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NAPOLÉON.  -  LOUIS-PHILIPPE. 

S I.  Retour  au  tourna  momrdâques.  —  ATénenent  de  Napoléon  au  tvdiie* 
—Esprit  public. — SituatioD  politique  de  la  Fraooe.»DisposiUon8  hostiki 
des  cakiioets  étraugers. — Organisation  toute  militaire  de  Tempire  français. 
—Camp  de  Boulogne.—  Nouteaux  perfectiomiements.—  Formidable  atti- 
tude 4e  rarmée.  —  $  II.  Suite  de  Tbistoire  des  différentes  armes. — Dîfll* 
collé  de  récrire.— Histoire  de  rinfimterie  sous  Napoléon.-  Organisation 
de  1808.  —  Aocroissement  du  nombre  des  régiments.  —  Cohortes  dépar- 
tementales. —  Réductions  opérées  par  la  restauration.  —  Légions  dépaiw 
tementales.  —  Nouvelle  organisation  régimentaire.  —  §  IIL  GavaMe 
sous  Napoléon  et  pendant  la  restauration.  —  Nouvelle  et  plus  grande 
influence  de  cette  arme.  —  Réapparition  de  la  lance.  —  Accroissement 
de  la  cavalerie  légère.  —  §  IV.  Artillerie —  Immense  accroissement  de 
cette  arme.  —  Nouveaux  caHbves  de  campagne.  —  Comité.  —  Nouvelle 
orpinisatton  et  nouveau  système  sous  la  restauration.  —  Géni<^une 
partie  du  service  de  Tétat-major  lui  est  attribué.  —  Les  siége||ffEspagne 
le  rappellent  à  sa  destination  naturelle.  —  Les  bataillons  de  sapeurs  ift  de 
mineurs  sont  réunis  en  régiments  mn»  la  rotauratyi.  —  Ingénienrs* 
féegnpbei.—  Ciéatiops  diTewcj?^-^  S  V.  Garde  impénate.—  Son  aiseroii- 
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flUDent;  sa  division  en  vieille  et  jeune  garde;  son  organisation  en  184 3.—- 
Garde  d^honneur.  —  Garde  royale  ;  sa  composition  ;  son  licenciement. — 
S  ^  9^^  ^  la  foerrç.  r^  E^t-mijorr  seo  t|tilitè$  son  inflpe^Ge  Hans 
Ici  ipé-ttiios*  -^  fioit^s  rfeytl  À'^Vmajo»;  »  création  et  s»  orga^sa* 
tions  diverses. —  Organisation  active  des  armées  de  Napoléon. —  Personnel 
de  son  quartier-général.  —Mesures  et  précautions  de  Napoléon  avant, 
pendant  et  après  s«ff  bttaillefc  ^  Gtoseg  ordinaires  de  ses  succès.— In- 
fluence de  ses  campagnes  sur  les-progrès  de  la-stratégie. 
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Fort  (io  5a  Tolonté  paUsaate  et  d'aa  nom  qui  dès  lors 
remplissait  le  monde  ^  fort  de  raffection  de  l'armée ,  pins 
encore  que  de  Tassentiment  général,  Bonaparte  avait  relevé 
le  trône  et  foadé ,  sur  les  débris  de  la  république ,  une  au- 
torité sans  limites  et  sans  frein.  Opéré  progressivement  au  n 
sein  d'une  société  avide  de  repos  et  d'ordre ,  le  retour  aux 
anciennes  formes  éprouva  peu  d'obstacles  et  produisit  pea 
d'impression.  L'ascendant  du  consul  avait  façonné  à  l'o- 
béissance les  ciiampiçus  de  la  liberté  t  yaiaciis  et  hors  de 
lice  depuis  les  journées  de  brumaire,  ils  ne  songeaient  plus 
^'à  faire  servir  à  leurs  intérêts  privéd  rinfluenMefc  keré-* 
dit  qni  leur  restaient  encore.  Pour  calmer ,  chez  les  fms , 
m)i  rest0  ^  mauvaise  humeur ,  pour  fortifier,  chez  les  au- 
tres» une  affeciioD  encore  douteuse,  l'empereur  leoF pré- 
senta sous  divers  noms ,  l'antidote  enivrant  des  dignités; 
ç»t  bientôt  il  ressuscita  la.  noblesse  et  la  plupart  des  an- 
ciens titres. 

^  De  leur  côté ,  beaucoup  des  victimes  de  la  terreur ,  que 
çoDSolaient  à  demi  cette  métamorphose  inespérée ,  viprent 
•grossir  le  cortège  du  maître»  et  servir  comme  de  types  et 
de  modèles  aux  nouveaux  courtisans.  Longtemps  en  butte 
^  4*^1^^^^^  persécutions  ,  le  clergé  avait  trouvé  dans  le 
«onaul  une  protection  qui  lui  garantissait  les  bonnes  griees 
AeTempereur.  Aussi  cet  ordre»  dans  la  certituda  deie^ 


ti^ôTÎTëf  «f eC  lâ  mpiiaf ehte  nne  partie  de  rinfluencd  éï  iéê 
%gMs  qti'il  âfyoil  perdds ,  motitrâit-jl  utte  docilité  prapoN 
itottfiée  à  \Êtê  espéraûceâ.  La  nation  accueillit  cetle  noii« 
Velle  révolution ,  parce  que  la  monarchie  était ,  comtne 
elle  sera  longtemps  encore  pour  la  France  et  polir  Itt 
autres  «ooiétéa  européenne» ,  ta  plud  s&re  garantie  do  repoé 
el  dft  la  ppoapéritéb 

A  ne  )og^r  q^e  de  Foidre  qui  régnait  an  dedani ,  la  ré* 
tolnlloia  temblalt  close  ;  mais  il  restait  h  opérer  li  récon* 
«Miltott  des  Français  aveu  Tétrange^ ,  et  cette  réeôncQit* 
tien  ne  pouvait  être  l'ouvrage  immédiat  de  la  diplpntatiéi 
Iftdt  étaient  nombretut  et  divergents  tes  intérêts  k  concilier, 
tant  étaient  profendes  et  envenimées  les  tiaines  à  éteiodre* 
€^Mt  en  rein  qne  ponr  donner  des  gages  aux  roià  contre 
ks  setitenli^s  de  la  république ,  Napoléon  fit  revivre,  aveé 
le  oalendrier  grégorien ,  les  antiques  nonié  des  jours  et  déé 
tnirisf  c'est  m  tain  qne^  dans  ses  rapports  aTec  eu  en  eveê 
lei&H  repi^ééentants ,  il  rétablit  les  formes  courtoises  et  l'é^ 
llqtfeite^enrftnnée  ^es  temps  passés. 

Dëpnfs  là  rupture  du  traité  d'Amiens ,  on  faisait  »  éur 
iMtôtes  de  rCkéan,  dn  Texel  à  Brest,  dès  préparatih 
'pottr  tme  destènte  en  Angleterre;  i!nats  eette  puissance'nè 
ee  l6ls!iait  peint  imposer ,  et  bien  loin  que  ces  préparatifs 
durent  atnene^  un  rapprochement,  ils  ne  pouvaient  qu'af- 
^i«er  sa  haine  contre  I&  France.  L'Autriche ,  que  tant  db 
i^evërs  n'âVaient  po(int  épnisée ,  à^àpprêtait  silenctetisemént 
à  recommencer  la  guerre.  Le  jeune  emperem*de  Russie  né- 
lirait  h  étendre  son  influence  en  Europe,  et  ik  effacer,  dans 
titié  nonvelle  e&uipagne ,  les  défaites  de  Zurich  et  de  Ber^ 
^em.  Dans  de  .telles  dispoèitions >  ces  puissances  ne  pott«- 
Iraient  qte  prêter  Foreille  aux  instances  de  l'Angleterre  $ 
mMé  lëf  tefi^dnà-^n&us  férmet  avec  elle  une  troisième  co&r^ 
lHi««  k  laqnelkr  accédera  la  Suède.  8*9  n'entrait  pas  dané 
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la  politique  du  roi  de  Prusse  de  faire  partie  de  cette  nou- 
velle ligue»  l'antipathie  qu'il  partageait  avec  les  antres 
princes  pour  la  révolution  et  pour  l'empereur  qui  la  repré« 
sentait  tout  entière ,  le  tenait  éloigné  de  la  France  et  lui 
dictait  d'attendre  les  événements.  Les  derniers  traités 
avaient  détruit  toute  l'économie  de  la  vieille  politique  euro- 
péenne :  toutes  les  passions  restaient  soulevées ,  toutes  les 
bornes  franchies,  toutes  les  limites  déplacées.  Que.  pou- 
vait-il naître  de  ce  bouleversement  et  de  l'organisation 
toute  militaire  de  l'empire  français ,  sinon  de  nouvelles  et 
e£Qroyables  tempêtes? 

A  tant  de  motifs  déjà  si  contraires  au  maintien  de  la 
paix,  s'en  joignaient  une  foule  d'autres  nés  de  la  passion 
de  Napoléon  pour  la  guerre  :  passion  qu'il  prétendait  justi- 
fier aux  autres ,  et  peut-être  à  lui-même ,  en  montrant  la 
révolution  française  ineampaiible  avec  les  préjugea  sur 
lesquels  roule  le  monde  depuis  la  chiite  de  C empire  d*occi^ 
dent,  c  Sa  mission ,  disait-il ,  nous  citons  ici  le  générai 
Foy,  c  n'était  pas  seulement  de  gouverner  laFrance»  mais 
c  de  lui  soumettre  le  monde  »  sans  quoi  le  monde  l'aurait 
c  anéantie.  Partant  de  cette  supposition  gratuite ,  il  orga- 
c  nisa  l'empire  pour  la  guerre,  et  pour  la  guerre  éternelle, 
c  Ce  ne  fut  pas  pour  acquérir  le  droit  d'être  un  prince  ab« 
c  solu  qu'il  combattit  sous  toutes  les  latitudes  :  rien  ne 
t  l'empêchait  de  le  devenir  à  moips  de  frais.  Au  contraire» 
t  il  fonda  le  despotisme  pour  créer  i  vivifier  »  et  toujours 
c  renouveler  les  éléments  des  combats.  9 

Le  camp  de  Bo^jogne  et  les  autres  stations  de  l'armée 
sur  les  côtf f'  de  la  Manche  ,  devinrent  comme  autant  de 
grandes  écoles  de  la  guerre  où  l'empereur  enseignait  lui* 
même  à  ses  généraux.  L'amour  de  la  liberté  avait  enfanté 
des  merveilles,  mais  les  temps  qui  s'ouvraient  demandaient 
de  nouveaux  mobiles  et  de  nouveaux  moyens  d'émolalion* 
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Un  aassi  grand  maître  ne  s'y  méprit  pas ,  et  convaincn  qaé 
les  siiccès  ne  sont  pas  moins  dans  la  conformité  des  senti- 
ments ,  que  dans  Temploi  méthodique  des  forces  ;  il  refit 
en  même  temps  l'éducation  morale  des  troupes  et  leur  in- 
struction militaire.  La  multiplicité  des  armées  de  la  répu- 
blique ,  l'influence  des  chefs ,  la  diversité  des  situations  et 
des  événements  »  avaient  introduit  dans  les  corps ,  à  travers 
la  valeur  et  le  patriotisme  commun  à  tous,  des  nuances 
d'opinions  distinctes  ,  surtout  parmi  les  officiers.  Les  ré- 
compenses accordées  aux  uns ,  les  promesses  faites  aux 
autres ,  l'avenir  présenté  à  tous  sous  les  plus  séduisantes 
couleurs  •  effacèrent  en  peu  de  temps  jusqu'à  la  moindre 
de  ces  nuances. 

n  y  avait  un  demi-siècle  environ  que  les  éléments  de  la 
tactique  moderne  avaient  été  fixés  dans  les  camps  prussiens; 
Napoléon  ne  trouva  rien  d'essentiel  à  y  changer ,  mais  il 
en  étendit  l'application  à  des  circonstances  nouvelles.  L'or- 
dre en  colonne  acquit  un  nouveau  crédit;  on  en  outra 
même  quelquefois  les  proportions;  c'est  au  point  que  dans 
les  derniers  temps ,  à  Albuera ,  à  la  Moscowa ,  à  Water- 
looi  on  en  forma  de  douze  bataillons  déployés  l'un  der- 
rière l'autre.  Mais  ce  ne  furent  toutefois  qne  des  exceptions 
qui  ne  détruisirent  pas  la  préférence  qne  l'on  continua 
d'accorder  à  la  colonne  d'une  division  de  front ,  et  surtout 
à  la  colonne  centrale  de  l'ordonnance.  On  fit  front  et  l'on 
combattit  par  le  troisième  rang;  le  carré  devint  une  for- 
mation de  règle  ,  non  moins  employée  dans  l'offensive  que 
dans  la  défensive.  On  adopta  contre  la  cavalerie  le  feu 
successif  par  rang.  Les  troupes  furent  exercées  à  remuer 
de  la  terre  :  elles  élevèrent  des  fortifications  ou  creusèrent 
des  ports.  Une  louable  émulation ,  qu'entretenait  la  pré- 
.  sence  de  l'empereur ,  portait  les  colonels  à  se  surpasser 
les  uns  les  autres  dans  l'instruction  et  la  tenue  de  leurs 
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régiments.  Les  grands  simulacres  de  guerre  de  Boologao 
éclipsèrent  les  camps  et  les  exercices  prussiens. 

A  Texpérience  qu'ils  avaient  de  la  guerre ,  les  généraux 
ajoutèrent  la  science  des  grandes  manœuvres  qv^'ils  UQ 
possédaient  qu'imparfaitement  ;  on  les  vit  introduire  daaa 
les  mouvements  des  brigades ,  des  divisions  et  même  àe$ 
corps  d'armée,  une  précision  que  l'on  ne  trouvait  aupurii- 
vant  que  dans  les  manœuvres  du  bataillon*  Des  camps,  où,^ 
comme  k  Boulogne ,  l'ennemi  i  sans  être  h  craindre ,  n'^ati 
cependant  point  éloigné ,  sont  pour  les  troupes ,  et  surtout 
pour  les  cbeis ,  une  école  par  excellence ,  plus  favorable 
peut-être  au  per&ctiouuement  des  méthodes  et  aux;  pro- 
grès de  rinstrûction  que  la  guerre  même. 

L'organisation  générale  des  armées  reçut ,  dans  09tte 
circonstance ,  une  modification  importante  h  signaler,  Lc« 
divisions ,  au  lieu  de  rester  composées ,  comme  ^les  l'a'- 
valent  été  sous  la  république ,  de  troupes  de  toutes  armes , 
M  le  furent  plus  que  de  troupes  de  la  même^  arme ,  infau* 
terie  ou  cavalerie  i  en  conservant  néanmoiost  pour  accès* 
soire»  une  batterie  d'artillerie  h  pied  ou  à  cheval»  selon 
leur  nature  (!)•  La  réunion  de  plusieurs  divisions  forma  i 
«0U9  lo  nom  de  corps  (farmie ,  une  fraction  nouvelle  d^ 
grandes  armées  »  dont  le  commandement  fut  confia  ^w 
mraréchanx  d'empire  (2),  ou  à  des  lieuten^ols  généram;;de 
choix.  Les  divisions  d'infanterie  et  de  cavalerie  se  comibi^ 
Baient  dans  des  proportions  variables  pour  former  les  corps 
d'armée;  mais  il  y  eut  telles  campagnes  ob  1*00  vit  4^ 

U)  Voy.l5«legoii,SIV. 

(2)  La  dignité  de  maréchal»  qal  avait  disparu  avec  les  foriass  monarchi- 
ques, De  pouvait  manquer  de  reparaître  arec  elles.  G^était  bien  le  moiait 
d*un  autre  cdté ,  qu'en  se  faisant  empereur,  le  général  de  Tarmée  4*ltalie 
éieT&t  &  la  phu  haute  position  militaire  qu'un  souverain  puiiflé  aeemdsr» 
«W  quîi  bi^  ancgre^  ^tsîeniies  égaux. 
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corps  d'année  eBÊièmmont  oomposés  de  cavalerie.  Cette 
exteosîon  donnée  à  on  système  d*aillears  exœlteat»  a  fiâl 
perdre  des  à-propos  audacieux  et  décisift;  tantAt*  parce 
qoe  le  tenrain  ne  s'est  pas  prêté  an  déplomneotde  plusieiiré 
milliers  de  cbeyanz;  tantôt,  parce  qn'nne  rivalité  fnn^é 
a  empêché  les  deox  armes  de  s'entr 'aider.  En  compensa^ 
iion  de  Ces  denx  inconvénients ,  on  réunissait  plusieurs 
avantages ,  et  notamment  celui  de  fournir  contre  les  lignes 
non  entamées  d'infanterie  et  de  cavalerie  de  radvefsairei 
des  charges  qui  pouvaient  décider  d'une  bataille  (1). 

On  citera  à  jam«s  ce  repos  de  l'armée  française  »  entre 
Aeux  périodes  également  glorieuses,  comme  le  plus  beau 
moment  de  son  existence.  Riche  des  plus  brillants  sonve-* 
mrs,  forte  par  la  trempe  et  le  moral  de  ses  éléments ,  néil 
moins  que  par  son  organisation ,  son  savoir  et  son  expé* 
rience  ;  inlelligente  et  poissante  par  les  talens  et  le  bon  es- 
prit des  dOficiers ,  commandée  par  le  premier  capitaine  dit 
monde ,  argent,  vêtements»  armes,  munitions ,  rien  ne  Icki 
manquait;  car  la  volonté  qui  présidait  à  ses  destinées 
était  à  ia  fois  celle  du  général  et  do  mattre. 

Les  faits  diront  mieux  que  nos  faibles  éloges  ce  que  fbt 
cette  année,  à  qui  suffirent  deox  mois  d'hiver  potlr  coil'^ 
quérir  l' Allemagne  mMdionale ,  s'emparer  de  Yienm-,  et 
détruire^  k  Austerlitz,  les  ferees  combinées  de  TAtitrich^ 
et  de  la  Russie.  Mais  le  temps  de  réprodairè  ces  ^lôrlétut 
événements  n'est  point  encore  arrivé,  et  nous  devons  aupâ'^ 
nvant  imniner  Fhistoire  des  diiKrentes  armes* 

.  r 

S  M- 

Celui  qui,  à  rimitatîon  de  Daniel,  se  proposerait  d4 
descendre  dans  toutes  les  particularités  de  Thistoire  des 

(i)  Toy,  phti  l<no  la  de9cripti<m  de  celle  d^Eylau. 
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milices  S008  Napoléon ,  entreprendrait  nne  tache  aussi  pé- 
nible que  fastidieuse.  A  la  dilïïculté  d'en  rassembler  les 
matériaux,  se  joindrait  celle  d'en  apprécier  la  valeur  et 
l'exactitude»  à  une  époque  où  les  besoins  de  la  guerre  pro- 
voquaient chaque  jour  de  nouvelles  mesures  et  de  nouveaux 
changements. 

Quel  parti  prendre  au  milieu  d'un  dédale  d'ordonnances 
souveraines  et  de  décisions  ministérielles ,  presque  aussitôt 
f apportées  que  rendues ,  souvent  en  contradiction  les  unes 
avec  les  autres?  Gomment  en.justiCer  les  motifs  et  en 
découvrir  l'urgence?  Gomment  ne  pas  confondre  des  dis* 
positions  ayant  encore  vigueur»  avec  d'autres  qui  n'en  ont 
plus  ou  qui  n'en  eurent  jamais?  Et  notez  que  des  lacunes 
•e  rencontreront  au  milieu  d'une  surabondance  de  maté* 
riaux  san»  intérêt. 

.  Mais  si  les  grandes  crises  »  au  milieu  desquelles  vécut 
l'armée  sous  Napoléon ,  furent  la  cause  principale  de  cette 
fluctuation  continuelle  de  la  législation  militaire ,  elles  ne 
furent  pas  la  seule;  car»  même  en  temps  de  paix  »  il  est  de 
la  destinée  des  constitutions  militaires  de  varier  sans  cesse» 
ta.ntôt  par  une  cause  »  et  tantôt  par  une  autre  :  aujourd'hui , 
ce  sera  une  nouvelle  découverte  dans  les  arts;  demain» 
un  changement  dans  le  gouvernement  »  ou  simplement 
dans  le  ministère.  Le  malheur  est  que  le  caprice  préside 
plus  souvent  que  la  réflexion  à  ces  changements.  Il  est  rér 
suite  de  ce  manque  de  fixité  que  l'armée  n'a  pu  être  dotée 
d'un  code  qui  lui  serait  si  nécessaire  »  ne  fiit-ce  que  pour 
mettre  un  frein  à  la  fureur  des  innovations. 

Ge  code  »  Napoléon  en  avait  prescri  t  la  rédaction  et  fait 
poser  les  bases  ;  mais  telles  sont  lés  difficultés  dont  est  hé- 
rissée la  matière  qu'elle  est  restée  à  mettre  en  œuvre.  Les 
étrangers»  h  cet  égard»  ne  sont  pas  plus  avancés  que  nous; 
•tsans  doute  que  les  mêmes  difficultés  les  arrêtent»  ou  qu'ils 


attendent  qne  nous  ayons  pris  rînitialîve  ponr  s'approprier, 
comme  ils  l'ont  fait  tant  de  fois ,  le  fruit  de  nos  réflexions 
et  de  nos  travaux. 

Pour  nous ,  qui  n'ayons  h  envisager  qne  quelques-unes 
des  sommités  de  ce  vaste  domaine  de  la  législation  miln 
taire  f  la  tache  est  plus  facile  et  moins  aride  :  nons  allons 
l'entreprendre»  en  nous  occupant  d'abord  de  l'infanterie. 

L'histoire  de  cette  arme,  sons  Napoléon >  ne  présente 
rien  d'essentiel  à  noter  jusqu'en  1808  ;  mais  on  trouve ,  k 
la  date  du  18  février  de  la  même  année  »  un  décret  qui  ap« 
porta,  dans  la  composition  des  régrments»  diverses  modifi* 
cations  importantes  k  indiquer. 

En  abandonnant  la  dénomination  récente  de  demi  bri- 
gade, pour  reprendre  l'ancien  nom  de  régiment,  les  corps 
de  l'une  et  de  l'autre  infanterie  n'avaient  subi  aucune  alté- 
ration dans  les  formes  de  leur  existence;  mais  le  décret 
dont  il  s'agit  porta  de  trois  à  cinq  le  nombre  des  bataillons. 
Les  quatre  premiers  furent  dits  bataillonê  de  guerre ,  et 
le  cinquième  bataillon  de  dépôt. 

Chaque  bataillon  de  guerre ,  commandé  par  un  chef  de 
bataillon,  secondé  hors  ligne  par  un  adjudant-major  et  deux 
adjudans  sous- officiers,  était  formé  de  six  compagnies  : 
une  de  grenadiers  ou  carabiniers ,  une  de  voltigeurs  et 
quatre  de  fusiliers  ou  chasseurs  ;  elles  étaient  tontes  d'é- 
gale force  ,  et  de  cent  quarante  hommes ,  officiers  compris. 

Un  capitaine  commandait ,  sous  les  ordres  du  major, 
le  bataillon  de  dépôt ,  qui  n'avait  que  quatre  compagnies. 

L'état-major  se  composait  ainsi  qu'il  suit  : 

â  Golond,  i  Officier' payeur. 

1  Major.  i  Porte-aigle  (officier). 

4  Ghefii  de  bataillon*  J  Chirorgieo-maior. 

5  Adjudants-majors.  i  Aide-chirurgien. 
1  Qttartier-maltre  trésorier*  '  5  Soos-aides. 


iO  Adjndanusoiuwiflkien.  i  Gaporal-lanlxMur. 

2  Porte-aigles  (soiu-offidon).  8  Muâdëos* 

i  Tambour-mafor.  H  Mattres-ouTrien. 

Ce  qui  élevait  la  force  totale  d'aa  régiment  à  trois  mille 
Doof  cent  soixante*dix;  hommes ,  dont  cent  huit  officiers. 

Il  y  avait  dans  chaque  régiment  huit  capitaines  de  pre* 
mière  classe»  dix  de  seconde,  et  autant  de  troisième* 
Moitié  des  lieutenants  étaient  de  première  classe ,  moitié 
de  seconde. 

L'ancienneté  désignait  les  capitaines  de  première  classe. 

Le  colonel  choisissait  les  capitaines  de  grenadiers,  les- 
quels étaient  de  première  classe»  quelle  que  tàt  leur  an- 
cienneté* 

Gha(]^ue  régiment  avait  une  aigle  pour  enseigne  :  elle 
était  portée  par  un  lieutenant  ou  un  sous-lieutenant,  comp- 
tant au  moins  dix  ans  de  service,  ou  ayant  fait  les  cam- 
pagnes d'Ulm,  d'Ansterlitz»  d*Iéna  et  de  Friedland. 

Deux  braves,  choisis  parmi  les  anciens  soldats  non 
lettrés,  qui,  pour  cette  raison ,  ne  pouvaient  obtenir  d'a- 
vancement ,  ayant  au  moins  dix  ans  de  service  »  l'un  avec 
le  titre  de  deuxième  porte-aigle ,  et  l'autre  de  troisième  , 
flanquaient  l'aigle  à  droite  et  à  gauche 4  Les  porte-  aigles 
étaient  nommés  par  l'empereur  même»  et  ne  pouvaient 
être  destitués  que  par  lui.  Les  deuxième  et  troisième  porte- 
aigles  devaient  être  armés  de  l'esponton  et  de  deux  pisto- 
lets placés  dans  un  étui ,  sur  la  poitrine  à  gauche ,  à  la  ma- 
nière des  orientaux. 

Chaque  bataillon  Ae  guerre  avait  son  enseigne  particu- 
lière ,  portée  par  un  sous-officier  au  choix  du  chef. 

Il  ne  fut  d'abord  distribué  d'aigles  qu'aux  seuls  régi- 
ments de  ligm. 

Les  grenadiers  tenaient ,  comme  de  coutume ,  la  droite 
du  bataillon ,  et  les  voUigeura ,  la  gaucho. 
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L'oi^oânaBçe  étail  toi»  todis  rangs  i  mais  en  pooTait , 
par  eioaptîon  >  la  réduire  à  deux ,  ainsi  qu'il  arrifâ  dans 
los  durniéra  tèiBpa« 

Le  déorel  atinoaçail  Tititeiilion  de  détacher  au  keloiii 
les  grenadiers  et  les  roltlgeurs  ,  comme  déjà  ils  rayaient 
été  epi  i606i  et  clunoie  ils  le  fiirent  encore  pour  la  cam»- 
pague  de  1800  »  oii  ils  foroièrent  une  division  d'élite ,  sous 
les  ordres  du  général  Oudinot. 

Il  était  prescrit  de  manoeuvrer  et  de  défiler  par  division, 
quand  le»  ^x  oompagnles  étaient  présentes  au  batmllen. 
Ei|  Tabsenee  des  grenadiers  et  voltigeurs ,  on  agissait  par 
peloton  d'une  eompagnle» 

Celle  orgai^isation  préfalut  pendant  tonte  la  durée  du 
règne  de  Napoléon*  Si,  parfois,  l'on  s'en  écarta ,  ce  ne  tût 
que  par  exception  et  pour  y  retenir  ensuite.  C'est  aitisi  que 
l'on  vit  certains  régiments  portés  momentanément  à  six  ba- 
taillons ,  et  d'autres  se  dédoubler  pour  donner  naissance  à 

Les  fomenta  ftireni  pourvus  de  quelques  bouches  h  feu, 
durant  la  campagne  de  Rusaiei  mais^  dès  l'année  suivante, 
eelte  artillerie  régimenlaire  avait  disparu. 

Pourquoi  plus  de  bataillons  et  moins  de  compagnies  par 
liatàlUôn^  que  dans  les  organisations  antérieures  ?  Avec  des 
armées  aussi  nombreuses  et  aussi  actives  que  celles  de  Té- 
poqoe ,  on  devait  chercher  h  diminuer  la  longueur  des 

■ 

colonnes ,  et  de  là ,  sans  doute ,  l'usage  de  marcher  et  de 
inancBUvrer  par  divisions  :  ^élargissement  donné  aux  ca- 
dres était  un  mèyen  de  hâter  l'incorporation  et  l'instrac- 
tien  des  produits  de  la  conscription ,  et  tout  devait  tendre 
à  ce  but ,  sous  le  règne  de  Napoléon.  Mais  seraient-<;e  là 
les  seuls  motift  d'une  organisation  qui ,  en  réduisant  à  six 
le  nombre  des  compagnies,  cessait  d'être  aussi  propre  à  tou- 
tes le^  eîrconstafites  de  oianœuvres,  et  notamment  àla  for- 
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matioD  61  usuelle  dn  carré?  On  doit  encore  y  voir^ce nous 
semble  »  la  double  intention  dé  donner  plus  d'importance 
au  grade  de  capitaine,  et  de  multiplier  celui  de  chef  de 
bataillon,  qui,  de  nos  jours,  est  Tobjet  de  la  convoitise  des 
jeunes  officiers.  Cet  échelon  est  en  effet  le  premier  oh 
la  carrière  soit  réellement  ouverte ,  et  duquel  on  puisse 
attendre  ,  dans  l'activité  et  dans  la  retraite ,  une  existence  ' 
supportable. 

Nous  signalerons  encore ,  comme  la  suite  et  le  complé- 
ment nécessaire  de  cet  agrandissement  donné  àTémulation^ 
la  création  d'un  certain  nombre  de  colonels  et  d&  majors 
en  second.  C'était  retomber  dans  les  abus  et  marcher  vers 
une  décadence  plus  ou  moins  prochaine  ;  mais  alors  que 
le  patriotisme  avait  cessé  d'être  un  ipobile ,  il  fallait  pré- 
senter un  nouvel  appas  aux  ambitions ,  et  Tavancement 
est ,  dans  les  temps  réguliers ,  le  plus  puissant  de  tous. 

Quand,  à  la  suite  des  premières  campagnes  de  l'em- 
pire ,  nos  vieilles  bandés  se  trouvèrent  épuisées ,  et  alors 
que  l'Espagne  engloutissait  annuellement  des  milliers  de 
soldats.  Napoléon,  au  moment  d'entrer  en  Russie,  chercha 
le  moyen  de  revenir  sur  les  classes  antérieui^s  de  la  con- 
scription. Les  produits  de  cette  levée  rétroactive ,  opérée 
sur  des  hommes  de  vingt-deux  à  vingt- six  ans>  devaient 
être  un  puissant  renfort  pour  l'armée  ;  mais  la  mesure  de- 
mandait à  être  colorée  aux  yeux  de  la  nation.  Pour  cela  , 
il  eut  recours  à  une  nouvelle  organisation  de  la  garde  na- 
tionale.  Fort  de  la  sanction  du  sénat,  dont  la  complaisance 
ne  se  démentit  pas  un  instant ,  il  partagea  cette  milice  ea 
trois  catégories  qui  reçurent  l'ancien  nom  de  bans. 

Le  premier,  composé  des  hommes  échappés  à  la  con- 
scription, fut  mis,  sans  plus  larder,  à  la  disposition  du  mi  • 
nislre  de  la  guerre. 

C'était  enlever  à  une  foule  de  familles  leur  dernier  es- 
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poir  el  lear  nniqae  »oatieii  ;  mais  le  caractère  de  la  lutte 
ne  comportait  plus  aacon  ménagement  :  être  oa  ne  pas 
être ,  telle  était  dès  lors ,  entre  Tempereor  et  ses  adrer«» 
saires  »  la  question  qn'allait  soalever  Teqiédilion  de  Russie. 

Loats  HIV,  snr  la  fin  de  son  règne  /arait  formé  des  ré- 
giments de  ses  milices,  Napoléonien  fit  de  même  dn  pre- 
mier ban  de  la  garde  nationale.  Quatre-vingt-huit  cohortes 
de  ce  premier  ban  furent  appelées  à  faire  la  campagne 
de  181  d.  Ces  cohortes  étaient  des  bataiUons  de  huit  com- 
pagnies» dont  six  de  fusiliers.,  une  de  dépôt  et  une  d'artil- 
lerie. Cette  dernière  ne  fut  jamais  complètement  organisée. 
Les  compagnies  de  fusiliers  étaient ,  comme  dans  Tinfao- 
fjierie ,  de  cent  quarante  hommes ,  ofSciers  compris.  Dès 
l'ouverture  de  la  campagne  ,  les.  cohortes  furent  réunies 
par  trois  ou  par  quatre»  pour  former  des  régiments  (1),  que 
leur  organisation  récente  n'empêcha  pas  de  se  couvrir  de 
gloire. 

On  vit  aussi  prendre  une  part  fort  active  k  cette  cam-* 
pagne  les  quatre  régiments  d'artillerie  de  la  marine.  Cet 
vieux  corps  »  que  leur  destination  spéciale  avait  retenus 
jusqu'alors  dans. les  ports  ou  à  l^rd  des  vaisseaux»  dé- 
ployèrent ,  comme  canonniers  ou  comme  fantassins  »  une 
habileté  et  un  courage  au-dessus  de  tout  éloge. 

L'infanterie ,  après  que  ces  nouveaux  régiments  eureni 
été  créés ,  ne  comptait  pas  moins  de  deux  cents  cadres  (2)  ; 
mais  telle  était  leur  faiblesse  sur  la  fin  de  la  campagne  » 
que  beaucoup  avaient  k  peine  six  cents  hoipmes  an  dra« 
peau  (3). 


(1)  Vingt-deiafàrait  créées  pour  l*iDi)mterie  de  l^n^seol^^ 
diii2jaBY.i8i3). 

(S)  Voy.  le  tableatt  ci-après. 

(S)  D  n*7  avait  qae  oeax  de  qadques  légloients  i  entanés  dans  les  plaoesi 
qjAmfmieax  p«s  aussi dégsmif» 


ta  Ait  muTAmi. 

LWensioB  dAODée  m%  frontièM  do  T^m^ifo  fût  Tig" 
glomération  flQOcesftive  de  la  Htdliiade»  da  Hanofr^eld'aM 
partie  de  Tltalie ,  lamait  ua  aaseï  TAste  champ  à  la  coni* 
criptiott  pour  nooprir  el  eDtretepir  ces  neabreitx  «fé^;!* 
menu.  Malheareo^èment  »  dàa  la  fia  de .  1819  »  cen  pays 
ayant  aecoué  le  jong ,  el*U  Firancd  ae  trouvant  épniaée  i  A 
devint  impoasible  de  remplir  tant  do  Qadrea  déganiiai  ne 
fut  néanmoifis  daûs  cet  état  ^'il  boiIb  fallut  réaiater  k  rin- 
Taaîon.  Dani  eette  latte  inégale  »  noa  génèrent  déhria  a^acn 
quirent  une  nouvelle  gloire;  mais  ila  ne  poovaient  qu  ane^» 
comber ,  car  à  on  contre  dix»  il  n^est  pltta  de  aaeeèa  poa» 
aible  avec  les  armes  et  la  tactique  modernes* 

Indépendamment  de  ses  alliés  d'Italie  et  d'entre-Kkls  p 
la  France  avait  encore  k  sa  solde  des  troupe!  de  plusieurs' 
nationà ,  parmi  lesquelles  11  convient  de  citer  les  Suhsesi 
Ces  étrangers ,  que  la  révolution  avait  chassés ,  reparu- 
rent parmi  nous  en  vertu  de  la  capitulation  conclue  entre 
leur  république  et  iWpire  français.  Leur  contingent» 
d'^nvicon  dou^e  mille  homme» ,  formait  quatre  régiments^ 
ayant,  par  bataillon,  une  compagnie  ou  section  d*artflle- 
rie.  €es  quatre  régiments ,  et  deux  autres  encore  que  la 
Suisse  avait  fournis  à  la  garde  royale  (1)  pendant  la  res-* 
tauration  »  ont  été  de  nouveau  congédiés  par  la  révolution 
im  juillet.  • 

Des  renseignements  qoe  nous  avoua  sotis  leé  yeUl»  pdN 
tent  au-delà  de  760»000  hommes  reffectlf  de  notre  infatf^ 
terie  eu  18i8«  Elle  consistait  en  i68  régiments  et  plusieuri 
corps  y  bataillons  et  compagnies  ;  savoir  : 

Îi20  régiments  de  ligne  {96  numéros  étaient  va- 
as  d'in&nterie  légère  (5  niutiites 
caBU). 

(1)  Voy.plasldD,!.  V. 
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Napoi^  li*iqpp>rU  iwgnn  changumeal  ootabb  iMO$ 
Vum^mtM  el  Vé^fàfmmoBt  da  Fiafanterie ,  nais  i  Tûmm 
d«i  la  campagii»  â'Amtfirlits,  il  fiipfaodfe,  i  la  place  da 
VmQfWBOiQdB  eksfem»  la  wiflhra  ploa  militaire  el  ploa 
tenlHWHqqe  4n  mikdkmi  3  prascrifit  «oaH  nae  Boofelle 
G^Vpci  d'hiJiUf»  «pû^  da  fini  kiig^  fq'iHi  les  portail,  dma- 
nat.de^sortefde  ^eilei,  B  fel  un  iMUnl  fuestion  d'adop- 
tarie  blami.  mm  Teiaaî  ^*e9  en  fil  ajaBl  dépla  nxsol- 
dato»  k  Ueo  ^  eoMervé  pour  êtie  suecessiveaieBl alian^ 
Awui^  el  fepria  soiu  h  riwf  awatiaa, 

^oas  ayons  ea  occasion  de  dire  qee  Napoléon  appelait 
riatoterie  Tanne  dea  kalaSles;  fl  n*en  voolait  qœ  d*inie 
seole  espace,  paece  qw»  comM  il  l'obserYail»  la  même 
est  faMne  à  leat<  Si  Ton  WeurA,  do  son  temps  eeaune 
encere  eufemd'fani ,  ma  certain  Bcmbre  de  r^fiments  d'io* 
fentorie  légère  4  c^'teil  aminé  po«r  établir  «ne  différence 
qui  n^ûmUm  et  oo  saerail  eablsr  foe  dans  des  bagatelles, 
qœ  pour  rmpeeter  on  osage  déjà  anden,  el  d'aiUeorsiiH 
Torable  k  Témnlation. 

te  emMl  qn*en  ao«s  a  dMtté  dTabiëgae  Ip  pins 

(I)  iloQitfafmspeeoQSmpieciiierktdieta» 
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ble  nos  leçons,  noos  a  décidé  à  pouisser  sans  interruption 
jusqu'à  la  révolution  de  juillet  nos  résumés  de  Tbistoire  de 
Fart  et  des  différentes  armés. 

La  restauration  introduisit  dans  la  hiérarchie  et  dans  la 
constitution  de  Farmée  divers  changements  que  nous  nous 
abstiendrons  d'indiquer»  ou  que  nous  n'indiquerons  que 
sommairement.  Elle  ressuscita  d'anciens  corps  et  d'anciens 
titres ,  et  supprima ,  au  contraire ,  des  créations  plus  ré- . 
centes ,  telle  que  le  ministère  de  l'administration  de  la 
guerre ,  et  les  charges  de  premier  inspecteur  général  dans 
l'artillerie»  le  génie  et  la  gendarmerie ,  etc.  Elle  donna  aux 
majors  de  l'empire  le  nom  de  lieutenant-colonel»  et  réta- 
blit ,  avec  un  grade  et  des  attributions  différentes  »  les  ma- 
jors de  ia  création  de  Louvois«  Elle  s'entoura  tout  à  la  fois 
d'une  brillante  maison  militaire  et  d'une  nombreuse  garde. 
Elle  fit  aussi  revivre  d'anciennes  institutions  honorifiques , 
pour  les  consacrer ,  concurremment  avec  les  institutions 
nouvelles  »  à  la  récompense  des  services  et  des  actions  d'é- 
clat. C'est  ainsi  qu'elle  croyait  devoir  allier  l'ancien  ré^ 
gime  avec  le  nouveau»  en  prenant  exemple  de  Louis  XIV  et 
de  Napoléon  ;  mais  il  n'est  pas  besoin  d'une  plus  longue 
digression  »  et  nous  allons  poursuivre  l'histoire  de  l'infan- 
terie. 

Le  premier  acte  do  la  restauration  relatif  à  cette  arme, 
fut  une  ordonnance  du  12  mai  181ù,  par  laquelle  les  régi- 
ments furent  remis  sur  l'ancien  pied  de  trois  bataillons. 
Elle  en  réduisait  d'ailleurs  considérablement  le  nombre , 
en  appelant  à  concourir  h  la  formation  de  chacun  d'eux 
jusqu'à  troiset  quatre  des  anciens  corps.  Cette  organisation 
donna  quatre-vingt-dix  régiments  de  ligne  et  quinze  d'in- 
fanterie légère. 

Les  cent  jours  n'apportèrent  que  de  légères  modifica- 
tions à  cette  ordonnance ,  mais  elle  fut  abrogée  4^  fs^t  par 
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le  licenciement  de  Tarmée  derrière  la  Loire ,  et  la  créa- 
tion presque  immédiate  des  légions  départementales. 

Celles-ci  9  dont  Tordonnance  d'organisation  est  da  3 
août  1816  i  étaient  composées  d'un  état>  major,  de  deux 
bataillons  d'infanterie  de  ligne ,  d'un  bataillon  de  chas- 
seurs à  pied  9  de  trois  cadres  de  compagnies  formant  le 
dépôt. 

On  devait  y  ajouter  une  compagnie  à'éctaireurs  &  cbe-' 
rai ,  qui  ne  fut  jamais  formée ,  et  nne  compagnie  d'artillc'» 
rie  qui  ne  tarda  pas  a  être  incorporée  dans  les  régimei^ 
de  cette  arme. 

Il  n'est  pas  besoin  de  revenir  snr  ce  que  nous  avons  dit 
des  inconvénients  attachés  aux  corps  mixtes ,  pour  faire  son* 
tir  le  peu  de  consistance  d'une  semblable  organisation  ; 
mais  à  nne  époque  oh  la  France,  envahie»  gémissait  sous  le' 
poids  delà  tutelle  d'èMiés  ombrageux  et  faciles  à  alarmer, 
il  devenait  impossible  de  faire  plus;  et  peut-être  que  cette 
organisation ,  qu'on  ne  dut  jamais  considérer  que  comme 
provisoire  »  en  fournissant  des  éléments  et  des  noyaux  h 
tontes  les  armes ,  était  la  plus  propre  à  hâter,  pour  l'ave- 
nir, la  formation  d^une  nouvelle  force  publique  imposante. 

Ce  qui  donne  lieu  de  penser  que  la  présence  des  alliés 
ne  fut  pas  sans  influence  sur  cette  première  réorganisatÎM 
de  l'armée  à  In  suite  de  son  licenciement ,  c'est  que  le  ter* 
ritoire  fut  à  peine  évacué  «  que  Ton  songea  à  reprendre  le 
système  régimentaire.    En  1820  {i),  les  légions  fuirent 

(1)  Ordonnance  da  23  octobre.  Elle  était  précédée  d'un  rapport  au  Rdt 
dans  lequel  le  ministre  s'exprimait  ainsi  :  «  Les  avantages  qu^on  pouvait  se 
«  pronettre  de  l'adoption  du  sjrstème  légionnaire  ont  élé  recueiUis  et  n'offrent 
«  plus  aujourd'liui  que  des  inconTénients  graves....  La  différence  du  langage^ 
«  celle  des  habitudes  physiques  et  morales»  isolent  trop  les  uns  des  autres  l€^ 
t  corps  actuels  d'infaoterie  (les  légions)  e(  peuvent  akérerrhiurmonie  qui  doit 
•  régner  entre  eux.  A  la  gMene«.ou  daip^  les  cas  d'une  eq^ditionlointainet 

III.  2 
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disfroùtes  pour  former»  d'une  part,  «oixante  régiments  d'in* 
fanterie  de  ligne,  et  de  Tantre,  vingt  régiments  d'infante^ 
r!e  légère.  On  fit  entrer  de  préférence  ^  dans  la  formation 
cte  ces  derniers ,  les  légionnaires  des  pays  montneux  ou 
fourrés; 

Les  quarante  premiers  régiments  de  ligne  fiirent.  cons- 
titués à  trois  bataillons.  Les  vingt  derniers  ,  et  ceux.d'in* 
faslerie  légère,  à  deux  seulement.  Chaque  bataillon  était 
de  huit  compagnies ,  deux  d'élite  et  six. c|f  .fusiliers.  La 
force  totale  de  Tarme  pouvait  ainsi  s'élever'  à  cent  cin- 
quante mille  hommes. 

De  cette  époque  à  la  révolution  de  juillet»  il  n'y  eut  de 
changements  notahles  que  la  création  du  troisième  batail- 
ym  des  vingt  derniers  régiments ,  et  celle  de  quatre  sour 
veaux  régiments  de  ligne  (1).  Laissant  donc  de  côté  les 
détails  de  moindre  importance ,  nouê  passerons  de  suite  à 
l'histoire  de  la  cavalerie. 

s  ni. 

.  Napoléon  suivit  ^  pour  cette  arme ,  l'usage  antérieure- 
ment établi  de  la  partager  en  grosse  cavalerie ,  cavalerie 
mixte  où  dragons ,  et  cavalerie  légère. 

La  grosse  cavalerie  se  composait  en  1807  (2)  de  deux 
yëgimenis  de  carabiniers  et  de  douze  de  cuirassiers ,  tous 
de  même  force  et  de  même  formation^ 

On  comptait  cinq  escadrons  par  régiment,  et  deux  coui- 
pagnies  de  cent  deux  hommes  chacune  par  escadron. 


'è  vnk  événement  mallieiirettx  pouvait  peser  plus  particulièrement  sur  la  popu- 
t  lâition  militaire  de  quelques  départements,  et  couvrir  ainsi  cette  même 
f  jjiôpulation  de  deuil.  > 

C^)  Ordonnance  du  SS  février  iSSSk 

(t)  Décreu  du  51  août  1806  et  du  10  mars  1807. 
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yéM-fliajof  se  coHip0sàirftifi9Î  C[U'il  s^it';        '    >    > 


•lO. 


4  Colonel.  i  Brlgadier-trompette.. 

i  Majon  1  Artiste  vétérinstire. 

^OkeêsûysMtélÈi  f  MâflM  taffleor.     - 

X  l^wtlHitt^iD^}oni^.  i'SeItteiv 

1  Quartier-inaltré.,  ,.  .    1  Gtilottier, 

1  ChiinrgieD-maJor.  4  Bottier. 

^  Aicteâ  ot  âous-aidés  âufuitiéiis.  1  Annurief*£péM>kifâer.      '  '  ' 

S*  AdfliâttàUMUft-offleiefi. 

La  force  de  chaque  régiment  îe  carabiniers. et  de  cuiras-^ 
8ier^  était  ainsi  de  mille  quarante,  hommes  ,  dont  quarante- 
un  officiers  et  neuf  cent  quolre'*vingt-dix-neufsous-ofBciera 
et  soldats. 

.  Du  décrrt  du  24  décembre  A30S!,8.upprîma  les  çjq|]qi|^ 
mcf  escadrons  9  excepté  dans  .i^  r^gÎQ^^t  d(Ç.€;:é^tipp  xi^ 
çente»  lelS"*  de4:uirassiez:f »  gui  cQos^ra,  f^p^i^fijtr^^ti 
cipq  escadrons,  chacun  de,trai^f  ceAtf JbtQO^.S^ ^o^^^if 
ce  réigiment»queUsifPfjres4Qa  ,^vé^i^f^,l^  aja^r^^^^^ 
aogjqçiiité^deUi  de^a^pirppQrUiçfiordip^keif  l&M^t  ppgiMr4À 
coxpipe  une  sorte  dpgrund  4épôt  de^ioi^t^  IViPfviii  .*)?(  t. 
de  fol  per  m  décret  dpiiiéine  fourqae/leatdeiiK  .régî-i 
ments  de  carabinier]»;  prirent  le  ciisqne  et  1»  ciiirased  qoVsfû 
)pfir  yoii,  ewipre  apîoprd'bui.  pajejor  T^etica  .epr  «li^lDe 
temp»  1q  fusil  court  .dwdi:^ptt..  qpji  ^puif  JqQg-4$H4^ 
leur.aY^it  élé.dpm^é.à  la  place  d|e  l'arme  d'oi^  Jla^if^nïPl. 
leur  nom.  ,  ,-. .,,  .  ,  ,.,;.  ,..jj  . -Vr^  lil 

M«eKMlaili)n  irSP?  treiiie jré9imeoks>]de!disagopè'i  ^nt 
le-fMâme  étlBA- iqafor  ^e  fii-^dessat.,:  maissenlemeaijpuitrè 
eeoAdronsL  '^-''l) 

Lr'escadrpn  était  «Ivîsé  en  deux  t^tffpirgfiie*  4^  'Cêfel 
râ(ft0l*hiiit  kommes  ébacvne.  O»  troiisiatC  daasxefttc  eHne 
cft -dans  h' eÉJra)eiQei légère *afl  sôua^ieotehanl  de  pbrs  qne 
deoe-b grosse  cavalerie.  >/•  -é^vib  >:. 
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Il  y  avait  ainsi  par  régîmeût  qaarante-trois  ofiîcier&et 
XDÎlle  un  sons -officiers  et  soldats  :  quatre  hommes  déplus 
que  dans  là  grosse  cavalerie. 

Plusieurs  régiments  de  dragons^  qui  avaient  été  démoBtés 
pour  Texpédilion  d'Angleterre,  furent  remis  à  cheval  en 
1806.  Une  mesure  qui  changeait  ainsi  la  nature  et  la  des* 
tination  d'une  partie  de  l'arme ,  porta  à  son  organisation 
un  préjudice  dont  elle  se  ressentit  dans  les  campagnes  sui- 
vantes. Toutefois ,  appelés  h  fournir  presque  à  eux  seuls 
la  cavalerie  des  armées  entretenues  en  Espagne ,  les  dra- 
gons y  rendirent  des  services  qui  en  firent  porter  au-delà 
de  quarante  le  nombre  des  régiments. 

Plusieurs  d'entre  eux,  il  est  vrai,  ne  tardèrent  pas  à 
êli*'e  transformés  en  corps  d'un  genre  de  combattants  que 
Ton  Ile  voyait  plus  dans  nos  armées  depuis  deux  siècles. 
Dh  décret  du  15  juillet  1811  convertit  eu  autant  de  régi- 
ments de  eAet^au-T^gers  lanciers  neuf  de  ces  régiments 
dé  dragons.  N'est-il  pas  remarquable  que,  par  une  double 
Méprise ,  on  eût  dédaigneusement  rejeté  la  laùce ,  qui  sera 
à  jamais  l'arme  par  excellence  de  la  cavalerie,  taudis  que 
l'on  s'obstinait  à  conserver  la  pique  à  l'infanterie  après 
l'iavention  du  fusil  et  de  la  baïonnette.         . 

Xes  lanciers  polonais  i^ne  Napoléon  entretenait  à  son 
service,  et  que  Tattaque  récente  du  défilé  de  Sorao-Sierra 
avait  couverts  de  gloire ,  serviredt  de  type  et  de  motifs  à 
la  création  des  lanciers  français. 

*  hoi  réputation  que  s'acquirent  ces  premiers  régiments 
de  laiiciers ,  en  détermina  la  création  de  piusieurs  aulres 
dans  le  cours  des  années  suivantes;  mais  il  était  de  leur 
çpn%mv>x^e  destinée  de  disparaître  sons  la  restauratioq. 

'  En  teprenant  le  tableau  de  la  cavalerie  en  1807 ,  noas 
trqiuvobs ,  pour  la  cavalerie  légère ,  vingt-quatre  régiaients 
de  chasseurs  et  dix  de  hussards,  les  uns  et  lesiautros  de 


même  ibrce  et  de  même  formation»  k  un  seol  hoiâme  préti 
que  les  régiments  de  dragons.  ^    '      - 

La  totalité  de  la  cavalerie  présentait  ainsi  soixéute^x- 
huit  cadres  en  1807 ,  et  environ  quatre-vingts  mille  hom- 
mes montés.  Mais  cette  arme  »  sans  cesse  détruite  et  sans 
cesse  renouvelée,  ne  retrouva  jamais  la  consistance  qu'elle 

avait  aux  époques  antérieures. 

.  «  ' 

Sous  Templre ,  les  régiments  de  cavalerie  ,  de  quelque 
nature  qu'ils  soient ,  sont  sensiblement  de  même  force.  Il 
n'en  était  pas  ainsi  sous  la  république  :  ceux  de  grosse  ca- 
valerie étaient  moins  forts  ;  ceux  de  cavalerie  légère  -,  au 
contraire'»  Tétaient  plus.  II  faut  chercher,  ce  nous  semblé, 
Texplication  Se  cette  anomalie  dans  la  manière  toute 
différente  d'employer  la  cavalerie  aux  depx  ,épqqiqes  : 
dans  Tuoe,  la  cavalerie  légère  est  dispersée  daq^le^  divi* 
siens  d'infanterie ,  et  la  grosse  cav^alerie ,  dont,  ctn  pQ;sait 
encore  tirer  qu'un  rare  et  médiocre  parti,  n'est  formée 
qu'en  petites  masses  ;  dans  la  aecondie ,  la  cavalerie  l^ère 
est  rassemblée  en  divisions  et  corps  a  armée»,  et  N^apoléon 
présente  la  grosse  cavalerie  en  lignes  formidables  sur  les 
champs  de  bataille.  Avec  ce  dernier  système  ,  lès  énormes 
régiments  de  cavalerie  légère  de  la  république  eussent 
formé  des  divisions  peu  maniables,  et  ceux  dq.gr^se  ca- 
valerie ,  au  contraire .  des  divisions  trop  faibles.  Ce  géné- 
ral des  généraux,  avait  encore  un  second  motif  pour  ac- 
croître ainsi ,  au  détriment, de  la  cavalerie  légère ,  la  ibrcç 
des  régiments  de  grosse  cavalerie,  c'est  qu'il  voulait  que 
ses  réserves  fussent  aussi  formidables  que  possible»  et 
la  grosse  cavalerie  en  est  le  plus  puissant  élément. 

Il*  * 

Uneécoleét^bliek  Saint-Gemmo  en  1809,  sur  le  modèle 
de  Saint-Cyr,  complétait  lés  vues  de  Napoléon  sur  la  cava- 
lerie. Cette  école»  d'où  sortaient  annuellement  de  cent 
cinquante  h  deux  eents  officiers,  fui  supprimée  par  ordon* 


jHf  ip^^.^p  iO  jiiillfit  i^itu  Durant  la  resUiiipati.ûD ,  Téeole 
des  Pages  foarnit,  concurremmeat  avec  Saint  Cyp,  dfis 
pjfipjier^  ji  l'armée.  L'école  de  Saumur  était  dès-lors , 
ÇQOiine  ;elle  est  encore  aujourd'hui,  quoiq^ue  établie  sur 
4^3  basps  différentes,  ua  grand  gymnase  oii  les  jeunes 
placiers. (BtsipMs-ofHciers  étaient  appelés  à  se  perfectionner 
dan3  l'équitation  et  l'escrime  à  cheval. 

La  première  restauration  et  les  cent  jours  ne  présentant 
irièn  dVmportant  sur  la  cavalerie ,  nous  passerons  de  suite 
i  sa  réorganisation  en  1815. 

.  Licenciée  et  réorganisée  tout  à  la  fois  par  ordonnance 
do:  30  août  y  la  cavalerie  ;*esta  composée  ju^u'eu  1830.4^ 
^iiarante-huit  régiments  »  savoir  ;  .      * 

D^uxde  carabiniers   (la  Création  du  2"  régiment  est 
'    *  ii\itiè  date  plus  récente); 
'Si^éflèenirassiers; 
Dk  de'di-agons  ; 
^in^t-(}uatrè  de  c^iasseurs; 
'  ' 'Six  de  fausàard».  •■      ■ 

Chaque  ^eglment  devait  être  de  quatre  escadrons ,  mats 

cette  disposition  ne  fut  d'abord  qu'imparfaitement  exécutée. 

•Xa  fornràtlon  des  escadrons  de  deux  compagnies  (1)  , 

'•Qst-i(,dit  dÂns  rordbnnapcp/ ayant  le  désavantage  de 

€ dl^rser^pour  la  police ,  lé  service  et  l'administratiop ,  ce 

f 'qu*çlle  réunit  pour  manœuvrer,  marcher  et  combattre  , 

'  tiescadronsera  h  l'avenir  d'une  Véulè  compagnie.  Cette 

c  dernière  dénomination  et  celle  de  subdivision  cesseront 


r  «       •  '     ■  ^-  .  f, 


«d'être  en  us^ge dans  notçe  cavalerie ,  comme  étrangères 
a  il  la  rdrinâtion  à  cheval ,  afin  que  la  troupe  soit  dani  son 
iorganishtioûititéHeurô  ce  qu^èllé  est  sur  le' terrain,  et 


...» 


*  ••    • 


(4)  On  9e  in«iipcd^^^a>Ue.#ait  ça  vifcaeur  fkinw»  VM*  < 
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i  ^t  hé  officiera  el  so^s^officier^  aient  toujours  le$  m^mes 
««ukordoonéfl.  »  > 

Afeos  ne  ferons  aucune  réflexion  sur  ce  mode  d*org^- 
sation  ,  contre.Jequel  se  sont  élevés  des  officiers  d'un  haut 
mérite;  mais  nous  regarderons  comme  une  mesure  pluldt 
imposée  par  la  jalousie  de  Tétranger,  que  dictée  dans  Tia- 
térél  de  l'armée ,  la  suppression  des  régiments  de  lancieFs. 
Eo  effet  •  le  passage  suivant  de  Tordoonance  ^ù  nous  parait 
riea  moins  que  justifier  cette  suppression. 

c  L'institution  des  régiments  de  lanciers ,  continue  -t- 
c  elle ,  ne  paraissant  pas  avoir  été  calculée  çur  la  ppssibî- 
<  lilé  de  réunir  en  un  petit  nombre  de  corps ,  sans  nuire 

•  à  la  bonne  composition  des  autres»  tous  les  hommes  et 
a  les  chevaux  que  leur  agilité  rend  propres  au  service  de 
€  cette  arme ,  les  comptes  quenous  nous  sommes  fût  ren^ 
c  dre  (1)  nous  ayant  donné  lieu  d'observer  que  Temploi 

•  de  ce  genre  de  cavalerie  étant  plus  particulîërement 

•  utile  dans  la  poursuite ,  il  est  préférable  de  donner  cet 
«  avantage  à  un  plus  grand  nombre  de  régimeots ,  en  léfir 
«  conservant  en  même  temps  tous  ceux  de  leur  constStcr- 

•  tion  particulière ,  nous  voulons  qu'au  lieu  de  régimëntd 
«  de  lanciers,  le  dernier  escadron  de  chacun  de  nos  fégi* 
c  mentft  de  chasseurs  soit  armé  de  lances ,  et  composé  dés 

•  cavaliers  les  plus  agiles  et  des  chevaux  les  plus  vifes  et 

•  les  plus  maniables.  »  .  J 

•  Cet  espadron ,  qui  ne  paraîtra  avec  la  lance  qu*2i  cfhc'- 
«val,  partagera  toutes  les  espèces  de  services  avediés 
c  autres ,  dont  il  aura  en  outre  l'armement,  i 

c  n  n'aura  aucune  distinction  ni  de  paie  ,  ni  de  rsifïgf  ni 

•  d'uniforme,  i 


(I)  Quels  comptes  pouvait-ou  rendre  des  régiments  de  lanciers,  si  ce  n*ést 
qu^ils  s^étaient  immortalités  et  que  Tutilité  en  était  réecnnue  dttds  fKMMÉa- 
ropa r  I  •     . *.  •'«^ -, 
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La  même  ordonnance  sapprima  ,  avec  plus  de  raison  » 
les  escadrons  d'élite ,  comme  énervant  les  corps  en  réu- 
nissant dans  une  seule  de  lears  fractions  ce  qu'ils  avaient 
de  meilleur  en  hommes ,  en  chevaux  et  en  effets. 

L'état-major  des  régiments  resta  ce  qu'il  était  sous 
Tempire ,  à  cela  près ,  qu'il  y  fut  ajouté  un  major  du  grade 
de  chef  d'escadron. 

Les  régiments  de  grosse  cavalerie  portaient  les  noms 
des  princes  de  la  famille  royale ,  et  ceux  de  dragons  et  de 
cavalerie  légère /les  noms  des  départements  où  ils  avaient 
été  organisés. 

s  IV- 

Napoléon  augmenta  l'artillerie  au  point  de  présenter 
plusieurs  centaines  de  bouches  à  feu  sur  les  champs  de 
bataille ,  et  de  porter  au-delà  de  soixante  mille  hommes  le 
personnel  de  l'arme.  Dans  ces  myriades  de  canons ,  l'ar-* 
tillerie  à  cheval  reprit»  comme  nous  l'apprend  le  général 
.:Foy,  sa  destination  naturelle.  Attachée  par  batteries  aux 
divisions  de  cavalerie ,  elle  les  protégeait  contre  les  feux  de 
l'ennemi ,  et  préparait  le  succès  de  leurs  charges.  Il  y  eut 
telles  batailles  »  à  Wagram,  à  Lutzen  »  où  l'on  vit  rassem- 
blées en  une  seule  batterie  jusqu'à  quatre-vingts  bouches  à 
feu.  Ces  grosses  batteries,  destinées  à  ouvrir  les  lignes 
opposées  ,  étaient  dirigées  par  les  généraux  de  l'arme. 

L'bcole  polytechnique  ne  pouvant  subvenir  à  l'entretien 
d*nn  personnel  aussi  nombreux,  Saint-Cyr  fut  appelé  à  four- 
nir aussi  des  officiers  à  l'artillerie.  Parmi  eux  se  trouvent 
aujourd'hui  plusieurs  officiers  supérieurs  et  un  grand  nom- 
bre de  capitaines  distingués.  Des  circonstances  que  la 
France  ne  doit  ni  désirer  ni  craindre ,  nécessiteraient  en- 
core de  sa  part  un  développement  de  forces  extraordinaires 
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et  subit  ,.qa6  l'école  mîUtaire  actuelle  ne  aérait  peint  en 
peine  de  concourir  au  recrutement  des  corps  savants. 

Ce  personnel  se  composait,  indépwdamoient  des  troupes 
de  la  garde  »  dont  il  sera  parlé  ci*aprés;  savoir  : 

i*  D'un  état-major,  à  la  tête  duquel  étaient  un  premier 
inspecteur-général,  des  généraux  de  dirision  et  de  brigade. 

2"*  De  neuf  régiments  à  pied  (1)  ; 

3®  De  six  régiments  ^  cheval  ; 

b?  De  neuf  bataillons  du  train  ; 

6*  De  deux  bataillons  de  pontonniers; 

6®  D'un  grand  nombre  de  compagnies  isolées  :  ouvriers, 
artificiers  ,  canonniers  sédentaires  on  vétérans  ,  etc. 

« 
» 

Dans  l'artillerie  et  dans  le  génie ,  les  officiers  généraux 
présents  à  Paris ,  et  quelques  officiers  supérieurs  désignés, 
étaient  rassemblés  en  comité  sous  la  présidence  du  premier 
inspecteur  général,  .pour  régler  les  destinées  de  l'arme; 
mais  encore  que  l'empereur  eût  confiance  dans  ces  comités, 
et  qu'il  se  plût  à  controverser  avec  le  président  et  les  autres 
membres ,  l'influence  et  les  attributions  en  étaient  infini- 
ment plus  restreintes  qu'elles  ne  l'ont  été  depuis  la  sup- 
pression du  premier  inspecteur  général,  et  Ton  doit  dire 
encore ,  depuis  les  règlements  ultérieurement  adoptés  (2) 
sur  les  attributions  et  les  fonctions  dé  ces  comités. 

Nous  passerons  sous  silence  les  organisations  insigni- 
fiantes et  momentanées  de  la  première  restauration  et  des 
cent  jours,  pour  arriver  de  suite  aux  ordonnances  des  31 
août  et  22  septembre  1815,  relatives  à  une  nouvelle  orga- 
nisation de  l'artillerie. 


.  i 


(i)  Le  9*9  créé  à  lavlfuuoa  4q  la^.Ho^andei  éMiit  presque  epUèremcnt 
composé  d^hommes  de  ce  pay^ ,,  i ,  . 

(9)  Le  SI  septembued^aiS»  pwv  rattiUciie. 
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Bé  cette  époque  à  Iffaitrodootida  do  système  actoe!,  elle 
fat  composée,  savoir  (1)  :  ^ 

i*  D'uD  état-major  comprenant  huit  lieutenants  géné- 
raux ,  douze  maréchaux  de  camp,  ti^ente-six  colonels  , 
yiiiigt-qnatre  lieutenants  colonels  i  quatre-vingts  chefs  de 
bataillon  i  quarante  capitaines  jde  première  classe,  autant 
de  seconde  »  soixante  en  résidence  fixe  ,  cinquante  élèves 
sous- lieutenants  y  et  enfin  d'un  nombre  suffisant  d'em- 
ployés militaires  et  civils,  compris  sous  les  dénominations 
de  gardes,  conducteurs,  contrôleurs,  réviseurs^  etc., etc., 
tant  pour  les  besoins  du  service  actif,  que  pour  celui  des 
arsenaux,  fonderies,  manufactures,  forges,  écoles ,  direc- 
tions territoriales^  et  autres  dépôts  et  établissements; 

2^  De  huit  régiments  d'artillerie  à  pied  ; 

3*  De  quatre  régiments  à  chevat; 

li"*  De  huit  escadrons  du  train  i 

5^  D'un  bataillon  de  pontonniers  ; 

6^  De  douze  compagnies  d'ouvriers  et  une  d'artificiers. 

La  force  totale  du  corps,  d'après  cette  ordonnance,  était 
d'epviron  douze  mille  hommes  et  deui^  mille  quatre  cents 
xhjjsva.MX  de  selle  et  de  trait»   . 

Le  système  d'artillerie  de  Grtbeaavatl  »  que  l'jon  avait 
suivi  sans  déviation  )0sqiii'en  1303^  fut  alors  modifié  quant 
aux  bouches  à  feu  de  campagne.  On  allongea  l'ancien  obu- 
aier  ^de  ^ix  pavices»  et  l'oip  créa  qelui  de  vingt -quatre.  Les 
jcanpos  furent  d'ailleury  allégés  et  réduits  aux  seuls  calibras 
4e  six  et  de  4^uze,  lM^ces.cha9£|8ineots»  dans  lesqueb  on 
découvre ,  outre  l'intention  d'utiliser  les*  approvjisionaer 
menis  enlevés  à  l'ennemi  (2) ,  un  nouveau  pas  vers  une 


(t)  11  aoiis  a  para  fnutile  de  parier  de  ForganlBatkm ,  et  des  autres  lé« 
gers  changements  opérés  durant  cette  périodes     . 
(3)  Ces  calibres  se  trouvent  dMKJi|ilu|Mrt  des^QÎiMiiGesdaJiOBd. 
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plofl  grande  mobiUié,  kmot  abandonoé»  k  la  chofte  de  ce- 
îiii  i|j^î  le«.avail  iolrodaito» 

Ou  en  revint  aa  syitèane  de  Gribeaavai,  jasqa'à  ce  qoe  le 
comité,  prenant  pour  type  Tartillerie  anglaise,  eût  fait 
i^opter  un  lioaveau  aiatériel^  qui»  aao3  différer  absolument 
derancien»  «'en  écarte  aéaQoioins  assez  pour  constituer  un 
liouveau  système* 

Aujom'd'liui»  les  canons  de  siège  et  de  place  sont  de  iU, 
16  etdS;  ceux  de  campagne,  de  12  et  de  8.  Les  obusiers 
4e  «ége  sont  de  boit  pouces  ;  ceux  de  campagne,  de  six 
ponces  et  de  FÎDgt  quatre.  Ces  deux  derniers  sont  très  allon- 
gés à  l'imitation  des  licornes  russes.  Les  mortiers  sont  à 
chambre  conique  et  du  calibre  de  douze,  dix  et  huit  pou- 
ces ;  lea  4>ierriers  sont  de  quinze  pouces.  L'&Ttiilerie  de 
lOioatagne  se  compose  d'un  seul  petit  obnsier  de  douze. 

Les  différences  les  plus  caractéristiques  entre  le  système 

Aé  ChribeauTàl  et  celui  du  comité  sont  dans  ies  affûts,  dbbt 

ia  forme  nouvelle  permet  de  faire  asseoir  les  canonniers 

•aiir  les  coffres  ,  et  de  les  transporter  avec  les  pièces.  De 

•eette  nàattière ,  les  batteries  à  pied,  qu'une  àllnfe  un  peu 

^ive  eût  séparées  de  leurs  servants ,  manœuvrent  avec  la 

itQèmeTftpidîléqneles  batteries  à  cheval.  Les  amëlrorations 

apportée^.Aans  cette  partie  essentielle  du  matériel  donnent 

aux  diverses  parties  de  notre  artillerie  une  uniformité  et 

.Que  mobUité  quelles  n'avait  jamais  eues,  et  qu'on  netrouve 

.iMiHe  ptirjtf  chez  rétcanger.  Nous  n'entrerons  pas  dan»  le 

.^détail  de  ces  perfeetifloMmeots  qui  sont  de  l'objet  spécial 

.du  .oOdrs  d'artillerie  $  mais  nous  ajouterons  qu'il  n'est 

plus  iancwie  colnlMoabon  4^  ia  Jtratégie  ou  de  ia  tactique, 

M  Dapîdidmeiil'  qa^elle  doive  être  exécutée  ,  dans  laquelle 

l'artitlene  mederoe  ne  puiisse  suivre  et  même  devancer'  les 

troupes. 

Pour  arriver  à  ce  degré  de  mobilité ,  il  était  besoin  de 
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simplifier  les  formes  organiqnes  da  personnel,  et  de  mettre 
sa  constitution  en  harmonie  aveé  les  perfectionnements 
obtenus  dans  le  matériel.  C'est  ce  qu'opéra  avec  succès 
l'ordonnance  du  5  août  1829. 

Dans  le  rapport  an  roi  serrant  de  préambule  à  cette  or- 
donnance, le  ministre  (1)  insistait  avec  raison  sur  la  néces- 
sité de  donner  à  toutes  les  parties  du  personnel  une  homo- 
généité quelles  n'avaient  pas.  «  Au  lieu,  disait-il,  de  former 
«  un  corps  animé  d'un  même  esprit,  dirigé  par  des  intérêts 
f  identiques ,  le  personnel  de  l'artrllerle  se  compose  de 
<  deux  parties  distinctes  qu'il  faut  réunir  au  moment  delà 
«  guerre,  puisque  leur  coopération  peut  seule  constituer  le 
•  <  service  de  cette  arme  en  campagne.  L'une  de  ces  parties 
«  est  ^exclusivement  chargée  de  l'exécution  des  bouches  à 
«  feu  ;  c'est  l'artillerie  proprement  dite  :  l'autre ,  sons  la 
«  dénomination  de  train  d'artillerie ,  est  uniquement  pré- 
c  posée  à  la  conduite  des  pièces  et  de  leurs  j^iunitions^  Ces 
a  deux  classes  d'agents,  presque  étrangers  l'un  à  l'autre 
.  €  en  temps  de  paix ,  sont ,  même  en  temps  de  guerre  y  où 
«  leur    concours  est  indispensable ,   plutôt  juxta-posés 
«  qu'amalgamés»  puisqu'ils  conservent  des  chefs  particu- 
c  liers ,  une  organisation  différente  et  une  administration 
c  séparée.  De  là  des  froissements  qui ,  trop  souvent ,  ont 
«t  été  nuisibles  au  service.  » 

Pour  établir  d'une  manière  plus  expresse  encore,  la  né- 
'  cessité  de  la  fusion  du  personnel  en  un  seul  tout,  le  minis- 
tre   présentait  l'ancienne  constitutien  comme   contraire 
à  l'ordre  hiérarchique  et  aux  lois  qui  régissaient  l'armée. 
<  Pour  conserver  Tunité  dansie  commandement,  siindis- 
a  pensable  à  la  guerre,  ajoutait-il  ^  on  s'est  va  obligé,  dans 
a  toutes  les  ordonnances  constitutives  de  l'artillerie,  de  re- 

(4)  M.  le  vicomle  de  Caux. 


c  eoniMdtre  aux  officiers  »  et  même  ea  quelques  circoos* 
c  taiices ,  aux  sous-officiers  de  celte  arme  »  uo  droit  de 
c  commandemeat .  sur  les  officiers  du  traio ,  sans  ayoir 
c  égard  aux  grades  respectifs;  ces  ordonnances  établissent 
c  ainsi ,  eQtre  des  hommes  appelés  à  braver  les  mêmes 
c  daqgers,  à  concourir  au  même  but»  une  ligne  de  démar- 
fl  cation  injuste  ,  et  qui  toutefois  est  une  conséquence 
c  inévitable  de  la  séparation  des  deux  corps. 

€  La  nonvelle  organisation  met  un  terme  à  ces  incouTé- 
t  nients,  en  admettant  en  principe  : 

fl  1*  Que  tout  homme  qui  figure  devant  rennemi ,  soit 
€  en  servant  »  soit  en  conduisant  une  boucha  è  feu ,  fait 
tt  partie  d'une  classe  de  canonniers.  Ceux  qui  servent  les 
«  pièces  sont  des  canonniers  servants,  ceux  qui  les  coodui- 

<  sent  sont  des  canonniers  conducteurs»  Les  uns  et  les 

<  autres  ont  le  même  rang,  le  même  droit  à  Favancement» 
c  portent  le  même  uniforme,  sauf  les  légères  différences 

<  qu'exige  la  nature  spéciale  de  leur  service  respectif. 

fl  V  Qu'en  temps  de  paix  comme  en  temps  de  guerre*» 
•  la  portion  du  personnel  affectée  à  l'exécution  des  bou- 
t  ches  k  feu ,  et  celle  qui  est  affectée  à  les  conduire ,  ne 
«  forment  qu'un  seul  et  même  tout ,  désigné  sous  le  nom 
fl  de  batterie  et  commandé  par  un  capitaine.  » 

Mais  il  ne  s'agissait  pas  seulement  de  satisfaire  aux  exi« 
gences  du  service  des  bouches  à  feu  sur  les  champs  de  ba- 
taille ;  il  fallait  encore  pourvoir  à  ces  exigences  dans  l'atta- 
que et  la  défense  des  places»  la  conduite  des  parcs,  la 
surveillance  des  dépots  de  munitions,  etc.,  où  les  canonniers 
conducteurs  et  les  chevaux  de  trait  deviennent  inutiles.^ 
C'est  pour  y  parvenir  que,  dan$Iaj[ormation  des  régiments, 
on  a  introduit  des  baltcries  monUcÂ  et  des  batteries  non 
montées.  ... 

CettfsiiiatijiGtion  ét^îî  le  &ible  de  la  nouvelle  organisa* 
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tioD^  cap,  quoique  en  dise  lorâppdtft,  U  mêiM  îflBinKliûa 
isB/poiimaîl  être  donnée  aui^  d^x  obèses  Ae  haiieriet|^> 
inecMivénient  graiîe ,  mais  aniquei  ^  malgré  un  aurcrolt-  de 
d^ensesy  on  s'est  récemment  décidé  à  dbyier  en  nwniattt 
tmtes  les  batteries.  Dans  cetle  refonte  générale  do  person- 
nel, les  batteries  des  régiments  achevai  furent  réparties  en- 
tre tous  les  régiments. 

Le  ministre  s'exprimait  ainsi  &  ce  sujet  : 

<ç  Cette  disposition  ne  peut  avoir  aucune  fâcheuse 

a  influence  sur  le  service  de  Tartillerie  à  cheval ,  puisque 
«c'est  ainsi  morcelée ,  qu*elle  est  toujours  appelée  à  com- 
k  battre  ;  et  sa  réunion  à  l'artillerie  à  pied ,  sera  avanta- 
«  geuse  à  Tinstruction  de  chacun  :  elle  reudra  Tartillerie 
i  à  ch'eval  moins  étrangère  aux  occupations  sédentaires  et 
c  studieuses  de  Tartillericà  pied  ^  et  celle-ci  deviendra  plus 
ff  manœuvriè^e,  acquèirâ  une  plus  grande  connaissance 
«  et  une  plus  grande  habitude  du  cheval...  » 

L'ancienne  organisation  des  pontonniers  fut  maintenue, 
ainsi  que  celle  des  cotnpagnies  d'ouvriers. 

Il  restait  à  pourvoir  à  i'attehrge  des  parcs  de  campagne» 
des  équipages  de  siège  et  de  ponts,  et  de  tous  les  transpoi^ts 
d'approvisionnements  de  rartillerie.  Ce  service  fut  confié  à 
un  corps  spécial ,  au  train  des  parcs ,  dont  le  nombre  des 
escadrons  fut  fixé  à  six  >  et  leur  force  calculée,  de  manière 
k  suffire  aux  prehiiers  besoins  du  service. 

Nous  n'entrerons  pas  dans  le  détait  de  la  formation  des 
batteries  ob  tout  se  trouvait  natureltement  déterminé  h 
Pavance^  par  les  exigences  du  service  de  six  bouches  à  feu 
avec  tous  leurs  accessoires. 

Â  une  époque  où,  pour  être  accueillis ,  les  projets  dbr^ 
vètit  présenter  des  économies  réelles  ou  apparentes,  le  mi* 
nistre ,  ou  plutôt  le  comité  ,  crut  pouvoir  réduire  à  dix  lè 
nombre  des  régiments  ,'en  faisan^t  entrer  dans  la  cdmposi- 


tien  de  cliacnii  seize  batteries ,  dont  trois  ^Tarti^rie  h 
cheval  ejfc  treize  d'artillerie  à  pied,  tant  montées  qoe  noil 
montées.     :  -    -  - 

Le  temps  et  la  réflezidn ,  en  faisant  réduire  il  douze  le 
nombro  dea>  b Jtleiies  «par  repanoBt';  s  ^Hit  encore  veniédié 
qu'imparfaitement  à  çcttte  exagération  »  et  sans  doute  que 
Ton  finira  par  dimtouer  «icore  oe  nombre.  Un  cadre  aussi 
étendu»  et  surtout  à  cause  de  sa  nature  mixte»  est  un  potd% 
trop  lourd  pour  unaecd  étai-major,  ne  i&t-ce  que  sous  le 
rapport  administratif!  Quoi  qu'il  en  arrive ,  nous  allona 
présenter  en  résumé  les  résultats  d'une  ordonnance  gé^ 
néralement  Spprouvée ,  et  qui  ne  saurait  manquer  de  faire 
époque  dans  l'histoire  de  l'artillerie. 

Elle  oonseryait,  cpmme  précédemment  «  un  état-major 

composé  d'officiers  généraux ,  d^offici^s  supérieurs  et  au^ 

très ,  au  nombre  d'environ  trois  cents  «plus  cinq  cents  euH 

ployés  subalterne^,  compris  sous  les  noms  déjà  indiqués.   ; 

.  Les  troupes  d'artillerie  de  la  ligne  se  composaient  ainai 

ân'il  smt: 

^  t. 

Dis  régiments  »  chaeim  de  ame  bagnes ,  dont  trois  k 
cheval; 

6n  batatUon  de.  pontonniers  de  douze  compagnies  ; 

Douze  compagpie^  d'ouvriers  ; 
.  Une  compagnie  d'armurieffs  (Ole  ne  devait  être  orga- 
nisée qu'en  temps  de  guerre). 

Six  escadrons  du  train  des  parcs  ^  chacun  de  nx  compa* 
tnies. 

L'ordonnance. établissait  le  pied  de  guerre  et  le  pied  da 
paix.  Nous  présenterons  ici  les  tableaux  de  ia  /orce  da 
corps  dans  les  deux  états,  déduction  faite  de  l'artillerie  de 
h  garde. 
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Le  génie.  Moi  qae  nombreux,  ne  fol  jztùmi  aaginenté 
avec  la  même  exagération  que  TartiUerie.  Ce  corps ,  que  la 
prise  de  qoelqaes  places  cTAllemagne,  d'Italie  et  de  Po* 
logne ,  n'aÎTait,  pour  ainsi  dire,  fait  qae  distraire  do  senrice 
de  Tétat-ma  jor,  trouva ,  dans  là  guerre  d'Espagne ,  si  fl&- 
conde  en  sièges ,  de  continuelles  occasioDs  de  rentrer  dana 
sa  spécialité  :  ,Saragosse ,  Tarragone ,  Ciudad-Rodrigo  et 
vingt  antres  villes  diront  avec  quels  talents ,  quelle  con- 
stance et  quel  courage  les  ingénieursirançats  ont  su  Iw  et* 
laquer  et  les  prendre. 

Le  corps  se  composait  «  comme  auparavant  et  dqniis« 
savoir  :  ^ 

1*  D'un  état-major  comprenant  les  ingénienn  prapie^^ 
ment  dits.  On  y  trouvait^  comme  dans  l'arUllerie,  unpee- 
mier  inspecteur  gteéral  •  des  généraux  de  division  et  de 
brigaife,  et  tous  les  antres  grades  de  l'échelle  hiérarchique. 

2*  De  troupes ,  parmi  lesquelles  cinq  bataillons  de  sa- 
peurs, deux  de  mineurs^  deux  escadrons  du  train  et  deux 
compagnies  d'ouvriers  attadiées  aux  arsenaux  de  oonstroc- 
tion  d'ootUs  de  Metz  et  d'Alexandrie. 

Dans  son  incroyable  habHelé  à  tirer  parti  de  tout ,  Ne* 
poléon  dla  )usqu'è  transformer  en  soldats  une  partie  des 
prisonniers  espagnols.  Il  choisit  parmi  eux  les  ouvrion 
d'art  et  en  forma^  en  1811,  deux  bataillons  de  sapeurs.  Le 
blane  donné  à  l'un ,  et  le  Msu-etel  k  l'autre  ,  les  ftitail 
dtsiinguer  des  sapeurs  nationaux.  Ces  troupes  servirent 
jusqu'à  la  déchéance  avec  courage  et  fidélité. 

Quand ,  après  une  offensive  qui  menaçait  d'envahir  le 
monde,  les  Français  en  furent  réduit» à  changer  de  Mt^ 
et  à  pourvoir  à  la  défense  des  anciennes  frontières ,  lecorp» 
du  génie,  dispersé  qu'il  était  dans  toutes  les  places  de 
I*£urope,  se  trouva  insufiisant,ct  l'on  dut,  oAnme  en  1709^ 
appder  momentanément  à  son  se<îoors ,  sans  foutefbis  ks; 
fil.  3 


7  iacojcgQcetÀ  de^  ipgéaieiw&  des  ftonU  et  ckaiii9ràes  «  «t 
ji{fti|fx'à  deii  g^mètres  di>.  cadaslre, 
^  f^ur  la  {uremière  ibÎ3^  ^  Ic^  sîapeur9  et  aiin€^irs>  iavonk 
r^iu$,  en  i;égiiaeat&  par  ordoonance  du  i%  mai  iSlZj^.  Ceâ 
i^po^iieQU^  î^re«t$teuc6  de^ivek  les  c;eat-jours  a  ap{Mtrtè«* 
r^t  ^UQUOk  chaQgement; ,  fureal  liceociés  et  qrgaui^és  de- 
nftpiQQy)^ p«r  uw.  même  oirdaïuiaDce  du  6  septembre  lSd.5,^ 

Ili»  ktft»  leaUKMpfiB  diii  génie  lurQAl  eosAposéi»»,.  savciir  r. 

f*  Be  trois  régiments  portant  hs  noms  des  villes  de 
Metz»  Ârras  et  Montpellier^  où  ils  furent  organisés.  C&a- 
cm  de  ces  régiments  était  composé  d'un  état-major,  de 
deax  bataillons  de  six  compagnies,  dont  une  de  mineurs^ 
el  è'imei  dMBpagnj»  de  dépdt  ; 

ât-  D'une  compagnie  d'oiivpief»  ; 

%**  B'oii'  escadron  du  tr»it<, 

A  quelques  variations  près  dans  le  nombre  des  officiers 
gétiéranx  et  autres,  l'état-major  du  génie  fut,  durant 
toute  la  restauration,  ce  qu'il  est  encore  aujourd'hui. 

La  îSche  du  génie,  comme  celfe  des  autres  armes,.  Bat 
immense  durant  les  derniëres  guerres  ;  mais  pour  avoir  été- 
phisféemide' qu'aucune  autre  en  savanteset^orieuse^ap- 
plieatîeD»,.  eette  période  ne  présente  pour  ta  fortifieattoa* 
aven»  progrè»  que  l'on^  doi^e  citer,  si  ce  n'est  l'eovploi 
neiiveiio  4m  blockhaus,  et  l'usage  plus'  fréquent  et  mienir 
eiÉeiMki  des  rédiiito  dan»  les  ouvrages.  Nos  lecteuvs  savent^ 
di^  if%%  cet  égard  la  tactique  partagea  le  sort  de  la  forèf^ 
fication.  Cette  »multaiiéité  entre  les  phaéesde  Tuoe  et  diei 
Talilvë,  est  la  ctonséqueajee  forcée  deleur  commune  dé- 
pettâanee ,  el  dé  la  nature  et  des  effets  des  agents  de  des*- 
tMiDftieiy.  • 

Nodfr  afoii»vii^l&  consulat  donner  au  oorps  des  ingéw. 
nieors  géogtfàpbes  une  consistance  et  une  esctonsûm  qu'il 
n^ail  jainaiis  euesi  quoique  son  organisation  militaûpe  re» 


IfAPOLioil,  — MliiS-raUIPP£« 

montai  au  comoieiicviMot;  4«  rigiie  de  Limt»  X¥I  (i)i 
Uo  décret  do  30  {«iivier  1800  régla  da  Mavaa»  b  aanapam 
sitioii  et  les  aitribaU^s  de  ce  eorps^  d«ai  le  pertgwapj  li# 
fixé  à  quatre  -viogt-dix  ofticîers ,  aavoir  : 

24  Gapitaiiiesdcpreiiii£ieclaflK; 
24  Capitaines  de  deuxième  classe; 
tbi  Lièutaiants; 
6 


Ce  corps  ,  depuis  sa  création  jusqu'à  sa  réunion  récente 
à  celui  de  Tétatmajor,  continua  d'avoir  pour  chef  l^>{ficler 
gédéral  directeur  du  dépét  de  là  guerre.  A  une  époque  où 
la  guerre  réchmart  tous  fes  talents  »  les  ingénieurs  géogra- 
pties  ne  restèrent  pas  oisifs.  Attachés  aux  grands  quartiers 
géné^ux  on  employés  sur  les  derrières ,  soit  à  réctiâer  tes 
anciennes  cartes ,  soit  k  en  tever  de  nouvelles ,  ils  prirent 
air  travail  de  Tétaf 'inajef  «  la  part  la  plus  active  et  la  plus  ho« 
norable. 

Leur  selr^cë,  devenu  dé  plus  en  plus  mlfitâîré  àans  le 
coât^  dé  cette  période ,  fbt  ainsi  tracé  à  Touverture  de  la 
campagne  dte  Pblogne  :  «  Ces  officiers  ,  écrivait  le  toajor- 
c  général  au  général  Samson,  leui*chef,  quoique  détacnes 
«  aux  dtflférents  corps  d'ai^mée,  n'en  feront  point  partie ,  et 
€  '  recevront  dés  ordres  directs  de  vous  ou  de  moi  ;  car  les 
t  j^ani^  qtke  Ton  nous  donne  après  les  marches  et  les  ha- 
c  taittes  ne  servent  à  rien.  L'essentiel  èsl  d'avoir  de  bons 
c  croquis  aussitôt  que  les  premiers  tirailleurs  paraissent 
€  sur  le  pays  ennemi ,  et  que,  d'après  ces  croquis»  l'emp©- 
c  reur  puisse  faire  ses  dispositions ,  soit  pour  one  bataille 
c  on  pour  tout  autre  dessein.  » 
La  restauration  se  montra  moins  favorable  aux  ingé* 


(1)  La  datede  rordODnance  y  relatWe  est  d«  26  tèWÊfêfm* 

3* 


36  AftT   HtUTAlBB. 

nienrs  géographes,  qae  ne  l'avait  été  l'empire»  et,  d*abord, 
parce  qu'elle  les  réduisit  à  quatre-vingt  -quatre,  et  ensuite, 
parce  qu'elle  diminua  le  nombre  des  hauts  grades  pour  ac- 
croître celui  des  lieuteuflmts. 

Le  tableau  des  armées  de  l'époque  présente  encore  hors 
ligne ,  et  comme  accessoires  ,  diverses  créations  qui ,  pour 
être  d'une  importance  secondaire ,  n'en  demandent  pas 
moins  à  être  mentionnées,  ne  fdt-ce  que  pour  faire  res- 
sortir mieux  les  prévisions  et  les  soins  immenses  de  l'em» 
pereur. 

U  s'agit  : 

1®  De  huit  bataillons  d* équipages  de  transports  mill-^ 
tàires,  créés  par  décret  impérial  du  26  mars  1807. 

Chaque  bataillon  ,  commandé  par  un  capitaine ,  était 
formé  de  quatre  compagnies  de  cent  vingt-neuf  hommes, 
dont  un  lieutenant  commandant  et  un  sous-lieutenant. 

A  chaque  compagnie  étaient  attachés  trente-quatre  cais- 
sons ,  une  prolonge  pour  les  rechanges ,  une  forge  de  cam- 
pagne et  cent  cinquante-neuf  chevaux  de  selle  ou  de  trait. 

L'effectif  de  ce  corps ,  en  1811 ,  était  de  quatorze  ba- 
taillons ,  dont  un  d'équipages  de  mulets ,  sous  le  nom  de 
premier  bataillon  léger  des  équipages  militaires» 

La  destination  spéciale  de  cette  milice  la  plaçait  natu- 
rellement sous  les  ordres  de  l'intendant  de  l'armée  et  des 
commissaires  ordonnateurs  (1)  ;  mais  les  généraux  et  les 
commandants  de  place  conservaient  sur  elle  l'action  ordi- 
naire de  police  et  d'inspection. 

2^  De  l'organisation  des  boulangers  de  munition ,  qui , 

(i)  Avant  la  création  da  corps  de  Tintendance  militaire ,  par  Louis  X VIII, 
le  personnel  de  raduiinistration  se  partageait  en  deux  branches  distinctes  : 
Vinspettion  aux  revue»  et  le  commiisariat  des  guerres.  La  première  avait 
dans  ses  attributions  le  personnel,  et  la  seconde,  le  matériel.  Les  commis* 
saires  ordonnateurs  étaient,  sous  ce  dernier  rapport,  les  chefs  de  Tadminls- 
traUon  des  divisions  et  corps  d*arraée. 


bien  que  remonUint  aux  premières  campagnes  de  la  tépa* 
blique»  ne  fat  perfectionné^  que  sons  Tempire»  et  par  les 
soins  de  l'illnslre  et  infatigable  Darn ,  intendant  général  de 
l'armée. 

•  On  prît  poar  point  de  départ  de  cette  organisation,  le 
Iravail  ordinaire  d'un  four»  lequel  demande  quatre  hom- 
mes,  dont  trois  pétrisseurs  et  un  brigadier  chargé  de  mettre 
le  pain  an  foor  et  de  Ton  retirer. 

Vingl-cinq  brigades  formaient  une  compagnie  on  divi' 
'  MÙm  de  cent  hommes ,  ayanl  pour  chef  un  brigadier  gé* 
néral.. 

3®  De  dix  compagnies  (T infirmiers  d'hôpitaux  »  créées 
en  1809.  L'eippereor  s'était  bien  gardé  de  donner  aux 
cheik  de  ces  cemp^iguies  on  titre  et  des  insignes  qai  eus- 
sent froissé  Tarmée  :  aussi  les  appelait^on  cenieniers  et 
sou$'cenUniers;  et  des  galons  d'argent  an  collet»  sur  les 
poches  <m  sur  les  manches ,  servaient ,  comme  pour  les 
lHi)ulangers ,  à  distinguer  les  grades. 
..  N'est-on  pas  surpris  que  des  créations  aussi  utiles  aient 
étéréfJisées  si  tard?  Frédéric  avait.  dCuà  un  plus  grand 
ordrf  dans  ses.  ccmvois  et  sa  boulangerie,  de  devancer  ei 
de  snrpiendre  ses  adversaires;  mab  on  ne  voit  pas  qu'il  (&I 
allé  jusqu'à  militairiser  à  ce  point  les  agents  de  ces  divers 
services.  Toujours  est-il  qu'avant  Napoléon ,  rien  de  tel 
n'avait  existé  dans  les  armées  irançaises.  11  est  vrai  aussi 
que  personne  »  autant  qne  lui  »  n'avait  cherché  et  trouvé  Iç 
succès  dans  la  célérité ,  ni  par  conséquent  éprouvé  le  même 
besoin  d'ordre  et  d'exactitude  dans  toutes  les  branches  do 
matériel  de  l'adminbtratioo. 

Dès  les  premières  campagnes  de  la  républi(|m\  on  vit  tes' 
généraux  en  chef  se  créer,  sous  le  nom  dQ  gui^^i  une  es- 
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jWffi^  femï9neote  de  Gavaliers  çboîms.  G^éieil  moifis  une 
l^rdd  |l0r$aoneUe  qu'une  troope  affidctée  an  Mrvîe^  de 
l^éUtHiiaîr)r  et  du  quartîer-géoéral.  Bonaparte,  à  son*  dé- 
part pour  l'Orient ,  donna  quelque  extension  à  cet  usage, 
«o  se  ùàsAot  ssivre  de  guides  à  pied  et  à  cheval.  Le  nom- 
bm  en  était  d'ailleurs  assez  considérable  pour  former  dans 
l'OCfiasion  une  réserve  d'autant  plus  importante  qu*on  lui 
avait  adjoint  une  batterie  d'artillerie  à  cheval.  Ces  guides; 
étant  revenus  d'Egypte  avec  leur  général,  formèrent^  après 
le  18  brumaire»  le  noyau  de  la  garde  des  consuls  [±)^  la; 
quelle,  comme  on  sait,  ne  tarda  pas  à  être  métamorphosée 
en  garde' impériale. 

Peu  nombreuse  à  l'époque  du  couronnement ,  la  garde 
s'edcfui;  avec  le  temps  au  point  de  former  è  elle  seule  une 
véritable  armée  (2)  où  figuraient,  avec  toutes  leurs  nuan- 
ces et  tous  leurs  accessoires,  l'infanterie^  la  cavalerie,  Taf- 
liHeri^  et  le  génie^  Il  n'est  pas  besoin  de  faire  observer  qot 
ce  n'était  pas  dans  un  simple  motif  de  plus  grande  rareté 
pour  «a  pepsenne  que  l'empereur  lui  avait  donné  cet  ac- 
êriiissjement  prodigieux;  une  plus  ^aute  pensée  en  avait 
flSnèi  décidé  pour  sati^feircà  deux  grands  {nftéïéts.  A  une 
éjioque  où  l'expérience  et  la  réflexion  s'accordaient  é' mon- 
trer'le  snce^  dans  les  réserves  ,  le  premier  de  ces  inté- 
t^Cts  «rouvrit  sa  source  dans  la  nécessité  de  troupes  d^éllte 
£Pun  moral  et  d'un  déYbuement  à  toute  épreuve;  le  se** 
eond,  dans' le  bésoiin  d'un  large  système  d'émulation  et  de 
rémuùéraUdn.  •  .      .     .       ^ 

'^ïi'à  gafdè  impériale,  è  l'époque  de  son  plttê  ffrand  ac- 
croissement, se  distinguait  en  vieille  et"  en  jeune  '  garde  ; 

(i)  La  garde  du  Directoire  concourut  aussi  à  la  formatîoa  de  celle  des 
q^iuifb.  Ççtte  garde»  instituée  par  la  constitution  de  Tan  3,  se  comfi^it 
d'un  état-mafof,  de  deux  compagnies  à  pied  et  de  deux  à  cheval. 

ti)  Elle  s'éleva  tlo  instant  Jusqu'à  cent  mïfle  Kommes. 
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«eUe  diitindjon  touteibis  ne  fut  jamais  rigOÉi^èseifiMt 
obserfée  que  dans  l'InCiaterie  ;  car  les  autre»  O0fp8  ^op^^ 
tenaient  ou  prétendaient  appartenir  à  la  vieille  gardée 
quoiqu'ils  n'en  eussent  pas  toujours  les  airautage».  Getle-ci 
avait,  en  raison  de  son  ancienneté ,  de  se»  services  ef^  du 
choix  des  soldats  et  des  chefs,des  prérogatives  et  une  forme 
d'existence  que  la  composition  et  rorigine  plus  récente 
de  l'autre  ne  permettaient  pas  de  lui  accorder. 

La  vieille  garde  était  un  corps  d'élite  par  excellence  au- 
quel nulle  autre  troupe,  nationale  ou  étrangère,  n'étaUt  en 
droit  de  se  comparer.  Associée  à  toutes  les  victoires  de 
Napoléon,  elle  termina  comme  lui  ses  deslins  aux  champs 
de  Waterloo;  c'est  là,  dit-on ,  que,  malheureuse  plutôt  que 
vaincue,  elle  proféra  ce  cri  si  sublime  et  si  digne  d'elle  :  La 
garde  meurt  et  ne  se  rend  pas!  (i.)  «  Quinze  ans  entiers» 
c  dit  le  général  Foy,  elle  resta  debout  au  milieu  des  épon- 
«  vantements  et  des  ruines  ,  solide  comme  la  colMM^e 

«  granit.  Un  jour  efïe  succomba et  ce  jour-là  le  joug 

«  de  Tét ranger  s'appesantit  sur  la  France  1  > 

On  trouvait  encore  dans  la  garde,  h  côté  de  ces  grena- 
à\evs,vieux  d'honneur  et  de  gloire,  un  régiment  de  pupilr 
les,  jeunes  soldats  de  quatorze  à  seize  ans  ,  pris  parmi  les 
orphelins  et  les  enfants  de  troupe*  Quand,  après  ¥k  ^imê- 
treusé  bataille  de  Leipzig,  nos  faibles  dépôts  durent  se  por- 
ter au  devant  de  l'invasion ,  les  pupilles ,  qui  déjà  avaient 
combattu  à  Dresde ,  teignirent  de  leur  sang  généretft  Ms 
frontières  encore  vierges. 

La  créa.tion  de  ces  régiments  d'enfants  et  l'incorpora- 
tion à  la  garde  d'un  régiment  de  gardes  nationales,  formé 
à  roccasi(in  de  la  descente  des  Anglais  dans  l'île  de  Wal- 
keren,  montrent  de  plus  en  plus  combien  Tempereurfutha- 


•  »  I 


(i)  Oo  yerra  ^lu»  loin  ce  çuc  fut  la  garde  p^pdant  la  première  restaura- 
tion.' 


AO  ABT  KILITJUAB. 

bile  à  toal  utiliser  dans  rintérêl  de  la  gaerre;  car  l*hoii« 
neor  accordé  à  ce  régiment  enlralnail  pour  lui  Tobligation 
de  faire  campagne  et  de  rivaliser  de  dévouement  et  de 
courage  avec  les  autres  troupes. 

De  i812«à  181^  la  garde  comprenait,  savoir  : 


f 


YieUlc  garde.  \  ^  ^'^"^"^^  ^^  grenadiers. 
2  —  de  chasseurs. 


iMFAifTBaiB...  /  /  2  —  de  fusiliers. 

13  —  de  tirailleurs^reuadiers. 

t  -  ,     M3  ~  de  tirailleurs-voltigeurs- 

V  Jeune  (t«tte.      i  _  je  garde  nationale. 

f    3  -^  de  flanqueurs. 
'  1  —  de  pupilles. 

1  ~  de  gendarmes  d'élite. 
i   i  —  de  grenadiers. 

/  VieUIc  garde.  M- ^*  •*?«<»•• 
^        '   i  •—  de  chasseurs. 

i  —  de  lanciers  pokmais. 

i  escadron  de  Itlameluks. 

«AVAUiMB.**  •  \  Annexés  à  la  \ 

garde    sans  f  i  régiment  de  lanciers  hoUandaii* 
en  avoir  ton- >  8  —  d^éclaireurs. 
tes  les  pré-  \  4  «.  de  gardf»  d*honnear. 
rogatives.     / 

/  i  —  àpied. 
Vieille  garde  I   1  —  achevai. 

i  bataillon  du  train. 

ftaTUiUnn.. .  ^  Sans  en  avoir  \  i  des  équipages. 

méî^tl-  1  P*n»»«»»  compagnies  d'artillerie  à  pied  tt- 
yes.  y      tachées  à  la  jeune  garde. 

«Éma Vieille  garde.     1  bataillon  de  sapeurs. 

HAiim.  •••••.  ïd.  i  bataillon  de  matelots. 

Ajoutez  plusieurs  compagnies  de  vétérans  de  la  garde, 
et  plusieurs  cadres  de  régiments  de  tirailleurs  que  la  rapi- 
dité des  événements  ne  permit  pas  de  compléter. 

Tous  les  régiments  d'infanterie  indistinctement  étaient 
de  deux  bataillons  de  quatre  compagnies  chacun;  mais  ces 
compagnies»  d'un  effectif  ordinaire  de  dcu!C  cents  hont- 
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mes,  en  earent  souvent  aa*delà  de  trois  cents ,  surtoot  dans 
la  jeune  garde. 

A  Texception  des  gendarmes  d^élite»  dont  le  nombre  ne 
s'élevait  pas  au-delà  de  cinq  à  six  cents,  tons  les  autres 
régiments  de  cavalerie  dépassaient  mille  hommes. 

La  force  des  r^îments  d'artillerie  et  des  bataillons  de 
sapeurs  et  de  marine  était  en  proportion  avec  celle  des 
autres  corps. 

Qbatre  maréchaux  d'empire  avaient  le  titre  de  colonel- 
général  de  la  garde  :  le  premier  des  grenadiers  à  pied,  le 
second  des  chasseurs  ,  le  troisième  de  la  cavalerie,  le  qua- 
trième de  l'artillerie,  dû  génie  et  des  marins. 

Les  troupes  de  la  garde  étaient  distinguées  par  la  coif- 
fure, par  la  coupe  des  habits,  et  surtout  par  des  boutons  à 
TefOgie  de  l'aigle  impériale.  On  ne  voyait  point  alors  cette 
profosion  de  galons  et  de  franges  que  d'anciens  souvenirs  et 
l'exemple  des  étrangers  introduisirent  plus  tard  parmi  nous. 
Pour  être  simple,  la' tenue  n'en  était  que  plus  belle;  et  sans 
doute  que  jamais  spectacle  militaire  n'égalera  ces  grandes 
parades  des  Toileries  qui  attiraient  tout  Paris.  Quelle  for- 
midable réserve  que  cette  garde  I  Quel  puissant  instrument 
de  victoire  entre  les  mains  de  Napoléon!  Que  ne  fat- il , 
pour  le  monde  et  punr  lui,  moins  habile,  moins  prompt  et 
moins  heureux  à  s'en  servir,  ou  plutôt,  que  ne  s'en  servit-il 
avec  modération  ! 

Les  quatre  régiments  de  gardes  d'honnenr,  dont  il  est 
à  propos  de  dire  un  mot,  furent  créés  en  avril  1013.  Le 
diotx  qu'on  avait  fait  d'officiers  généraux  pour  les  com- 
mander ,  lé  rang  supérieur  accordé  aux  officiers  et  sous- 
offieiers,  et  la  prérogative  de  faire  le  service  auprès  de 
l'empereur,  nous  ont  décidé  à  les  ranger  parmi  les  troupes 
de  la  garde,  sans  affirmer  toulefois  qu'ils  en  fissent,  partie. 
Dans  ces  régiments,  composés,  do  jeunes  gens  tirés  des 
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-meilleures  familles  Àe  t'empire,  fe  simple  «oliet  étft^ 

comme  l'officier,  s'équiper,  se  vêtir  et  se  monter  4  ees  frms. 

Dans  des  circonstanees  p}«s  heuftwMei,  après  ta  paix  de 
Tilsîl  on  à  l'issue  de  k  campagne  de  Wa^m ,  alors  qae 
Napoléon  était  k  l'apogée  de  sa  puissaiiee  et  de  sa  fleîre, 
t'eoAhousiaame  jaClt  favori^  aoe  .aamàlable  mesof»  ;  mais  à 
l'époque  où  elle  fuit  arrét<ée«  elle  ne  peiATak  que  souierer 
et  indigner  les  familles.  Aussi,  que  produisii-iellej  Beaa- 
coup  de  mécontentement  et  de  désailectîaa  pour  un  peu 
de  cavalerie  médiocrement  instruite.  On  a  dil  iiu  surplus, 
et  tout  porte  à  le  penser,  qu'en  appelant  au  service  les 
membres  des  familles  influentes»  tant  de  l'ancienne  France 
.que  des  pays  réunis.  Napoléon  avait  voulu  s'assurer  des 
otages  contre  les  défections  ou  les  soulèvements  qu'encou- 
rageaient dès  lors  les  malheurs  de  Moscou  et  l'atiiiude 
menaçante  de  la  coalition. 

Les  gardes  d'booDeur  et;  tons  les  autres  corps  de  la 
jeune  garde  furent  dissous  i  l';iFénemeiit  de  Louis  XVIU; 
mais  la  vieille  garde  «  qujoique  déchue  d'une  partie  de  ses 
prérogatives,  continua  d'exister  ^us divers  ooma.  L'infa^- 
Jçrje  Iproi^  ienx  régioiiepta,  Tnn  sous  la  dénomination  de 
çorp^  roj^l  des  grenadiers^  et  l'autre  soue  celle  de  corps 
ro^al  des  chasseurs  h  pied  de  France;  la  cavalerie  en 
fprm?  quajtrp,  j$pus  les  dénomlMtinna  analogues  de  corps 
royal  des  cuirassiers ,  des  dragons,  des  chasseurs  h  cheval 
et  des  chevau-légera  lanciers  de  France.  L'artillerie  et  le 
tf*ain  furent  incorporés  dans  les  cadres  de  leur  arme  (i). 

GomrQe  une  veuve  délaissée  »  cette  vieille  ^rde  fat  r^ 
légpée  loip  de  Paris  (2)  et  des  favears  de  la  qouvelle  cour. 
jl^u^çj  j^isit-elle  avec  eaipressemeat  l'îastant  de  s^  réuw  à 


<1)  Ordonnances  des  12  mai  et  21  juin  1814. 
(2)  ÂlfeCi,  ^Samiar,  ete.,  ete. 


sfis  oneitti  général,  qoud»  échappé  de  ÏOm  d'JSbe,  il  i*M 
vaoça  tendant  la  main  à  ses  TieaxcooipagimM* 

S'il  Alt  impolitiqne  de  ia  part  de  la  restaoratipo  de  trai- 
ter avec  pea  de  ménagement  des  hommes  et  des  corps  qui 
faisaient  Toi^neil  de  la  France»  il  était  de  son  essence,  de 
ses  souvenirs  et  de  sa  reconnaissance  de  faire  revivre  d'an- 
ciennes institutions  et  d'anciennes  charges;  mais  pent-étre 
entra-t-il  plus  d'effusion  et  de  prodigalité ,  qne  de  discer- 
nement et  de  justice  dans  la  réparlition  de  ses  grâces  ;  et 
nul  dpute  que,  sans  écarter  absolument  ses  adhérents  et  ses 
défenseurs  nés ,  elle  eût  plus  gagné  à  se  confier  francher 
ment  à  la  loyauté  des  guerriers  de  1  empire  ,  que  de  comp- 
ter sur  des  soutiens  aussi  fragiles  que  les  débris  de  l'émir 
gration. 

Dans  son  désir  de  satisfaire  un  plus  grand  nombre  d'in- 
térêts et  d'ambitions,  «Ile  ranltipKa  outre  mesure  les  cofffs 
privilégiés  et  les  charges  de  la  cour  :  elle  fit  revivre  les 
anciens  gardes  du  corps  (1)  et  en  créa  deux  autres  com- 
pagnies pour  la  personne  du  comte  d* Artois  (2;;  elle  réta- 
blit les  cent-suiste|.{^),  ,les  gardes  de  \à  pi^vôté  d^  l'b^- 
tel  (/i),  et  jusqu'à  dos  «rnupagoies  supprimées  (5)  dès  le 
*S»»s  A»  WWÏ^  SijiinMîpr^aia, 

,1^  f^i^  V  Fwfcwnatiw  »  par  4^*  motift  vil  *W« 
serait  plus  fy^^  d#  F9^pperM»r  que  de  j^#ti£ar«  Cjpmwqfe 
devoir  ajouter  ^  ieiw  m^iis^  piilit^ii^  Hq^  S^rd9  BPIX^ 
breuse  de  toutes  ari^^ 

Cette  |;arde ,  ^oc((  JCçr^punançe  4^  formatipp  e9t  du  4*^ 
septembre  1815,  fut  oi^anisée  activement  dès  hà  prîncipfit. 

(1)  OrdonnaiMes  des  25  mai  1814  et  25  septembre  1815. 

(2)  Ord.  desl5  jaUl.  1814  et  25  décembre  1815. 
(8)  Ord.  des  15  jailL  1814  et  SS  janv.  1815. 

(4)  Ord.  des  23  jany.  1815  et  1"  jany.  1816. 

(5)  Celle»-ci  n^exMreil ^(w  qnUqnes  mois,  et  ftiscra^à  foij^isaltoil  de 
la  gviiii^rie. 
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c*est*4i*dire  »  en  brigades  et  dirôioDs»  ayant  des  chefs 
et  des  états^majors  permanents. 

Voici  le  tablean  de  sa  composition  : 

INFANTERIE.  —  !'•  division. 

li-e  Brigade.  — >  i^^  régiment  de  lai;artle;  4«  idem* 
2«    Brigade.  —  2e   id.  ;  5^  id* 

2e  DIVISION. 

se    Brigade.  —  8e    régiment  de  la  garde  ;  6e  id, 

^e  Brigade.  —  7e   t^.  ;  8e  id.  (Ces  deux  régiments  étaient  suisses.  ) 

» 

Chacnn  de  ces  huit  régiments  était  de  trois  bataillons  , 
de  huit  compagnies  de  quatre  viogt  treize  hommes,  officiers 
compris;  ce  qui  formait  pour  les  deux  divisions,  environ 
dix-huit  mille  hommes. 

CAVALERIE.  —  i^  wvisioii, 

ire  Brigade.  —  1er  et  2e  régiment  de  grenadiers* 

Se  Brigade.  —  1er  et  2e  régiments  de  cuirassiers  de  la  garde. 

2*  DIVISION. 

Se   Brigade.  —  Régiment  de  dragons  de  la  garde. 

Régiment  de  chasseurs  id» 
4*  Brigade.  —  Régiment  de  lanciers  de  la  garde  (i).  ^ 

Régiment  de  hussards  de  la  garder 

Chacun  de  ces  régiments  était  de  six  escadrons  de  cent 
trente-denx  hommes  et  cent  vingt  chevaax,  ce  qni  portait 
la  force  des  deux  divisions,  états-majors  compris,  à  envi- 
ron sept  mille  hommes  et  six  mille  chevaux. 

BRIGADE  D'ARTILJLERIE. 

Régiment  d*artiUerie  à  pied,  de  huit  compagnies,  comprenant  environ 
daq  cents  hommes. 

Régiment  d*artillerie  à  cheval  de  quatre  compagnies,  comprenant  environ 
trois  cents  hommes. 

R^^ment  du  train  composé  de  quatre  cents  hommes  et  six  cents  che- 
vaux (2). 

(1)  Ce  fut  le  seul  existant  durant  toute  la  Restauratiou. 

(S)  Le  train  ne  reçut  le  nom  de  régiment  que  dans  les  derniers  temps* 
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Il  y  a?ait  ane  batterie  attelée  pour  chaque  brigade  d*m- 
fanterie,  une  seulement  pour  chaque  dirision  de  cavalerie,, 
et  un  caisson  de  service  également  attelé  pour  chaque  bou^' 
cbe  à  feu* 

Comprise  dans  la  réorganisation  générale,  dont  il  ai  été 
parlé  précédemment,  cette  artillerie  forma  un  régiment , 
composé  d'un  état-major,  de  trois  batteries  à  cheval  et  de 
cinq  à  pied.  Sa  force,  sur  le  pied  de  paix,  était  de  huit  cent 
qualrevingt-trois  hommes  et  sept  cent  vingt  chevaux;  sur 
le  pied  do  guerre,  de  seize  cent  soixante-six  hommes,  et 
dix-huit  cent  vingt-sept  chevaux. 

Toute  cette  firtillerie  de  la  garde  était  commandée  par 
un  maréchal  de  camp  de  Tarme,  ayant  sons  ses  ordres  nn^ 
lieutenant-colonel  affecté  spécialement  au  service  du  ma-^ 
tériel. 

La  totalité  de  la  garde  formait  ainsi  un  effectif  de  vingt-- 
cinq  à  vingt-six  mille  hommes. 

Quatre  maréchaux  de  France  désignés,  remplissaient 
alternativement  et  par  quartier,  les  fonctions  de  major-gé* 
néraf  de  la  garde  auprès  de  la  personne  du  roi,  qui  s'était 
réservé  d'en  être  le  colonel-général. 

Les  officiers  de  ces  divers  corps  avaient  dans  l'armée  le' 
rang  et  le  titre  immédiatement  supérieur  à  leur  grade  dans 
la  garde;  dans  le  principe,  ils  en  portaient  les  marqoes- 
distinctives,  et  pouvaient,  après  quatre  ans,  passer  avec  un 
grade 'supérieur  dans  la  ligne;  mais  cette  disposition  fut 
modifiée  dans  la  suite,  sans  que  pourtant  un  aussi  injuste- 
privilège  cessât  d'exister. 

Dans  les  derniers  temps,  la  garde  était  devenue  la  filière* 
en  quelque  sorte  indispensable  pour  parvenir  aux  grades 
supérieurs.  On  se  flattait  qu'en  passant  par  cette  grande 
école  du  royalisme,  les  officiers  en  deviendraient  plus  dé- 
voués et  plus  propres  à  maîtriser  l'opinion  tant  soit  peu  li- 
bérale de  la  ligne. 


On  sëk  cptel»  événemeat»  lerininèrdM  r«U8leiiee  dclla 
gdrdet  Lft'  Ff aee»  rii  disparaHvn »? 66  aedàiBatmi:  ud. c«l|ii 
q«ii,i  bon  Aé  toute jyropertîiM»  vrecririnée,  éerMaiiceUe-a» 
de  rintolérable  poids  de  ses  privilèges.  Il  est  digne  dé  nM» 
marq^ue^  et  noos  bo  pouYoé*  résîsler  aa  diéair  de  le  procla- 
iner#  qjtte^  eo  eecroiàsant  l'andace  Aa  peayoir  àe  peine  ée 
le  reedre  a^eaglè ,  la  garde  dbyifil  une  des  cètisèa  4»  av- 
cbiite,  el  peul-éire  là  prkieîj^le^ 

a 

Le  dépôt  de  la  gnerre  et  lés  autres  établissràients  da  ma- 
tériel restèrent  sous  Tempire  ce  qu'ils'étaieDt  sous  le  coi^-. 
sulat.  On  y  remarquait,  au  milieu  de  Tordre  et  del'écoiio* 
mie»  cette  activité  que  savait  imprimer  Napoléoa  aux  per* 
sonnes  et  aux  choses. 

Durant  la  même  période ,  Tétat-major  se  prit  aucàue 
consistance,  et  resta  toujours  au-dessous  de  ce  qu'on  nous 
permettra  de  penser  qu'il  aurait  iù.  être.  Il  ne  formait 
point  corps,  et  n'avait  pas  d^école  d'où  il  tirât  ses  .mem- 
bres. «  Les  (ils  des  hommes  en  place,  dit  le  général  Foy, 
c  les  nobles  anciens,  les  nobles  nouveaux,  tous  ceux 
«  qui  voulaient  faire  la  gueFre  commodément  et  arriver 
«  de  plein  saut  aux  hoOneurs  et  au'pouvoir  se  jetaient  dans 
«  l'emploi  d'aide-de-camp.  N^ipoléon  essaya  d'enchaîner 
«  leur  fureur  d'avancement  ;  il  décida  que,  pour  avbir  droit 
«  à  uà  grade  supérieur ,  les  aides-decamp  devraient  servir 
«  dans  les  corps  d'infanterie  et  de  cavalerie,  où  l'on  ap- 
«  prend  à  conduire  les  soldats  en  vivant  avec  eux.  L'in- 
«  fluence  des  alentours  du  Souverain  contraria  souvent  les 
«  saines  doctrines  du  généralissime,  et  la  règle  souffrit  de 
«  fréquentes  infractions.  ••*.  » 
Mais  si»  malgré  le  frein  opposé  à  leuir  atnbidoo,  les 


aîAv-dn-csaiBp  ^mmiA  gres^yie  toofaiaF^  i^;  se  poqs&er  eqi, 
avftot».  ki9  aiAraa  fondiou  de  rétat-major.  n'obtiareu^  pat 
faj^cw*  Praviî|9r<  coosul^  Nagfolé^a  avaii  rapeiU&é  lea  adja<« 
daulft  g^aératt^H  «b  ^ffs  ééf04MUaatd&  kur»  broderies  eJt  em 
leqr  donnAot  le-acooi  bôacve  à* ad^udatu  commandatu  i 
eiMfictfrQiw»,  il  kuB  fcrnub^  lea  portea.  d&  l'avancement,  locar. 
qtt'eUtM  élaîeal  ocwertea  à  loat  le  moode.  Et»  eoonaaer  s'iL 
eiU  redpuié,  qafiHL  éUV^nejiOtf  capayaeût  contcarié  ses  vues 
et  pAoébri,  ses»  secsetot  loi  doat  le  géoie  lui  pennettail;  de 
8Q  pesées  d'aorïieiKea;^  iLles  prenait ,  la  plepart  da  temps , 
parmi  les  eelonle  dieoi.  il  avait  à  se  platudre..  U  était  de  soo. 
caMctèrer  et  de  sa  meoièFe  de.  Goostituer  b^  guerre  d'accor- 
der b  pjnéféffeece  à«  cens  qui  maaieieiit  les  soldats  et  les 
meeàÂiie»;,  et  s'il  mutait  avoir  partout  et  à  toute  heure  sous 
lefb  yeiui.  les  iableawi  les  plus  cireoestaoeiés  de  la  force  et 
de  remplaeemeni  da  se»*  tcoupes»  de  soo  matériel  et.  de 
ses;  dépota»  c'était  eff  quelque  sorte  la  besogne  uoiqpe  (jn'il 
exifeaii^  da  rétal^major..  Qu/avaitil  besoin  de  savants  au- 
toMT  de  s»  persooiier  oaloi  dontla  tête  voyait  tout,  ombras* 
sait  teiMt  f  combinait  tout  )usq.tt?aux  plus  minimes  détails 
diir  gMivememeat  de.  l'état  et  de  l'armée?  Sous  les  yeux 
d'un  tel  chef»  les  g^oéi!au&  auraient  eu  mauvaise  grâce  de 
confier  %  des  auxiliaires  le  soin  de  choisir  les  positions  et 
d'y  asseoir  les  trot;q^  :  aussi  les  voyait-on,  quoique  souvent 
étrangers  à  ta  science  dea  écoles»  mais  forts  de  cette  expé* 
rieoee  qpe  donne  le.  champ  de  bataille ,  mener  de  fronb 
le  eenNuendamenl ,  l'adminifitration  et  le  service  de  l'état- 
mejor. 

Teoteieis»  serait^il  sage  de  conduis  de  ce  qne  Napo-- 
léen  erot  pouvoir  se  passer  d'un  étatrmajor  formé  par  de^ 
longue»: études»  qu'en  puisse  dans  tous  les  temps  supprimer 
ou  annihilée  on  rouage  de  cette  nature?  Et,  serait-^il  de  la 
prudenne  de.  toajouvs  prendre  pour  règle  ce  que  fit  un 
homme:  d'ane^  aaaaif  gffwide  supânoriti?  panr  en  dice  ici 


U6  AfiT  mtîTATBt. 

notre  opinion  tont  entière  :  est«il  bien  prouvé  qu'il  ne  soit 
résulté  pour  lui  aucune  conséquence  funeste  de  Tabsence 
d'un  tel  secours?  Qu'un  état^major  h  la  hauteur  de  ses  fonc-> 
tiens  n'eût  rien  ajouté  aux  succès  de  Napoléon  »  peut«>étre 
pourrions-nous  l'accorder  ;  mais  qu'un  pareil  corps  n'eût 
point  contribué  à  atténuer  ses  revers»  c'est  ce  dont  non» 
ne  conviendrons  pas  aussi  facilement.  Quand,  à  la  fin  d'une 
bataille  perdue,  l'on  vient  à  quitter  précipitamment  le  ter* 
rain,  pour  l'ordinaire  sans  ordres,  sans  instructions,  et  à 
l'entrée  de  la  nuit,  alors  que  la  plupart  des  corps  ignorant 
le  point  de  ralliement  et  ce  que  peuvent  être  devenus  les 
restes  de  leurs  divisions  respeclives,  en  sont  réduits  à  se 
confier  au  hasard,  qui  peut  apporter  quelque  remède  à  la 
confusion,  indiquer  des  directions  et  raccorder  les  débrb 
épars  de  l'armée?  L'état-major,  s'il  est  d'une  capacité  bien 
constatée,  et  que  des  services  antérieurs  lui  aient  acquis  la 
confiance  des  troupes.  On  a  souvent  répété,  en  partant  dé 
la  seule  autorité  des  faits,  que  les  peuples  du  Noi^d  étaient 
plus  propres  que  les  Français  à  battre  en  retraite;  on 
n'en  a  indiqué  d'autre  motif,  à  notre  connaissance,  qu'un 
naturel  plus  flegmati  que  et  une  discipline  plus  rigide;  qu'on 
nous  permette  d'y  joindre,  comme  cause  non  moins  puis- 
sante ,  l'influence  de  leurs  états-majors,  qui,  comme  on 
sait,  ont  depuis  long-temps  une  réputation  thériiée.  Il  y  a 
plus,  et  nous  craignons  d'autant  moins  de  l'affirmer,  qu'il 
s'y  rattache  pour  nous  un  souvenir  glorieux,  c'est  que  si 
parfois  nos  retraites  ont  dégénéré  en  déroutes^  ce  fut  moins 
par  l'elFet  du  caractère  particulier  de  la  nation,  que  par 
l'absence  d'un  état-major  instruit  et  le  mangue  d'habitude 
de  ces  sortes  d'opifra<ton«.  Remarquons  à  l'appui  de  cette 
assertion  que,  aux  époques  où  notre  état-major  eut  une 
dose  convenable  d'expérience  et  de  crédit^  on  trouve  à  ci- 
ter plusieurs  beaux  exemples  de  retraites,  témoin  celles  de 
Moreau  et  de  quelques  autres  généraux  de  la  république. 


Anjonrdiioi  qaela  France  eUen  droit  d'attendre  les 
'  ploa  grands serFÎces  de  aon  nouvel état^major,  ces  rèflenona  * 
deviennent  saperflnes,mais  encorenous  pardonnera*t-oii  de  > 
les  avoir  consignées  en  faveur  de  la  bonne  foi  qui  les  a  die-- 
tées  et  de  Tintérêt  très  natvnrel  que  doit  prendre  ao  corps, 
dont  il  fait  partie  »  tout  militaire  attaché  à  ses  devoirs. 

Nous  ferons  encore  observer  »  à  part  tout  esprit  de  corps, 
qa'un  état  ^major  capable ,  et  tel  sera  désormais  le  ndtre  » 
est^  plus  encore  aujourd'hui  qu'autrefois,  un  rouagein-^ 
dispensable  de  la  machine  mÛitaire.  Qu'on  daigne  réflé* 
chir  sur  la  composition  actuelle  de  la  force  publique  »  et. 
nous  avons  la  certitude  que  l'exagération,  dont  sans  douter 
on  était  tenté  de  nous  accuser ,  fera  place  à  une  entière 
conviction.  En  effet,  la  garde  nationale  parait  devoir  corn* 
poser  désormais  une  bonne  partie  de  celte  forcer  quels, 
que  soient  son  zèle ,  son  organisation  intérieure  et  son  in- 
struction ,  elle  ne  sera  jamais  aussi  manœuvrière  et  aussi 
fortement  constituée  que  des  troupes  permanentes;  il  sera 
d'ailleurs  plus  difficile  de  la  rassembler ,  de  la  conduire  » 
de  la  faire  combattre ,  et  de  là ,  évidemment  pour  un  corps 
que  l'on  a  si  judicieusement  défini,  Tencadrement  mobile 
des  armées,  la  nécessité  de  plus  grands  frais  et  de  plus  grands 
talents.  A  défaut*  d'un  agent  aussi  essentiel  que  ce  corps , 
n'aurait-on  .pas  li  craindre  de  voir  s'introduire  dans  les 
rangs  de  nos  modernes  communes ,  une  partie  de  la  con-* 
fusion  dont  étaient  accompagnées  les  anciennes  ? 

Le  corps  d'état-major  et  son  école  d'application  furent 
créés  par  une  même  ordonnance  du  6  mai  1818. 

Le  nombre  et  les  grades  des  officiers  appelés  à  entrer 
dans,  sa  formation  furent  déterminés  ainsi  qu'il  $uit  : 

50  Colonels; 

ao  IJaitenaiits-eQlottdi; 

90  Che&debatajUlqai 
170  Capitainesi 
lis  Lietiteoants. 
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Mais  il  coavidQt  d'ajouter  ii  eus  cinq  cent  quarante- 
cinq  offloior»  d'étal^ma)or  propramenl  dite  :  i"»  huit  lieute'^ 
ûfiilf  généraux  el  seiae  maréohaùx  de  oaûip  qui ,  bien  qua 
sans  fondions  en  tempe  de  paix ,  entraient  néanmoins  no« 
minaloment  dans  U  cadre  {  2"*  iin  nombre  assex  considéra» 
ble  da  lientonants  et  soas^iieiitenants  aides-ma)ofs;  S*"  les 
éUres  de  l'école  d'application* 

De  e^ttè  école  où  Ton  devait,  comme  encore  anjourd'hnl, 
demeure^  demt  an$ ,  on  passait  sous-  lieiitenant  aide-major 
dans  an  régiment  de  cavalerie ,  et  de  là ,  après  deux  autres 
années  i  lieutenant  aide-major  d*infanterie.  Le  nombre 
déë  ofBciek's  de  te  dernier  grade  était  fixé  à  cent,  et 
ild  étaient  disponibles,  après  deux  ans  de  fonctions,  pour 
les  emplois  vacants  dans,  l'état-major.  Les  plus  anciens , 
aàtant  que  les  besoins  du  service  ne  s'y  opposaient  pas , 
étaient  envoyés  dans  les  corps  de  tronpes  du  génie  et  de 
l'artillerie ,  pour  y  compléter  leur  instruction  relative  à 
ces  armes. 

On  devait  s'attendre  qu'une  création  aussi  utile  et  opé- 
rée par  un  guerrier  aussi  justement  apprécié  que  l'illustre 
maréchal  Saint-Gyr,serait  favorablement  accueillie;  il  n'en 
fut  pas  ainsi  :  les  corps  spéciaux  en  prirent  quelque  om- 
brage, et  les  officiers  des  régiments ,  au  lieu  d'y  voir  la  fin 
et  le  retour  désormais  impossible  d'une  concurrence  de- 
puis long-temps  funeste  à  leurs  intérêts,  en  témoignèrent» 
sans  plus  de  réflexion ,  leur  mécontentement.  De  leur  c&t^, 
les  généraux  se  récrièrent  avec  aussi  peu  de  raison  i  maia 
la  condition  que  venait  leur  imposer  l'ordonnance  do  ne 
choisir  désormais  leurs  aides-de-camp  que  parmi  des  oJB- 
ciers  capables ,  n'était  pas  pour  tous  une  compensatidh 
snffisante  à  la  faculté  qu'elle  leur  enlevait  de  pouvoir  pous- 
ser un  protégé.  Toutefois,  et  nodë  sommes  heureux  de 
trouver  l'occasion  d'en  témoigner ,  au  nom  de  tout  le 
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îiiocncDt  succédèrent  bientôt  çtê  AQqUipVIU  d'oftIîilQ  l|M 
doivent  avoir  les  uns  pour  les  autres  les  éléments  d'une 
même  armée. 

Ceux  qui ,  comme  nous ,  connaissaient  la  coosiitance  et 
les  secrets  de  l'organisation  du  corps  dn  génie ,  trouTè- 
rent,  dès  le  premier  moment»  que  celle  da nouveau cpvps 
eût  du  s'en  rapprocher  davantage.   On  ne  ^s'expUqqa  p^i» 
rémission  d'un  comité»  surtout  en  voyant  en  tête  dea 
membres  de  ce  corps  vingt-quatre  officiers  généraux*  N*é» 
tait-ce  pas  le  priver  d'une  âme,  el>  tout  en  vQalant  qu'il 
existât ,  remettre  en  question  son  eustenoe  ?  On  ne  vit  paa 
avec  moina  de  peine  cette  sorte  d'exil,  dans  le#  régimeota, 
imposé  aux  jeunes  ojfficiers  à  leur  sortie  de  l'école*  £b 
quoi  I  c'était  k  ce  moment ,  %  la  fois  critique  et  déeinif ,  où 
s'ouvre  la  carrière ,  à  ce  moment  où  il  importe  tant 
d'acquérir*  qu'on  venait  les  ravir  à  leurs  conseillera  et  à 
leura  guides  naturels ,  pour  le»  placer  dans  mie  podition 
aussi  fausse  pour  eux-mêmes ,  que  préjudiciable  il  leurs 
progrès.  Hais  quel  remède ,  nous  demandera'*t*on,  appor^ 
ter  à  cet  inconvénient,  car  il  est  de  toute  nécessité  que  les 
officiers  d'état-major  connaissent  dans  tous  leurs  détails  « 
la  tactique  et  le  service  des  différentes  armes  ?  Ce  remède 
était  facile  ;  et  si  nous  nous  abstenons  de  l'indiquer  ici  # 
c'est  qu'il  n'est  pas  de  la  nature  de  notre  ouvrage  de  pré- 
senter des  nouveautés  (1). 

Une  nouvelle  ordonnance  snr  le  corps  d'état-major  suc- 
céda à  la  première  le  10  décenxbre  1826  ;  elle  siq)prima)( 

(i)  U  ^seitkm  a  été  trsUée  aaM  un  némolft  éoit  dès  iaA9i  rwitear 
poposait  de  créer  Aenx  résiments  d*état-ma|jor,  Twi  à  pied  et  TantM  a  dMH 
val»  et  deux  écoles  régimentaires.  Les  novveaax  8oldat8,oa  Guides^  n'auraient 
CQi^ntmpflvIléfeqiieodni  de  pérter  des  outils.  Les  uns,  dans  le  sac»  à 
rtmitattoii  des  liv^ii^da  génie,  les  Mtres  attachés  «u  porteHSianteati,  à  la 
MBiérs  4cs  dn(|{ons  de  LovU  XX V, 
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1(38  généraux  et  les  lientenants ,  et  fixait  ainsi  quHl  suit  le 
cadre  des  officiers  titulaires  : 

80  Colonels; 

80  Lieutenants-eolonds  ; 
iOO  Ghefe  de  bataillon; 
290  Capitaine». 

Si  le  corps  eut  liea  de  s'applaudir  en  y  voyant  réparée 
Tomission  d'un  comité  »  il  eut  lieu  d'êlre  étonné  de  trou- 
ver  p  à  côté  de  cette  création ,  la  suppression  dès  lors  inop- 
portune des  officiers-généraux. — Composé  qu'il  était  de 
imembres  amovibles  et  étrangers  au  corps»  ce  comité  resta 
dépourvu  de  cette  influence  et  de  ce  crédit  dont  sont  en 
possession  ceux  de  Tartillerie  et  du  génie.  Inhabile  à  s'op- 
poser aux  assauts  de  l'intrigue,  il  borna  sa  mission  à  don- 
ner des  tâches  aux  officiers  et  à  rendre  compte  du  travail 
de  chacun.  Toutefois  »  et  c'est  pour  nous  un  devoir  doux 
à  remplir  que  de  le  proclamer»  ce  ne  fut  ni  indifférence^ 
ni  manque  de  zèle  de  la  part  des  membres  de  ce  comité» 
s'il  n'opéra  pas  le  bien  que  l'on  devait  en  attendre.  La  faute 
en  fut  au  ministère  qui  se  refusa  à  lui  départir  une  dose 
convenable  de  crédit  et  d'autorité  :  au  surplus ,  ce  comité 
consultatif,  ou  plutôt  cette  ombre  de  comité»  exista  trop 
peu  de  temps  pour  qu'on  puisse  se  former  une  opinion 
exacte  des  services  qu'il  eût  rendus;  mais  encore  sa  sup- 
pression »  en  laissant  toute  latitude  au  favoritisme  »  a-t- 
elle  été  un  mal  sensible  pour  la  justice  et  l'émulation. 

Ne  craignons  pas  de  le  dire»  l'école  d'application  et  l'école 
de  Saint^Gyr  ont  été  »  plus  que^ce  comité  éphémère»  plus 
que  le  dépôt  de  la  guerre  même»  la  véritable  sauve-garde 
des  destinées  d'un  corps  auquel  ses  services  et  son  instruc* 
tion  garantissent  maintenant  un  avenir. 

L'ordonnance  »  bien  loin  de  rappeler  dans  le  sein  delà 
famille  les  jeunes  membres  •  dispersés  dans  les  régiments , 


y 
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donna  au  contraire  une  nouvelle  extension  à  cette  exis- 
tence excentrique.  Et  telle  fut  la  yariété  des  positions  assi- 
gnées aux  officiers  détachés  dans  les  troupes  »  que  chacun 
ae  vit  en  peine  de  définir  la  sienne  propre.  Ce  qu'on  vit  de 
pins  clair ,  mais  aussi  de  plus  décourageant  an  milieu  de 
ce  fatras»  c'était  la  condition  imposée  à  tout  aspirant  à  un 
eaiploi  titulaire ,  d'obtenir  au  préalable  le  grade  de  capi- 
taine dans  la  ligne»  de  l'occuper  pendant  deux  ans,  et  en- 
core pour  n'être  admis  que  par  concours.  11  est  vrai  qu'en 
cas  d'échec  aux  examens,  l'ordonnance  ouvrait  aux  offi- 
ciers les  portes  de  l'avancement  dans  la  ligne;  il  est  vrai 
encore  qu'elle  les  ouvrait  non-seulement  à  ceux-là ,  mais 
aussi  à  tous  les  titulaires  si  leurs  goûts  ou  leurs  avantages  les 
portaient  à  y  servir;  mais  à  quels  prix  accordait-elle  ainsi 
aux  uns  et  aux  autres  une  double  chance  d'avancement 
qu'on  ne  trouvait  nulle  autre  part  ?  au  très  grand  détriment 
des  officiers  de  troupes.  Heureusement  qu'aucun  officier 
d'état- major  n'a  cru  devoir  profiter  de  cette  injuste  préro- 
gative ;  heureusement  encore  que  la  plupart  des  articles  de 
Tordonnance  étaient  tombés  en  désuétude  avant  qu'un 
nouvel  acte  du  pouvoir  les  eût  modifiés. 

n  a  été  dit  précédemment ,  à  l'occasion  des  sti^tions  de 
l'armée  sur  les  côtes  de  la  Manche ,  quels  changements 
Napoléon  avait  apportés  dans  la  manière  de  distribuer  et 
d'employer  les  différentes  armes.  Les  résumés  qu'on  trou- 
vera ci-après  de  quelques-unes  des  campagnes  de  l'époque, 
en  montrant  nos  armées  en  action  vis-à-vis  d'adversaires 
de  plus  d'une  sorte,  achèveront  de  donner,  mieux  que  ne 
le  fisraient  quelques  phrases  arides ,  une  intelligence  suffi- 
sante de  ses  doctrines  et  de  ses  plans. 

Les  corps  dans  lesquels  on  verra  que  se  partageait  Tar- 
mée ,  furent  souvent  de  force  et  de  composition  très  diffé- 
rentes. De  cette  manière ,  l'empereur  arrivait  h  propor- 
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tîoûïier  ritnp(ytlttfiC6  Aa  cooimanâeinent  k  h  capacilé  èd 
thàcûti  de  ses  lieutenants ,  tandis  qa*«n  présentant ,  sms 
Ifii  tnèiûe  dénôiûinaiton  des  masses  d'itiégale  force  >  il  sa 
Atonnait  la  chance  de  tromper  momentanément  l'ennemi  t 
f  armée ,  à'aiDeurs ,  n'en  devenait  que  plus  propre  aux 
opératioûs  par  la  facilité  que  Ton  acquérait  pour  adapter 
les  monvemeo^s  au  terrain  et  aux  circonstances  d«  la 
guerre. 

La  garde  et  une  partie  de  la  grosse  c&valerie  composaient 
sur  le  centre ,  mais  un  peu  en  arrière ,  un  corps  formidable 
âont  ^empereur  se  réservait  Temploi  spécial.  Les  corps 
particuliers  de  cavalerie  légère  avaient,  tantôt  sur  les  flancs» 
tantôt  en  avant  de  Tarmée ,  des  destinations  conformes  à 
leur  nature. 

L*étàt-majôr  de  l'empereur  était  composé  :  !•  d'un  cer- 
tain nombre  d'ofIQciers-gënéraux  et  autres  ayant  «  près 
âè  su  personne,  les  titres  d'aides-de-camp  et  d'officiers 
d'éràonnancë  ;  2®  du  major  général  (durant  toute  sa  car- 
rière ,  Bertliier  ne  cessa  pas  nn  instant  d'en  remplir  les 
fonctions)  ,  de  l'intendant  général ,  des  premiers  inspec- 
teurs de  l'artillerie  et  du  génie;  ces  quatre  derniers  ayant 
ptar  nâjoints  ut  nombre  plus  ou  moins  considérable 
A'officii^rs  de  tout  grade  de  leurs  corps  respeetîfs. 

LèS  commandants  des  corps  d'«rmée  et  des  divisions 
art^étot ,  %vtv  ûtië  échelle  de  pltrs  en  plus  pdite ,  un  état* 
fisnf  dt  fintné  d'^^téments  aniabgues  è  celui  de  rempereur. 
lit  tableau  placé  k  la  fin  dn  volume  suivant  en  indique  la 
éMnpf»siltOn. 

Nyiuft  av^âtts  vu  Frédéric  se  tenîr  hdiituellenienl  %  fa^ 
vant-garde^  Napoléon  ne  s'y  portait  que  dffos  tes  grandes 
oo0âSioiM.  La  l!arce  de  ses  armées ,  l'éteddiie  de  l'éduquier 
et  les  soios  à  dooiier  à  son  vaste  empire ,  l'obUgeaîeBt  ^ 
dM  d^plaeemoiMs  coatHiuelsi,  D'um  SMté  à  J'éprouif  dfl 


pvHktfoiis  et  des  ^tigiMS ,  et  miewt  serri  que  lamtit  nf  k 
ftit  80Q¥erain  par  radministration  des  postes,  od  le  voyait 
arrlfer  \  l'improviste ,  pour  repartir  presque  amsilil, 
n'ayant  besoin  que  de  quelques  instants  pour  tout  v<lir«t 
louf  régler.  C'était  surtout  durant  les  mouFeiiMints  qui  al- 
hient  décider  du  sort  de  la  campagne ,  et  à  rapprocbo  dfts 
grandes  batailles ,  qu'on  avait  lieu  d'être  étonné  da  la  fp^ 
pidité  de  ses  courses  et  de  l'aetirité  de  flon  esprit*  D'ime 
.  habileté  incomparable  li  réunir  et  k  combiner  les  élémenla 
de  b  Tietoire ,  personne  ne  Pa  égalé  dans  l'art  desbatàillee , 
et  personne  n^en  a  livré  autant  que  lui.  Avait-il  besetn  jb 
renseignements  sttr  Pennemi  ?  rien  n'était  épargné  t  géné- 
reux enversles  espîons,dont  il  entretenait  an  grand  nomèM, 
il  faisait  questionner  avec  un  soin  extrême  les  prisonoiips 
et  les  gens  du  pays.  Mais ,  peu  confiant  dans  des  donaéei 
ninsi  obtenues ,  il  s'avançait  lui-même  en  reGonnaissanea, 
tantôt  avec  nae  faible  esoortjd  »  tantôt  avec  l'avanl^rdf  (m 
quelque  autre  gros  corps  k  qui  il  ordonnait  d'ettaqpérpiMr 
obliger  l'ennemi  à  se  démasquer  :  alknt  alors  se  poster 
eor  qodque  émioeoce ,  il  suivait  tous  les  mettvenleQla  à 
t'aide  d'une  lunette ,  ies  enregistrait  dans  sa  tête ,  et  fiuaeîl 
yiMmdre  note  de  tout  ce  qu'il  lui  importait  de  coMMtre»  Jl 
ÛMt  voir  daofi  cette  précaution  censlaale  é$  Napoléatt.  A 
sonder  ainsi  la  position  et  les  ressources  de  ses  adversaires» 
Ja  cause  ordinaire  de  ces  combats  plus  ou  moins  opiniâtres, 
àixal  firent  précédées  pr^^ijue  tputes  sçs  bataille^. 

'  Vœ  feia  les  renseigiiemeats  complets  H  le  poisit  vulaéif 
rable  déterminé ,  toutes  les  mesures  étaient  prises  et  tona 
ies  jprdres  dpnnés  pour  porter  sur  ce  point  une  supériorité 
^JSMPees  dédiÂve  j  majis  .«acore  le»  ai.a<«e#  n'y  étaiwt^eU^f: 
firigéea  qo'aa  «lomeaat  opportun ,  et  après  que  f-eaneaM  » 
trompé  par  des  démonstrations  eu  épuisé  par  de  lonjgs  ef- 
^JlJ»^lias&Mt  entrerpir  une  ctia^ç^  dp  ^aop^^.  Qu^nd  les 
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lignes,  araent  par  trop  souffert ,  l'occopation  de  ces  pobts 
deyenait  l'affaire  de  la  réserve.  Gomme  les  triaires  ro* 
Blalns>  la  vieille  garde  était  le  dernier  espoir  de  cette  lutte 
décisive. 

'  Avec  des  troupes  aussi  manœnvrières,  aussi  aguerries  et 
aussidévouées  que  celles  dont  disposait  Napoléon,  il  devenait 
également  possible  d'enfoncer  et  de  tourner  l'adversaire; 
aussi  le  vitH>n  employer  avec  le  même  bonheur  les  diffé- 
rents cas  de  Tordre  oblique;  et  qu'on  ne  croie  pas  que  » 
•atisfiiit  de  cette  gloire  insignifiante  dont  se  sont  enorgueil- 
lis  tant  de  généraux  pour  avoir  fait  rétrograder  de  quelqœs 
pas  un  ennemi  qui  reparaissait  le  lendemain ,  il  renfermftt 
9M  prétentions  dans  le  seul  gain  de  la  bataille.  Sans  doute 
qu*iî  se  proposait  avant  tout  de  la  gagner»  mais  il  voulait 
le  laire  à  sa  manière ,  dût-il  lui  en  coûter  plus  d'efforts  et 
èe  sacrifices;  pour  lui ,  les  points  les  plus  faibles  de  la  ligne 
opposée  étaient  rarement  des  points  décisifs;  ils  ne  le  deve- 
naient, qu'autant  que  leur  occupation  entraînerait  la  ruine 
OQ  tout  au  moins  la  désorganisation  de  l'armée  ennemie. 

Après  que  l'oriira  du yottr  avait  annoncé  la  bataille»  l'em* 
pereur  parcourait  les  rangs,  adressant  aux  chefs  et  aux 
foldats  quelques »nns  de  ces  mots  électriques  qui  lui  étaient 
et  que  recueillera  l'histoire  (i).  Il  ne  se  retirait 


(1)  Déiài  dès  la  fin  da  dernier  tiède,  ainsi  que  nous  l^avons  olMenréi  il 
S^était  introduit  dans  la  manière  de  traiter  les  saiets  militaires,  une  oorrec- 
liOB.et  mène  ane  élégance  qn'on  ne  trouvait  pas  antérieurement  dans  ces 
sortes  de  compositions.  Mais  il  fallait  nos  dernières  goerres  et  nos  armées 
modernes,  pour  tirer  de  l^oubli  Téloquenœ  militaire  proprement  dite.  En 
effet,  qu^eàt  produit  une  harangue  ou  une  proclamation  sur  ces  soldats  meiv* 
eenaires  et  désintéressés  dont  se  odmposalent  eiduslTemeut  les  armées  anté  ^ 
rieans  ?  «t  qu'en  était-il  d*ailtears  liesoin  pour  porter  les  dietli  aux  grande 
actions  ?  car  les  officiers  de  ce  temps-là  aTaient,  non  moins  que  ceux  de  nos 
fours,  des  sentiments  généreux,  et  le  cœur  haut  placé.  Au  surplus,  quand 
upusUfoni,  daasles  écriTsiiude  rantiquitéi  lei  harangues  des  plivMiioia* 


.^'apfèf  les  preoqière«  décharges,  pour  aller  occoper»  à 
.  L'arrjère-scèoe  j  qp  point  d*oii  il  pût  mieux  obsenrer  les  éyé- 
:iieiDeots;  .il. le. choisissait  ordinairement  \  portée  de  la 
principale  attaque,  mais  pourtant. assez  loin. du  feu  pour 
donner  aux  rapports.et  aux  ordres. son. attention  tout  en- 
tière. Venait-il^  à  quitter  ce  point  ?  il  y  faisait  rester  un  offi- 
cier, et  en  laissait  d'autres  sur  ses  traces  pour  indiquer  là 
où  le  trojuTer;  il  se  gard|iit  de  se  laisser  préoccuper  par 
des  détails  ipsigoifi^nts ,  et  ne .  s'exposait  au  danger  que 
.dans. les. cas  d'ahspine  nécessité.  Cette  multitude,  dmei- 
denis  auxquels  donne  lieu  le.  choc  des  masses  étaient  pour 
loi  des  scèneci  ordinaires  :  fixant  a\rec  un  imperturbable  sang- 
froid  le  point  d'où  dépendait  le  succès,  il  saisissait  l'instant 
.de  frapper,  et. ne  frappait  alors  qu'à  coups  redoublés* 

D'un  calme- aussi  parfait  sur  le  champ  de  bataille  que 
•  dans  le  cabinet  r  Napoléon  ne  se  donnait  que  peu  de  mon- 
Tement> afin.de  conserver  à  un  plos  haut  degré  la  faculté 
d'observer  et  de.penser..  Attachant  une  extrême  importance 
à  paraître  au-dessus  des  événements ,  il  écoutait  les  rap- 
ports.et  donnait  w^  ordres  sans  émotion  (i).  Si  par  fois  » 
an  milieu  de  ces  grands  actes  de  sa  vie,  il  se  peignait  quel- 
que vsenliment  particulier  dans  Jes  traits  de  son  visage,  il 
le  réprimait  anssilôt ,  dans  .la  crainte  de  se  laisser  péné^ 
;trer  ;  tout  entier  à  la  réflexion,  il  ne  sortait  des  profondeurs 


mes  capHsdnes,  nous  sommes  tentés  souvent  de  n*y  admirer  que  le  génie  des 
historiens;  Le  même  doute  ne  saurait  exister  sur  l^authentidté  des  pièces  d*é- 
liNiaenoe  de  notre  époque  :.nous  les  avons  entendues,  nous  en  connaissons 
les.antenrs.  Elles  partirent.de  Tannée  d'Italie.ces  belles  proclamations,  odi 
les  vainqueurs  d*Aroole  et  de  Rivoli ,  en  même  temps  qu^ils  perfectionnaient 
la  science  de  la  guerre,*  firent  revivre  Part  d*exalter  les  courages  par  la 
piUssanoe  de  la  parole.  Cette  éloquence,  après  avoir  retenti  en  Egypte  et 
au.ndiiendet  capitales  étonnées  de  TBoirope,  fiit  entendue  et  comprise  jus- 
gvfà.la  fin  paraos  gncarrierB.  , 
(i)  ¥^7.p]a6.lQmkrédt^lal]!at9liUedeWagran^. 
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de  BOB  gfaÎB  qaepmnr  coiunlter  sa  huiétteoQ  la  cartsi  piir-* 
Bonne  se  s'empreêsail  à  loi  donàer  dei  atis  i  il  les  aeoaeU- 
lait  mal  el  n*ea  ayait  pas  besoin.  Il  se  résenralt  leole  la 
pensée,  ei  ne  laissait  aux  autres  que  rexfoqtioB  matérielle  ; 
anssi  n'ayant  besoin  que  d'instnimeiils  »  il  appréciait 
bien  pins  les  qualités  mitfkaires  que  les  ialenCs  à  grande 
portée  • 

La  bataille  était**eHe  gia^ée ,  et  eHes  le  forent  teetes 
jasqa*aaz  derniers  temps  »  ceux  des  eerpe  qai  n'àTaient  pas 
donné,  on  qui  ayaient  le  moins  sonflbrt,  étaient  incontinent 
dirigés  sur  ks  traces  et  les  flands  de  Tennemi  :  Napoléon 
ne  roulait  pas  qu'on  lui  fit  un  pont  d'or.  L'armée  suivait 
de  près  ces  premiers  corps»  et  seuyent  sans  se  donner  le 
temps  de  repaître  ;  car  tpus  savaient»  soldats  comme  géné- 
raux» que  les  fruits  de  la  Ttotoins  sont  dans  wêb  poursuite  à 
toute  outrance.  Ln  grâices  pleuraient  sur  les  braves,  aoe- 
eitdt  après  que  Traipereor  aviait  raça  les  rapports;  il  les 
distribuait  ordinairement  de  sa  propre  main*  en  paasant 
devant  le  front  des  régiments. 

If  aïs  à  quoi  attribuer  les  sacoès  si  eonstants  et  si  eem- 
pieté  de  Napoléon  ?  En  se  bornant  à  citer  la  puissance  ex^ 
traordinaire  de  s<m  génie ,  et  le  rave  sosemblage  de  ses 
queUtés  morales  et  pbysîqnes»  m  serait  o'ett  indîqiier  que 
ies  ^amscÊ  prmnièttêi  ce  éeraîi  s'enfermer  dans  la  oeide 
étroit  des  lieux  communs.  Une  réponse  aussi  générale  ne 
saurait  satisfaire  nos  lecteurs.  Pour  fournir  la  solution  d'une 
question  aussi  complexe  et  aussi  élevée^  il  liiudraît»  è  coup 
eikr,  use  autre  portée  que  la  a&tre»  mm eoeore  aiiMNps» 
amas  frit  pmave  de  bonne  veiontft  en  préseetant  qùriqties 
développements  &  ce  sujet  »  et  en  proposant  de  les  attrî- 
2>uer^  ces  étonnants  succès  : 

i'  A  nncompafabie  babfleté  de  Ns{ioUqii  è  oniar^i 
rassembler  »  à  organiser  et  à  vivifier  des  meyens  de  gwrri 
proportionnés  k  la  grandeur  de  ses  entreprises  ; 
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••  A  mm  wMmÊé  fUi  hi  ftfotmtt  too|oQtf  rimiiatîf  ; 

S*  A  une  rapidité  de  «vp^d^ml  et  d^attion  qui  ne  lais- 
iiil  I  l'enAènû  *  ni  réivdM  »  ni  temps  poor  s'oppoe^  ses 
âeâseiûsi 

t*  Ail  &MbBle«reispMpès«3>le  des  masses; 

6*  A  cet  mêoendani  qaH  exerça  dès  le  principe ,  tant  sur 
ses  adrersaires  ^ue  snr  ses  propres  troupes,  et  qne  ne  firent 
qa'^accroltre  sa  pins  grande  antorité  et  se»  succès  nltâ- 
rieurs; 

6*  A  une  ténacUé  ^*û  savait  commumquer  k  tons  ,  et 
qui,  chez  lui ,  était  autant  un  effet  de  la  réflexion  qu'on 
don  de  la  nature; 

7*  A  aon  habileté  è  tirer  parti  d'une  première  victoire 
pour  s'omrrir  la  rob  h  de  nouFeaux  et  plus  considéraUes 
MrantaiBBa» 

£[ ntaît  pour  frinoipe  qu'une  fois  l'actiea  eoga^,  et 
tant  qpM  liian  n'étail  «neore  décidé»  il  râlait  aiieax  coiiti« 
Mer  Jo0Mi]Mt«i«ûMentir  k  de  MHif«Bnx  sacrifices ,  que 
de  iBttéEia  isBiib  A  la  pallie^  par  «me  relnite  piràa^^ 
sMigéasfcesMWi  déjHwiii,gt  qu'bnnecroiepasqueteeprtn* 
cipetwitînhuMtafait^WtfadépeiiAiiUiiimitqu'iHae  tiotoired^' 
oiiife  peaftWMMrh  paift,  eeqM  M  peuvent  faim  pin^^ 
balaitles  indécises^  titiaummns  inM»twères ,  H  est  iiefe  de 
dMie  que  ¥om  peidra  teaMoey  pl«É  de  monda  dans  une  i««* 
lr«itecenMia^noée«f«a  «ne  armée  di^loTée  et  eagagée  de 
to«i«eBpMls,qu^eli  n'tHneêftperdtt  en  AdhaM  un  ùùwré  eflfort 
penr  en^BoarreuMari,  FilHSndans  lecas  de  se  retirera  la 
attlie  de  «m*  eibrt ,  b  rèlraile  w  sera  guère  plus  désas«- 
ttwtte  qu^cHe  ne  Pett  Md'abord  ;  wt,  to«t  tietterfeux  qui! 
sera ,  rennemi  aura  perdu ,  de  son  eêlé ,  une  partie  de  ses 
moyens  de  poursuite.  Avant  de  céder  ta  victoire ,  atten^ 
dpmf^wmmfm  fummstmi  Mmmt  rfsssMisvltnsri 
(tan$  f  n'a»  noue  y  ftrec* 
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Noos  citerons  à  l'appni  de  ces  réflexions  le  passage  soi- 
yant  de  l'ouvrage  de  M., le  général  MarboU 
,  c  Ldi  UnaciU,  dilil  (i),  élait  contestée  aux  Français 
c  avant  les  guerres  de  la  révolution,  c'est  cependant  vax^ 
c  des  principales  vertus  qu'ils  y  ont  déployées  »  et  une  des 
c  premières  causes  des  nombreuses  victoires  qu'ils  ont 
c  remportées  pendant  vingt-sept  ans  ;  la  persévérance  de 
c  nos  généraux  y  a  surtout  beaucoup  contribué^  car  elle 
«  influe  infiniment  sur  la  manière  de  combattre  des 
«  troupes  y  parce  que  les  soldats  connaissent  bientôt  le  ca« 
c  raclère  de  leur  général  ;  et  lorsqu'ils  savent  qu'il  n'or- 
c  donnera  la  retraite  qu'à  la  dernière  extrémités  et  qu'il 
«  les  ramènera  huit  ou  dix  fois  à  la  charge  avant  de  se  te- 
«  nir  pour  battu ,  ils  font  alors  leurs  premières  attaques 
€  avec  beaucoup  plus  de  résolution  et  obtiennent  bien  plus 
«  souvent  la  victoire  que  des  troupes  qu'on  habituerait  à 
f  battre  en  retraite  »  parce  qu'elles  n'auront  pu  enfoncer 
«l'ennemi  y  quoiqu'il  ne  les  ait  pas  non  plus  enfoncées.! 

n  &Ilait  un  grand  capitaine ,  de  nombreuses  armées ,  de 
▼astes  conceptions  et  des  guerres  prolongées  pour  faire  sur. 
gir  du  sein  de  l'obscurité  une  des  branches  importantes  de 
la  science  de  la  guerre  »  ou  plutôt  cette  science  elle-même. 
Ce  concours  de  circonstances  s'est  présenté ,  et  la  strate-- 
gie  est  sortie  des  campagnes  de  Napoléon ,  comme  un  de' 
mi-siècle  auparavant >  la  tactique  était  sortie  des  camps 
prussiens;  c'est-à-dire  que  ces  campagnes,  par  l'abon- 
dance des  faits ,  des  applications  et  des  conséquences  heu- 
reuses ou  malheureuses,  ont  mis  ,  pour  la  première  fois  en 
évidence  assez  de  principes,  de  règles  et  d'exceptions,  pour 
constituer  un  corps  de  doctrine  spéciale ,  et  justifier  même 
l'emploi  de  nouveaux  termes. 


(i)  Remarfaeieritiqiiessiir  Vémn^  de  Mi  letleateaaiii  gteéna  lU^olat  $ 

page  581. 
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On  noti9*a  Vu  refaser  à  Frédéric  le  surnom  de  créateur, 
que  ses  panégyrUiea  ont  cru  devoir  lui  décerner,  pour  les 
perfèctioBnéments  qu'il  a  introdnitâ  dans  la  tactique;  noua' 
le  refuserons  de  même  à  Mapolédn ,  ))ien  qu'assurément  il 
j  ait  plus  de  titres  pour  lès  progrès  qu'il  a  fait  faire  à  la 
stratège;  car  ces  sciences,  comnfe toutes  celles  nées  de 
rexpériei^ce  9  ne  sauraient  être  considérées  que  cimime 
rœuyre  des  siècles.  Toutefois ,  pour  exister  avant  Napo« 
léon,  la  stratège  n'avait  été  qu'entrevue.  Ce  n'est  même 
qu'après  avoir  été  long-temps  concentrée  entre  tes  mains, 
et  après  qu'on  l'eut  vu  s'en  servir  avec  autant  de  certitude 
que  de  bonheur  pour  la  gloire  de  ses  armes,  que  des  écri- 
vains, passant  de  l'étonnement  à  la  réflexion ,  essayèrent 
de  poser  les  éléments  de  cette  science. 

On  citera,  parmi  ces  écrivains ,  l'archiduc  Charles ,  en 
Autriche,  Bnlow  en  Prusse,  et  surtout  Jomini  en  France* 
Cet  empressement  de  la  part  d'écrivains  de  nations  diver- 
ses k  révéler  les  principes  d'une  science  jusqu'alors  mé- 
connue ,  est  une  preuve  de  son  utilité  et  du  besoin  que 
l'on  éprouvait  de  la  propager.  Malheureusement,  entre  les 
mains  de  gens  isolés  et  placés  sous  l'influence  d'impres* 
aions  et  de  souvenirs  très  difi*érents,  cette  science  ne  pou- 
vait paraître  qu'environnée  d'incertitudes  et  de  doutes. 
Rarement  d'accord  sur  le  choix  et  la  valeur  des  termes,  ils 
ont  souvent  donné  aux  mêmes  faits  des  interprétations 
diamétralement  opposées.  Néanmoins,  malgré  cette  di^ 
vergence  d'opinions,  la  science  s'est  avancée;  car,  si  le 
premier  effet  de  cette  divergence  a  été  de  la  retarder,  le 
second  a  été  de  l'éclairer  et  d'en  assurer  le  progrès  par  les 
controverses  qu'elle  a  provoquées  de  toutes  parts.  La  paix, 
en  laissant  à  une  foule  de  militaires  instruits   le  loisir 
de  s'en  occuper,  a  accéléré  ce  progrès.  De  ce  nombre  a  été 
Napoléon  lui-même.  Les  écrits  dictés  à  Sainte-Hélène  n'ar- 
ticufenl  pai  seulement  le  mot  de  êtratigic ,  ils  comportent 


ea  ootie»  pour  cette  icieDee  p  «ne  MMlleii  effieieUe  à^^xk- 
teoce  et  d'utUiii.  Son  aoffrage  eal  é'anlaBl  pkii  impoMal 
qa'ttest  aocompagné  de  toutes  ioriei  A'éelairaMenenU  et 
de  preuves  t  et  qu'il  établit  «  mâme  pev  les  phis  inwô* 
dulesi  la  réalité  d'une  scjenee  dont  h  neinre  spéciale  a 
été  contestée»  •  ^ 

Il  n'est  pas  besoin  d'un  plus  long  historique  de  celte 
science  en  quelque  sorte  naissante  $  et  le  moment  n'est 
point  encore  arrivé  de  tOÊOfhétw,  par  de  noaToaux  déve* 
loppoments ,  ce  que  déjà  nous  avons  dit  de  son  but  «  de 
ses  dogmes  et  de  ses  contacts  avec  les  autres  branolies  de 
Fart  de  la  guerre.  En  effet ,  il  nous  a  semblé  que  nous  se* 
rions  plus  facilement  et  mieus  compris  en  faisant  passer 
d'abord  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs  un  court  précis  des 
campagdes  de  Tempire»  nusienrs  leçons  y  seront  consa- 
crées ,  mais  après  que  nous  aurons  traité  des  iMsIs  et  dee 
pBi9k6$9  des  rdeompefiiif  et  de  la  $oU$. 


YINGT.TROISIEBIE  LEÇON. 


JAT  miiITAIBE. 


SûBMCM  Wt  nunMniAOX  MtUTAtalS; 

{.  I».  Jrnatkê  U  trikmatm  wUHt^êtta^  *^Pwiftrii  tnoii  d*«M MgiilMlM 
militaire  en  France*  —  Elle  n^aeqnîert  qntf  qoe  oertitade  que  SMS  Im 
rois  de  la  troisième  raoet  —  Ordoonanoes  de  Louis  XIV  sor  les  oonaeils 
de  gteerfe^-*-tofe^louieaieiita  apportes  parLouisXY.  — Justtaeet  tri» 
taMink  teflitidrBi  ioci  k  â^^tthiiq[nBb^>-cênipotittoÉ  afltnrtie  detennt^ni 

annt  la  Rëfolutiott.— -Nomenclatnie  par  ardre  alphabétique  des  diffdmti 
crimes  et  dâiti  mifitûres  préfus  par  les  lois  actuelles  ;  peines  dont  ils  sont 
passlblest^  tÛ.  liéeofitpeiije».-^Lear  utlUté;  leurs  effets.— Elles  doiTent 
«De  apiWDpiMesaidaiÉellit  puitMikr  de  cbafae  peuple^— BUesse  dlfi- 
•cntenpécnntfldns  etdMneiiies^^ÂqafllIesMrieB  desodélés  conviemMÉl 
les  unes  et  les  autres.  —  Modes  de  lèmuBération  en  usage  dans  le  mojeo 
âge  ttchex  les  modttnes.  —  Variations  dans  les  systèmes  de  récompenses 
adoptés  «É  Bnnipè.  •«•tu  Ihinte  et  rAnglelem  lonblent  detoir  être 
flaodei  tu  deuk  eilidmiléftde  rééMede  cfs  twMoat.  —  HaMldédB 
Napoléon  dans  le  «hoix  de  ses  modes  de  rémunération.  —  Sensible  discré- 
dit des  ordres  de  chefalerie.  —  IV.  SottU.  —  Obligation  aux  sociétés  d*en 
atteniertineàleattdétaseurt;  dreonstances  où  elles  peuvent  8*en  abste» 
adK.  •*^*SMa«n.natiift«tcniiiiméraire.«-*8oldeiouslesdmxpie^ 
n0Oi»-^rigiiMprobaUedelasdldeensiint|  chei  les  nations  modenns» 
—  Plusieurs  ordonnances  relattw  k  la  solde  pendant  et  après  les  croi^ 
kades.  —  Bégularfté  Introduite  par  Charles  VII  dans  radndnistration  de 
la  soldtb  ^  ÉtabliWMtent  du  lerflee  des  Thres  el  ftmnages.  — -Tartlli  de 
lnaoUedMdlfitoiics|iideif  dawlisdlfléiiBBlBianMi^aTaDtlaBiéfBliF" 
tioii»  ««  AmâiQnttiflnanmsilTe  ^«m  la  MiMe>  à  naitir  de  i7fiâL 

iMfNt  nt  nsMjxàvx  niirrAiiMi. 

Noos  aTODB  eongigné  en  lear  lieu  quelques  renseîgne- 
mento  sur  les  peines  el  délits  militaires  eba  les  lu^cimu 


eu  ABT  inUTAItiB. 

Ces  mêmes  renseignements  relatifs  aax  modernes ,  pour^ 
raient  être  l'objet  d'un  tableau»  qui /bien  que  sombre  et 
affligeant»  n'en  serait  pas  moins  d'un  haut  intérêt  pour  le 
militaire,  et  plus  encore  pour  le  législateur  et  le  phi- 
losophe. Mais  ce  tableau  »  qui  demanderait  un  temps  que 
nous  ne  saurions  y  consacrer»  et  un  talent  que  nous  n'avons 
pas,  n'est  point  de  nature  à  entrer  dans  notre  cadre.  Nos 
jeunes  lecteurs  Tondront  donc  regarder  comme  un  surcroît 
de  zèle  de  notre  part  le  petit  nombre  de  documents  que 
nous  allons  placer  sous  leurs  yeux. 

Et  d'abord  observons  que  si  notre  code  criminel  civil 
fut  pendant  long-temps  un  fatras  d'obscurités  sujet  à  tou- 
tes sortes  d'interprétrations»  notre  code  pénal  militaire  fut 
plus  encore  une  œuvre  d'incertitude  et  de  barbarie.  On 
chercherait  en  vain  au-delà  de  la  troisième  race  les  pre- 
miers rudiments  d'une  législation  militaire  »  et  ce  n'est 
même  à  partir  que  de  Philippe  III  qtie  l'on  trouve»  sous  le 
noni  de  cours  privâtales  (l)»'des  tribunaux  établis  en  per- 
manence pour  connaître  des  délits  civils  et  militairesé  Uest 
vrAî  que»  dès  le  principe  de  leur  institution»  le  connétable 
et  les  maréchaux  de  France  eurent  dans  leurs  attributions 
la  justice  militaire;  mais  leur  tribunal  sup/ême  et  unique 
ne  connaissait  guère  que  des  accusations  portées  contre  les 
gentilshommes»  avant  l'établissement  d'une  justice  hiérar- 
chique dans  les  provinces  et  la  création  des  lieutenants 
des  maréchaux  de  France,  dont  la  date  est  de  1351. 

Le  grand  prévôt»  dont  là  chargé  parait  être  conteinpo- 
raine  de  celle  de  connétable»  était  comme  le  procureur  du  roi 
du  tribunal  des  maréchaux  :  chargé  d'informer  et  de  pour- 
suivre» il  assistait  h  toutes  lés  séances»  et  disposait»  tant 
pour  la  police  du  tribunal  que  pour  la  garde  des  condam- 
nés »  d'une  compagnie  d'archers  »  dite  de  ta  connitablie* 

■ 

(i)  taiei  llttrènt  instUôM  ett  (iS7i« 


Direrses  ordonnaoce»  de  Louis  XIV  donnteent  au  corps . 
des  lieatenanU  des  maréchaux  de  France»  une  importance, 
el  an'  accroissement  qu'il  n'a? ait  pas  d'abord  :  par  celle  de 
±679,  leur  charge  fat  créée  eu  titre  d'office  militaire  sous 
la  déaomiaation  de  lievOenanU  dcêtnariehaux  de  Fran/oc, 
jugti  du  point  d^ honneur.  Us  étaient  nobles  et  fiûsaienl. 
partie  de  l'état- major  des  gouvernements  généraux  des 
provinces;  ils  prenaient  rang  après  les  lieutenants  de  roi  » 
et  avant  les  sénéchaux  »  baillis  et  autres  officiers  royaux  et 
militaires.  Leur  nodibre ,  de  cent  quarante*cinq  en  iOSi, 
était  de  quatre  cent  vingt-cinq  en  1788;  ils  forent  suppri-* 
mes  par  dMcret  de  l'assemblée  nationale  du  23  septembre 
1790. 

.  Outre  ces  cours  de  justice  militaire  permanentes ,  il  j 
eut ,  dès  le  temps  de  Charles  VII ,  des  conseils  de  gocirre 
dans  le  sein  des  corps  mêmes;  mais ,  jusqu'à  Louis  XIV»  la 
prévôt  de  la  connétablle  ou  d'autres  prévôts ,  servant  aux 
armées,  annihilèrent»  par  leur  présence  à  ces  conseils.  Tin* 
fflaeace  des  officiers»  dopt  ils  se  bornaient  à  prendre  l'avis. 
Une  ordonnance  de  1678  fixa  à  sept  le  nombre  dea 
m<^mbres  composant  les  conseils  de  guerre;  ils  devaient 
être  du  régiment  du  prévenu,  et  désignés  par  le  colonel 
président.  Les  commbsaires  des  guerres  pouvaient  y  assis* 
ter  pour  veiller  à  Texécution  des  ordonnances. 

La  législation  militaire  était  encore  dans  l'enfance  en 
1727  :  restée  imparfaite  depuis  cette  époque ,  une  ordon- 
nance de  1750  y  apporta  enfin  des  amplifications  soffisaa- 
tes  et  des  formes  de  procédure  régulières. 

Dans,  ces  premiers  conseils  de  guerre»  les  procédoret 
étaient  secrètes»  sans  débats  et  sans  garanties  pour  les  ae« 
cusés»  sauf  que  les  juges  devaient  être  à  jeun.  Telle  était 
encore  »  lorsque  éclata  la  révolution  »  la  manière  de  juger 
tes  délits  militaires. 

Plusieurs  organisations  de  la  justice  militaire  se  sucoé^ 
tu.  6 


^  ART   lilL^TÂlR]^. 

aërèrtt  tapiacinerit  h  patiit  dU  èi  ottbbrë  1789.  OpéfSes 
ati  iniiiëQ  des  troubles  rèTblatlô[iiiaîi*es  ;  cbtiçués  éi  rëd}-' 
gëèi  fetèc  réxagératîd'n  et  là  précipitation  <Juî  fcatactfeHseht 
touii  leà  àctes(  de  fëpoqtië ,  ces  ôrgàni^âiibhâ  hè  pouvaient 
ôtHï  de  lodgaé  duMè.  Dèfak  jU^t* ,  Vûh  Alt  'à'dcbùsdtioh; 
et  l*ântre  de  Jugèincnt ,  fureht  indmièntàiîéinëïit  ètâblid 
atl^rèé  dèè  cbiirs  tnàKialés  divisiènhâirës  i  ilâ  eklstèretii  dé 
17i38à  1798,  que  la  convébtioh  eh  décréta  la  suppresà(!bn. 
Iles  ddbdti  devinrent  alors  public^  ,  lés  Juge  ments  furent 
iBôttv^s ,  et  les  accusés  >  nàgiiferes  condamnée  au  silenéé , 
eureat  ie  droit  de  se  pourvoir  d*an  défetiseur. 

deux  ttouvèaai  codes,  oA  étdlênt  caractérisée  et  fet^ss^S 
les  crimes  et  délits  militaires,  parurent,  l'un  le  19  octobVë 
1701,  Tatftre  le  12  mai  1793  ;  màié  ceS  codés ,  sans  Cesse 
modifiés  par  les  différente  pouvoirs,  demandaient  depuîâ 
iMgteiapé  à  être  refaits,  quand  cnfifi  le  ministère  à  sbngé 
à  ^'occuper  de  celte  importante  besogné.  Il  s'agît  ici  du  pro- 
jet dci  Code  pénal  voté  en  1829  par  la  chambre  des  Paire. 
•  La  justice  militaire  a  été  àdniiiiifelrée  danè  Ces  dernière 
tWDps  par  six  différents  cohseîls ,  dont  trois  pëhifanéidts. 
Ces  conseib  ne  soùt  composés  ^ue  de  militaire^.  Leà  jii^ë- 
ménts  sont  publics  et  prononcée  sans  dé^edîparer.  Daiis  ce 
ndmbre  ébht  compris  les  commissions  mîUlaîreô  spécîâlèè , 
les  conseils  exlraot-dinâlrës  et  les  tribiinâut  spëfclàùi 
dppeléà  k  juger  les  généraux  et  àutrefc  officiers  en  cbalière 
de  capitulation  ,  ou  pour  tbut  antre  genre  dé  délits  cbtn- 
mk  à  la  guêtre. 

Il  y  a  en  permanence,  par  divisîbn  ioiîlîtaite  terntorîàîe', 
on  par  corps  d'armée,  deux  conseils  dé  guerre  et  un  con- 
seil de  révision  (1).  Les  membres  de  ces  conseils  réunîissent 


(i)  Loi  du  ià  brumaire  an  5.  La  dénomination  de  corps  d^année  n'étant 
point  encore  admise,  chaque  division  avait  ses  conseils  de  guerre  particu-. 
lieAi» 
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b»  ;aHnab«tims  île  ji:^  et  Ae  jnré  ;  Us  j^réftMiOiMM  dllr  la 
calpaJkilité  et  la  peine.  Ils  doittmi  avoir  vingt^ltti)  ttnl 
à'ige,  et  an  moins  quatre  aos  de  service» 

Le  plas  aocien  des  deu  tconsells  dé  gmtffi  pr5|^)<MMêlll 
dits  fift  institué  le  3  novembre  1791  ;  le  seeoild»  h  0  oAto* 
bre  1797,  ainsi  que  le  conseil  de  révision^ 

Le  second  contetlde  gacrre  fut  créé  pOfir  eMIlfellM  #êl 
jogemeals  rendus  par  le  premier,  lorsqu'ils  tîMMkll  i  Cirto 
cassés  on  annulés  par  le  conseil  de  révision. 

JLtoa  «teflibres  de  ces  cmaeîb  sont  h  là  HéÉktiiMidto  fh 
Uoutenant  général  comalanâftiit  ia  dîi^iâiMr. 

Vôl^i  t'e'ur  bèmposition  : 

M  fM>r«id .  »«.kiA^»  /:  ^  ^  conseil  jnac  an  dBeier«fioéfi|, 

«  lAmniviV  preMocnc  I  ^g  plaident  et  deux  des  membres  sont 

i  OfiQcier  sapérieur.  i  remplacés  par  trois  génémx  iingffiAs 

2  CapitalBes.  j  <*«  pré?ena. 

A  t  ii.iihMiii.if  Y    honqate  c*eat  na  aftBfcer  ■uyèf iturt 

*  ■'wnwiiani.  i  j^  lieutenant,  le  sous-lieuteaant  et  le 

1  fievs-lieatailaat.  f  sons-ofièier  soat  raapKicék  fttr  dès 

:i  fioos-offider.  V  oflBcien  lia  grade  da  prèY«nRi> 


Oti  ^grèttér ,  ^  ta'li  poîû^  voix  délibéralî vè  fet  qûî  peut  tt) 
pas  être  militaire ,  est  chargé  de  la  rédaction  des  procis  - 
t«Hkita.  ^OQs  <e*pit«iiies ,  Ton  tempUssant  les  fàwtùofas 
âe  procureur  dti  roi ,  r««ftrè ,  cdles  ée  ra^ypoTteur»  tcUr- 
plètcAat  te  {i^rsontael  ûû  cbnseS. 

Le  conseil  de  révision  est  composé  de  cinq  membres, 
èWotr  : 

i  Géaèrel,  piéudent; 
i  GolbnCeli  juge; 
i  Chef  de  bataillon,  juge  ; 
2  Capitaines, Juges; 
1  iiteHÈeti  aa  cbolkAipvMfeat; 
I  KapiMt^i»*  ^tMHi  dans  le  sda  da  eanseil; 
i  Intendant  on  sous-iniendant  lÉllllSire,  reaiplisâaiit  fcl^MiftiWs^ 
procureur  da  roi. 

5. 


68  A&T   HILITÀIKE. 

Les  membres  de  ce  conseil  doivent  avoir  trente  ans 
d'âge  et  six  années  de  service. 

Les  débats  sont  publics  et  les  jugements  portés  sans  dé- 
semparer »  comme  dans  les  autres  conseils. 

U  serait  difficile  d'entrer  dans  le  détail  des  cas  de  cas- 
sation ou  d'annulation  de  jugements;  mais  encore  pour- 
rons-nous dire  qu'ils  sont  renfermés  dans  des  questions  ou 
de  compétence,  ou  de  forme,  ou  d'application  de  la  loi. 

Il  existe  encore  aujourd'hui  dans  les  corps  deux  sortes 
de  tribunaux  qui  »  sous  le  nom  de*  conseils  de  discipline  » 
sont  chargés  de  connaître  des  fautes*qui  ne  sont  pas  dé  na* 
ture  à  être  portées  devant  les  conseils  de  guerre.  Le  but 
de  cette  institution  est  de  purger  les  régiments  d'hommes 
incorrigibles  en  les  faisant  passer  dans  les  compagnies  de 
discipline. 

Ces  conseils  se  composent  d'un  chef  de  bataillon  ou 
d'escadron ,  de  trois  capitaines  et  de  trois  lieutenants  ;  ils 
sont  pris  dans  un  bataillon  ou  escadron  autre  que  celui  du 
prévenu,  et  parmi  les  plus  anciens  de  lears  grades  respec 
tifs. 

Ajoutonsi  pour  ne  rien  omettre  d'essentiel*,  qu'ilest  pour 
les  officiers  un  tribunal  analogue  :  ce  sont  les  conseils 
d* enquête,  prescrits  par  l'art.  296  du  règlement  sur  le 
service  intérieur.  Ils  sont  institués  pour  connaître  des  torts 
ou  des  fautes  qui ,  sans  être  de  nature  à  entraîner  la  perte 
du  grade ,  sont  néanmoins  assez  graves  pour  ne  pouvoir 
être  réprimées  par  les  peines  de  la  discipline  (1). 


(i)  Voy.  pour  plus  amples  détails  1  la  coUeedon  ùmJoumaucD  miUtaireêt 
YEncyelopédie  méthodique^  le  Guide  dee  jugée  miiitavrtz  &.  lei  Leçone  pu- 
bliées sur  la  matière ,  par  M.  Broutta. 
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SU. 

DÉLITS    BT   PEINES. 

• 

^  Dans  la  revue  que  nous  allons  en  passer ,  nous  nous  ai- 
derons de  Tordre  alphabétique,  et  nous  distîngoerons  deux 
périodes  :  Tune ,  antérieure  à  la  révolotion  ;  Tantre  »  pos- 
térieare.  La  première  fort  loogae,  fort  obscore,  d  néan- 
moins d'an  haut  intérêt  philosophique,  nous  a  para  de- 
voir être  traitée  sons  la  forme  ordinaire  d*an  bistoriqoa. 
La  seconde,  plus  précise ,  plus  facile  à  encadrer,  sera  pré- 
sentée dans  un  tableau. 

Abandonner  son  rang  dans  te  eotnlnU  :  Les  batailles 
tnmultueases  du  moyen*âge  étaient  accompagnées  de  trop 
de  désordre  pour  qu'alors  on  songeât  à  pnmr  an  cnme 
dont  souvent  se  reij^dait  coupable  une  bonne  partie  de  l'ar- 
mée. Sous  François  P'  et  Henri  II,  le  coupable  était  passé 
par  lés  piqnes  ;  de  Henri  III  à  Louis  XV ,  par  les  armes  à 
feu.  Gustave- Adolphe  et  tous  ceux  qui,  comme  lui ,  cher- 
chèrent dans  une  discipline  exacte  le  secret  de  Texistence 
des  organisations  tactiques ,  infligèrent  la  même  peine. 

Abandonner  ses  armes  offensives  ou  défensives  :  En- 
tre ces  deux  circonstances ,  la  difl*érence  est  évidemment 
fort  grande  ;  et  néanmoins ,  les  Spartiates  punissaient  1  a- 
bandon  des  armes  défensives  plus  sévèrement  que  celui  des 
oSensives.  Sous  Chariemagne  et  la  suite  de  nos  rois  jus- 
qu'à Henri  II ,  ce  crime  fut  puni  par  la  diffamation.  Noas 
n'avons  pu  le  suivre  jusqu'à  nos  jours. 

Abandonner  une  brèche  ou  son  poste  :  Môme  punition 
que  pour  abandonner  son  rang.- 

Abatidonner  son  chef:  Même  punition  encore.  Les  lois 
4e  François  I"  vont  même  jusqu'à  étendre  la  peine  de 
mort  à  qmconque  a  négligé  de  secourir  son  chef. 
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Abandonner  son  drapeau  :  Dans  tous  les  temps  et  chet 
tous  les  peuples ,  ce  crime  fiit  puni  avec  sévérité ,  parce 
que  la  perte  du  drapeau  est  un  indice  certain  de  désorga- 
nisation. On  peut  perdre  son  artillerie  sans  déshonneur» 
mab  son  drapeau,  jamais»  François  I*'  porta  contro  ce 
crime  In  peine  de  mort.  Henri  II  et  Henri  III  vealoFont 
qu'au  préalable  les  coupables  fassent  dégradés,  défâlji- 
9és  et  déclarés  ignobles.  On  retrouve  tonjours  la  peine  êe 
laort  s^s  Louis.  XIV  et  dans  le  code  de  1727  ^  q«ii  servit 
4e  règle  jusqu'à  la  révélation. 

Alarme  :  Celui  qui ,  sous  François  V" ,  ne  s'y  trouvait 
pas  était  puni  de  mort  ;  nous  ajouterons ,  sur  la  foi  de 
retieyciopédie  méthodique ,  que  ta  même  peine  était  infli- 
gée non  seulement  à  celiii  qui  refusait  d'aller  au  combat  » 
mais  encore  à  celui  qui  j  marchait  lentement  (1). 

Ar^es  perdues ,  vendues  ou  brisées  à  dessein  :  Ces  di- 
yerses  nua^ices  d*.ua  mêmç  cri|^e  furcsnt  en  géné.ral  punies 
avec  uoe  extrême  sévérité  «  mais  qui  péaqnpoins  all^  rarer- 
men);  )us<j|u^ji  la  mort.  Gustave-Adolphe  avait  ado|)té  des 
Anciens  de  fjaire  battre  de  verges  celui  qui  vendait  ou  ei|- 
Ça|ffeait  ses  armes. 

Arracher  nés  main^  du  prévôt  tj^n  homme  (frr^ié  Qf/k 
^<^pppser  4  §on  arrestation  :  A  dater  de  4.74-6,  cç  prix^e 
^iit  puni  de  mort. 

^ft^t/^  (umtr^  le  servie  du,  r4^i  :  La  «edp  d0  i7%7 
«fH^aouiç  1^  43i^flbfe  k  êtr©  iY^ipp4  vif. 

Butiner  sans  ordre  -^  marau^iet^  :  Gekii  qui,  «ooe  le 

£09r£fppji^«pouri^itdm;.b4ga§^d0r^Q<9l»i  avMl  d'en 
avoir  l'ordre ,  était  puni  comfU#  ^iu}  ^^i  ^ij^ax^oaf^^jt  ^ç^ 


Xi)  Uoê  yunkioiu  aataeHes  som  îii|nioieiit  molM  sévèris.  ^.  diii»le  tt^ 


.1  f^ir.  François  P'  poi^a,  coutro  ce  prime  et  .opçl 

:  y.)aiMU(le  ,  la  peine  de  mopt.  Qq  j^  pç^^^^g  eocprft, 
-  ••  (li(  ition  do  genre,  dans  l'ordonnance  de  174li   ' 
(  lirnii^cr  de  poste  sans  ordre  :  Galères  à  perpét^ijijé;, 

ii>  l'ordonnance  de  1750. 

Coatrcbandô  :  A  main  armée,  la  mort;  savif  armes,  g*- 
Ihvas  à  perpétuité  :  teUes  furent  les  punition^  iofligéiea  pur 
Louis  XY.  De  tout  temps,  ce  délit  eotralna  des  piÛMs 
pour  les  coupables ,  militaires  ou  non.  Mais  la  dooUe  ew- 
tence  du  militaire  est  une  circonstance  aggraviginjte  «  qui 
non  sei^emept  doit  fuggipnfer  la  pui^iition ,  ipab  epçpre  la 
fairi^  éitpndre  ^ux  çj^efs  qi^^  tolèrent  9U  qui  n'evipAçJbijWt 
point  ,ctf  te  yi^i^on  d^  \!^  ^î^ipUoe  et  de  I9  loi  .civile. 

ComcêfumdaHiefi  ^v^fi  fpnne^tni  :  Mort ,  aans  iodipatîwi 
décore. 

Dégradations  dans  les  forêts  et  ailleurs  :  Les  verge» , 
sons  Louis  XY« 

Bésertion  :  Ge  crime,  le  plus  ordinaire  de  toiis,«6ift  paài 
de  mori  spas  Gharlemagne  et  sous  François  I^.  Dtiraiil.fe 
long  intervalle  qui  sépare  ces  denx  princes,  aucane  ]lot  mp 
régissant  la  matière,  les  oonpables  furent  punis  sel^ii  k 
boa  plaisir  de^  chefs.  De  François  {"  à  Louis  XIV,  la  peine 
capitale  fut  parfois  suspendue.  De  ce  dernier  à  Louis  XNl , 
les  déserteurs  eurent  la  tête  cassée.  Des  lois  pins  sages  et 
pluflexplMÛtes  distioguent  aujourd'Jiui,  comme  m  to  y^rra 
ci-après ,  les  différents  cas  de  désertion,  et  propiprljioiggi^fil^t 
J|;s.çb4tjveuts  1^  ^  gravUé  ^p  pjti^ccin  d'eux. 

DiêfAiiss^nçe  :  ^es  circonstances  pu,  août  titop  v^iriéea 
pour  qu'on  puisse  fantxùx  à  ce  sujet  des  renaeigoemMls 
précis  :  tantôt  elle  sera  punie  d'unie  sigiple  peine  di/icy>li-« 
W^f  jtf^"^'  «^^«P  pp.?  ft^vérité  qvii  n>ura  de  lj[mil^e  pe  la 
¥mk\  9».^  irpuvp.préy.ne  F.jp^^ésjçio^ti.çij  ^dç  |ep^,^,^ar^ 
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le  Code  de  1727 ,  pour  des  cas  qui ,  aujourd'hui  »  n'en* 
Iraihent  pins  la  même  peine. 

Dommages  :  Ils  sont  de  deux  sortes ,  envers  les  per-< 
,  sonnes  ou  envers  les  biens.  Les  premiers  ne  sont  pas  tou- 
jours de  nature  à  être  réparés;  quant  aux  seconds ,  les  lois 
de  Louis  XIV  veulent  qu'ils  le  soient  par  les  officiers  qui 
les  ont  tolérés  ou  qui  ne  les  ont  point  prévenus.  Ces  mêmes 
lois  défendent  aux  soldats  non  seulement  de  rien  prendre  à 
leurs  hôtes ,  mais  même  d'accepter  ce  que  ceux-ci  vou  • 
draient  leur  donner. 

Dormir  en  faetwh  :  De  François  I^  à  la  révolution ,  ce 
crime  a  été  puni  en  France  par  la  mort.  Le  même  usage 
était  suivi  par  la  plupart  des  autres  i^^tions.  Gustave- 
Adolphe  laissa  aux  chefs  le  droit  de  choisir  et  d'infliger  la 
peine.  Nos  lois  actuelles  sont  moins  sévères,  {f^.  ci-après 
le  tableau.) 

Dv^fiU:  Depuis  qu'ils  ont  été  mis  au  rang  des  délits  mi- 
litaires f  les  lois  ont  dû  prononcer  des  peines  fort  sévères  ; 
mais  ces  lois,  peut-être  plus  imprudentes  que  sages»  furent 
presque  toujours  éludées.  En  voyant  échouer  contre  les 
duels  les  ordonnances  réitérées  et  l'opiniâtreté  personnelle 
de  Louis  XI Vj  les  gouvernements  ont  pris  le  parti  de  fermer 
les  yeux  sur  un  genre  de  délit  qui ,  tout  déplorable  qu'il 
est,  semble  inhérent  à  la  constitution  actuelle  des  sociétés. 

;     Embauchage  :  Mort,  sans  désignation  de  genre,  dans  le 
Code  de  1727. 

Enrôlement  dans  les  levées  sans  ordre  :  Ce  crime  et 
celui  de  rébellion ,  qui  n'en  diffère  que  par  les  circons- 
tances ,  furent  punis  de  mort  sons  Louis  XY* 

Escroqueries  :  Les  verges. 

Fautes  de  discipline  :  Elles  étaient  punies  de  la  prison 
pendant  nn  temps  qui  ne  pouvait  dépasser  trois  mois; 


par  kfi  vorgs,  fndfnefiw 


7» 
pirie  cheralèe 
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lier  qui  f3oDpaitdespreayesdçfai|)les$.Q  797 aiUf^  pijbç^bo^f - 
rablesde  son  écu  changées,  diminuées  ou  même  retrancjiif^. 
Celui  que  TopinloQ  Résignait  pomipe  l^çhe ,  était  exclu  de 
la  table  et  de  la  compagnie  des  chevaliers ,  et  chacun  i^t^^t 
en  droit  de  venir  tailler  la  nappe  devant  lui  ;  il  i^e  ppuyajt 
plus  porter  l'habit  de  Tordre  ;  son  timbre  >  son  écp  étaient 
tournés  à  l'envers.  Celui ,  enfin,  qu'une  çondqmnatiop 
juridique  avait  flétri»  était  publiquement  dégradé.  Sous 
François  I^»  la  lâcheté  fut  punie  par  la  mort;  elle  l'est 
aa)onrd'hm  par  )'ignominie.  On  dégrade,  on  chasse  le 
lâche,  en  laissant  k  Topiniop  publiqae  le  soin  de  compléter 
son  châtiment. 

Mettre  fépée  à  la  main  dans  une  place  :  Galèjroç  à 
perpétuité  dans  le  Gode  de  1727. 

Mo^  cTprdre  (livrer  le)  :  Les  Içi^  de  Lovais  XV  condfim- 
nent  le  coupable  à  être  pepdif. 

C ennemi  :  Sou§  Henri  l\ ,  le^  çoupahlf?^  S^^^9>^  f?  l^^Sf^P 
perche  d*.un  fer  r/)i?gç.  Çetf^pijqfUQP.barJ^areftff  refjap|ag^e 
<le  bonite  heure  par  ^s  peîf^ef  i,e  ^hçffîliuf. 

Prisonnier  de  guerre  (se  rendre) f'-rCofiitul^f  :  Si^'f^ft 
Spe  pratique  ^f^péralemeat  ^Qf^ée  pajr  Ijqs  Batij^pjl  ga'un 
comnaand^qt  d^  forterj^çj^e  puls^^  ^  xwàvp  j9\Rrjb/5  ijij  pxpjgi- 
bre  détermîpé  d'assauts  à  ^9»  Corp?  de  place,  puc.^op  }f>i 
n  autorise  à  çapituleir  ^çinj  jl^  ^«trçf  .cas.  ÇJ^up  ?v^M9  4^]^ 
vu  (1)  avec  qupUe  fp.rjce  Nap^Qléon  s'ççf  ^iifiyé  qool^rp  |ès 
c?PÂ*"l«f '9P»  m  ra^  cajc^^igap..  Il  ^'^^\ ,  en  #ef .  ijH>j9P 
^ani^re  hopojable  d',éJtr^  faj)t  pris9jç#ief  4?  CT^rr/B  ;  jç-efi^t 


sw  le  chef*  6t»  iNisiHte,  tor  ceux  des  sobaliemea  que  bon 
grados  appellent  k  &ire  partie  de  son  conseB*  Nos  aaoaki^ 
)asi)Q'^  Fraoçais  J**»  ae  foorobsent  ancim  docuoicni  relatif 
•aux  €apîtaUUaiia  ;  nuais  on  troQ?e  que ,  de  soa  temps ,  la 
geadarme  qai  se  jrend^  prisonaier  de  guerre  araat  d'avoi|r 
perdo  soQ  cheYal  ou  uo  bra^,  était  puni  de  mort.  Sons 
Henri  II,  celui  qui  se  rendait  sans  de  pressants  motib^  étaîl 
p^ssé  par  les  piques  ;  plus  tard,  il  fut  chassé  4®  ¥>^  ÇûTps, 
et  regardé  comme  désagnor^*  Aujourd'hui ,  quand  il  s*a^t 
d*un  c\\f^!,  les  tribunaux  militaire^  pronoupent;  mab  si 
favorable  quiB  soit  pour  l'accusé  Fissoe  du  jugep^ept»  sa 
réputation  en  reçoit  toujours  quelque  atteinte. 

Bébettian. — Révolte  :  De  tpus  tempsles  coupables  fufent 
(cond^fainés  k  ip^t  :  99  }e,s  pQpdait  daqs  |e  siècle  ^r;|^er  ; 

h%  ooi^abbas  étaîff^ol  pwdns  •  et  on  las  peadaifc  euottoa 
ious  jLçoif  jy, 

TratifVf  :  Les  aaciina  aeaoni»  en  généra  «  nontiés 
plus  ateèrea  iine  los  flaaderoes  eoyer^nn  crime  (qui  ntMoaf 
U»  derojr  comporter  aatewe  ^rlce.  Qnelie  pei^o  hMpâ, 
«I9lm  i|i|e  h  mortjjk  (celvi  fuî,  sçiemgieot  perîmi» kiw 
fef«9B|jB^  ^  Wid«  pitrje*  bçaMor»  famille ,  amis  ?  So» 
Churi/e^  YU,  (S»  40  IkoMiaît  h  hm  îoterdiiv  ie  «erfice  et 
Y9ê»ffi  4f99  ftrmei  ;  «om  Frwçi^b  l'^f  qœ  l'on  relroai»  W 
toWPi  pJw  §^î*|Cp  «HP  jMW  pr44^pwWW*»  J«  fib^fe  Citaient 
4éP^'t^;  Is»  Wl4^s  4ws|»9tpés  pt  condamxi^éf  fax  Q»r 
JWgW  ppbli^.  PJjif  Jtfr4,  si^f  I9  fiui^  def  roi«,  leç  tfalr 
Ires ,  «9^  |a  b^  cfl^ffagnail  i  (êlije  pwd^ .  frrent  f^^^nNi^ 
gpreciés*  Ai^wcd'j^  ,  tf »  l»i*  W  ♦Spçrtés  op  fusilla 
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être  plus  sévère  à  leur  égard  qu'envers  ces  derniers,  Ghar«> 
les  VII  n'en  fut  pas  plus  juste;  car, en  faisant  pendre  ou  dé- 
capiter tes  simples  soldats  ,  tandis  qu'il  se  bornait  à  décla- 
rer les  chefs  indignes  du  service ,  il  appliquait  aux  uns  la 
peine  due  aux  autres ,  et  réciproquement. 

F^iol  :  De  Henri  II  à  la  révolution ,  les  coupables  furent 
pendus  et  étranglés. 

f^oie  de  fait  envers  un  officier  :  Le  coupable  fut  pendu 
après  avoir  eu  le  poing  coupé. — Envers  un  commissaire 
des  guerres  :  Il  fut  pendu. — Envers  un  sousojflcièr  ou  ca- 
poral: Il  fut  condamné  tantôt  aux  galères  à  perpétuité  , 
et  tantôt  à  mort. 

Vois  :  Ils  furent  punis  avec  plus  ou  moins  de  sévérité» 
selon  leur  nature  et  les  circonstances  dans  lesquelles  ils 
étaient  commis.  Pour  les  vols  d'église  avec  profanation ,  les 
coupables  étaient  brûlés  vifs;  pour  les  vols  d'armes ,  ils 
étaient  pendus;  pour  les  vols  de  prêt  et  autres  envers  leurs 
camarades  »  ils  étaient  condamnés  aux  galères  à  perpétuité. 

n  n'est  presque  pas  besoin  d'observer  que;  pour  être  sou- 
mis au  régime  et  à  la  discipline  militaires,  le  soldat  n'en  reste 
pas  moins  passible  des  peines  portées  contre  les  crimes  et  dé- 
lits civils;  car  il  conserve  sous  l'uniforme  sa  qualité  primi- 
tive et  essentielle  de  citoyen.  Si  parfois ,  dans  les  temps 
de  troubles  et  d'indiscipline,  on  a  vu  les  gens  de  guerre  se 
soustraire  à  la  loi  commune ,  ils  ne  l'ont  fait  qu'à  l'aide  de 
la  force  brutale  et  par  le  plus  criminel  abus  de  leurs  armes. 

Parmi  les  crimes  et  délits  civils  dont  se  rendent  coupables 
les  militaires,  il  en  est  qui  ressortent  des  conseils  de  guerre 
et  d'autres  des  cours  ordinaires  de  justice.  C'est  là  un  des 
contacts  malheureusement  trop  fréquent  de  l'ordre  civil 
avec  l'ordre  militaire.  Il  n'est  pas  de  notre  objet  de  réca- 
l^ituler  les  cas  où  la  justite  civile  est  appelée  à  connaître 
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des  crimes  commis  par  des  militaires;  nons  y  panriendriona 
d'ailleurs  difficilement ,  car  les  attributions  des  tribonaax 
de  l'an  et  de  l'antre  ordre ,  ne  sont  pas  encore  tellement 
bien  déterminées ,  qu'elles  ne  nécessitent  jonmellemeot 
des  débats  préjudiciels  de  compétence. 

Les  règlements  de*  police  et  de  service  intérieur»  dont  la 
collection  remonte  au  temps  de  Louis  XIV,  nous  dispen- 
sent de  parler  des  fautes  commises  journellement  dans  le 
service ,  et  contre  lesquelles  sont  autorisés  à  sévir  les  chefs» 
en  se  conformant  aux  lois  de  la  justice  et  de  la  kiérarchie. 
Aux  verges  et  aux  coups  de  plat  de  sabre»  depuis  long- 
temps inconnus  dans  nos  armées ,  et  presque  entièrement 
abolis  à  l'étranger»  ont  succédé  les  punitions  moins  dures 
de  la  consigne  »  des  corvées  »  delà  prison  »  du  cachot  :  elles  ne 
sont  pas  moins  efficaces ,  et  sont  plus  en  rapport  avec  nos 
mœurs»  nos  idées  et  nos  lois  sociales.  Il  no  faut  pas  moins  de 
discernement  et  de  réflexion  dans  le  choix  des  peines»  que 
de  sévérité  et  de  justice  dans  leur  application.  On  ne  sau- 
rait recourir  avec  trop  de  ménagement  h  celles  qui  flétris- 
sent; car»  en  attaquant  ce  que  l'homme  a  de  plus  cher»  la 
réputation  et  l'honneur»  elles  le  rendent  mdigne  de  conti- 
nuer à  servir  ;  et  »  quelquefois  encore  »  suivant  la  nature  de 
la  peine  »  indigne  de  rentrer  dans  la  société.  Que  l'on  ne 
s'y  méprenne  pas  :  le  grand  art»  pour  les  cheb  »  est  moins 
de  savoir  punir  »  que  de  savoir  prévenir  les  cas  de  pu^ 
nition. 

Les  Arrêté  sont»  depuis  le  dernier  siècle»  la  punition  or- 
dinaire infligée  aux  officiers  »  pour  les  fautes  de  discipline. 
Les  règlements  en  distinguent  de  deux  sortes  :  les  arréU 
simpteseX  les  arrêts  dû  rigueur*  Cette  distinction»  par 
cela  seol  qu'elle  établît  un  échelon  de  plus  dans  la  partie 
inférieure  de  l'échelle  des  punitions»  est  un  très-grand  bien» 
«m  perfeetionTOineut  r^L  Majs.». pour  la  marquer»  cette 
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NOMENCLATURE  ALPHABÉTIQUE 

DES  DÉLITS  naUTAIRES 

Et  dei  peines  y  aUachée$,  eonfomément  aux  crdamanees,  to($  et 

décrets  pottériewrs  à  la,  révoluUon  (1). 


AtMindoD  de  son  poste  pour  se  Uner  au  pillage.  .  • 

Abandon  de  Toitures 

Absence  à  la  générale • 

—  avec  récidive.  .  • 

—  pour  la  troisième  fois 

Absence  avec  récidive  lorsqu^on  maicbe  à  Fennemi. 

Assassinat  pour  fuir 

Attroupement  (chef  d*) 

Attroupement  (iiuteur  d*) ,  . 

Bons  (fabrication  de).  .    • «  . 

Changement  de  consigne  proche  Tennemi.  •  f  •  • 

Clameurs  séditieuses 

Complot  de  désertion •  •  •  . 

Congé   falsifié ^  .    .  .   . 

ConsignechangéeprèsPennemisansenrenarecompte. 

Consigne  fausse  compromettant  la  sûreté 

Consigne  forcée  à  Tannée.    .  . 

Consigne  non  exécutée  proche  TenneniL 

Correspondance  avec  Ttinnemi  sans  permission.   •  • 
Dépottitlement  d^un  mort  sans  ordre 

•^    d^un  vivant •  •  • 

Désertion  à  rintërieur 

—  de  Tarmée  ou  d'une  place  de  première' ligne. 

—  d'un  suppléant , 

-^    de  service  ou  par>dessus  le  rempart.  .   .  . 

—  avec  effets  de  TÉtat  ou  du  corps 

—  atec  effets  de  ses  camarades 

—  à  Tintérieur,  non  individuelle. 

—  à  Tennemi 

—  à  Tétranger. 

—  à  rétranger ,  avec  récidive  ou  de  service.  . 

—  après  amnistie .   . 

—  après  grâce. 

—  avec  armes  à  feu.  ....•• 

•i*   des  travaux  publics»  ..«••.«... 


Fers,  5  ans. 
Mort 

Prison,  à  mois. 
Prison,  6  mois. 
Fers,  2  ans*. 
Idem 
Mort* 
Mort. 
Mort. 

Fers,  5  ans. 
Prison,  Q  mois*  > 
Mort. 
Mort 

Fers,  5  ans. 
Prison,  6  mois. 
Mort 

Fers,  10  ans» 
Fers,  S  ans. 
Mort. 

Fers,  5  ans. 
Fers,  10  ans. 
TraT.  puU.  3  ans. 
*-^— —    5  ans. 
Boulet,  5  ans. 
Trav.  pid>l.,  5  ans. 
Trav.  publ.,  5  ans- 
Boulet,  10  ans. 
Trav.  publ.,  5  ans. 
Mort 

Boulet,  10  ans. 
Mort 
Mort 
Mort. 
Mort. 
Beuleti  10 /ans. 


(1)  Tous  les  délits  portés  dans  la  présente  nomenclature  sont  du  ressori 
des  conseils  de  guerre. 


KAroiiom  —  tovu-raïuns. 
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DiUTS. 


I 


Désolion  da  chef  de  complot. 

—  en  faction.  •.....,.,..... 

—  ayec  récidive !!.'.' 

Déflobéiwanee  combloée. ...   .*!*!*!*.* 

— .  d'une  troupe  (chef* de)!  1  '  .*  ,'  1  !  !  ! 

—  en  fiice  derennemi.  .......... 

Distraction  d'habillement I  !  ...   . 

Double  paie •!il'*l*.  ! 

Embauchage ••!!!*'.*' 

Enclouage  du  canon  sans  ordre.*  !  '.  '.  .'  ." 

Enlèyement  d'un  détenu !  .*  .' 

EnrdJement  double. .  .....*[]   1  1   .  !  ' 

Espionnage. ..*.'.'!.**.'  1  . 

ÉTasion  des  prisonniers  de  gnen«.   ,11  -Il  ' 

Falsification  déconsigne  compromettant  le  postfti  . 
Fauteur  de  désertion.  .  , .  .  . 

Faux  témoi^iage  causant  la  mort!  !!'.*!!! 

Faui  certificat  de  maladie. !  !  , 

Fraude  chei  un  habitant.  .   .  .   .  J  .'.'!,*  J  '. 

—  afecmenaces '.*•!!! 

—  avec  voies  de  fait. .'  !  !  ! 

Fuite  des  prisonniers  de  guerre.  ...".!'.!! 

Gage  (mise  d'effets  ou  armes  en). l]  , 

Incendie. 

In^élité  dans  le  poids  des  rations.  !  !  I  *.  *.  *  *. 
— ^  dans  les  états  de  troupe.  .......!. 

Inscription  sons  un  (aux  nom 

iInsuUeà  une  sentinelle 

—  avec  voies  de  fait. 

^  .par  le  subordonné  avec  propos  ou  geste..  .  . 
--    par  le  subordonné  avec  voie  de  fait 

Ldchelé  en  fieu^tion  en  piéienee  del'ennam.    .   .  . 

—  par  abandon  de  ses  annes  dans  une  alfidire.   . 

Manque  à  sa  consigne  prés  l'ennemi 

Maraude. 

—  avec  persistance  ou  récidive 

—  dVine  troupe  armée. ,  . 

Menaces  du  subordonné 

—-    avec  vwes  de  fût 

Mutinerie  des  prisonniers  de  guerre. 

Pillage- à  main  armée. ...!.. 

Réception  d'un  déserteur  au  camp  après  la  ictraHe. 
Refus  de  remploi  de  la  foroe 

-^    Eonnel  de  mardier  k  l'ennemL 

Résistance  des  prisonniers  de  guerre. 

Révélation  à  l'ennemi  du  mot  d'ordre.  ...    .    .  . 

Service  contre  la  France 

[Sommeil  d'un  factionnaire  près  l'ennemi 

UI. 


Mort 

Mort. 

Mort. 

lAoït 

Fers,  iO  ans* 

Mort. 

Firs,  5  ans. 

Dotitalîon. 

Mort 

Moit 

Fers,  8  aM. 

Fers,  5  ans. 

Mort 

Fers,  6  ans. 

Mort 

Prison,  i  an. 

Mort 

Fers,  S  ans. 

Prison,  6  moiSi 

—    3  ans. 
Fen,2ans. 
Fers,  6  ans. 
FeQ,  5  ans. 
Mort 

Fers,  2  ans. 
Fers,  Sans. 
Fers,  Sans. 
Prison,  SanSi 
Mort 

Fers,  5  ans. 
Mort 
Mort 

Fers,  3  ans. 
Fers,  2  ans. 
Eiposition. 
Fers,  5  ans. 
Fers,  Sans. 
Fers ,  5  ans* 
Mort. 
Mort 
Mort 
Mort. 
Détention,  3  ans. 
Mort 
Mort 
Mort. 
Mort 
Fers,  2  ans. 
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Substitution  èe  nofai  sur  un  congé. 

Trahison»  .  i  i    ;•    .••.  ...■•ita.    . 
Trompette  qnli  tons  ordre,  passe  les  avant-postes. 
Vente  d*armeS|  habillement  ou  équipement.  .    . 
Viol * 

—  d^ttfie  iiUe  ae  moins  de  14  ans.  .  ^  i  ;   •  • 
^    suiyi  de  mort.  • .  .  • ;  s  »  • 

Violation  dk  la  consigne  générale.  .  .  •  .  t   <«   • 
Vol  chei  son  hdte -  • 

—  envers  ses  camarades. '.   .  .  . 

—  de  poddrë  6u  autres  munitions  •  ^  »    i  *  - 

—  en  augmeiltant  Teffectif  de  la  troupe.  •  i  * 
•^    de  fbumitiires  de  casernes 

Voie  de  fait  envers  le  subordonné.  ■••.■•   .    •  •   .    • 

—  da  subordcmné  envers  le  chef.  ;.;.»• 
Usage  du  congé  d^autrai;   .  •   ;  .  w  4  v  •  •  k  ; 

11— 


Fers,  5  ans. 

STort^ 
FerSi  B  dâs. 

FëtSfllàns. 
lHlort. 

Fers,loaâs. 
Fers,  iOanàk 
Fers,  SanSb 
Fé^i  Siteéfc 
Idim 

Prisons  liiik 
Mort. 
Ftttj^  d  mai 


les  peities  réservées  aux  simples  fautes  de  discipliné, 

sont  (i)  : 


^^mmÊmimm^^mmm^ 


POUft  t&  OFFIdfiBS. 


mm 


Arrêts  simpies  j  qui  ne 
peuvent  excéder  deux 
mois. . 

—  de  rigueur,  qui  ne 
doivent  pas  outrepas- 
ser un  mois. 

Prison.  (  Eaie  ne  peut  être 
que  de  «luînte  fours  au 
plus.  ) 

Destitution. . 


t>oûR  LES  àûtJS-bmciisBs  bt  soldats. 


MUMiàik 


éK 


Ji.Ur.M.A 


Corvée  deçhambrée.—G6rvée  éé  Quartier.  -- 

Corvée  de  la  place. 
Consigne  aux  portes  des  viUeà  dfe  gue^éi 
—  au  quartier  ou  dans  les  cbambresi  pendant 

un  mois  au  plnsi 
3all&  de  police.  (La  durée  de  cette  pttilillbn 

ne  peut  être  de  plus  d*ttb  mois.  ) 
Prison   (  qui  ne  peut  dépasser  quitoze  jours  i 

elle  peut  être  réduite  an  pain  et  à  Teatt;} 
Cachot.   (Pendant  quatre  jours  i  dont  deut 

au  pain  et  à  Tëau.  ) 
La  suspension  des  fonctions,  pendant  M  tèm^is 

déttârmitté  ^  ou  la  dégradatiom* 


mssÊà 


a 


■^-^wogriNi- 


(1)  Vohr  les  règlements  sur  1q  service  intérieur  de  l'infanterie  et  de  \A  ài- 
talerie,  art.  B7i  h  884. 


•■•••••■  .        ■      •■-  •   . 

Si»- 

i»¥CiaB  in  à^mft.  Qm/^î  fo'îl  ep  soitp  J'cvnpjUtt  àe«  iin§^ 
pW  j»f  9  «OHi#  Aéoçifwi^  UPC  G«lai  4^  autre»;  et  m  »'^ 
«W  4eikwB.<rWGfl!i^  f«Wi  doi^  se  pimnottiç  la  mî^l^ 
^^fiW^ii  i*me  cmstkalioa  «oiliftwe.     *      • 

L^réeQm^fmH»,  mp  «iom  qwiesfm^,  doivent  j^Uop 
«ppia|liié0#  an  (i;»i!iM4èffe  f ariicitf «r  4e  ichiifiie  jpiMiple^  fi| 
dfaîUfiNm  f  mi^oiimHiée»  àia  9«ttM^ 
tioUib  M«M'àMips  9a4es«afeifHi8  apiMUrDur  ^^s  le  c^wû^op 
lié«oiaipeo8è5A«ft«[]|<âer£ifcfeHieiiieat  et4e  îoslke^ne^ 
vmÊtfà  «  ide  mai^âbMiûe  dios^lear  idirt^ifartiiiiK  iSm»  i9P 
Viqtf^3trti1es«GkftoMS9iBtIes  égalèneat  januiis  ;r6t>îk#P»  w»- 

cuniaires  et  les  dlstiactives.  Lespiremiërea  aeinbkot  i»tmp- 
ltft*,%l^é>fè,%4'^firBèe<des«oci«tés  età  qm  dvUiafllMmftrëa 
'«vémcëè; léfe  «èeMSes^  à  fia»  orvâiaatiofi  toterniédiaB 
Tdù  l^mi^it  ii{»pétei*  f(tod<iè.  Oatt»  on  ^odv^dteinei] 
t^lé  ëï  ]pdiA^  fl*ane  ccHMtikrtîon  milîtaire  ,  pai4aîleiiNMtt 
oi'do&dée ,  l«s  défensecrfs  de 'la  patrie  reçoÎTent  régolièa^' 
ïpéût  te  Aontih  ôtit  besoin  pour  virre ,  anivant  leur  état  et 
leur  grades  poar  eux,  les  récompenses  pécuniaires  seruent 
anperflnes,  et  pourraient  même  devenir  nuisibles.  Dans  une 
société  naissante  »  le  contraire  a  lien  )o#gn^  ce  a^*(uie 

6. 
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partie  de  la  population ,  sinon  la  population  tout  entière  » 
ayant  acquis  la  certitude  que  ses  besoins  seront  satisfaits, 
commence  à  rêver  les  douceurs  et  les  distinctions  de 
toute  espèce.  Il  en  est  de  même  encore  d'un  peuple  qu'une 
civilisation  que  nous  appellerons  positive  ,  attache  non 
moins  à  la  fortune  qu'aux  honneurs.  Ce  genre  de  civilisa- 
tion ,  que  l'on  ne  trouvait  naguère  qu'aux  États-Unis  »  est 
aujourd'hui  répandu  dans  une  bonne  partie  de  l'Europe. 

Déjà,  Ton  a  pu  entrevoir  dans  tout  ce  qui  précède^  quels 
avaient  été,  aux  diverses  époques  de  la  monarchie  »  les  dif- 
férents genres  de  rémunération  accordée  par  les  rois  à 
leurs  milices.  Aux  fiefs ,  institués  immédiatement  après  la 
conquête»  succédèrent ,  sous  la  seconde  race  ,  les  titres  et 
distinctions.honorifiques  de  la  chevalerie.  L'historique  que 
nous  ai^ns  donné  de  cette  institution  ,  nous  dispense  d'y 
révenir;  mais  nous  ferons  observer  que  l'époque  de  son  ori- 
gine ,  qui  semble  se  confondre  avec  celle  de  Thérédité  des 
fiefs 9  marque,  pour  les  sociétés  modernes,  le  passage  du 
premier  au  second  des  âges  dont  nous  parlions  tout  à 
l'heure.  Il  y  a  plus ,  c'est  que  l'hérédité  des  fiefs  ne  pouvait 
manquer  d'amener  l'usage  des  distinctions  honorifiques  ; 
car  elles  étaient  la  seule  chose  que  pussent  alors. dé$icer 
ceux  que  les  rois  avaient  intérêt  à  satisfaire,  et  la  seule»  aussi 
qu'ils  pussent  leur  accorder. 

Quand ,  au  sortir  du  moyen  âge,  la  tactique  eût  fait  aban* 
donner  la  prouesse,  les  ordres  et  les  grades  furent,  à  ,1a 
place  de  la  chevalerie ,  les  moyens  ordinaires  de  rémuné-* 
ration.  Nous  avons  présenté,  dans  l'ordre  des  dates,  l'ori- 
gioe  et  les  motifs  de  la  création  des  divers  grades  de  l'é- 
chelle hiérarchique  (i).  Les  plus  célèbres  de  nos  anciens 
ordres  ont  d'ailleurs  été  l'objet  d'une  note  (2)  qui  nous  dis- 

<  • 

(i)  T.  1, 10«  leçon,  S  i- 
(J)T.  l,pag.394. 
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pense  d'y  rerenir.  Il  est  moins  besoin  encore  qne  neas  par* 
lions  des  ordres  plus  récens  de  Saint- Lonis  et  de  la  LA- 
gion-dlionnear  »  dont  tout  le  monde  connaît  l'origine ,  les 
statuts ,  les  privil^s  et  les  insignes.  Les  ordres  étrangers 
noos  intéressent  moins  :  la  longue  liste  qoe  noos  en  poor- 
rions  donner  ne  serait  bonne  qu'à  révékr  des  abos^età 
montrer  dans  toat  son  joarTorgaeillense  faiblesse  dnc<eor 
humain. 

Remarquons  toutefois  qu'il  entre  beaucoup  de  variations 
dans  les  systèmes  de  rémunération  adoptés  anjourdlini  en 
JBurope  :  la  Russie  est  prodigue  de  rubans;  rAutricheetswr- 
tout  l'Angleterre  en  sont  avares.  C'est  du  parlement  que 
partent,  chez  nos  voisins  d'outre-mer,  les  récompenses 
les  plus  recherchées  et  les  plus  flatteuses.  Dn  citoyen  a*l* 
il  bien  mérité  de  la  patrie ,  la  nation  aussitôt  lui  en  té- 
nioigne  sa  satisfaction  par  l'oi^ane  de  ses  représentants;  et 
presque  toujours  cet  élc^  officiel  est  accompagné  de 
quelque  acte  de  la  munificence  nationale* 

Les  marbres  de  Saint-Paul  et  de  l'abbaye  de  Westmin- 
ster redisent  aussi  les.  grands  services  et  les  dbtinctions  de 
tout  genre.  Il  n'est  pas  de  gloire  qui  ne  puisse  espérer  d'y 
trouver  place;  là  sont  gravés ,  à  colé  des  statues  de  Nelson 
et  de  Marlboroogh ,  les  noms  de  simples  officiers ,  de  mids- 
hipmen  ou  de  sous-lieutenants, . 

Napoléon  se  servit  merveiliêtisement  des  trois. ordres  de 
la  Légion  d'honneur  ,  de  la  couronne  de  Fer  et  de  la 
Bénnion,  dont  il  était  le  fondateur  et  le  grand*mattie; 
mais  sachant  que  les  rubans  et  les  titres  laisseraient  encore 
quelque  chose  à  désirer  à  la  plupart  de  ceux  qu'il  serait  de 
•a  justice  et  de  son  intérêt  de  satisfaire,  il  y  joignit,  comme 
complément,  les  pensions  et  les  dotations.  Louis  XIY^ 
avant  lui,  avait  in^titaé  une  caisse  particulière  de  l'ordre 
de  Saint-Louis  pour  doter  ceux  d'entre  les  dievaliers» 


MmniMàeiurft  %%  graBJU'croix  »  qae.  l'âcbl  de  kmrft  serti* 
C0«  ou  la  médioerttd  de  leur  fortuite  r«idaieBt  pfais  digoea 
de  sa  munificence.  Mai»  des  peesieiU  ainsi  dkt»ibaées  sou 
le  si^l  keo  plaisir  du  souferai»  »  sdnt  aussi  sauvent  le  pa^< 
Mge  4^  l'iâtrlgue  que  dd  uiériie.  Pour  eu  dife  M  uelre 
épifiieti ,  Il  est  flicheux ,  pour  le  pou? oir  non  moins  que 
p&vtt  ^a^mée»  que  Tétat  de  fios  fiuauees  ne  permette  pad 
de  relever  Tordre  de  la  Légion  d'honneur  du  coup  que  lui 
pOHa  la  reslanratiori  eu  sappriuiaut  pour  les  titulaires , 
MtMi  que  lés  souâ-o(Be)erd  et  soldats,  les  pensions  que 
iMr  àC^ecrrdait  atitérieurement  la  loi...  Si  nous  ne  met  « 
tons  pdittt  le  même  empressement  k  réclamer ,  en  ftiveur 
Aéè  léglôkinalres  de  Tordre  ehit ,  c'est  qu'ils  ont  en  général 
DUd  existence  supportable  $  les  uns,  par  lents  traitements, 
lés  autres,  parenx-^uifimes.  On  né  saurait  aU  surplus  se  le 
âlsslmûléh*  2  le  i^èg^nô  des  «îroix  et  des  rubaus  Semble  arrifé 

I  «oti  déelin  t  et  ce  qui  le  prouve ,  mieux  encore  que  le  peu 
de  considération  qu'ils  preéurétit,  c'est  Tardenr  de  chacal 

II  radiercher  et  k  poursuivre  avant  tout  la  fortune  >  on , 
cboNM  on  k  dit  eommunémeut ,  h  viser  au  solide  aari 
fcicMi  fkmeê  /  Mais  à  quels  moyens  d'émulation  désurmèis 
ieeuurirfo'est  ce  qu'il  n^est  pas  facQe  de  prévtrfr.et  ee  que 
le  temps  seul  pMt  apprendre  afee  eertitud^. 

Historien  de  l'art  de  la  guerre»  noua  afoua  dAéfettdre 
Ma  iureitigatlottS  I  la  partfta  de  la  législation  relative  aux 
fieittes  et  auk  récompenses  militaires  »  mais  de  plus  amples 
déliitii  neua  feraient  entrer  dans  le  eadre  du  droil  mift- 
tain  »  pMfremeut  dit ,  dent  l'enseiguemeut  a  été  réeera- 
iient  introduit  k  Téeole  (1). 


(1)  Voyez  Touvrage  publié  en  ce  moment  par  M.  Brouttai  ua  ^1.  in-8'' 
(librairie  d*Anselln).  On  peut  aussi  consulter  avec  fruit  ta  brockure  da  capl- 
lete  JtoiAari,  kitltulfe  t  f'iWds  âfir  la  M^^eo^im 


KAPOlift^r  1—  |.0f  UrVpiUPPB.  ^ 


gïV. 


saiittB. 


Oor  a  pa  voir»  daps  font  ce  qoi  précède ,  que  les  fermes 
^  Texistence  des  armées  dépendaient  de  la  constitatioii 
partieultère  des  états  et  do  degré  de  civilisation  et  de 
riekesse  aaqpel  ils  étaient  parvenus.  Ilbes  m  peuple  sno- 
vage  et  cbassear ,  il  ne  peut  j  arcnv  de  solde  ;  car  peiimHie 
a^a  |e  droit  dVn  exigar  nne ,  et  si  quoiqu'on  se  l'attriboait» 
il  ne  saoraiê  a  qni  la  demande^.  Cette  remarque,  rraie  eo* 
eore  poor  on  peuple  pasteao ,  eesse  de  V-être  poor  an  pes* 
pie.  laboorear  ;  la  feitwne  de  celni-ci  est  attachés  à  son 
champ  et  à  «né  contfamité  de  traraox  qu'il  ne  samait  sas* 
fmi^r^  qPQ  Iponiontan^p^Qt;  {iniîs  eoi^re  pent-^n  ^  4is- 
pepf^  4§  •  1^  ficc/orjiÇf  qpQ  sdde  poor  les  ipois  .eop^i^ 
§^{^9  h^  n^a^^iUes  et  }a  r^coUp ,  tandis  quepet|f$  sol^^.  dp^t 
â^  iÇ4Hi|i4n^4  W  »pî«5  pe^dant  Ja  guerrç,  fi^  défen-r 
fiçoi^  4' imç  société  fpmpq^  ^  ffens  de  prpiç^iw^  «♦ 
^'4t^  i^iYftrs. 

Cft  qji»  nom  taQQiis  âe«  hÎ9torip9«  sqr  les  inai«if  im 

nations  gerqi^ilîqilM ,  wt^w  wtori^  ikrail0Br  i^^.h  çla%f§ 
d^  p^^^le^  pfM^^W  U§  fn3^  «  90S  s^pfagfis  ^^Q^im  i 

fiMiw*  1<M  «mip0gn|Hlt  4e  Çlpw  a^eorent  4'f!SU^  P^JS 

910  Iwf  p«rtdfihi«iii.  I«9  M9qm$ri  dj^f^^,  m  9««fff9 

4m  larM»  «H|  spUtM  ni4efMP$5  à  eei|$t^  4^  m^?»  If 
roi  d^Qs  ses  eipédilioiu  toot(ss  les  £sis  qo'fls  fN|  seraeat 
veqois  :  de  là  Torigine  des  hénéfic^s  miUtwes;  ^  U  ^^r 
^n^,  cpiqfma  conséqo^ncq  de  leoré^ablisseoiept^noefoalc 
4*ahifs  et  4e  maox.  ifette  solde  en  terre  »  eo  4Qqiiant  4<?f 
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qu'appauvrir  ou  fausser  Tesprit  militaire^  en  lui  imprimant 
une  direction  contraire  au  pouvoir  et  funeste  au  maintien 
de  la  nationalité.  Si  les  inconvénients  ne  s'en  firent  pas 
sentir  d'abord ,  c'est  que  les  vainqueurs ,  en  s'emparant 
des  terres  »  s'emparèrent  aussi  des  hommes  qui  les  culti- 
vaient; ils  en  firent  des  esclaves  de  la  glèbe  qui ,  sous  l'in* 
spection  d'un  esclave  intendant,  continuèrent  leur  ancien 
état,  pendant  les  expéditions  guerrières  de  leurs  maîtres. 

Si  l'on  en  croit  les  chroniques,  les  gens  de  guerre,  sous 
la  première  et  la  deuxième  races,  n'auraient  eu,  conformé- 
ment à  l'ancien  usage,  que  leur  part  du  butin  pour  prix 
de  leurs  services;  et ,  selon  qu'on  le  trouve  dans  les  Gapi- 
tuiaires  dé  Gharkmagne,  les  provinces  françaises  ou  les 
pays  conquis  leur  auraient  fourni  des  vivres;  des  fourrages, 
des  armes  et  tout  ce  dont  ils  pouvaient  avoir  besoin. 

n  n'est  pas  moins  difficile  de  découvrir  les  premières 
traces  delà  solde  en  argent,  chez  les  peuples  modernes^ 
que  d'en  donner  les  tarifs  d'époque  en  époque  jusqu'à  nos 
jours.  Outre  que  les  historiens  sont  à  cet  égard  d'une  ari- 
dité décourageante ,  ils  ne  fournissent  même  pas  les  don- 
nées dont  on  aurait  besoin  pour  débrouiller  la  matière.' 
Comment  apprécier  au  juste  la  solde  d'une  époque ,  quand 
on  ignore  le  prix  de  la  mesure  de  blé  et  la  valeur  du 
marc  d'argent  à  cette  époque  ?  Et  encore  ces  données  de- 
viennent souvent  incertaines  à  cause  des  variations  subites 
et  prodigieuses  qu'elles  éprouvent  >  surtout  la  dernière. 
Cependant  il  n'est  pas  moins  besoin  de  l'une  que  de  l'autre 
pour  découvrir,  à  l'aide  de  comparaisons ,  quel  fut ,  à  mie 
époque  ddnnéc ,  le  degré  de  bien*étre  des  troupes,  et  les 
avantages  de  la  carrière  militaire.  . 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  position  géographique  de  l'Angle- 
terre, sa  constilnlion  politique  au  12*  siècle  et  certains 
documents  épars  danè  lès  historiens,  donnent  lieu  de  peu- 
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ser  qm  les  sùccessears  de  Gaillaume»  dans  lear  impais- 
sance  à  obliger  les  barons  à  prendre  part  à  lears  expédi- 
tions d'oatre-mer,  auraient  été  les  premiers  àrecoarir  à  des 
bandes  soldées  d'aventariers.  L'origine  de  la  solde  en  ar« 
gent  remonterait  ainsi  vers  le  commencement  du  12* 
siècle  «  et  ce  serait  en  intervenant  dans  la  lutte  des  barons 
français  réyoltés  contre  Louis-le-Gros ,  que  Henri  II 
d'Angleterre  en  aurait  amené  l'usage.  Nous  nous  garde- 
rons toutefois  d'imposer  à  nos  lecteurs  une  opinion  qui  n'est 
pas  suffisamment  accréditée;  mais  toujours  est-il  que  dès  la 
fin  de  ce  même  siècle^  cet  usage  était  établi  en  France  ; 
ainsi  que  le  prouve  un  règlement  de  Philippe-Auguste  de 
1191»  par  lequel  il  fixe  à  un  sou  par  jour  la  paie  de  chaque 
homme  de  pied  appelé  à  le  suivre  à  la  croisade. 

Les  barons  qui,  sous  la  conduite  de  saint  Louis,  entrepri- 
rent de  reconquérir  la  Palestine»  recevaient  une  solde  assex 
forte ,  ainsi  que  nous  l'opprend  JoinviUe  ;  on  en  rencontre 
d'ailleurs  la  preuve  dans  un  manuscrit  de  Tépoqùe  rapporté 
par  M.  Michaad  dans  son  Histoire  des  Croisades  (1). 

Dans  une  ordonnance  de  Philippe*le-Hardi ,  de  1271 , 
la  durée  du  service  est  fixée  à  quarante  jours  »  et  la  solde 
répartie  ainsi  qu'il  suit  : 

....      Par  jour, 

Cberalier  banneret •  s  ^  •  SOsons.  0  den» 

Bachelier.  ••..••*...    iO         0 

Ecayer ••       5  0 

GentUhoinmeàpied..  .....      2  0 

tesent  ariialéirier.  •••••.      1         0 


Valeur   •ctvello 
approiimatiTC. 

19  Ut.  12  8008(2) 
9        le 
4        18 
2  9 

0        19 


(1)  T.  IV,  pUcet  justificatives.  Ce  morceau,  digne  à  plos  d*an  égard  de 
Tattention  de  nos  lecteurs,  n'est  toutefois  relatif  qu*à  la  seconde  croisade  de 
saint  Louis. 

(2)  On  aurait  désiré  peut-être  que  nous  eussions  converti  ces  valeors  en 
monnaie  décimale,  mais,  outre  que  nos  colonnes  n'eussent  pas  été  aussi 
immédiatement  comparal>les9  \1  pouvait  en  résulter  quelque  confusion  dans 
le  texte. 


Le  març  4VrgÇ«t  %m  f  dftp^U  m  ^h  •  *  vari^  4»  âg 
à  64  francs^  YpUî(  ailor^  5$  app% 
(Cçlt^  ^9\4g  fut  ^ujmwt^  d*w  li?P»pai  PI»i}ippfr4«rBel.  Q 

ain$i  (|iie  Iç  r^^te  pq^  ordoD^9ppQ  4^  iQ0m^  roi  dfl  4^&i8, 

dçPraoc^  étaient  4e  CHiq  cput^  Ijifrf»  p#f  ai\,  nQÇim  n'im 

Il  £%a(  rçqçpççr  it  «b^pl^f ip  4f  piiia  gr^pdt  détails  s^p 

Ififi  ai^Qnfi^lies  qi|(9  qpp^  9  ptéliPl^f  rorg«iaUa|ion  dp»  mir 
li^  #p4^)^  I  §^  ratr^nvetêipat  panlout  daofi  la  nfiptène 
de  les  enlretppir  et  dp  le»  8p)4ep»  ii  neqi  avions  k  ce  6a)el 
i^  W^mfMm^ïkKh  «uffisanls. 

:  {«'liFaiéA  pt  8«i  dépendapess  prennent  »  comme  doos 
l^flNif  vu»  k  paptîr  de  Charles  V|I,  une  oonsiatance  et  ane 
lÉ^olpiité  jqafu'alora  ineonnae,  el  que  le  temps  acorat  de 
plus  en  pips.  Dès  Feriglne  de  leav  organisation ,  les  corn- 
pagnbs  d^ordosnanees  (i)  furent  soldées  ainsi  ^a'il  suit  : 


Par  mois. 

Homme  d'aimes iO  Ut. 

Goutîllier 5 

^i^eCf  •  f  .0   y  •   •  f  t  •  «  »  •         A 
P^- f  f  t  « 


Valeur  actuelle. 

65  lÎY.  0  80S8. 
82      iO 

n     p 

le    10 


Le  marc  4*^i*ge^f^  valait  8  francs  ^2)f 

Ces  différeqtes  paies,  quoique  inférieaMs  h  edies  des 
milices  féodales»  nécessitèrent  néanmoins  un  nouvel  impôt 
qurfût  appelé  taillp  d^^  §Ç^4ffTf!^.' 

Les  fcancs-archers^  institués  à  la  même  époque^  o-gr 


(1)  Voyei  t.  i,  ?•  leçon,  %  IJ. 

(2)  Le  prix  commun  du  setier  de  Ué  était  de  12  à  18  Bons* 


nient  ^mt  k  la  «dcb  qqe  pcindaM  leur  «errice  à  ranqâaii 
•Ik  élak  de  St  ëiitm  iO  «000  par  moU  pour  chifciio  ;  4i 
étajeot  4VîBeori  fwmpU  4^  toat  impôt*  Louis  }CIf  aioaî 
qn^sifim  Tay^a  ftb  rwiplaçp  eetle  miliee  par  qn  corps 
do  SIX  idiU^  8iÛMes«  U  «Uiniiait  annaellemeiit  aax  Caalona» 
fùvB  ohacaa  d-eaK ,  la  aooiaie  de  10  livres  a  et  k  çbafu» 
iddat  9  pour  sa  paie  )oi|rBalière,  12  soua ,  solde  énonoe». 
éqatvaleote  aa  prix  Ae  quatre  journées  de  travail,  on  bien 
eeeete  à  3  livres  12  sens  df  aotro  époqae.  Enoore  qne  lea 
kHtoriess  se  nqm  apprennent  rien  des  obligationa  impor 
iëes  à  Gés  Sqisses  »  il  est  bora  de  doofte  qu'avec  une  pareilki 
•elda»  Us  ne  fassent  «obus  ,  ccMniae  rétaieni  Ie«  oavalieri 
des  ordonnanoes,  de  pear«»ir  k  leur  noarrilure  et  k  ren« 
tretien  de  leurs  âmes  ^  effets  d'équipeipent  et  d'babilloti 
ment. 

Il  esfsCe ,  entre  les  sifiialions  da  soldat  et  de  Tonvrier , 
des  diffiàrenoes  d^où  sont  p^irtis  les  économistes  poav  pot 
ter  en  principe  qlra  |a  paie  du  premier  ne  doit  Jamais  s'éie* 
ver  jttsi^a'à  h  mottië  dn  pria  de  la  journée  da  second.  L| 
soldat,  pour  i^ordKnaire  célibataire  et  dans  la  force  de  l'âge» 
yi\  çxeinpk  4e  çb^Tg^^^  p'^J^Q^  de  soins  à  prendre  qne  de 
411  PW9IIW  :  Xmm»  4Qi(  4VQir  goe.faKQiUe.  «aw  qaoi 
l'état  ne  serai|  bientôt  plus  qu'un  désert.  Il  fant  dona  que 
sa  journée  pofirvoie  non  seulement  à- sa  subsistance»  mais 
encore  à  celle  de  sa  femme  et  dé  seâ  enfants;  outre  que  les 
dimapcbes  pi  les  f|tes  font  pour  lui  d^^  joprf  ipiitpro^uc- 
tifs»  il  manqup  quelquefois,  à.  l'ouvrée  ;  1^  ^^H^i  r^çi^it  sa 

On  iiçjMîrA,  jji*«p^  ffih^  il?el  s^W  fi'^t^J;  que  cettp 
solde,  équivalei^tai  ^  ffN^  ]9^f^  dç  travail^  aj^ouée  au 
soldat  suisse;  et  si  l'on  considère  que  4'introduction  du 
luxe  dans  une  profession  où  l'on  ne  doit  connaftre  qqe  le 
strict  nécessaire ,  est  la  fMM  dfl  U  4iyjplip^  8l  recueil 
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des  devoirs,  on  aura  la  conviction  que  ces  Suisses  ,  non- 
obstant la  supériorité  qu'on  leur  accordait  sur  lés  autres 
fantassins,  n'étaient  en  réalité  que  de  nàédiocres  soldats,    ' 

Âv,ec  les  habitudes  et  les  goûts  chevaleresques  des  héros 
de  Bouvines  et  des  croisades  ,  François  I*'  sut  parfois  dé- 
pouiller son  armure  féodale  pour  s'élancer  bien  loin  dans 
l'avenir.  Les  jurisconsultes  et  les  publicistes  pourraient  en 
apporter  de  nombreuses  preuves  ^  il  n'est  besoin  pour 
nous  que  de  rappeler  ses  lois  pénales  'militaires  et  l'orga- 
nisation de  son  infanterie.  Mais  cette  organisation ,  que 
nous  n'avons  encore  envisagée  que  sous  le  point  de  vue 
tactique  (1)  demande,  '  sous  le  rapport  de  la  solde,  un 
complément  de  détails  que  nous  allons  présenter.  Et  d'a- 
bord observons  que,  depuis  Philippe Je-Bel,  elle  se  dis- 
tinguait en  solde  de  guerre  et  en  solde  de  paix. 

La  légion^  comme  on  se  le  rappelle,  était  commandée 
par  l'un  des  six  capitaines,  qui,  avec  le  titre  de  colonel, 
n'avait  pourtant  que  la  paie  de  son  :grade  eiTectif.  Cette 
paie  et  celle  des  autres  légionnaires  était  ainsi  fixée  :) 


PAR    WVR. 


Temps  de  gnerre 

Capitaine.  .  •  •  •' 34Uv^  Osoiis. 

Lieutenant. .  0     "17      • 

Enseigne..  •,...•;..».•«  0      10 

Gentenier. ..««  0        8 

Chef  d'escouade.! 0        5   . 

Fourrier  et  sergent. 0        7 

Soldat 0       4 


Temps  de  paix. 

i  Ut.  14  8009. 

0  17 

0  10 

0  6 

0  h 

0  5 

0  8 


La  marc  d'argent  valant  alors  13  livres  ou  environ  qua- 
tre fois  moins  que  de  nos  jours,  il  est  facile  de  transformer 
ces  diverses  soldes  en  valeurs  actuelles  (2).  ' 

(1)T.  l,8Meçon,  SU. 

(2)  Le  setier  de  blé  était  &  2  liv.  10  sous» 
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-  Les  cômpagnies.d'ocdoaaaBce  recelaient  encore»  à  peu 
de  chose  près»  la  même,  paie  qae  dans  le  principe  de  leur 
organisation.  Cette  paie  devenant  chaque  jour  de  plas  en  pins 
insuffisante,  François  I**.  réduisit  tes  compagnies  de  oeol 
à  quatrervingts  lances ,  sans  rien  leur  retrancher  de  ce 
qu'elles  recevaient;  de  cette  manière,  la  paie  de  chacua 
fat  augmentée,  d'un  cinquième,  indépendamment  de  Tau* 
torisation  accordée,  depuis,  quelque  temps  aux  gendarmes» 
de  requérir  des  vivres  de  leurs  hôtes.  Cette  autorisation, 
que  Tavidité  plus  peut  être  encore  que.  la  nécessité  avait 
provoquée,  était  un  moyen  vicieux  et  injuste.  Combien 
d'abus  n'engendrent  pas  effectivement  les  réquisitions? 
EUesfont  du  soldat  un  ennemi  du  citoyen;  elles  écrasent  de 
charges  l'habitant  des  frontières  et  des  routes  militaires, 
tandis  que  celui  de  l'intérieur  n'en  supporte  aucune. 

Une  ordonnance  de  Henri  II,  de  l'année  i5A7,  intro- 
duisit de  notables  changements  dans  la  composition  et  la 
solde  des  ordonnances.  Sous  ce  prince  faible,  les  ministres 
pour  se  faire  un  plus  grand  nombre  de  créatures,  multi- 
plièrent les  compagnies  au  détriment  de  l'effectif  de  cha- 
cun, qui  ne  fut  plus  que  de  cent  à  cent-vingt  cavaliers, 
gendarmes  et  archers  compris.  On  leur  retira  Todieux  pri- 
vilège de  lever  des  fournitures  sur  les  citoyens,  mais  on 
leur  donna,  pour  les  indemniser,  une  augmentation  de  paie 
que  le  tableau  suivant  permettra  d'apprécier  : 

Par  jour. 

Capitaine. 91iT.    il  sous.  0  den.' 

Lieutenant 3  14  3 

Enseigne. 2  17  6 

Guidon 9  17  6 

BlaiédnMeft-logis.  ..........  1  9  6 

Homnie  d*arme8 1  h  1 

Archer 0  12  0 

Ainsi,  une  compagnie  d'ordonnance  de  cent  quinte  ca- 
TalWr^l^fttait  annaellement  88,990  livres.  Le  marcd'ar- 


" 


—  ♦ 


9k  AET  SObHrAHMk* 

gmt  ^ttati  à  15  Hfres^  cette  «onulie  Cadrait  mi^Mirdllai 
«tttiroh  186^470  livre»;  ée^  finlnefiinieiàestparMiraliÉp 
OM  iHFrë)^  «oaiHie  nunxrénmi  tin  fw  lotteç  iiatt  il  mm 
imt  pés  (mbtier  que  tes  M>HhNuiaiitoei  étmîU;  eolîèrèimd; 
Mai]^oBée&  de  ëiobliôMe,  qui  ée  tout  iWÊfk  «mft  à  IniM  yrii 
ieê  «ervioes^ 

La  paie  *êé  llîiAnil^e  frilhçitlie  pavUt  étvè  veitée  soM 
Henri  tll  de  qa'^e  étaSi  bim»  FVmçoit  In  i^mwat  à  l*n<- 
fenverie  <élfaDgétre  efitt^MHeatM  ûvtks  ttosandéeB^  «U»  fii* 
tefnjeut^  soléée  fort  géh^heteettiesil. 

Daliï  sa  sollicitude  potir  les  cêâ^giMtoê  #é  sëk  périls  m 
de  ^à  glèîre  ;  Henri  lY  voultft  àtn«tiorë^  ta  9elâè  '^  iMr  là 
position  encore  précaire  'de  IVIBcteir  tï  de  ta  «cèiopet  ^BÈàh 
l^at  de  son  trésor  ne  lui  peï'imt  ptfs  totijetin  d^ftOqiltflMi^ 
cette  solde  avec  une  rigcmreiOè'èxàrctituSe. 

Louis  XIV ,  quil  faut  considérer  toteMè  >AAlàfbIèiDfent 
lëgislatettr  dans  tbùtes  )è^  pâfrâres  èe  Tèctyûéanh  iÉttlifa!i<è , 
piùblTà  sur  ta  %(Aàe  une  suite  'd^ôfrdonnànfees  iptia  Ou  ittoiM» 
i*èmafrqual>tes  : 

la  plu^  ântîetane ,  àe  16^51 ,  tontreill ,  pW!!*  ïefs  taW^ 
tfants  obligés  au  logeaient  ïùifilaif^ ,  une  dispoi^tibùlnfinf- 
meat  i'assurûnle,  eBe  veut;  qUe  T^on  paie  ^n  ai*gteùtle  paîà 
et  ïes  dîveîfôèï  'fournitures  que  Tes  liôtôs  étaient  tentis  de  ^li- 
vrer en  natrire  aax  tlroupe^  :  dès-lots  pïus  de  prlStextes  li 
l'arbitraire  et  aux  Vtelcatîolbis.  'Il  fàt  àtcotd'éli  fcCl  effet* 
l'oiliGier  et  au  «oldat  un  supplément  de  solde  qui ,  pour  le 
fantasrïn  'étaftt  de  deux  sons  ^  pour  le  cavalier,  ^e  rfxsous , 
pour  lé  capitaine,  d'unelivre,  et'p'ourle  coloïiel  on  tnestre- 
de-camp  9  de  deux  livres  (1). 

A  oette  première  ordonnance  «n  ateeédèNUt  cupide* 
ment  deux  nutres:celle  du  120  juilletieOO,  qui  &càt  cinq 
sous  par  jour  la  paie  du  soldat ,  à  chaîne  par  lui  de  pourvoir 

livres  et  fourrages  :  car,  d^s  tors,  oei  foomUiires  comneno^ieat  k  ttn 


ié9»i  ^i  «  Mfe^fi  M  Bteè  «Ui  tlifllSHshtal  tarffi  tôôjiiéS  ^CT- 
pub.  Le  maïc  d'argent  yalèit  II  tèhè  ë^o^  2S  lifi^^  H 
sous  U  deniers ,  et  la  solde  était  ainsi  fixée  (1)  : 

INFANTERIE. 


PAE  JOUA. 


1663. 

lâeutôiaiiL ••••tô 

Soiu-lîeateiiant b  15 

Enseîfjiie.   .••.••.•••     à  sS 

Sergeât.  .  • '6  i6 

Caporll '..b  ^ 

Anspébadë.    . •   .    5  6 

Soldat 0  5 


«pproxinuitiTe. 

4  liY.  io  tous» 

î  Î8 

i  9 

i  0 

0  19 

0  13 

0  11 
0  9 


fiâtes -r^lièreiiiiail  m  tmafisda  trésor.  Ce  seryioQ  s*e8t  eoBUaiié  depuis, 
taiilSt  par  les  soins  d'aéministifttean»  tantôt  par  la  Toie  des  ré^ssenrs  ou 
des  entrepraieuh. 

En  campagne  et  dans  les  camps  d*instraction,  les  Tivies  et  les  fourrages 
étaient  entièrement  an  compte  de  Tétat,  En  garnison ,  ils  continuaient  de  les 
fourhir,  mais  en  exerçant  sur  (Àaque  iioinme  une  retenue  de  2  sous  d*abord, 
et  ensuite  de  1  sou  6  denierSf  pourra  ration  de  pain.  Cette  ration  fut  géné- 
ralement de  Tingt-quatre  onces»  dont  deux  tiers  de  froment  et  un  tiers  de 
seîigle.  La  ration  de  fourrages  «  après  avoir  été  de  Yingt  livres  de  foin  et  dix 
de  paille»  fut  fixée  plus  tard  à  quinze  livies  de  foin,  cinq  de  paille  et  trois 
picotins  d'aToine. 

L'hâtât  accordait  aux  officiers  un  nombre  de  rations  de  vivres  et  de  four- 
ragea proportionné  à  leur  suite  qui  était  considérable.  Un  colonel  avait  douze 
ratiofis,  dont  six  comme  capitaine  (de  îa  êodipagnié  obldnéllé];  un  neUtenant- 
Golonel»  dix  rations,  dont  six  comme  capitaine;  un  major,  six;  un  capi- 
taine, six;  ainsi  des  autres  en  raison  àe  leurs  grades. 

Il  ne  nous  appartient  pas  de  suivre  dans  ses  innombrables  changements 
f^diàinldthition  des  âuBsisQuicës  militaires,  et  U  nàvA  siiMt  dé  dire  qù^elle  ne 
reçut  ime  organisation  éomplète  qU*S  Todvérttire  die  1&  gUelré  dé  éept-Ans. 
Elle  eut  alors  seà  magasliks  oi^lnabnes,  ses  magasins  desiéf^  et  d^approvi- 
sionAèment  de  k-éservé^  ses  équipages  avee  leuft  bcibessi^res  et  leur  per- 
sonieL 

(S)  Nous  nous  abstenons  de  donner  la  solde  des  grades  de  rétat-n^^Vy 
faute  de  documents  soVspmeut  autbentiques. 


ABT   HILITAIEE. 

La  cayalerie  était  rétrib.uée  plii6  encore  en  raison  Je  cer- 
tains privilèges ,  qu'en  raison  de  ses  besoins  toujours  plus 
grands  que  ceux  de  l'infanterie. 


GENDARMERIE. 


PAR  JOUR. 


Capitaine 

Lieutenant. 5 

Sous-lieutenant.  .......  5 

V 

Enseigne 3 

Guidon 3 

Maréclial-des-logis 2 

Gendarme. i 


1663. 

10  liT.    0  sous. 
0 
0 

14 

14 

10 

5 


Valeur  actuelle. 

ISliv.  17  sous. 


9 
9 
7 
7 
4 
2 


9 
9 
0 
0 
10 
5 


CÂVALÉRtE  LÉ6ÈRÉ. 


Capitaine 

Lieutenant.  •  •  •   • 

61iv.  13  sons. 

3         7 

12  1iv. 
6 

4 
3 
1 

11  liv. 
5 

4 
2 

1 

11  SOUS. 

6 

Cornette.  •  .  •   .^ 

A        A       A        A        a                 2                         A 

1 

MarécIial-des-logis.  • 
Cavalier.  .  .   .  .  . 

.....         i          18 

.....       0        17 

3 
13 

Capitaine 

Lieutenant.  •    .    •   • 

CHEYAU-LËGERS. 

6  liv.    0  sous. 

8          0 

6  SOUS. 
13 

Cornette.  .    •  .  .   . 

2         8 

1 

Maréchal-des-logis. . 
Soldat 

1        10 

0         15 

17 
8 

i 

DRAGONS. 

Capitaine.  ». 8  Ut.    7  sous. 

Lieutenant 2        10 

Cornette. 1        13 

Marécbal-de»-logis 1         0 

Dragon .  0    "^  12 


6  Ut.    6  sous. 

4  10 

3  3 

1  18 

1  3 


GABABINIERg. 


1690 

Capitaine ;  •  •  •  Ali?.  iSaons. 

LienteDant.  ••.•••.••  1       16 

Cornette*  •«••••••••  i       IS 

MÉrtdiiHto-togli. i        7 

Carabinier. 0       14 


Yalcar  •ctmllt. 
8  lit.  16  8001. 

4  15 

8  8 

«  40 

i  6 


Ces  diverses  soldes,  tant  des  officiers  qoe  des  hommes 
dçp  compagnies ,  éprouvèrent  pea  de  flactuation  pendant 
le  rèigne  de  Louis  XIV.  Une  augmentation  sensible  dans  le 
prix  du  blé  et  la  râleur  de  l'argent  aurait  nécessité  dans 
le  cours  de  la  guerre  de  la  Succession ,  une  amélioration 
dans  la  solde;  mais  l'embarras  des  finances  ayant  empêché 
â*en  tenir  compte»  le  bien-être  de  l'armée  en  reçût  nue  at- 
teinte dont  elle  se  ressentait  encore  k  l'époque  de  la  ré- 
volution. 

La  raison  se  soulève  lorsqn*en  jetant  un  coup-d'œil  sur 
les  tarifs  précédents ,  on  vient  h  comparer  entre  elles  les 
soldes  des  divers  corps  de  cavalerie.  Pourquoi  tant  de: dif- 
férences entre  les  positions  de  gens  appelés  à  partager  les 
mêmes  dangers  et  è  rendre  les  mêmes  services  ?  Les  gen^ 
darmes  sont  les  mieux  traités ,  et  aj^rès  eux  la  cavalerie 
légère  et  les  chevau-légers ,  sans  doute  parce  que  leur  ori-» 
gine  date  de  plus  loin  et  qu'on  regarde  à  détruire  des  pri- 
vilèges dont  s'accommode  le  pouvoir  pour  varier  et  multi- 
^er  ses  faveurs. 

Noos  passerons  sous  silence  les  autres  et  fort  nombreuses 
ordonnances  rendues  sur  la  solde  pendant  le  même  règne  : 
elles  ne  nous  fourniraient  aucun  document  nouveau ,  h  part 
toutefois  celle  du  20  novembre  1671 ,  où  il  est  fait  défense 
de  retenir  plus  du  sol  aeeoutun^Bur  la  paie  ordinaire  des 
Uh  7 


soldats  pour  subvenir  à  leurs  dépenses  en  armement  U 
équipement}  preave  évIdëDtè  qu'ils  étalent  à  leur  charge  : 
or,  Gomme  leur  Boorritore  y  était  de  même ,  il  s'ensuit 
que  y  en  temps  ordinaire ,  les  troupes  ne  coûtaient  rien  à 

Fétat  au-delà  de  leur  pàîe^ 

Durant  tout  le  règne  de  Louis  XIY ,  les  officier^  i^eùi 
payés  tpus  les  deux  mois  ^  et  la  troupe  tQOft^kftittakj'Cet 
usage,  que  Toti  retrouvé  encore  au  comraeoi&êtÉëâl  du 
règne  de  Louis  XVI,  était  une  source  d'abus  :  le  soldat  n'a« 
yait  pas  ploiiot  reçu  son  àrgenf  qu'il  èoùrait  h  dépenser 
dans  les  lieux  de  débauche.'  Aujoabd*hUI,l'a  édifié  éti  payée' 
à  la  troupe  par  à-con!ipt6  tons  les  tjiïiûié  jour^^^i^.fle^  âtàti' 
présentant  reifectifdés  hommes  présents  sduiles  àrinèsèi 
portant  décompte  provisoire.  Ces  étais  sonl  signés  piàr  les 
membres  du  conseil  d'admînislraliéht  q^ulttâiicéispar  éiix,  vi- 
sés par  rintendant  ou  le  sôus-intehdantuillUairç  et  acquittéjs 
parle  payeur.  Dès  formes  analogues  sont  observées  pour  la 
solde  des  officiers ,  mais  ils  ne  la  reçoivent  qu'à  rexpirâtidii 
jte  chaque  mois. 

lie  personnel  des  trésts^iërs  ctiargés  dé  h  ^arde  et  de  \à 
distribution  des  fonds  de  la  solde  après  avoir  été  stipprîàiffi 
et  rélablî  par  différentes  àrdonàances ,  devint  trèâ  nooi« 
bréux  suf  la  fin  du  fègne  dé  Louis  XIV.  Ce  pérsonàel  se 
^rtàgeah  en  plusieurs  cathégories  ayant  des  dénomina- 
tions et  des  attributions  diffiérentes.  On  comptait^  de  if^sSf 
à  1745,  trente  hatils  fonctionnaire* ,  ttéèoi^iefs  au  éôhti'â' 
leurè  geriérauùs,  et  quaité-'êiiigt-dix  trésoriers  provin- 
ciaux et  particuliers  de  l* extraordinaire  des  gûei^rèsi  lé* 
ndmbre  des  uns  et  des  autres ,  se  trouvait  réduit  èê  moitié 
en  1788,  la  révolution  a  changé  ces  anciens  noms  en  cetit 
de  payeurs  géhéraux,  de  payent^  dtvtsîûnrùtires^et  ds 
préposée  deè  payettrs.   À  toutes  lés  époques  de  leur  ëi[îs« 
tenèe,  les  agents  des  fend»  de  lit  guerre  érntré^ùlés  }(/i^d^èt 


t&Àé(irii»9êl  secrétaire  f  élat'  Se  h  gu«À*e  et  db-  Plilllb^ 
dMt  M  àyTniltM  des  ânaàli;^. 

Sotife  Wefafàns;  pofùrlT*»,  le^  rémër^emetili^stihrâflïs 
iOP  |sr  sèiae  :  le  tDSfrc  d^drgëdr  s'était  rapidement;  éfèié 
ffàlthfm,  c'ert-àf.dlWB  au  pi*}x  actuel',  ôu  à  péu^feé. 


infanterie; 


QoKmmi; 


5  Vf é  il  NtnJ  '  o  dnL 


8 

Major.   •••• «...  3 

Aide-majoK  ...   * 1 

Mtedia(!^«8^ogb' (1)1 1 

ittiDèliim 0 

ClûnirgîeD 0 


SRÈNADICS^. 


Capitaine.   ....  A  liy.   6  sous.  6  den. 

£feiiteiJant;   .    .  ,  1 

SiligCBti'  «'  .^   .    •    •  t 

Caporal.  «  .  » .  .  o 

Ai>^>«ssade.   ...  0 

Tanlbour/  .   .  •  .  0 

M^at 0' 


r 


14 

1» 
8 

r 

6 


la 
0 
0 
6 
6 
6 
6 


0 
16 

0 
10 
10 

rcSHiftnl. 


or 
8. 

1 
0 
0' 
0 


3  liv.    6  sous.  8  den. 


1 
• 
0 

0 
0 
6 
0 


2 

0 

11: 

7 
6 
5 
5 


10 

m 

0^ 
0 
6 
6 


jL.He'.  cAistidérer  que  ces  tavif»»  la  solde  dé  L'iafanterie 
MÎniXm^^XV  piurallTiil  bîoîss  fortecfa'dk  ne  rébitsdUiF 
Lbfrif^XIV^:  et'  ffmie  quatitstéméibè  assez-  netdbiè;  maii^ 
H'seiàtit  pus  oublier  que,  sous  Louk  XIV,  i'étàt  u^ac^ 
eoidiJt*aiii  soldat  aM«M  sorte  de  fouvnilftfe^  aa(  lieu  qtie' 
sons  son  successeur,  il  était  aHiefé  {^  pair  jour  à  chaqw 


(1)  Ce  grade,  qui  semble  n^eppartenir  qu'à  la  cavalerie,  ayait  sans  doute 
pour  atlribations  le  logement  et  le  campement  particulier  de  Tétat-major. 
(2)I)parait  qu'il  n'y  en  avait  pas  dans  les  fusiliers, 
(s;  Ordonnance  du  19  juillet  i7S7. 

7* 
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caralier,  dragon  ou  fantassin ,  dix  deniers  pour  son  habil- 
lement ,  et  vingt  deniers  au  sergent  ou  au  maréchal«des- 
.  logis;  on  leur  fournissait  d'ailleurs  à  un  prix  très  modéré 
le  tabac  et  le  sel;  on  leur  donnait  du  bois  de  chauffage  pour 
les  cinq  mob  d'hiver,  et  »  enfin  »  toutes  les  pièces  essen* 
tielles  de  Tarmement  et  de  l'équipement.  Et  nul  doute  que 
ces  divers  suppléments  en  nature  ne  fussent  une  ample 
compensation  à  l'excédant  de  paie  accordé  sous  Louis  XI V. 
La  comparaison  qu'on  peut  faire  de  ces  diverses  soldes 
à  celle  des  légionnaires  institués  par  François  i*',  justifie, 
même  sous  le  rapport  de  la  dépense,  Tilsagé  adopté  par 
Louis  XIV,  et  constamment  suivi  jusqu'à  nos  jours ,  de 
retenir  continuellement  l'armée  sur  pied ,  au  lieu  de  la  con- 
gédier en  tout  ou  en  partie ,  comme  cela  se  pratiquait  au- 
paravant. Tels  sont  en  eifet  les  perfectionnements  intro- 
duits dans  l'administration  des  fonds  et  du  matériel  de  la 
guerre ,  que  pour  un  prix ,  même  inférieur  à  ce  qui  se 
payait  autrefois ,  on  a ,  à  la  place  d'une  troupe  de  citoyens 
inexercés ,  nécessairement  difficiles  à  arracher  à  leurs  af- 
fections et  à  leurs  soins  domestiques,  une  armée  disci- 
plinée et  toujours  prête  à  agir.  Et  qu'on  n'imagine  pas 
que  l'institution  de  la  garde  nationale,  si  admirable  qu'elle 
soit ,  puisse  dispenser  d'entretenir  une  armée  permanente; 
car,  sans  celle-ci ,  le  maintien  de  l'ordre  et  de  la  nationa- 
lité serait  continuellement  remb  èh  question.  Que  l'exis- 
tence  de  la  garde  nationale  soit  un  motif  pour  réduire  la 
force  soldée ,  c'est  ce  qu'on  ne  saurait  manquer  d'accor- 
der ,  mais  encore  ne  faut- il  se  porter  à  des  réductions 
qu'avec  une  extrême  circonspection. 

Continuons  l'examen  de  la  solde  sous  Louis  XV. 


ir  APOLBOir.  -*-  LOVIft-PHUIPPB.  lOi 

GENDAaHBAIBj  DB  1727  A  i760» 

FAE  JOUI. 

Capitaine (1) 

Lieutenant.    . 0  tir.    0  sou* 

Enseigne 5  0- 

Exempt(l) 8  0 

Brigadier 2  0 

Sous-brigadier.  • .  •  •  1  15 

Gendarme 1  18 

Trompette 1  18 

Aumônier. 3         0 

Cliiruigien 1         0 

Cetle  solde  de  la  gendarmerie,  en  apparence  plus  forte 
que  SOI»  Louis  XIV»  n'était  cependant,  en  réalité ,  que  la 
même,  eu  égard  k  la  valeur  plus  élevée  de  l'argent  et  du 
hU. 

Quoique  nous  n'ayons  pu  nous  procurer,  pour  la  même 
période,  les  tarifs  delà  solde  de  la  cavalerie  légère»  des 
chevau-légers  et  carabiniers ,  il  est  hors  de  doute  que  des 
augmentations  proportionnelles  an  prix  de  l'atgent  et  du 
blé,  l'avaient  tenue,  ou  à  peu  près ,  an  niveau  de  ce  qu'elle 
était  depuis  je  ministère  de  Louvôis. 

Il  était  de  la  destinée  des  dragons  de  continuer  à  être 
infiniment  plus  mal  traités  que  le  reste  de  la  cavalerie*  Le 
tarif!  suivant  de  leur  solde,  de  1738  k  1760,  leur  retranche» 
par  le  fait ,  un  seizième  environ  de  ce  qulls  avaient  sous 
Louis  XIV. 

tkK  SOUK. 

Capitaine. 41tv.  10  sous.  Oden.      '    'VJ 

lieutenant. 2  0  0  - 

Maréclial-deft-logis 1  0  0 

Brigadier. 0  7  6 

Dragon. 0  8  8 


r 


(1)  Nous  n*aTons  point  trouvé  le  elitffre  de  la  solde  de  ee  grade,  (jui  étalK 
toujours  donné  à  un  haut  personnage. 
W  Grade  inUMeur,  correspondant  à  celui  dç  mardchal-^es-Iogls. 


Une  remarque  que  nos  lecteurs  n'auront  pas  manqué  de 
faire,  c'est  que ,   à  l'exception  de  la  gendarmerie  et  des 
autres  corps  privilégiés  dont  la  solde  était  exagéré^,  l'ar- 
mée fut  y  ep  gén^pa^,  très  médiocrement  rétribuée  sons 
Louis  XV  ;  içais  ce  que  pept-éj;re  ils  igoorerai^at  si  nous 
négligions* de  le  leur  révéler,  c'est  que  la  mauvaise  consti- 
tution de  cette  armée  en  rendait  Feutretien  infiniment 
ruineux  au  trésor.  }l  y  eut  telle  époque  où  lç$  compagnies 
d'infanterie  n'^taiei^t  que  de  trepte  -  trois  boqurnes^  et  celles 
de  dragons  ,  de  vingt-trois  seulement ,  olBciers  compris. 
Le  rapport  du  nombre  des  officiers  et  sous-o(Hciers  à  celui 
des  siaiplf  s  soldats ,  était  ainsi  plas  que  triple  de  ce  qu'il 
devai^  être ,  et  ajoutez  que  le  même  abus  se  retrouvait 
dans  los  étatsrmajors  particuliers  et  généraux. 

Nos  recherches  ne  se  sont  point  étendues  à  la  solde  des 
corps  delà  maison  des  rois  ;  mais  i}  est  facile  de  les  sqpputer» 
du  moins  iipproximativemeut^  en  prenant  pour  type  la  solde 
accorde  dans  les  .derniers  temps  aux  troupes  des  gardes 
impériale  çt  royale.  Nous  aorions  pu  indiquer,  pour  cisr- 
tunes  époques,  les  traitements  4^  hauts  grades  de  l'état- 
major  général  (i)  ;  nous  aFons  préfiipé  n^en  rien  iive  que 
d^en  donner  un  historâqae  incertain  et  coupé  de  lacunes  ; 
ees  traitements  ,  au  surplus ,  consistèrent  pendant  long- 
temps ,  jbien  plus  en  gratifications  et  accessoipes  de  toule 
espèce,  qu^en  allocations  fixes.* 


(1)  De  Hend  JI  ^  l^\às  Xiy,  les  maréchaux  4e  France  fi^QUri^t,  sur  le 
pied  de  paix,  Iç  traitement  annutil  de  12,000  llv.  ;  en  tçnp^p^f  4^  gaerre,  le 
traitement  était  de  S.OOQ  liv.  par  piois  de  quaraqte-içiaq  joijrs,  «ans  compter 
d^énormes  acce^oires  ei^  vivres  ^  en  fouirages.  Le  roi  entreWDait  d'ailleurs 
pour  leur  service,  un  secrétaire,  |in  4UQiônier,  un  chirurgien,  un  capitaine 
des  gardes  avec  un  nombre  de  cavaliers  déterminé. 

ILe?  liçnte^ai^ts  gén^a^iç  avaient  à  )a  mômç  époque  ^OOQ  lir,  paiv  qui|- 
raute-cinq  jours. 
Les  Biar^ai^  ôs^  camp ,  900  |fv.  ppiif  quainu^iHHqq  JQW1« 


Des  améliorations  progressives  ont  été  introduites  dans 
la  solde  depuis  1788.  Np.u$  qqus  dispenserons  de  les  indi- 
quer, quoiqu'il  nous  fût  facile  de  le  faire;  mais,  outre  que 
nos  lecteurs  peuvent,  comme  nous,  recourir  aux  sources  (1); 
ce  serait  empiéter  »>t  le  dofiiaiàe  de  Ta^inistration»  dont 
il  est  fait  un  cours  spécial  aux  élèves. 


(1)  Ordonnance  du  1*'  janvier  1*791. —  Lois  des  30  juillet  et  23  septembre 
1794.  —  Arrêté  du  13  mai  1*797.  —  Taiîfîi  des  30  août  1805 ,  4  mars  1811, 
a  février  1818. — Décision  du  10  novembre  1819,  qui  augpnente  de  200  fr. 
la  solde  des  lieutenants  ^^qus^liç^tqj^^ç^  -*  Qrdpnnance  du  19  mars  1823. 
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VINOT-QUATRIEIHE   LEÇON. 
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ART  MII.ITAIRE. 


NAPOLEON. 


CAMPAGNE  DE  1805. 

]  I.  lafractions  aux  traités  de  LunéTÎUe  et  d* Amiens.-*  L'Angleterre  renoue 
une  nouvelle  coalition  contre  la  France.  —  Empressement  de  rAutriche  à 
ouvrir  la  campagne  ;  ses  forces  et  ses  projets.—  Elle  se  prépare  à  envahir 
la  Bavière  avant  Tarriyée  des  Russes  ses  alliés.  —  Effet  de  cette  nouvelle 
au  camp  de  Boulogne.  —  L'expédition  maritime  est  oubliée.  —  Premières 
mesures  de  Napoléon.  —  S*  II*  Organisation  et  premiers  mouvements  de 
l'armée  française.  —  Bile  passe  le  Rhin.  —  Brillante  conception  de  Napo» 
léon  ;  il  s'établit  sur  les  communications  de  l'ennemi.  —  Combats  autour 
d'Uhn.  —  Capitulation  de  cette  place  et  de  la  partie  de  l'armée  autri-> 
chienne  qui  s'y  est  réfugiée.  —  $  lU.  L'armée  française  au-delà  de  l'Inn. 
<—  Rapide  invasion  de  l'Autriche.  —  Combats  divers.  —  Première  ren- 
contre avec  les  Russes. — Mouvement  prématuré  de  Murât  sur  Vienne.— 
Affaire  de  Diemstein.  —  Entrée  des  Français  à  Vienne.  —  Surprise  du 
pont-—  Napoléon  à  Schœnbrunn«»S  IV.  Opérations  en  Italie.—  Masséna, 
opposé  à  l'archiduc  Charles,  passe  de  bonne  heure  delà  défensive  à  l'offen- 
sive.—  Il  emporte  les  châteaux  de  Vérone,  et  s'établit  sur  la  rive  gauche 
de  TAdige. — Bataille  sanglante  de  Caldiero.  —  L'archiduc  effectue  sa  re- 
traite. — Passage  dq  Tagliamento.  —  Blocus  de  Venise.  —  Combats  dans 
les  montagnes.  —  Retour  de  l'archiduc  sur  le  Banube. —  Opérations  sur 
le  revers  septentrional  des  Alpes. —  Conquête  du  Tyrol  et  du  Vorarlberg. 
—  Défiiite  et  prise  du  corps  ds  Roban  à  Castel-Franco.  —  Jonction  des 
archiducs  Charles  et  Jean.  —  Jonction  des  armées  françaises  d'Allemagne 
et  d'Italie.  —  S  V.  Suite  des  opérations  dans  le  bassin  du  Danube. —  Ma- 
nœuvre de  Kuttfsof. — Combat  d'HoUabrunn.^  Brunn  évacué. —  Jonction 
des  armées  russes. —  Les  débris  de  l'armée  autrichienne  s'y  réunissent.— 
Les  Alliés  prennent  l'offensive.  —  L'avant-garde  française  se  replie.  — 
Napoléon  concentre  ses  forces.  —  S  VI.  Dispositions  des  deux  armées  en 
présencet  ^  Opinion  aocréditée  au  camp  des  Alliés  de  la  ruine  imminente 
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de  ramée  française»  —  BataîOe.d*Aii8terlitSi  —  IMOdte  des  Alliés*  —  En- 
trevue des  empereurs  Napoléon  et  FraoçoiSt— •  Armisticei  suivi  de  la  ptû^ 
de  Presbourg.  —  Gondosiont 


SI. 


Le  traité  de  Lunéville»  coqcIq  le  g  février  1801  <  avait 
amené  la  paix  eatre  la  France  et  TEurope  continentale. 
Celui  d'Amiens,  proclamé  dans  Paris  le  25  mars  1802  , 
amena  la  paix  avec  rAngleterre. 

Le  traité  de  Lunéville ,  qui  reposait  à  peu  près  sur  les 
mêmes  bases  que  celui  de  Campo-Formio,  assurait  à  la 
France  la  limite  du  Rhin,  et  établissait  l'indépendance  des 
républiques  Batave,  Helvétique^  Cisalpine  et  LlgurienuQ. 
Ces  pays  conservaient  le  choix  de  la  forme  de  gouverna 
ment  qu'ils  voudraient  adopter. 

'  Par  le  traité  d'Amiens,  rédigé  principalement  à  l'avan- 
'tage  de  nos  alliés  maritidiés ,  Malte  devait  être  rendu  k 
Tordre  des  chevaliers  ;  l'île  de  Corée  à  la  France ,  le  cap 
de  Bonne-Espérance  aux  Hollandais. 
'  Epuisée  par  dix  années  de  sacrifices  et  de  combats  >  l'Eu- 
rope avait  accueilli  avec  transport  la  signature  de  la  paix, 
ii*abadd6nnant' au  rêve  séducteur  d'un  long  avenir  de  calme 
et  de  ph>spérfté.  -Mais  aux  yeux  des  politiques  clairvoyants 
le  noureati  droit  public  européen  reposait  sur  des  bases 
trop  incertaines  pour  que  ces  illusions  fassent  de  ijongue 
durée.  Le  temps,  en  développant  les  conséquences  .de 
ces  traités ,  fit  bientôt  nattre  en  effet  de  nouveaux  mo* 
tiis  de  haineentre  TAngleterre  et  sa  rivale  ;  les  formes  po-^ 
Utiques^  récemment  inti!odûites  en  Hollande,  enlevaient  à 
jamais  ce  paya  à  l'inAiieiïeB  de  la  Grande-Bretagne ,  pour 
le  placeur  dans-la.,  sphère  des  intérètsde  la  France  :  La 
Soi«8e,.d^puis  Jong4emps:ett  proie  à  «des  agitations  inté- 
riesres ,  n'avait  irowé  d'autre  moyen  pour  y  mettre  xà^ 


terme  que  d^accepter  hi  médfatioq  nttûiê  èa  premier  con- 
sul ;  la  république  cisalpîue  avait  reôUfi  ^^  ie$i\a^  ^Xj^tre 
les  mains  de  son  heureux  fondateur  ;  Gènes ,  à  demi-fran- 
çaise, réclamait  une  protectioa  plus  immédiate  encore. 

Effrayée  d'un  accroissement  si  rapide  d'influence  et  de 
prospérité ,  l'Angleterre  sç  repent  de  son  trpp  de  précipi- 
fatlon  à  conclure  la  paix,  et  cherche  tous  les  moyens  d'é- 
luder tes  principaui;  articles  du  traité  d'Amiens,  Sous  di- 
vers prétextes  plus  ou  moins  spécieiix^  elle  retiept  Malte 
ep  son  pouvoir;  l'île  de  Corée  refuse  de  recevoir  le  ci>m« 
inandant  français  qui  s'est  présenté  devant  ses  cptes;  et» 
chose  plus  élonnante,  la  flotte  hollandaise  arrivant  au  c^ 
de  Bonne-Espérance  pour  la  reprise  de  ppssessivo  ^  s'y 
trouve  bloquée  par  upe  escadre  s^nglaise^  et  obligée  de  s|* 
gner  une  capitulation  pour  revenir  en  Europe. 

^ux  jqstçs  réc)amaMo9$  qi^e  f(|i^it  f^attre  iiq  i^^n^  si 
^vident  des  dernier»  traités ,  T A^gleterrfi  réf^^idait  q^p 
l'intçrvei^tiop  de  h  Frs^nee  dan^  l^s  affaires  4^  U  34if3e  f t 
de  l'Italie  n'était  pas  uqe  ^Itf  iate  ^U>Ui9  If^ï^ta  ^  T^lît 
àiii  traité  de  l^unéville.  I491  guecJ'ç  Q*fi vait  pa^  ce#sé  eq^Urfl  les 
Qal)inçls.  L'QÎgreur  toujours  crQtssaLivte  1)04  fiatçs,diploai%r 
piques  éti^nt  enfin  pc^rveaue  à  ^Q^  çoipble ,  l.'ADgl^wi't 
^'autorisa  k  u^er  h  preiqière  49  ¥o|ç%  4«  fait;,,  m  K^Wl'^^^ 
^eM^  biliti^fu:(t^  fr^nçs^is  dfliqs  l^  bi^f^  4'Aii4i9r0fh 

Im^uissaptie  )b  se  venger  «or  anr»  1«  Fnaage  envce  ses 
9Apr^ilkftSW  le  ceotinofit*  La  ttanavra  fisk  envahi  par  le 
Bswé^bal  McMTtier ,  et  oeAle  vaito  provinoe,  vaioeoiml  dé-^ 
HindiiQ  pal  k  due  dû  Gnnsd>eri«ifll  ,^  m  coûte  que  qn6tqae9 
iparchefr  0t  quelques  eoups  de  filaîL  Des  koucbei  de  TEthé 
iifttyoaae  »  le  littoral  esb  interdsk  aa  oeaimeree  anglais  : 
Les  pocts  an  Tltatte  el  d»  l'BapajpM  Iqt  sonl  aussi  ftraiés  r 
les  uns»  pav.b  força»  les  autres»  piM^  un  traité.  Lh  Pbflugal/ 
|A»cé  enire  Im  daui  futtsaneee  •noemiee  et  prdt  tf'êlM 


(^^  suQ€pu^f^,  l^e  pi^f^viî^  QQfmA  »  poar  ^  £fûf  miM. 

dj^^qiU  Tqpt^ç  I9  opjte,  ?jl/»-«^^vi»  de  Poavces^  «e-çpi^re  )mq^ 
tôt  ^  7af^3^vi;f  ^  de  f^QWf  ^  de  masitbQ^  tf  d»  M^iiM  • 
d'immpns/^  ^^ttef  ^ri^f>f  de  loq^  le»  phaotier»  de  COS'»* 
stpucjfpff  pç|ijr  wpjir  ff e  féypwr  à  Bpulqgae .  Cai w ,  Vm^f 
rçqx  et  AfQ^Iet/pju/»pf  dea  camps  4e  ra^semblemeot  p\,  d'^^ 
s|;rppiîo/i  xeçoiveot  kf  f^ivpjrs  coi^ps  dp  IVripée  deMioée  % 
prendre  p^4  à  ^'eptrcipri^e»  Viera  le  ip^iâ  de  fuillet  180g» 
no^  soldats  n'attendaient  plu$  qu'un  signe  de  Temperear 
poar  renouyeler,  par  i|ne  troisième  descente  en  Angleterre^ . 
les  ewéditions  si  ffimeus^s  de  César  et  de  Guiliaiune  ^ 
Normandie. 

On  a  cru  que  cet  armement  formidable  n'avait  d'autrç^ 
but  que  d^épouvanter  nps  voisins  d'outre -mer ,  et  qqe  j|a« 
mais  Tempéreur  ne  songea  sérieusement  à  la  descente  ; 
rien  cependant  n'éta!t  plus  répl,  et  dès  le  principe,  le  pro- 
jet en  bit  arrêté  dans  la  pensée  de  Napoléon.  I#e  signal 
qa^attendaient  avec  tant  d^impatience  qos  bataillons  ne  dé- 
pendait qued^un  seulbomme,  de  ramirai  Villeneuve.  Les 
foutes  de  ce  seul  homme  firent  avorter  un  plan  gigantesque» 
fl  est  vrai  »  mais  dont  la  possibilité  n*èn  re^e  pas  moins  dé- 
montrée par  toutes  les  eontrorerses  quMl  a  fait  naître.  L'é-' 
baucke  de  ce  plan  neas  a  été  laissée  dans  une  note  dictée 
par  l'empereur  à  son  dernier  voyage  au  camp  de  Boulogne, 
et  lés  dispostlioas  ea  paraissent  aussi  simples  que  Téchelle 
en  ^tait  vaste. 

Le  poÎÉt  i£Q|ieflant  peur  fa  réussîîe  de  la  descente  était 
d^4vitei!46S'flèlles  lidgiaiaes  croisant  dans  la  Manche ,  et  de 
rester  mauve  dtt  taniJ»  fie  Ad^oe  qiie  pendant  huit  jours.  * 


lOÔ  ABT   HlUTAniE. 

Pour  alteindre  te  but ,  ràmiral  ViUeneatô,  sortant  de  Toa-^ 
Ion,  devait  faire  voile  avec  une  flotte  nombreuse  pour  les 
Antilles ^  attirant  ainsi  à  sa  poursuite  une  partie  des  escadres 
ennemies;  ne  faisant  que  paraître  sur  les  côtes  d'Amérique, 
il  devait  revenir  à  toutes  voiles  vers  l'Europe ,  et ,  après 
avoir  rallié  les  escadres  du  Ferrol  et  de  Brest ,  présenter 
la  bataille  aux  flottes  anglaises  stationnées  dans  la  Manche. 
Une  grande  supériorité  numérique  loi  permettait  alors  ou 
de  les  accabler,  ou  totit  au  moins  dé  les  occuper  l'espace 
de  temps  nécessaire  au  passage  de  la  flottille.  Villeneuve  fit 
tout  manquer;  il  se  laissa  bloquer  dans  le  port  du  Ferrol  par 
des  forces  inférieures,  et  n'en  sortit  que  pour  aller  à  Cadix 
où  l'attendait  l'épouvantable  catastrophe  de  Trafalgar. 

Mais  s'il  demeure  constaté  qu'une  descente  en  Angle- 
terre était  possible ,  là  se  bornait ,  selon  nous ,  tout  le  suc- 
cès de  l'entreprise  ;  car,  sans  parler  de  l'étonnant  esprit  na. 
tional  de  nos  voisins  d'outre-mer,  et  des  immenses  moyens 
matériels  accumulés  contre  l'invasion  »  leur  politique  na 
s'était  point  endormie  :  elle  avait  préparé  au  dehors  un 
orage  menaçant ,  et  cet  orage  venant  à  éclater  au  moment 
de  la  crise ,  aurait  arraché  h  l'empereur  un  triomphe  même 
certain.  Ce  n'était  point  pour  le  cabinet  de  Saint-James  une 
idée  nouvelle  que  celle  d'armer  contre  la  France  les  autres 
puissances  continentales  :  aussi  depuis  le  commencement 
des  hostilités,  n'avaît-il  pas  laissé  languir  les  intrigues 
diplomatiques.  Ses  agents,  outre  la  promesse  de  nombreux 
subsides ,  déroulaient  aux  regards  des  souverains  inquiéta 
le  tableau  des  empiétements  de  la  France ,  et ,  comme  l'at- 
testait sa  constitution  toute  militaire ^  ses  desseins  ulté- 
rieurs  d'agrandissement;  ils  tiraient  surtout  leurs  argu* 
ments  de  l'ambition  bien  constatée  de  l'empereur ,  do  ses 
talents  pour  la  guerre  et  de  j'inteAtion  qu'on  lui  supposait 
dès  lors^  de  vouloir  dQuaei?  dçê  trôa^s  k  $es  frères* 


'^  ayons  indiqaé  la  direction  politique 

'  -i  a  cette  époque ,  il  ne  sera  pas 

'  "los  mots.  Le  trône  de  Rùs- 

u.e  ,  ambitieux»  pea  dis* 

^a  gloire  et  sa  couronne.  La 

•  entre  les  mers»  n'avait  de  res' 

commerce  atec  rAngleterre.  Ces 

il  donc  être  facilement  entraînées  dans 

•  ) [lire  la  France.  Deux  traités  de  subsides 

;  a  la  Grande-Bretagne  oe  noyau  ié  coalition. 

.ià  que  pouvaient  seales  contre  le  nouvel  empire  la 
;ii  de  et  la  Russie»  séparées  qu'elles  en  étaient  par  l'Aile* 
magne,  leur  champ  de  bataille  naturel?  la  coalition  restait 
paralysée  si  l'on  ne  parvisnait  à  entraîner  rAotricho  ot  la 
Prusse.  La  cour  de  Vienne  fat  lente  à  se  décider»  soit  qu'elle 
se  souvint  encore  des  sacrîfioes  énormes  qne  lui  avait  coû* 
tés  la  double  campagne  de  1800»  sott  qu'elle  voulût  dissi- 
muler sons  les  apparences  d'une  amitié  trompense»  les 
préparatifs  que  méditait  en  secret  sa  vengeance.  Enfin  » 
cédant  aux  instances  qu\>n  lui  faisait  »  elle  conclut  avec  la 
Russie  un  traité  d'alliance  offensive  et  défensive  ;  TAngle- 
terre  l'avait  préparé,  son  argent  le  cimenta.  La  Prusse 
voulut  attendre.  Cette  hésitation ,  qui  »  comme  nous  le 
verrons»  lui  coûtera  cher»  débarrassa  la  France  d'un  en- 
nemi redoutable» 

La  coalision étant  ainsi  formée  de  la  Russie»  de  TAutri- 
che  et  de  la  Suède  »  il  restait  à  concerter  le  plan  d'opérations 
que  l'on  enivrait.  Dans  un  grand  conseil  de  guerre  tenu  à 
Vienne  »  oh  forent  appelés  les  meilleurs  généraux  des  puis- 
sances intéressées  »  le  prince  Charles  conseilla  la  défen- 
sive  au  moins  jusqu'à  la  réunion  de  l'armée  russe  h  Far- 
mée  autrichienne;  mais  ce  plan^  le  seul  raisonnable» 
élatl  lob  d*etttter  dans  ks:nMS  de  l'Angletorre»  ioipn- 


lift  kVÉ^  lÊÉMÊÊèM. 

ffepté  Ap  èétMriierptt»  iàmftmpW  âg^éitei^iP^fâge 
qui  ie  Bonlogne  VawoèioeUlt»  ftir' éilé;  I&gëâéràl'  9ià<jfe^ 
yécAo  de lapiotifiqiita» âiiglflkèv  taV^êéé iwmt\  iiY(^  P»i 
floldt  de  prcadte  snr-fo^cèaiiip  Fofibtfsiw;  etf'dâ^a&biattV 
kBavièrew  Les.  forcer  éés  Odattsék  éliifeiA  noâiUi'Mids.ét',) 
eomoM  elles  devûkiBteiféreÈmf^waîhtÊttëimtmn^e/iVà^^^ 
fiseit  d'un  seaL  dléfaiit  àsa»  h»  ikedtionêféùr  a^eUtirter- 
|Aua  tetirihlesr  cattistFc^lest  C2ë  dibal,  coéiaie^ncKM^te  vev^] 
méat  se  trûoTéifâdaDftroBeiisivvqu'oh'adofla  «vwit.dWt 
avoir  calQolé  tente»  les  *  ooriiaè(|aeaoès^ 

L'AHtricbe  qiii>la  preœièise^vàiseprésiaDleV'daBs  rarèlae» 
partage  ses  forces  en  tcoÂ9  érmé^  J^S^^Blleêtmfàà  sointiiMI 
^ux  vues  d'eBsesiUci  et  k  la^PéCAiooicUf censeil  atiliqbei»  JUfX^ 
i^Qdegaocbe ,  aux  ordres  du  firiii^seCbaries  et ifôr 
:^tkt^  mjll^  bomtoea ,  doit  péiféli^i^en  ÂVlM,  opérer  sur  IIÀ^! 
dige>  9ts  prenai^tro{fiE)i|^y^^9'Ma^oppdrleQ',tre(^ 
lea  ancieftoe^  p^^ssessico^  d0:la'maîj|oa  impériale  bu«dtf  ^^dç^f 
J^lfes  'r  ceUededroUe»  d^  q^lipe-^kigM  fniUe  hodiiiies^  çoivr - 
mandée  par  l'archidiieFerdiaaDdto  qpefo&a  placésouslâtisir. 
tplliç  milkaîre  du  g^éral  Mapkji  après  av:oîreniraiiilç^ét^t3de» 
r.électenr  dç  Bavière ,  s'établira  sor  li|,lignp  du  Danube  jmH. 
qu'aux  défilés  de  la  forêt  Noire»,  où  elle;  attendra  que  l'acrjlr; 
yée.de^  Husses  lui  permette  de  p^oosser  plus  bmroffei^^îve*.. 
L'armée  du  centre  enfin ,  forte  de  trente  nulle  boq^nes  »... 
sous  les  ordres  de  l'arcbiduc  Jean,  opérera  dans  le  T^rrol» , 
pour  soutenir  et  coordonner  les  opérations  des  armées  du 
Paoube  et  d  Italie. 

,\  ]^  9H*rjère  de  ces  trois  masses  principales  et  dtins  lia($*efiH 
virqi^  4^  Vienne ,  l'eipperevur  Fraigioais  raaseaÉble  um  réH 
seirve  de  trente  quille  homiûiBs^qili  porte.  I0»  totel  des  foroas^ 
aiiifichiennes  à.  deux  .cent;;  mUle . combaUanis:  de  toutea 
armée., -.^^  ^  ..... 

If'wméfii  «ttsft^:,.  HntiMmnmk  ^oi%s*^ifeéte  aelcébt^ 


4^;  «fiHle  hpVÊjmnf  ^Oft.  se  porter  f  ar  |a  ^çravJe  «or  lu 

centre  du  théâtre,  un  corps  russe  commandé  par  le  géné- 
ral Tolstoy,  doit  joindre  en  Poméraoie  l'armée  du  roi  de 
Suède  et  faire  la  conquête  dil  Hanovre  de  concert  avec  un 
corps  anglais  et  les  troupes  prussiennes»  si  on  parvient  à 
entraîner  le,  cabinet  de  Berlin  dans  la  coalition.  Un  antre 
corps  tusse  s^en^Ëarquerà  li  Cor  fou  pour  venir  occuper 
Yenisej,  et  soutenir  roÂehsîve  du  prince  Charles  sur  le  Bas- 

Â^îge. ,      ', 

^  Enâîi ,  comine  accessoire  de  ce  raste  plan ,  le  cabinet  de 
Nâples ,  doci(e*aux  caprices  passionnés  de  la  reine  Caro- 
Uiië  /promet  de  faire  inquiéter  lés  communications  de  Mas- 
sënâ  (i)  par  une  ârméë ,  qui  ^  traversant  ttomé  et  la  Tos- 
cânè^  s'avancera  jusc{ii  &  la  fîviël^é  de  Géné^  ^oûâ  h  protec- 
tion des  Hottes  anglaisée. 

Nàpbiëon  apprendt  S  lA  téU  U  Boulogne  Tentrée  At  t^iQe* 
neuve  &  Ca^xy  feé  tboùvements  des  armées  russes,  tes  ar- 
inéments  forïnîda%lés  Ae  rAotrîcbe,  et  tes  va^es  projetd 
dé  là  coalit?otï.  ïbtit  fu7  annonce  une  aggressiod  prô'- 
chaîne;  maïs  qùoiqu'^9  ait  sons  sa  main  des  forces  suffi-' 
santés  pour  agir  à  tout  événement ,  il  ne  veut  cependaùt 
rien  donner  au  hasard  et  préûd»  comme  T AcHriche»  fa  vofô' 
âés  négocîatiotis  et  dôs  fenteurs  diplomatiques  pour' gagner 
un  tetûp»  qu'il  ^anfa  meftiFe  à  profit.  Ce  temps  kri  est  ifùt^' 
{ont  nécessaire  p'Otrrréèueflfir^  reûseignemrentsr  e¥  péï^ 
trer  les  desseins  de  ses  ennemis.  Des  ordres  parlent  à  la  A^tif 
Jioui^  ihinidtirg,  potié»  Brèlst^,  pôw  le  Rhin ,  pour  Fltalîe; 

er  ife  tôu^  W  points  âb  T^npii^,  vétérans  et  cOîisti*ïts'> 

*.-■•.  •  ■  •  .       •     .  - 
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s6  pressent  rers  les  frontiëres;  on  a  oublié  Texpéditiôn 
maritime ,  et  on  Fa  oubliée  avec  joie  ;  car  on  y  renonce 
poar  se  reporter  sur  un  théâtre  déjà  témoin  de  nos  vie-* 
toires,  pour  aller  combattre  un  ennemi  qui  n'a  connu  que 
des  défaites. 


S"- 


L^expérience  des  dernières  guerres  a  appris  à  Napoléon 
que ,  si  pendant  long-temps  nous  n'obtînmes  contre  l'Au- 
triche que  des  succès  incomplets,  la  cause  en  fut  âans  Fin- 
cohérence  des  plans  et  des  efforts  de  nos  armées  agissant 
sur  les  deux  revers  des  Alpes.  Aujourd'hui  que  le  pouvoir 
souverain  et  Tautorité  du  général  résident  dans  la  même 
main ,  ce  manque  d'onsemble  n'existera  pKis  :  une  pensée 
unique  présidera  à  la  conception  des. opérations;  une  seule 
volonté  imprimera  les  mouvement^^,  et  cette  volonté  éclai- 
rée par  le  génie ,  sera  forte ,  active  >  audacieuse.  C'est  ainsi 
que  se  trouvera  justifiée  la  dénomination  de  grande  armée 
substituée  à  celle  d'armée  d'Angleterre.  L'organisation  in- 
troduite à  Boulogne ,  en  donns^nt  au  commandement  su- 
prême une  nouvelle  et  plus  grande  action  sur  les  masses  > 
secondera  les  vues  de  Napoléon,  et  rendra  possible  ce  qu'a- 
vant on  eût  regardé  comme  impraticable. 

La  grande  armée,  ou  autrement  la  totalité  des  forces 
réunies  pour  combattre  les  masses  d(?  la  coalition ,  est  par- 
tagée en  huit  corps^  dont  six  sous  le  commandement  immé- 
diat de  l'empereur  : 

Le  premier,  commandé  par  le  maréchal  Bernadette,  se 
compose  des  deux  divisions  d'infanterie  Drouet  et  Rivaux» 
et  de  la  division  de  cavalerie  Kellermann  (en  tout  dix-sept 
mille  huit  cents  hommes  ),  il  s'orgaobe  dans  le  Hanovre. 

Le  deuxième  aux  ordres  du  générallMlflnnont ,  est  for- 
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inée  des  trois  cRristûns  d'infanterie  Boadel ,  Grooeby ,  Lt» 
eoste  (vingt  mille  hait  cents  hommes).  Il  comprend  le 
contingent  de  la  Hollande  »  et  se  rassemble  dans  ce  pays. 

Le  troisième,  sons  le  maréchal  Davousl»  réunit  les  trois 
divisions  d'infanterie  Bisson  »  Priant  »  Godin ,  et  la  diyi* 
sion  de  cavalerie  Vialanne  (  viogt^sept  mille  cinq  cents 
hommes  )• 

Le  quatrième,  commandé  par  le  maréchal  Soolt»  se 
compose  des  quatre  divisions  d'infanterie  St.-Hilaire,  Le- 
grand ,  Vandamme ,  Sachet ,  et  de  la  division  de  cavalerie 
Alargaron  (  quarante  et  an  mille  hommes). 

Le  cinquième  f  commandé  par  le  maréchal  Lannes  , 
comprend  la  division  des  grenadiers  Oudinot ,  la  division 
d'Infanterie  Gazan,  et  la  division  de  cavalerie  Treilhard 
(dix'Sept  mille  huit  cents  hommes  )• 

Le  sixième ,  sous  le  maréchal  Ney ,  comprend  les  trois 
divisions  d'infanterie  Dupont ,  Loison ,  Maiher ,  et  la  di- 
vision de  cavalerie  Tilty  (vingt-cinq  miUe  hommes). 
A  ces  forces  s'ajouteront,  sur  la  rive  droite  du  Rhin,  les 
conlîngents  des  troupes  électorales  que  la  diplomatie  a  sa 
mettre  dans  les  intérêts  de  la  France.  Enfin  la  garde  impé* 
riide  sous  Bessîères,  et  la  grosse  cavalerie  sous  Murât, 
compléteront,  comme  réserve,  l'organisation  active  de 
l'armée  d'Allemagne ,  dont  l'effectif  sera  de  cent  soixante 
mille  hommes. 

Le  septièmrcprps ,  dont  Augereaa  presse  l'organisation 
danslesenvirons  de  Brest,  sera  composé  des  divisions  d'infan- 
terie Desjardins  et  Maurice  Mathieu ,  formant  environ  dix*  - 
huit  mille  hommes.  Ce  corps,  qui  n'est  point  appelé  à 
prendre  part  aux  premières,  opérations ,  aura  le  temps  de 
gagner  Bfile,  pour,  de  là,  se  porter  dans  le  Y orarlberg  et  le 
Tyrol. 

La  huitième  «  sous  Masséna  »  forme  l'armée  d'Italie  prp* 
tii.  8 
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prfeiDAi^  **«•  Sa  force  est  de  Giqq^aato  mUte  hoi»{m«  p^f 
lagés  ea  cin<l  division»  d'iiifûnl^rie,  deux  de  cavalerie  et 
uoe  réserf  e.  Ce  corps.  qu'uDi^lrop  graode  distàoce  tiendra 
on  deboirs  de  l'ifliflueaee  directe  de  l'enopepeur,  oe  recevra 
es  tai  qiie  des  îiwlpactioias  g^oérates  pour  réexécution  des- 
quelles  lè  maréchal  aura  toute  latitude. 

Outre  le  corps  de  Masséoa,  vingt  mille  hommes  sont 
s^éunis  sens  Gouvion  St,-Cjrr  pour  opérer  dans  la  Basse- 
Italie  ,  observer  Naples  ,  et  paralyser  de  ce  côté  les  tenU^ 
lives  de  l'Angleterre. 

Il  ne  faut  que  se  rappeler  le  plan  des  coalisés ,  la  répar- 
tition et  l'emplacement  de  leurs  forces ,  pour  voir  avec 
quelle  prévoyance  l'empereur  a  disposé  les  siennes  pour 
être  prêt  à  agir  sur  tous  les  points  avec  des  çbaaces  au 

moins  égales. 

La  distribution  des  masses  autrichiennes,  la  direction 
dbsar  mées  russes ,  tout  fhit  présumer  que  les  coups  déci- 
éife  seront  perlés  dans  le  bassin  du  Danube;  c'est  aussi  vers 
l'Allemagne  que  Napoléon  va  porter  sa  principale  armée. 
Un  corps  auxiliaire  autrichien  est  dirigé  sur  le  Tyrol;  Au- 
gereau  le  combattra  de  front  et  l'empêchera  de  se  porter  < 
sur  le  nanc  de  l'armée.  En  Italie,  le  cabinet  de  Vienne,  ja- 
loux de  reconquérir  les  riches  plaines  de  la  Lombardiq, 
fait  descendre  une  armée  nombreuse,  sous  la  conduite  de 
son  meilleur  général;  si  l'empereur  ne  peut  pré|eûter  sur 
ee  point  une  masse  de  forces  aussi  puissante,  8  y  laisse  [p  plus 
heureux  de  ses  lieutenants,  Masséna,  qui  déjà  s'est  illustré 
sur  les  diverses  parties  de  ce  théâtre.  Bientôt  d'ailleurs  il 
pourra  augmenter  les  ressources  actives  du  maréchal:  car 
ttn  traité  avec  la  cour  de  Naples  va  lui  ôter  momentanément 
ses  inquiétudes  de  ce  côté,  et  iui  permettre  de  rapprocher  le 
corps  de  Gouvion  St.-Cyr  de  la  Haute-Italie.  C'est  aussi  la 

politique  qu'il  fera  intervcnûr  pour  d^ifeadre  le  Hanovre  et 


çiHpiririr  h  ^ttche  4e  $mi  ioMtn^Dâe  base  d'^o^péraiioB^.  Un 
Inité  <«st  coaelu  avec  la  Profite  pour  Toccuipaiion  f^ovi- 
.$pir«de  cet  éleciorat. 

Mais  et  ne  seat  eaeore  là  qae  de  rastes  mesaree  ife 
pradeoce;  il  n'y  a  point  de  plan  de  campagne  arrêté;  il  iIb 
•iBUrait  d^aiilears  y  en  arôir.  L'eniperefir  attend  qve  lets 
é^irénemeiitd  lui  dictent  ce  qu'ail  conviendra  de  faire  ;  ma^ 
déjà  le  moment  est  venn  où  son  attente  sera  satisfaite»  La 
Bavière  «est  envahie  ;  et ,  sans  attendre  l'armée  russe ,  le 
•'corps  de  Mack  s'est  étendu  sur  le  Danube  à  plus  de  mî^ 
^aate  lieuab  des  frontières  de  l'AutHcbe.  Cette  paifUé  im* 
prudente  est  un  trait  de  lumière  pour  Napoléon  :  ce  corps 
pei«t  être  enlevé  tout  entier  par  une  répétition  de  la  ma- 
paenvre  stratégique  de  Mareogo.  L'Autriche  nous  avait  de* 
Faocéssur  le  théâtre  de  la  guerre,  mais  nous  allions  rega- 
i;B^Ie  temps  perdu  parla  rapidité  de  nos  mouvements. 
Des  ordràs  expédiés  de  Parts  dans  toutes  les  directions 
▼ont  mettre  les  différents  corps  en  marche,  des  bouches  ih 
VBàhé  à  «selles  du  Pô.  Le  maréchal  Ber thier  se  rend  à  Boa-- 
logne  pour  présider  à  la  formation  des  colonnes  et  à  l'orga- 
.nisation  des  parcs  dont  il  trace  l'itinéraire  vers  le  Rhin , 
}fasid  naturelle  des  opérations.  L'armée  devait  pénétrer  en 
Allemagne  par  trois  points  :  la  droite  par  Sti^sbourg  ^  le 
centre  par  Spire,  la  gauche  par  Mayence. 

Le  général  Marmont  reçoit  l'ordre  de  remonter  le  Rhin 
losqu'à  Mayence ,  d'où  il  ira  opérer,  à  Wurtzbourg,  sa 
{onction  avec  Bernadotte*  Celui-ci  jette  des  garnisons  dans 
les -forteresses  de  Niembourg  et  de  Hamein,  concentre  son 
eorps  d'armée  aux  environs  de  M4inden,  sur  la  frontière  de 
ia  Hesse  électorale  «  obtientpar  ttansaaions  diplomatiques 
lepassage  de  >ses  troupes  dans  l'ËIectorat ,  traverse  le  pays 
de  Darmstadt^.  gagne  le  Maya  »  et  arrive  Jb^O  s^ptiombre  à 
Waertaboitfg. 

8* 
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Les  corps  des  maréchaux  Davolast,  Soalt,  Ney  et  Lannês 
partent  de  Calais  et  de  Boulogne  pour  se  diriger  sur  diffé- 
rents points  de  la  ligne  du  Rhin  où  ils  arrivent  le  26.  La 
réserve  de  cavalerie,  sous  les  ordres  de  Murât,  traverse  ce 
fleuve  le  26  sur  le  pont  de  Kelh ,  et  vient  établir  ses  can- 
tonnements entre  Ettenheim  et  Offenbourg  :  De  là ,  elle 
pousse  vers  les  débouchés  de  la  forêt  Noire  de  nombreuses 
reconnaissances  dans  le  but  d'attirer  l'attention  des  Autri- 
chiens sur  ce  point ,  et  de  les  tenir  ainsi  éloignés  de  leur 
base  d'opérations,  dont  l'empereur  a  le  projet  de  les  couper. 

Lannes ,  après  avoir  effectué  son  passage  à  Relh  à  la 
suite  de  Murât ,  se  dirige  sur  Stuttgard  par  Rastadt  et  Pfor- 
zheim.  Un  pont  est  jeté  en  face  de  Garlsruhe,  pour  le  pas- 
sage de  Ney  ;  il  se  porte  par  Dourlach  sur  Garlsruhe  et  Gan- 
stadt.  De  Spire ,  où  il  franchit  le  Rhin ,  Soult  se  dirige  sur 
Heilbronn  et  Hall  ;  Davoust  quitte  Manheim  et  se  porte 
éjgàlément  sur  le  Necker  par  Ileidelberg  et  Nêcker  Eltx. 
Pendant  que  s'effectuent  ces  divers  mourements ,  le  grand 
parc  sorti  de  Strasbourg  s'avance  par  Rastadt  sur  Heilbronn.. 

C'est  donc  au  centre  du  Wurtemberg,  et  vers  le  !•'  oc- 
tobre, que  Napoléon  rassemble  toutes  ses  trjDupes.La  réserve 
de  cavalerie ,  qui  momentanément  a  été  jetée  sur  la  droite 
•pour  masquer  ces  mouvements  préparatoires,  a  rejoint  l'ar- 
mée, ne  laissant  vis-à-vis  de  l'avant-garde  ennemie  qu'une 
division  de  dragons. 

L'empereur  s'avançant  au-delà  des  frontières  et  médi- 
tant d'agir  sur  une  ligne  très  étendue ,  n'a  point  oublié  sur 
ses  derrières  la  défense  du  Rhin,  base  primitive  de  ses  opé- 
rations :  des  ordres  ont  été  donnés  pour  armer  et  approvi- 
sionner toutes  les  places  de  l'est,  et  pour  mobiliser  les  gardes 
nationales  des  départements  de  cette  frontière.  Ces  gardes 
nationales  ,  formées  en  cohortes  et  légions  dites  séden- 
tairesi  doivent  garnir  la  ligne  du  Rhin  depuia  la  Suisse 
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jusqu'à  rOcéaii«  Elles  soot  commandées  par  des  généraux 
connus.  Le  «énalenr  Rampon  réunit  sous  ses  ordres  celles 
de  la  Somme»  du  Pas-de-Calais»  du  Nord  et  de  la  Lys; 
le  maréchal  Lefebvre  »  celles  de  la  Roër»  de  Rhin  et  Moselle 
et  du  Mont- Tonnerre;  le  maréchal  Rellermann »  celles  du 
Haut  et  du  Bas-Rhin;  le  général  d*Abo?ille,  celles  du 
Donbs  »  du  Jura  et  du  Léman*  Ajoutez  que  l'empereur  a 
en  la  précaution  de  s'attacher  les  électeurs  de  Wurtem» 
berg»  de  Bade  et  de  Hesse-Darmstadt  :  le  premier  fournit 
huit  mille  hommes»  et  chacun  des  deux  autres  quatre 
mille.  Ces  troupes»  il  est  yrai  »  ne  doivent  pas  prendre  part 
à  la  guerre;  mais  ne  valait-il  pas  mieax  en  disposer  pour 
assurer  les  communications  »  que  de  les  compter  dans  les 
rangs  ennemis.  Ainsi»  tout  en  préparant  l'oOensive  la  plus 
audacieuse  et  la  plus  vaste»  Napoléon  ne  s'écarte  en,  rien 
des  règles  de  la  prudence  »  et  se  conforme  au  contraire  aux 
vrais  principes  »  aux  principes  immuables  de  la  science  de 
la  guerre. 

Concentrée  dans  le  Wurtemberg  et  la  Franconie»  la 
grande  armée  ne  s'étend  d'abord  que  de  Stuttgard  à 
Wurtzbourg;  mais  son  front  s'allonge  bientôt  vers  la 
gauche  par  la  Joaction  des  troupes  bavaroises»  sous  les 
ordres  des  généraux  de  Wrède  et  Deroy.  Ces  troupes , 
dans  l'impossibilité  de  faire  face  aux  Autrichiens  »  s'étaient 
repliées  à  notre  rencontre  dans  les  environs  dé  Bamberg 
et  de  Wurtzbonrg*  L'inclinaison  du  front  de  l'armée  fran- 
(aise  sur  la  ligne  du  Danube  »  et  la  possibilité  d'en  porter  la 
Çauche  jusqu'aux  frontières  de  la  Bohême  »  favorisent  sin- 
gulièrement le  projet  conçu  par  l'empereur  de  tourner  et 
d'envelopper  le  corps  de  Mack. 

Le  général  autrichien  ne  pouvait  être  long-temps  dupe 
des  démons^ations  de  Murât  vis-à-vis  des  débouchés  de  la 
Forêt  noire  ;  jogieant  que  l'intention  de  Tempereur  est  de 
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se  porter  sor  le  Danube  en  évitant  les  monta^Ms,  il  Wh 
p!}a  ses  fêle»  àe  colonne»  el  opéra  qnelqnes  chaogecmiilft 
dan»  set  ligne,  sans  néanmoins  abandonner  sa  positiov 
arancée.  Inhabité  à  saisir  les  vastes  combinaisons  de  son 
adversaire ,  el  incertain  du  point  oti  celai-ci  se  proposait 
de  l'aitaqner,  îl  concentra  ses  troupes  dans  les  environs  de 
Stoctach  ,  d'Ulm.  et  de  Memroingen ,  oectipant  ainsi  les 
points  principaux  de  l'échfqnier  sur  lequel,  cinq  ans  aupa- 
ravant, tes  armées  de  Kray  et  de  Moreau  avaient  feit  oiicr 
guerre  de  manœuvres  si  intéressante. 

L'empereur ,  à  qui  toutes  les  nouvelles  confirment  qtie 
les  Aulrîchîens  occupent  toujours  le  Haut  Danube,  n'en 
persévère  qu'avec  plus  d'opiniâtreté  dans  son  projet  iû 
manœuvre  contre  leurs  communications.  Pour  Fexécttfer* 
ce  projet,  il  s*agit  de  continuer,  en  se  prolongeant  vers  la 
gauche,  le  vaste  mouvement  de  conversion  commencé  âhê 
le  passage  du  Rhm.  Ney  ,  à  la  droite ,  est  chargé  de  cou- 
,  vrir  le  mouvement  en  poussant  des  reconnaissances  jusqpe 
sur  Dlm,  pour  faire  croire  à  l'ennemi  que  ce  sera  là  le  vé- 
ritable point  d^attaque.  A  la  faveur  de  ce  rideau  imposant^ 
les  différents  corps  de  l'armée  s'approchent  dn  Danube  à 
marches  forcées;  ceux  de  Sotllt  et  de  Lannes ,  la  caraleria 
de  Murât  et  la  garde,  se  dirigent  vers  Doua werth;  les  corpa' 
de  Davoust  et  de  Marmont  marchent  à  Neuboorg;  Bema-^ 
èotte ,  joint  aux'^Bavaroîs,  s'avance  sur  Ingolstadt  ;  le»* 
deux  derniers  traverseht  dans  leur  marcbo  la  principauté- 
d^Anspach,  possession  prussienne  qui  s'est  fiée,  mai»  en 
vain ,  sur  sa  neutralité.  Le  cabinet  de  Berlin  se  réeri^st 
contre  cette  violation,  sans  néanmoins  oser  sVn  vengefi 
Ney  de  son  côté  a  atteint  DiHingen. 

<  Si  les  Aatrichiens ,  dit  Jomini  (1) ,  avaient  oommi» 

(ij  Napoléon  au  ttiôanid  dé  Céior^  etc.»  t  H»  p.  iôi. 


c  une  faute  grate  en  prenant  trop  tôt  Tinitiatif e ,  ila 
<  étalent  du  moins  excusables  par  Fespoir  qu'ils  avaient 
€  d'entraîner  la  Bavière  de  gré  on  do  force  dans  leur  parti; 
ff  niaia  lorsque  le  départ  du  roi  et  de  son  armée  pour 
«  Wnrtzbourg  eut  détruit  cette  espérance  ^  on  ne  com- 
«prend  pas  qu'ils  aient  poursuivi  leur  marche  jusqu'à 
c  Ulm ,  et  qu'ils  y  soient  restés.  S'ils  araient  le  moindre 
«  renseignement  de  la  rapidité  avec  laquelle  les  colonnes 
c  françaises  volaient  de  Boulogne  sur  le  Rhin»  ils  seraient 
•  impardonnables  d'airoir  compromis  le  succès  de  la  cam«* 
«  pagne ,  en  engageant  partiellement  des  forces  dont  l'ac*- 
«  cord  seul  pouvait  faire  triompher  la  coalition  :  s'ils  l'i- 
cgnoraient,  la  chose  était  encore  plus  absurde,  car  toute 
f  la  France  et  TAIIemogne  le  savaient,  b 

La  grande  armée  se  trouvait  établie  sur  le  Danube , 
tomme,  en  1800  l'armée  de  réserve  sur  le  Po,  Malgré 
l'orage  qui  s'apprête  sur  ses  derrières»  Mack  croit  pouvoir 
encore  convrir  la  ligne  du  Danube  ,  en  portant  sa  droite 
vers  Bain»  aous  le  général  Kienmayer,  son  centre  ii  Guntz^ 
bourg  et  sa  gauche  sous  le  canon  d'Ulm.  Kienmayer  étail 
trop  faible  p^mr  empêcher  seul  )e  passage  du  fleuve.  Le  6 
eetobre  au  soir\  Vandamme  soutenu  des  autres  divisions 
dé  Souitr  s'empare  du  pont  de  Donawerth,  Le  corps  entier 
traverse  la  ville  jet  ae  porte  aussitôt  sur  Augsbourg.  L^ 
lendemain  Mnrat,  avec  sa  eavolerie,  passe  également  sur  la 
rivé  droite,  pousse  josqo'an  Lech ,  le  franchit  et  e»tre  ^ 
Rain.  Kienmayer  se  retire  sur  Aîc|ia.  Davoost  et  Nar^ 
mont  débaocheni  par  If enbonrg  dims  la  même  direction» 
Beffuadotle  et  lea  Bavarois  sont  è^ngolstadt.  Le  3«  pon^ 
dant  que  Soult  s'approche  d'Ang|^oorg ,  et  qoe  Ney  se 
perle  ,  par  h  rive  gauche ,  de  Dillingen  à  Guntzbourg , 
Morat,  suivt  de  Lannes»  remonte  la  rive  droite.  lj$ 
prince,  à  son  arvivée  h  W^totingen^  reDContre  oa  oorpa  d^ 
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douze  bataillons  et  de  quatre  escadrons  de  cuirassiers  ve- 
nant du  Tyroi  au  secours  de  Rienmayer.  Quoique  entouré 
de  toutes  parts  par  la  cavalerie  française ,  le  commandant 
de  ce  corps  ne  se  tient  pas  pour  vaincu;  il  forme  sa 
troupe  en  un  vaste  carré,  et,  appuyé  par  ses  quatre  esca- 
drons, résiste  bravement  aux  attaques  de  Murât.  Ce  n'est 
qu'après  que  celui-ci  a  été  renforcé  par  une  partie  de  la 
division  Oudinot»  détachée  du  corps  de  Lannes ,  que  l'en- 
nemi est  enfoncé  et  mis  en  déroute.  Trois  mille  prisonniers 
et  plusieurs  drapeaux  sont  les  trophées  de  ce  premier 
combat.  Kienmayer,  de  son  côté,  s'est  replié  sur  Munich» 

En  se  voyant  débordé  sur  sa  droite  ,  Mack  espère  se 
tirer  d'embarras  par  un  changement  de  front  en  arrière  ; 
il  porte  sa  droite  à  Memmingen  ,  laissant  son  centre  entre 
riller  et  Guntzbourg,  sa  gauche  à  Ulm.  L'empereur, 
manœuvr/int  en  conséquence  de  cette  nouvelle  disposition 
de  son  adversaire,  dirigé  sur  Munich  Bernadotte  et  Oavoust, 
autant  pour  suivre  Rienmayer  que  pour  contenir  l'armée 
russe.  L'avant-garde  de  ccïle-ci  avait  dépassé  Lintz.  D'Aûgs« 
bourg,  dont  il  a  pris  possession,  Soult  se  porte,  par  Lands- 
berg ,  à  Memmingen ,  pour  s'établir  de  nouveau  sur  la 
droite  de  Mack  et  lui  couper  la  route  du  Tyrol.  La  cava- 
lerie  de  Murât  et  les  corps  de  Lannes  et  de  Marmont» 
s'avancent  directement  sur  Ulm ,  par  ^usmarshat^en  et 
Burgau.  Ney,  sur  la  rive  gauche,  est  chargé  d'intercepter 
la  route  de  la  Bohême,  et  de  couvrir  les  communications 
de  l'armée.  Son  corps,  qui  a  été  momentanément  renforcé 
des  divisions  Gazan ,  Baraguey  d'Hilliers  et  Bourcier,  s'é- 
lève à  quarante  mille  ly>mmes.  L'empereur,  pour  ne  pas 
se  priver  de  la  coopération  d'une  force  si  considérable 
sur  sa  droite ,  a  fait  enlever  par  le  maréchal  les  ponts  de 
Guntzbourg,  d'Elchingen  et  de  Leipheim.  La  droite  de 
ce  corps ,  sous  Dupont  »  est  établie  à  Albeck. 
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Des  meaires  anssi  sages  faillirent  «e  trouver  traversées 
par  uDc  faute  de  Morat»  à  qui  Teropereur  avait  coofié 
momeDtaDémeDt  la  direction  des  corps  de  Ney  et  de  Lan- 
nés.  Afin  de  donner  plus  d'ensemble  anx  mouvements»  et 
de  rester  libre  de  voler  de  sa  personne  au-devant  des 
Russes ,  Murât ,  dans  la  persuasion  que  Tennemi  se  con- 
centre derrière  TlUer  pour  se  baser  sur  le  Tyrol  »  prescrit 
à  Ney  de  quitter  entièrement  la  rive  gauche»  et  de  s'avan- 
cer de  Guntzbourg  et  d'Elchiogen  sur  Wiblingen  et  la 
Both.. C'était  laisser  à  découvert  la  rente  de  la  Bohême 
et  nos  propres  communications.  Ney,  heureusement,  n'o- 
béit qu'en  partie.  A  ce  moment ,  l'ennemi ,  revenu  de  sa 
stupeur  première ,  arrêtait  dans  un  conseil  de  guerre  que 
l'archiduc  Ferdinand  sortirait  d'Ulm  ,  à  la  tête  de  vibgt- 
cinq  mille  hommes  pour  s'ouvrir  un  passage  vers  la  Bo< 
héme  par  la  route  de  Heidenheim  et  de  Nordlingen. 

JiC  il  octobre,  pendant  que  Ney ,  mal  inspiré  par  Mu- 
rs^t ,  se  «dirige  de  la  rive  droite  du  Danube  vers  la  Rbth» 
avec  le  gros  de  ses  forces  »  Dupont  seul  est  assailli  à  Has- 
lacb  par 'tout  le  corps  de  bataille  de  Mack»  sorti  d'Ulm 
pour  ouvrir  la  route  à  l'archiduc.  La  division  française 
combat  tout  le  jour ,  et  ne  se  relire  sur  Albeck  qu'après 
avoir  fait  trois  mille  prisonniers. 

Ney,  toujours  induit  en  erreur  par  Murât,  rappelle  Du- 
pont à  Guntzbourg  pour  ne  pas  le  laisser  compromis. 

Hack,  qutne  devait  pas  s'attendre  à  cette  évacuation  de 
la  rive  gauche,  porte  en  tonte  diligence  le  corps  de  Wer- 
neck  vers  Albeck»  et  les  divisions  Landon  et  Riesch  sur  les 
hauteurs  d'Elchingen»  afin  de  masquer  ce  débouché.  Mais 
tandis  que  cette  chance  inattendue  se  présentait  à  l'en- 
nedii,  Soult  est  tombé  sur  son  extrême  droite  à  Memmin- 
gen,  ob,  le  13,  il  a  capturé  la  division  entière  de  Spangen, 
ibrte  de  sept  miUe  hoxomes.  C'est  en  vain  que  Mack  a  fait 
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sortîi*  â^tJim  le  général  Jellachicb  pottf  secourir  cette  di* 
Tision  et  couvrir  la  roale  de  Biberach,  dernière  commun!* 
'  cation  avec  le  TyroL  L'ennemi»  par  les  directions  excen- 
triques de  ses  massés  sur  les  deux  rives  do  Danube ,  accé- 
lérait lui-même  sa  ruine. 

L'empereur»  à  la  nouvelle  de  ce  qui  se  passait ,  se  ^âte 
d'accourir  au  quartier-général  de  Ney.  Il  s'^igissait  de  jfé-^ 
taj)ljr  le  pont  d'Ëlchingen  détruit  parles  Autrichiens,  pour 
reprendre ,  sur  la  rive  gaqche ,  les  positions  qi:|*op  occupait 
d'abord.  Lannes  »  qpi  s'est  approché  d'Ulm ,  reçoit  l'ordre 
de  soutenir  ^ej.  Marmont  doit  obserYer  la  place  du  côté 
dçi  la  Bavière»  Qn  s'établissantà  P^ihl.  De  Alemmingen»qù 
nous  rayons  vu  enlever  pne  division  eqneipie ,  Spult  se  di<- 
rige  vers  Achstetten  »  ofiq  de  ÇQuper  )a  foqte  d^  Bibçraclu* 
Dupont  doit  se  porter  de  pouvez»  8i|r  Al))eç)i:^  pour  f^v^- 
^risç^r  ]'atiaf|ue  d'Elchingen  »  dont  le  pont  est  ré(abl(  le 
^  12i  ai|  sQir.  C'est  aipsi  que  tout  se  trouve  préparé  pour 
Tei^tieir  investissement  de  l'epnemi  ;  quelque  parti  qd'il 
prenne  désormais ,  sq  perte  dépend  de  la  Journée  du  lèn-r 
demain 

l^e  iU  an  ixiatinj^  l'impétueux  Nejr  franchit  Ip  pont  un  -^^^ 
premiers»  et  aborde  sans  hésiter;  la  posjMon  d^Ëlchingen  ; 
position  formidable»  couronnée  à  son  sommet  par  un  vaste 
couvent»  et  défendue  par  quinze  mille  hommes- et  quarante 
pièces  de  canon.  Les  tirailleurs  emportent  les  premières 
maison!»  et  protègent  la  formaftien  ieè  treapes  q«fi  les  sui- 
vent. Après  quelques  eluriices  balaneéed»  le  plateau  est  en* 
levé  ;  le  maréchal»  pour  débarrasser  le  passa|;e  et  gagner 
la  gauche  ennemie  »  opère  alors  un  ehangisitient  de  front  ta 
la  droite  en  avant.  Un  petit  bois  permettait  aux  Autrichiens 
de  tenir  ferme  »  et  de  menacer  même  nor  communications 
arreo  le  fleuve.  Le  69^  régiment  s'y  précipite  avec  flireur , 
et»  après  une  lutte  sanglante  »  partieht  à  a^a  enaparer.  Xa 


Mk»  cfai^et.  l'flHiein,  dâmdé  et  enfance,  Mt  rejeté 
snr  Dfai  avec  perte  ée  vie^-dB^  eanons  el  ie  Irais  mille 
priseonieek  On  corpe  dètadié  piiihiut  teiil  à  rejoindna 
Weroecfc^  mif^  rtn  Langenn  co^re  U  divkîeQ  Dm^ 


La  fouiu&i  da  IcmAiwain  est  eeuployée  à  icinuiu  èe 
plosea  plu  rariiiéeeiiDeane:LaMieiet  Mont  saiveBiBie|r 
gar  la  tJTe gauche;  Miiuiert  ialewjeple,  for  la  rive  Aiaila^ 
le»  aeoleft  do  Tyrol  el  ée  k  Bavière;  Snk  comiBre  à 
a^apprecher  d'DIaapar  le  cheBaiii  de  Btberack  :  ainn  ^*à 
Marengo,  les  deox  années  sent  rangées  dans  on  evdve 


La  sitoation  de  Dopent  dmin  mdail  qoelfne 
L^Bmpereor,  peor  le  sooteior  et  ceniaoïoiLi  b 
oerps  do  Weeneck, dirqp  Mont  aor  AUeck  avrc  Ireis  di* 
de  dragons*  Dèa  ce  même  îeor ,  i5  ectebra.  Nef 

porte  les  kanlewa  retnndrfea  dn  MicMsIievg  cl  de  la 
Tnibrie  (1)»  d'ciitil  peol  plonger  ^ns  la  riDe.  Llotrépido 
aHoéchal  ne  creit  pas  devoir  a'airèler  en  si  heao  chenin; 
3  pemso  ioBfD*à  renèeinlo,  et  bk  MMfsur  la  porto  do 
Stollgard;qoaU|ouipidol«asdnfi»péoteorttpêie  aaHe 
aroc  TeonoMi  |os<pM  sooi  la  voÉte;  nais  les  Antridnens» 
dfaoovf ani  do  haal  4es  wpito  ye  Fclbrt  ert  isei* ,  re- 
frnoMl  la  kerae  H  ftnt  ooe  dooUe  soitie.  L^empcreor 
anèvail  rer  le  penehanl  do  KcheUbeig':  à  la  voe  do  eec 
tOTlatives  aodaciansea  mais  prioialorées^  il  fini  relmr  leâ 
tioopes,  eonTaioeo  qo9  n'est  pas  kseio  de  plos  de  §wBg 
pooreoomiodrereoMoû  à  re  rendre. 

L^archidooFevitenod  M  IreovMl  daos  la  pbee ,  roe^ 
4eiapcoséafO*«  pince  éo  la  fumlle  in^ériale  ao^ 


(i)  ▼(^fti,  poar  piv  4e  iartb  noISii  Cl  M  SBiiMO,  la  ft^nplôe  de 

là 
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ralt  infiBil)ibleiû6Dt  à  signer  une  capitulation  »  il  vent  ë  tout 
prix  se  frayer  un  passage  ;  il  songe  d'abord  à  la  route  du 
Tyrol^  mais  il  apprend  qu'elle  est  fermée  par  le  maréchal 
Soult  :  il  se  décide  alors  à  aller  rejoindre  Werneck  ;  il  se 
met  à  la  tête  d'un  corps  de  cavalerie^  et  se  jette  par  Geis  • 
liiigen  sur  Âalen ,  pour  se  rabattre  ensuite  vers  Nordlin** 
gen  et  la  Bohême.  Résolution  généreuse  »  que  le  prince  ac* 
complit  en  essuyant  des  pertes  et  des  fatigues  de  plus  d'un 
genre.  Belle  leçon,  d'ailleurs  ,  donnée  au  général  Mack, 
à  qui  elle  montrait  que  si  les  talents  ont  manqué  au  chef, 
il  doit  du  moins  lui  rester  toujours  le  courage  et  l'audace 
du  soldat! 

Tout  s'apprêtait  pour  l'assaut ,  et  dès  le  lendemain  16 , 
l'empereur  fait  lancer  des  obus  sur  la  ville,  comme  préli- 
minaires de  la  sommation  qu'il  envoie  porter  à  Mack.  On 
lui  offrait  six  jours  ;  mais  il  en  demanda  deux  de*plus, 
prétendant  être  dégagé  par  les  Russes  qu'il  croyait  sur 
riser.  Le  17 ,  nouveaux  pourparlers  à  la  suite  desquels  le 
général  autrichien  consent  à  capituler  conditionnelle- 
ment.  La  place  et  tout  le  matériel  qu'elle  contenait  ne  de- 
vaient être  remis  aux  Français  que  le  25  à  minuit:  les  of- 
ficiers  retourneraient  en  Autriche  prisonniers  sur  parole  ; 
les  soldats  seraient  conduits  en  France.  Ici ,  on  est  porté 
à  se  demander  si  la  trahison  ne  s'est  pas  mêlée  à  la  stupi- 
dité dans  la  conduite  do  Mack.  Quelques  heures  à  la 
guerre  peuvent  changer  le  dénouement  d'une  campagne. 
Que  n'était-ce  pas  de  retenir  cinq  ou  six  jours  l'armée 
française  paralysée  sous  les  murs  d'Ulm ,  alors  surtout 
qu'il  n'élait  pas  besoin  de  plus  dé  temps  aux  armées  russes 
et  autrichiennes  pour  arriver  en  présence?  Quoi  qu'il  en 
soit,  le  général  autrichien  mit  le  comble  à  la  mesure, 
en  consentant  à  ouvrir  les  portes  le  19^  six  jours  plus  tôt 
que  ne  le  portait  la  capitulation. 

L'empereur ,  impatient  de  se  rendre  sur  l'Inn,  où  il 
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était  &  craindre  que  Bernadotte  et  Davoast  ne  se  troavassent 
exposés  seals  aut  efforts  des  Russes  ^  appelle  Mack  à  soq 
cpiartter-général;  ià,  il  lui  fait  part  de  la  prise  deWeraeck 
et  de  tODt  son  corps.  Effectivement,  atteini  nne  première 
fois  par  Marat  à  Langenaa ,  ce  général  a  été  ensuite  entouré 
dans  les  environs  de  Nordiingen  »  et  obligé  de  mettre  bas 
ies  'armes  :  un  convoi  de  cinq  cents  voitures,  attaché  à  oe 
corps,  est' aussi  tombé  entre  les  mains  denos  dragons.  L'ar- 
chiduc n  a  eu  que  le  tempsile  monter  à  choTal  ponr  conli* 
nuer  sa  course  sur  Ifbremberg  et  la  Bohême.  Napoléon 
lui  apprend  encore  que  Kienmayer  a  été  culbuté  au-delà 
del'Inn,  avec  perte  de  deux  mille  hommes;  et  que  Soult, 
ayant  passé  le  Danube  en  amont  de  la  place,  est  maître 
des  routes  du  Tyrol  et  du  Vorarlberg.  Ces  nouvelles  fou- 
droyantes et  la  proposition  captieuse  de  laisser  à  Ulm  le 
corps  entier  de  Ney ,  estimé  suffisant  pour  en  faire  le  blo- 
cus ,  déterminent  Mack  à  mettre* le  sceau  à  son  humilia- 
tion» en  anticipant  de  six  jours  la  reddition  de  la  place. 

Le  19 ,  trente  mille  hommes ,  conduits  par  seize  gêné** 
ranx ,  défilent  devant  Tarmée  française,  en  bataille  sur  les 
hauteurs  du  liichélsberg  et  de  la  Tuilerie.  Quarante  dra» 
peaux ,  soixante  canons  et  trois  mille  chevaux  de  cavalerie 
sont  en  outre  les  trophées  de  cette  grande  victoire.  De 
tonte  Târmée  autrichienne  ,  qui  a  envahi  la  Bavière ,  il  ne 
8*est  sauvé  que  le  corps  de  Kienmayer,  Tarchiduc  Ferdi- 
nand avec  trois  mille  chevaux ,  et  la  division  Jeliacbich , 
qui,  plus  tard  ,  se  trouvera  enveloppée  dans  les  défilés  du 
Tyrol.  Napoléon  n'avait  pas  encore  obtenu  desaccès  aussi 
éclatant.  Selon  son  usage,  il  en  témoigna  sa  satisfaction 
à  Tarmée  dans  une  proclamation  dont  nous  rapporterons 
quelques  passages;  elle  résume  admirablement  le  but,  les 
résultats  et  les  conséquences  de  cette  caûipdgne  de  quelques 
jours  : 


w   ;.L    V.l>  J^'  ;» 
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i  fia  qatan  joab  nooi  nv^ni  frit  nàa  campigné  I  Gt 
«  qw  nous  nous  propvsions  eài  accompli*  Nous  avont 
«  chassé  les  troa|»es  de  U  kiaisop  d'AoiMcbê  de  là  Btvièrè, 
«  et  rétabli  notre  tllii  dasn  la  souveraineté  de  ses  étalai 
«  Cette  armée ,  «|ai ,  arec  aataiit  d'ostentation  qm  df ii»- 
«  prudence ,  était  renne  se  placer  stùr  nos  frontières  «  est 
«  anéantie.  Mais  qu'importe  à  l*Anglelerre  1  Son  l^nt  est 
k  rempli;  nous  ne  sommes  pins  à^Boologne»  et  ton  sdb^ 
«  aide  ne  sera  ni  plus  ni  moim  ^rand* 

<  De  cent  mille  hoakmès  qni  conpoaabnt  cette  arméé^ 
«  soixante  mille  sont  prisonniers  :  ib  iront  remplacer  nœ 
a  conscrits  dans  les  travaux  delà  campagne  :  deux  cents 
•t  pièces  de  canon  »  tenit  ke  pare»  ^oatre^-vingt-dix  dri^ 
t  peaux ,  tons  ies  génémix ,  èont  en  notre  pouvoir;  il  ne 
^  «'est  ipas  édiappé  quinse  tonMe  hommes. 

t  Soldats  »  je  Vous  avais  eaoencé  une  grande  bat^iUe^ 
n  mais«  grâces  anx  mauvaises  ^combinaisons  de  rennemi» 
%  j'ai  pu  obtenir  les  m^es  #ucc^»  sans  courir  les  mêmes 
s  ichanees;  et  »  ce  qui  est  sans  exemple  dans  Tiûstoire  des 
It  nations,  un  aussi  grand  résultat  ne  nous  affaiblit  pas  do 
k  quinze  cents  hommes  hurs  de  combat,  s 

Ici  venaient  des  rémerctmèntï  à  fartiiée ,  fiadM  VéimùtKà 
Ae^  opérations  ultérieure  t 

c  Mais  nous  ne  nous  arrêterons  pas  là  :  vous  êtes  împa- 
c  tients  de  commencer  une  seconde  campagne.  Cette 
c  armée  rnsse^  que  Tor  de  l'Angleterre  a  transportée  des 
c  extrémités  de  l'univers  p  nous  allons  lui  faire  éprouver 
«  le  même  sort. 

€  A.  ce  combat ,  est  attaché  plus  spécialement  l*bonnenr 
K  de  Tinfanterie  ;  c^est  là  que  va  se  décider  pour  la  secondia 
c  foi»  cette  question  qui  l'a  déjà  été  en  Suisse  et  en  Hol- 


$  k^ ,,  M,rÎ9f*Al?He  fraoçiûse  est  la  jSj9€OD4e  oa  la  pre- 
f  miëre  de  Eorppe^.,.*» 

U.  n'est  pas  be^oio  de  fiiire  ressortir  la  supériorité  clés 
combinaisons  de  l'empereur,  et  cette  admira)>le  (larmÔDie 
avec  laquelle  tous  les  mouvements  furent  exécutés;  mats 
peut-être  est-îl  non  dci  révenir  encore  »  avec  le  général  Jo- 
mini ,  sur  la  pitoyable  conduite  du  général  autrichien. 
«  la  postérité  ,  pks  éclairée  que  nous  (1) ,  dii-il ,  sur 
leà  CotnbtnatsOûs  de  Mack  et  du  cabinet  de  Vienne ,  dè- 
paMira  à  ehacnn  d'èuicla  portion  du  blâme  qui  lui  ap» 
j^arlîent  fâ).  Où  a  dit  que  Mack  avait  an  milieu  de  son 
année  un  parti  puissant  <J[ui  lui  en  voulait  »  qu'il  fut  con- 
trarié et  tnàl  ôbèt ,  qu^on  disbémina  son  armée  malgré 
lui.  Toutteia  est  fort  possible;  mais  un  général  en  chef 
ne  doit  paà  coûsenttr  ïi  ^tre  l'instrument  de  la  perte 
^6  S'en  attnée  ï  quand  ^n  le  placé  entre  le  déshoàneur 
^  la  gléfrè ,  entre  lé  salut  de  l'Étlat  et  la  perte  de  séti 
armée,  il  doit  savoit"  prendre  Uti  parti  digne  de  loi. 
lïack,  confiné  dtins  Gtèl ,  aûrefit  dû  au  moins  tenOsr  de 
iwrtSr  pour  suivre  Jellèfcfatch  vers  Fussen  x  il  est  tou- 
jours \éitt\f^  %,t  eapSlsfér  hotflefaschnéM  satiè  brûler  une 
âOiblHsek  s 

ta  jurasse,  en  apprenant  la  violation  du  territoire  d'An*- 
paçh,  a  donné  une  nouvelle  activité  aux  armements  que 
déjà  elle  préphrail  dans  l'ombre.  Tout  annonce  de  sa  part 
une  agression  prochaine  :  si  elle  hésite  à  se  rendre  auxpres- 
aantes  sollicitations  de  Tenipereur  Alexandre ,  c'est  que  les 

(i)  Les  Aatrichionai  on  ]|  conçoit  bie»^  n*ont  iamoîs  rien  publié  sur  cette 
'déiasUeuse  affaiiv. 

(S)  Ce  fat  be  toat  împu  Ha  ^tèine  <Ié  tti  eo^  <f  AntHdhe  de prÂendre 
4|^«i  Tian»»  44'aMB4»iBo«k«ttiaiifi4i^  li  iM«nfliM 
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événements  d'Olm  en  ont  paralysé  Tefifet.  Toutefois ,  celle 
puissance  a  ordonné  la  forjnalion  de^ûatre  corps  d'armée, 
et  poussé  une  division  dans  le  Hanovre  abandonné  par  les 
troupes  de  Bernadotte» 

Il  nY  a  donc  pas  un  instant  2i  perdre  pour  dissiper  ce 
nouvel  orage  par  de  nouvelles  victQires. 

Le  maréchal  KutusofF,  avec  la  première  armée  russe, 
forte  de  cinquante  mille  hommes ,  vient  d'arriver  à  Brau- 
Bau ,  sur  rinn  ,  où  il  s'est  joint  à  Kienmayer  et  aux  ren- 
forts autrichiens  amenés  par  le  général  Merfeldt.  Le  pre- 
mîer  mouve,ment  des  ennemis  a  été  de  reprendre  1  offen- 
Mve ,  en  s' approchant  de  Munich  ;  mais  la  prise  dulm  est 
venue  suspendre  leur  marche,  et  restreindre  ,  à  la  défense 
de  rion  ,  leurs  prétentions  un  peu  tardives. 

Aussitôt  après  Foccupation  d'Clm ,  où  doit  rester  mo- 
mentanément le  corps.de  Ney,  le  gros  dçTarmée  a  fait 
volte-face  pour  se  porter  surTInn. 

Le  2ù,  l'empereur  arrive  à  Munich,  et,  dès  le  même  jour , 
dirige  Bernadette  sur  Wasserbourg ,  soutenu  en  seconde 
ligne  par  Marmont.  Le  maréchal,  dans  ce  mouvement,  se 
fait  éclairer  sur  la  route  de  Kufstein  par  une  division  qui  doit 
passer  rinn  à  Rosenheim.  L'ennemi  occupait  la  rive  droite, 
et  tous  les  ponts  étaient  détruits.  Quelques  bataillons  ce- 
pendant trouvent  moyen  dépasser  la  rivière.  A  leur  appro- 
che, les  Autrichiens  se  replient  derrière  la  Saal  et  la  Salza. 
Les  ponts  sont  reconstruits ,  et  tout  le  corps  d'armée  dé- 
bouche sur  la  rive  droite.  On  devait  penser  que  l'ennemi  dé- 
fendrait la  Saal  pour  couvrir  Salzhourg  ,  place  importante 
par  les  nombreuses  roules  qui  y  aboutissent.  Le  maréchal , 
pour  tourner  cette  position,  dirige  le  gros  de  son  corps  sur 
Traunsteinet  Reichenhall,  tandis  que  deux  divisions  p^s- 
,  sent  la  Salza  à  Titmaning  ,  pour  remonter  la  rive  droite  à 
.  sa  rencontre.  L'ennemi  >  dans  la  crainte  de  coittpromellre 
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8a  droite  et  de  se  laisser  couper  de  la  Haate-fAotrlche  par 
la  .marche  directe  des  autres  corps  de  l'arméç  française  de 
Braonau  sur  Lambach»  évacue  précipitamment  Salzbourg 
dont  Bernadotte  prend  possession  le  30  octobre. 

Davoust  s'est  dirigé  sur  Miibldorf  oii  il  a  trouvé  les  Russes  : 
ils  en  avaient  brûlé  le  pont;  il  le  fait  rétablir,  et  passe  la 
Salza  à  Burghausen ,  dont  le  pont  a  été  également  détruit. 
La  réserve  et  Soult  suivaient  la  même  route.  Mniiat  »  opràs 
avoir  poursuivi  jusqu'à  Nurembei^  les  débris  de  rarcbi- 
duc  Ferdinand,  s'est  rejeté,  avec  son  activité  ordinaire, 
par  Neumarck  sur  Batisbonne,  et  de  là,  par  Landshut, 
sqr  rinn.  Lannes ,  à  la  gauche ,  débouche  par  Braunau. 
L'ennemi ,  pénétré  du  danger  qui  le  presse ,  ne  tient  sé« 
Tteusement  nulle  part.  Il  évacue  sans  coup  férir  cette  der- 
nière place  dont  l'enceinte  bastionnée  n'est  ménaie  pas 
•armée,  tant  les  Autrichiens  ont  eu  de  confiance  dans  leur 
•offensive.  Le  cours  de  l'Inn^  dont  le  cabinet  de  Vienoe  a 
dédaigné  de  faire  une  ligne  de  défense,  devient  dès  lors 
pour  l'armée  française  une  excellente  base  d'opérations. 
Tous  les  débouchés  en  sont  défendus  pat  des  ouvrages,  et 
Braunau  est  transformée  en.  une  grande  place  d'armes.  On 
teavaille  aussi  aux  villes  prises  sur  les  derrières^  ^itotam- 
ment  à  JLugsbourg  où  l'on  construit-un»  jb^lîe  tête  dftpont 
6ur  le  Lech. 

Ney,  de  son  côté^  ne  tarde  pas  à  quitter  Ulm  pour  se 
rendre  à  Landsberg;  il  doit  prendre  possession  duTjrol, 
conjointement  avec  la  division  bavaroise  Deroy ,  aussitôt 
que  celle-ci  aura  réduit  Kufstein.  Augereau ,  qui  a  pasaé 
le  Rhin  à  Hnningne.lè  26. octobre,  s'avance  aussi  pour 
concourir  à  l'occupsilion  du  Tyrol. 

L'arméeise  Ironysuil^.ainçi:  *e)l; f^leipe. marche  sur  Vienne  : 
l'e|iipereurspiiva:it,  aVjBçlegros  deses  forpes,  la  rive  droite 
duQiinube.  Les  porps  de  Bernadette;  et  de  Marmoqt  ap- 
m.  9 
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puyoieni  vers  les  tnaatagaec,  aiiiaok  poor eMvrk  U  «lufilie 
àe  r armée 9   que  pour  toimer  lei  rivière»  qui  CfPupdSlit 
'  cMe  roate. 

Murât,  qni  a  pris  la  tête  de  la  poivMnle»  cnlbale  à 
r  £ied ,  le  29 ,  l'arrière-garde  de  KièoiQjayer.  Un  corps  de 
quatre  mille  Russes  occupait  Lamb^ch»  en  deçà  d»  la 
.  Traan ,  pour  donner  le  t^oaps  aux  équipa^jB  d^  pai^ser  tce 
défilé.  La  division  Bîssoo  les  assaillit  «  et  après  n^  rjuide 
combat^  dans  lequel  ce  général  est  blessé,  1  eoneipî,  votu- 
Ititt  se  mettre  en  retraite ,  est  enfoncé  ei  poars4jiri  fiYOC 
Me  perte  notable.  Le  pont  de  la  Traun  éiai^  >ooiipé.  Da- 
iroufift  y  substitue  un  pont  de  bateaux ,  et,  malgré  la  |Nné- 
eencede  Tarrière-garde ennemie,  s'établit  sur  la  rivedroile. 
Murât  ne  perd  pas  l'ennemi  de  vue.  Cinq  cents  bommes 
<iccupateQt  Ebersberg ,  pour  retarder  le  passage  de  Ik  ri- 
vière sar  ce  point.  Les  dragons  du  général  Walter  saisis- 
sent de  petites  barques ,  et ,  sous  la  protection  de  l'urlil- 
lerie»  emportent  cette  ville.  L'ennemi  avait  âbflndMué 
riaaportante  position  de  Lintz.  C'est  ainsi  que,  dès  les 
premiers  jours  de  novembre ,  l'armée  française  se- trouvait 
en  possession  du  cours  de  la  Traun  et  de. la  tête  du  long 
défilé  qai y  de  cette  rivière,  se  prolonge  jusqu'à  \iepae, 
en^ré  le  Danube  et  le  pî^^d  des  montagnes  de  la  St  jrie. 

Le  6 ,  l'empereur  est  à  Lintz  :  il  s'y  arrête  deux  fours 
-pour  attendre  l'électeur  de  Bavière ,  avec  lequel  il  veut 
Mïoneerter  les  moyens  de  faire  observer  le  cours  du  Danujbe 
et  le  ver9.ant  oriental  de  la  Bohême ,  tandis  que  l'armée  se 
•f^Oftera  sur  Vienne.  Quelques  délachemens  bavaiK>is.et.ld 
'division  Baraguey-d'Hilliers  sont  chargés  de  cette  mission. 

Etait-il  de  la  prudence  de  pousser  immédiatement  jus- 
qu'à Vienne ,  ou  bien  valait-il  mieux  rester  sur  Tlnn  ,;pour 
y  attendre  de  nouveaux  renforts?  Celte  altet»nativjB ,  qui 
^e^t  présentée  à  l'esprit  de  certains  <;ritîques,  jQle  jious 


p«#ah  pds  itfscéptible  d'une  discussion  sérieuse.  Eh  !  qnof^ 
M  irait  prétendre  que  Teropereiir  victorieux  devuri  âban- 
à^moûr  la  poursuite  d'ennemis  désorganisés,  qu'il  atah 
tout  lieu  d'espérer  d'atteindre,  pour  prendre  une  atlitttde 
a^ltssi  peu  gtoriense  pour  ses  armes  que  contraire  à  ses  des- 
aeins  s  atUanjt  lui  conseiller  de  cesser  de  vaincre  et  de  rétrd^ 
grader  jusqu'au  Rhio«  Kutusoff  était  venu  au-devant  àb 
aes  Coups;  fallait^il  donc,  au  lieu  de  l'en  ptittir,  lui  laisser 
1a  satisfeclion  d'avoir  bravé  l'armée  française  ?  fin  s'af  rè- 
l«nt  stupidement  derrière  Tlnn ,  on  donnait  h  la  Prusse  te 
Iem(k6  àù  sedéclarer ,  et  aux  forces  russes  et  autrichiennes 
calai  de  se  réuniç  sur  l'Enns  pour  reprendre  de  nôuvciau 
l'ofFensive» 

Dans  la  critique  insensée  qu'ils  ont  osé  faire  de  la  con- 
duite de  Napoléon ,  ces  aristarques  se  sont  principalement 
fbndés  sur  les  dispositions  dès  lors  fort  inquiétantes  de  U 
Prusse.  Cette  puissance ,  ont-ils  dit ,  pouvait  diriger  cent 
UMlie hommted  sur  le  Haut-Danube,  et  couper  ainsi  toutes 
le#  eottmuuîeations  de  l'année  française;  mais  que  celle-ci 
fAt  à  Vienne  ou  derrière  Tlnn ,  le  danger  dont  ils  parlent 
restait  k  peu  près  le  même,  puisque,  dans  un  cas  e^uime 
diaas  Fautre ,.  rien  ne  s'opposait  à  ce  que  ra«9Erôé^ prussienne 
ne  marchât  par  Niir«ttiWg5Ur  Ulm.  Une  halte  sur  la  fron- 
tière de  l'Autriche  pouvait  devenir,  pour  le  cabinet  de 
BerMtï,  un  ûio^if  d'encouragement ,  tandis  que  la  prise  de 
Vienne  devait  an  contraire  le  retenir.  La  possession  de  celte 
capitale  faisait  d'ailleurs  tomber  entre  les  mains  des  Fran- 
çais une  patiie  des  immenses  ressources  de  rAutriche  ; 
placé  sur  ce  point  de  l'échiquier,  on  restait  maître  des 
nouvements ,  en  même  temps  que  l'on  rompait  tout  con^ 
cert  entre  les  masses  entiemies ,  notamment  entre  l'armée 
«usaoet  l'arinée.  autrichienne  d'Italie.  Sur  Tlnn ,  on  deve- 
naÂkU  fwA  et  nâre  et  de  eon  vergence  de  toutes  tes  forces 

9. 
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de  la  coalition  :  Tarchiduc  débouchait  de  la  Basse-Aatriche^ 
ayant  à  sa  droite,  le  long  da  Danube»  l'armée  russe;  les 
IVussiens  gagnaient  la  Souabe ,  en  insurgeant  peut-^re 
une  partie  de  TÂllemagne. 

L'empereur  donc ,  mieux  inspiré  que  ne  l'ont  été  ses 
détracteurs ,  ne  perdra  pas  un  instant  pour  continuer  sa 
marche  sur  Vienne.  Toutefois  »  avant  de  quitter  Lintz»  il 
croît  devoir  porter  ses  regards  vers  les  bouches  de  l'Elbe 
et  du  Rhin.  Les  Russes  »  les  Anglais ,  les  Suédois  venaient 
de  débarquer  dans  le  Hanovre ,  et  sans  doute  que  la  Prusse 
ne  s'emploiera  pas  à  les  contenir  :  on  peut  craindre  de  les 
voir  se  diriger  en  Hollande.  Napoléon ,  pour  imposer  à  ses 
ennemis  de  ce  côté ,  annonce  hautement  la  formation  d'une 
armée  du  Nord>  sous  le  commandant  de  Louis ,  son  frère  ; 
elle  doit  être  composée  de  six  divisions»  indépendamment 
du  corps  d'Augereau  qui  ne  tardera  pas  à  prendre»  par 
IMayence  »  la  route  des  Pays-Bas. 

Afin  de  faciliter  le  mouvement  sur  Vienne  et  de  donner 
de  l'inquiétude  aux  Russes  pour  leurs  communications 
avec  la  Moravie  »  l'empereur  a  jeté  sur  la  rive  gauche  du 
Donube  »  par  le  pont  de  Lintz ,  un  corps  de  vingt  mille 
hommes»  &ous  les  ordres  du  maréchal  Mortier.  Ce  nouveau 
corps  est  composé  de  la  division  Dupont^  qui  »  depuis  Ulm, 
a  quitté  Ney ,  de  celle  de  Gazan»  tirée  du  corps  de  Lannes» 
de  la  division  batave  du  général  Dumonceau»  et  enfin  de  la 
division  de  cavalerie  Klein.  Mortier»  dans  sa  marche  sur  la 
rive  gauche»  doit  être  secondé  par  une  flottille  considé- 
rable de  bateaux  du  Danube  qui»  en  même  temps»  ratta- 
chera ses  opérations  à  celles  de  l'armée»*  précaution  fort 
sage  assurément,  mais  insuffisante  toutefois  pour  obvier 
aux  dangers  de  cette  marche  audacieuse. 

L'ennemi  avait  abandonné  la  ligne  de  l'Enns  avec  non 
n^qins  de  promptitude  que  le»  autres  cours  d'eau  ;  mais 
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Ions  Ifis  rapports  annonçaient  qu'il  s'apprêtait  à  recevoir 
bataille  dans  la  position  de  Saint-Polten ,  d'autant  plus  que 
la  seconde  armée  russe  pouvait  venir  le  joindre  par  Krems* 
L'empereur,  pour  s'y  préparer  de  loin ,  dirige  sur  le  flanc 
de  cette  position ,  par  le  chemin  latéral  de  Steyer  et  de 
Waidhofen ,  les  trois  corps  de  Marmont ,  de  Davoust  et 
de  Bernadotte.  Ceux  de  Lannes  et  de  Soull ,  précédés  par 
U  cavalerie  de  Murât  et  suivie  de  la  garde»  continuent  leur 
poursuite  par  la  gràûde  route.  Arrivés  à  Amstetten ,  le  6 
novembre i  ils  y  trouvent  postée  Varrièregarde  russe.  Un 
combat  s'engage  dans  les  bois  entre  les  grenadiers  ennemis 
et  ceux  d'Oudinot.  Les  Français ,  plus  intelligents ,  plus 
impétueux»  plus  alertes  et  mieux  armés»  triomphent  de 
l'opiniâtre  acharnement  de  leurs  adversaires  :  les  hussards 
achèvent  leur  défaite  et  ramènent  quinze  cents  prisonniers;: 
mais  les  Russes  n'ont  opposé  cette  résistance  que  poue 
donner  le  temps  à  leur  armée  de  défiler  sur  le  pont  de  Mi^n- 
tern  pour  gagner  ensuite  la  Moravie  ;  leur  départ  ne  permet 
plus  de  s^attendre  à  une  bataille. 

Voyant  qu'il  n'y  faut  plus  compter ,  l'empereur  expédie 
à  Marmont  l'ordre  de  pousser  jusqu'à  Leoben^»  pour  dé- 
truire le^  dernières  résistances  de  ce  côté  »  et  donp^r  eu 
même  temps  la  main  à  Masséna  (1).  Davmist  marchera 
sur  Vienne  »  par  Lîlîeofeld ,  et  Bernadotte  se  rabattra  de 
Waidhofen  sur  Saint-Polten. .  Le  7  novembre  »  Marmont 
rencontre  à  Weyer  le  régiment  de  Giulay,  et  lui  fait  quatre 
cents  prisonniers.  Davoust ,  plus  heureux  encore  »  donne, 
le  8  à  Mariazell,  sur  les  colonnes  de  Merfeldt,  qui. essayaient 
de  gagner  la  Styrie.  Les  attaquer»  Içs  couper  en  deux . 
en  prendre  une  partie  »  et  refouler  l'autre  sur  Neuhans  »  est 
pour  le  maréchal  raffaire  d'un  instant. 

Le  12  »  le  quartier  impérial  est  à  Saint-Polten..  Morat  • 

(i)  Voyez  ci-après  le  précis  de  ses  opérations. 
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et  les  corps  qui  le  suÎFent,  ont  tellement  précipité  leur 
inarche  »  que  Napoléon  croit  devoir  les  arrêter  pour  donner 
le  temps  à  Mortier  de  se  mettre  h  leur  hauteur.  Celui-ci  » 
depuis  le  passage  de  KutusoiTsur  la  rive  gauche  du  Da- 
nube ,  donnait  des  inquiétudes  qui ,  comme  on  va  le  volr^ 
n'étaient  pas  sans  fondement. 

Plein  de  l'idée  que  reiiriemi  recevra  bataille  à  Saint- 
t^ûlten ,'  Tempereur  ,  pour  empêcher  ou  retarder  la  jonc- 
tion de  là  seconde  armée  russe ,  a  prescrit  à  Mortier  d^ac- 
célérer  sa  marche,  sans  néanmoins  dépasser  les  têtes  dé 
colonnes  de  la  rive  droite.  Le  maréchal,  au  lieu  de  vofr 
paraître  cette  armée  ,  apprend  que,  au  contraire,  Kutu- 
SolTest  occupé  à  repasser  sur  la  rite  gauche.  Averti  à  temps 
dé  ce  ctiangemefit  de  circonstance ,  et  préoccupé  du  désir 
d*entamer  un  ennemi  qui  se  retire ,  le  marécnal  débouché 
lestement ,  le  11  novembre  ,  de  DIrnstein  avec  la  division 
Gazan  et  une  seule  brigade  dé  dragons.  Dupont  le  suivait 
à  une  marche  de  distance ,  et  Dumonceau  plus  loin  encore. 
Ici  la  route  est  tracée  dans  un  profond  défilé  entre  les 
montagnes  et  le  Danube. 

Mortier,  à  sa  sortie  de  la  ville  «  rencontre  Tavânt^garde 
rnsse;  mais  croyant  qu'il  n'a  ajQTaire  qu'à  tiil  faible  rideati 
destiné  ^  masquer  le  retraite  de  Rntnsoff ,  il  prend  rinitià- 
llre ,  et,  sans  attendre  Dapont ,  pousse  l'ennemi  jùsqu'atti 
portes  de  Stein ,  en  lui  faisant  plusieurs  centaines  de  pri- 
sonniers :  funeste  succès,  qui  le. conduit  à  sa  ruine;  car 
tandis  qu'il  s'éloigne  de  plus  en  plus  de  ses  renfoHs  ,  tine 
éolonne  de  dix  mille  Russes  ,f  conduite  par  le  généra! 
Scbmidt ,  le  pins  habile  des  chefs  d'état-major  autrichiens, 
est  descendue  par  les  montagnes  derrière  Dirnstein ,  lui  fer* 
mant  ainsi  h  p6rt6  de  cet  alTreux  défilé.  KntusofF  a  d^atl- 
leurs  envoyé  ses  réserves  au  soutien  des  troupes  engagées 
d'ttbdrd. 

Placé  dans  Talternative  de  se  faire  jonr  ou  de  mourir. 
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]tf  nmiîfchf I  9e  iédàe  à  revenir  sdr  DirnrteiB  ;  naU  déjk 
Ift  colDnlie  de  Schtûidt  est  massée  dao»  le  défilé  «  entre  lai 
el^  eelie  rille.  Les  Ffftaçai»  se  précipitent  furieux  snr  leurs 
ad?n*sairet  :  on  s'égot^^e  à  la  baïonnette*  Deux  piècea 
chârgéea  à  nàitraille ,  les  setilea  dont  éoit  ,  en*  ce  moment , 
pcmrvpe  la  division  française ,  battent  dans  toute  sa  pro- 
fondeur la  colonne  russe,  et  lui  font  d'autant  plus  de  mtl* 
qu'elle  n'a  pas  un  seul  canon  pour,  riposter.  Le  général 
SclNKlîdt  dét  fraf^pé  à  mort  ,  mais  les  Russes  n'en  tiennent 
qtt  ftVec  plus  d'aoboroemeot*  La  dif ision  française,  à  demi 
détmite,  a  épuisé  toated  ses  munitions,  et  déjà  la  nuit  esA 
close.  Quelle  situation  pour  elle  I 

Cependant  Dupont  est  arrivé  pour  preadre  à  son  tour 
H  coidntte  rtlssè  à  rôve^s.  Son  attaque  est  si  vive ,  qn^elle 
laisse  à  peine  à  cette  colonne  le  temps  de  se  retirer.  Ueu-* 
reuse  toutefois  d'y  parvenir,  elle  s'écoule  par  le  ravin 
qu'elle  a  suivi  en  descendant  des  montagnes.  Mortier  t^ 
foula  son  ftrrière^garde  avec  une  faeîlité  qui  le  surpretd  ; 
nhiis  à  éà  renti^e  à  Dirnsteîn ,  ce  mystère  lui  est  eitpliqué. 
Quel  spectacle  attendrissant  pour  le  maréchal  1  An  pied  de 
cette  tout*  même,  où  fht  détenu  Richard  d'Angleterre,  lea 
premiers  grenadiers  de  la  division  Gaaan  tenaient  ^ttAras^i 
ses  Cent  de  la  ditisian  Dupont  !  Brai)$à  étMmimdM ,  nêUÊ, 
vôUi  devons  la  i)îè  |     -  - 

D^égales  perteé  avaient  été  les  conséquences  dé  cette* 
échaufiburée  ;  mais  quoique ,  par  la  jonction  de  Ddpônt , 
le  maréchal  soit  désormais  en  mesure  de  repousser  Kutu* 
sou,  qui  le  presse  en  queue,  il  préfère  profiter  de  la  flot- 
tille pour  repasser  sur  la  rive  droite. 

Napoléon  ,  qui  avoit  prévu  le  danger  dont  pouvait  être 
menacé  fon  lieutenant  sur  la  rive  gauche  ,  s'était  hâté  de 
suspendre  la  marche  prématurée  de  Lannes  et  de  Mûrat 
sur  Yimuiç«  Sou|t  avait  reçu  l'ordre  de  rétrograder  à  Mau- 
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tern ,  et  Bernadotte  celui  de  demeurer  à  Hœlck.  Mais  à 
peine  a-t-il  connaissance  de  raffaire  de  Dirnsteio  et  du  re-* 
tour  de  Mortier  sur  la  rive  droite,  qu'il  prescrit  de  nou- 
veou  de  s'avancer.  La  certitude  qu'aucun  corps  ennemi 
ne  couvre  la  capitale  de  l'Autriche ,  lui  donne  l'espoir  d'y 
entrer  brusquement,  et  peut-être  de  se  saisir  des  ponts 
du  Danube. 

Vienne  »  entourée  d'une  enceinte  bastionnée ,  Vienne  p 
que  d'ancieds  souvenirs  (1)  encourageaient  à  se  défendre  ,. 
n'opposa  effectivement  dans  cette  occasion  aucune  ré^s- 
tance.  Le  iS ,  au  point  du  jour,  à  l'approche  de  la  brigade 
Sébastiani ,  les  portes  s'ouvrent.  Nos  dragons  »  et  derrière 
eux  lés  grenadiers  d'Oudinot ,  traversent  étonnés  cette  cité 
superbe.  On  court  vers  les  ponts  ;  Lannes  et  Mural  sont  à 
la  tête  de  la  colonne. 

Déjà ,  depuis  quelques  jours ,  il  n'était  bruit  que  d'ar- 
misticerdans  les  deux  armées.  Le  comte  Giulay,  renvoyé 
sur  parole  à  la  suite  de  la  capitulation  d'Dlm,  s'était  pré-> 
seftté  plusieurs  fois  au  quartier  de  Napoléon.  Tout  le  monde 
savait  qu'on  était  en  pourparlers.  Murât  croit  devoir  pro- 
filer de  cette  circonstance  pour  se  saisir  du  grand  pont* 
Un  ofGcier  d'artillerie  se  tenait  au  milieu  avec  une  pièce 
pour  en  défendre  l'entrée ,  et  donner,  quand  le  moment  en 
serait  i/enu,  l'ordre  de  le  faire  sauter;  tout  était  préparé 
dans  ce  dessein.  On  fait  entendre  par  signes  à  cet  officier 
que  l'armistice  est  ou  va  être  signé  ;  il  hésite  d'abord  ;  mais 
à  la  vue  de  Murât. et  de  Lannes,  qui  s'avancent  à  pied 
avec  confiance  ,  et  en  criant  de  ne  pas  tirer ,  il  donne  en- 
fin dans  le  piège  ,  et  y  entraîne  avec  lui  le  commandant  do 
l'arrière-garde  autrichienne  ;  il  se  laisse  approcher,  et  tan- 
dis que  la  conversation  s'engage ,  on  l'entoure ,  lui  et 
sa  troupe  ;  on  détourne  la  pièce  :  là  colonne  française 

(1)  Entre  autres»  sa  beUe  défense  contre  le  Tisir  Kiuperlii  en  1668» 
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saisit  ce  inoinent  ^  et  franchit  le  pont  an  pas  de  conrse. 
Cet  avantage  était  important  »  et  la  nouvelle  en  fut  re- 
çue avec  enthousiasme  au  quartier  impérial.  Mais  encore 
que  ces  sortes  de  stratagèmes  ne  soient  pas  nouveaux , 
on  aimerait  à  n'en  pas  trouver  d'exemples  dans  nos  an- 
nales :  ils  répugnent  à  la  morale  ,  et  froissent  le  droit  des 
gens.  Ravi  d'ua  événement  qui  ouvrait  un  nouveau  champ 
à  ses  combinaisons.  Napoléon  alla  sor^Ienshamp  visiter  les 
poQls  f  et  reconnaître  la  position  des  troupes.  Déjà  la  di** 
vision  des  grenadiers  d'Oudinot  et  celle  de  Snchet  avaient 
défilé;  la  cavalerie  légère,  éclairait  au  loin  la  route  de 
Zoaïm.  L'empereur,  après  avoir  passé  une  partie  de  la 
nuit  sur  les  lieux ,  établit  dans  la  matinée  son  quartier-f  éi 
néral  au  château  de  Schœnbrunn. 

C'est  ici  le  lieu  de  revenir  en  quelques  mots  sur  le  plan 
général  de  campagne ,  afin  de  montrer  comment  en  avaient 
été  accomplies  les  parties  accessoires;  car  jusqu'ici,  nous 
n'avons  assisté  qu'aux  scènes  principales ,  et,  ce  seir^it  ne 
dpnner  qu'une  idée  incomplète  de  ce  drame  étonnant,  qnis 
de  passer  sous  silence  les  opérations  des  armées  secotodai-^ 
ros;  et  d'abord  transportons- nous  au-delà  des  Alpes, 
»  •  • ."      - 

S IV. 

L'archiduc  Charles ,  comme  on  se  le  rappelle ,  com-, 
mandait  en  Italie  une  armée  de  soixante  mille  hommes.' 
Réunie  de  bonne  heure  sur  la  rive  gauche 'de  l'Adige,  de 
Vérone  à  Legnagô ,  sa  mission  devait  être  de  passer  cette 
rivière  et  de  chasser  les  Français  de  la  Lombardie.  Le' 
conseil  antique ,  vu  la  dispersion  et  la  faiblesse  de  nos 
moyens  sur  ce  théâtre ,  n'élevait  aucun  doute  sur  le  suc* 
ces  de  cette  partie  de^  son  plan.  De  si  hautes  prétentions 
se  troQveront^  toutefois  dérangées  par  la  rapide)  organisa* 
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lion,  de  l'armëe  4e  Masséoa  et  pur  li  jonctii^Q  prochain  in 
corps  de  (rOuvioq-St^Cyr ,  deveou  disponible  par  l^  jlmité 
conclu  avec  la  cour  de  Naples.  Ce  n'eit  pas  que ,  de»  U 
prJDpipe  p  l'archiduc  n'eût  pu  tenter  Tentrepriae  a?ec  de 
belles  chances  j  mais#  outre  qu'il  répugnait  h  cette  f^rroi 
il  yotilaiï  attendre»  à  ce  qu'il  paraît  »  tes  premiers  ]^6sult4t4 
des  opérations  sur  le  Danube. 

Le  prince  donc  ,  résolu  qûMl  est  Ir  gaNlei*  la  d6fensit«  i 
propose  une  suspension  d'artnes  jusqu'au  18  oetob^e.  fiiû^ 
gulière  ihanière  assurément  d'ouvrir  la  campagne  i  mais 
etanttie  elle  est  entièrement  h  l'avantage  des  Français ,  Mas<^ 
iéna  n'a  garde  de  s'j  refuser  i  prévoyant  dès  lors  que  les 
r6tes  seront  changés ,  to  maréchal  fait  ses  dtàposittèué  pètiV 
une  offensive  prochaine. 

Les  deux  at^triéès  sont  dé  fotttei  égales  et  d^envirôn  ctn- 
^uàbte  mille  hommes,  déduction  fbite  des  secoure  envoyés 
ittt  k  Danube  par  l'archiduô.  Le  inaréûhal,  M  mooàèùt  de 
Afinuficer  l'armistiee ,  coucentre  ses  fot*ces  aux  eâvirons  dé 
ZéVie ,  sur  là  rive  droite  de  l'Adige.  Les  réief Ves  et  le  éeu'- 
tue  «ttiiemi  oootipent  en  face  le  caoàp  de  Sàn-Gt^orit^.  Le' 
maréchal  vent  ainsi  attirer  rattentien  du  pHnce  vers  le 
Bas-Adige ,  pour  enlever  plus  facilement  le  pont  du  châ- 
teau vieux  de  Vérone  qui  est  pour  lui  le  débouché  le  plus 
avantageux.  La  ville  de  Vérone  et  le  vieux  château ,  situés 
sur  la  riva  droite^  appartiennent  aux  Français;  les  fau- 
bourgs et  Véronette,  sur  la  rive  gauche  ,  spot  aux  Autri- 
chiens. Le  pont,  dont  on  peut  craindre  qu'ils  aient  miné 
les. piles ,  est  fermé  par  uu  mur  en  arrière  duquel  se  trouve 
nuie  large  coupure. 

La  ^uit  du  17  au  18  est  employée  par  le  œat*échal  auK 
préparatifs  de  l'attaque»  Une  qitautité  d'outils  •  de  faM)îoee# 
de  madriers  sont;  rassemblés  peu  d  peu  M  ei|  silence  dans 
le  çbÂVeafi ,  ies  baUeriei  djapoaé«#  el  hUm  «pptw «ieMées^ 


{ai  dÎTbUm  ^^idajuic^,  vingt^qtulre  compagnies  de  yoIxU 
geura,  cooduiU  par  le  général  Dahesme,  un  batailloa  df 
aapeiira  «t  une  coqtipagaiç  d'ariillerie  à  pied  occupenitvoa 
lea  accès  do  pont  ;  des  palissades  en  fermaient  Tentrée  da 
côié  des  Français, on  les  enlève  sans  bruit;  enfin  on  atti^ 
cjtie  UD  pétard  au  jnur  de  séparation. 

Au  point  ixi  )OQr»  le  signal  est  donné  :  quiaze  pièces  è» 
gros  calibre  foudrpient  la  rife  opposée  ;  le  pétard  éclate # 
le  mxue  s'écroule  :  oa  s'assore  que  le  pont  o'est  pas  minéi 
Les  sapeora  s'y  précipitent  •  et  tandis  qu'un  peloton  de  yûjr 
tlg^urs ,  passé  dans  un  l>flteao»  attaque  le  poste  ennemi  $ 
la  coupure  est  couverte  de  madriers.  Les  vingt-qnatfie 
compagnies  de  roltigears  s'établissent  sur  la  rive  gtache , 
f^i  la  division  Gardanne  les  suit» 

Les  Aatricbiens  oiat  établi  dans  le  fauboui^  St^Georges 
«ne  lîgtoo  diB  retraocheoKBnts  garais  d'artillerie  ;  les  volti^ 
gWM  les  abordent  I  on  combat  corps-^à^corps  dans  ka 
riie$  ]et  dans  lc#  maisons*  La  prise  d'une  redoute  entraîna 
cello  des  autres  ooirrages»  et  malgré  tas  renforts  que  reçoil 
d'heure  on  bem*e  te  général  eAJaemi  »  tout  retour  offenaif 
lui  devient  impossible  s  dès  le  premier  moment»  une  vasto 
lête  de  pont  a  été  tracée  et  le$  sapeurs  y  jtravaiUeiit  sans 
relâche.  Les  voltigeurs  continiieot  à  gagner  du  terrain  p 
daqs  leur  ardeur  extréo^,  ils  menacent  d  emporter  le  châ- 
teau de  iSao*Folpce|  mais  on  orage  e^  la  nuit  qui  s'appro^ 
che  mettent  fin  au  combat.  Les  Autrichiens  ont  à  regret- 
ter douze  cents  hommes  tués  ou  blessés,  quinze  cents  pri- 
sonniers et  plusieurs  caiion^  ;  la  perte  des  Français  n'est 
^ue  d^environ  quatre  cents  hommes.  Encore  qu'il  soit 
permis  de  recourir  à  la  rusé,  on  aime  mieui^  cette  manière 
A^emporter  un  pont  que  celle  dont  il  a  été  parlé  ci-dessus. 

Le  prince  Charlea^  au  lieu  d'acci^nrir  à  Vérone  avec  ses 
larves  f  est  atUré  tçn  le  Bas-Adigo  f^^  1^^  démpnstra 
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lions  du  général  Verdier  aa- dessus  de  Legnago;  iln*a 
reconnu  son  erreur  que  lorsqu'il  n'a  plus  été  temps  d'y 
apporter  remède;  car  Masséna  a  proJQlé  de  sa  supériorité 
pour  achever  de  déposter  l'aile  droite  de  l'armée  autri- 
chienne. ^ 

Cet  événement  est  suivi  d'un  repos  de  dix  jours  ;  des 
deux  cotés  on  veut  attendre  de$  nouvelles  d'Allemagne. 
Les  Français,  pendant  ce  repos,  se  préparent  à  marcher 
en  avant,  les  Autrichiens,  au  contraire  ,  h  faire  retraite. 
L'ar<Dhidnc,  pour  la  rendre  imposante,  fait  retrancher 
plusieurs  points  en  arrière  et  notamment  la  célèbre  posi- 
tion de  Gâidiero. 

'  Le  29  octobre ,  Masséna ,  ayant  reçu  la  nouvelle  de  la 
reddition  d'Ulm,  se  décide  à  prendre  l'offensive  sur  toute 
la  ligne.  L'ennemi,  dès  le  même  )dur,  est  chassé  deVeronette 
et  de  San^Michaele.  L'archiduc  renonçant  à  inquiéter  le 
passage  del'Adige^  fait  filer  ses  bagages  et  concentre  ses 
forces  dans  la  position  de  Galdiero.  Convaincu  de  la  di(Ii« 
cnhé  d'une  simple  attaque  sur  le  centre  ,  Masséna  imagine 
de  tourner  la  gauche,  en  faisant  passer  la  rivière  à  la  divi- 
sion Verdier  renforcée  près  de  Zevio,  tandis  qu'à  l'extré- 
mité opposée.  Seras,  abandonnant  le  plateau  dé  Rivoli  et 
passant  l'Adige  vers  Bussolengo ,  opérera  par  les  monta- 
gnes. Le  maréchal,  avec  le  centre,  formé  des  divisions 
Molitor,  Gardanne,  Duhesme,  et  de  la  divisioo^  de  chas- 
seurs du  général  Espagne ,  soutenus  des  grenadiers  Pàr- 
tonneaux  et  de  la  réserve  de  cavalerie,  suivra  la  grande 
route  de  Yicence  pour  attaquer  Galdiero  et  la  Golognola. 

Le  30,  au  matin  ,  l'attaque  commence  à  la  faveur  d'uA 
épais  brouillard.  Molitor,  changeant  de  direction  à  gauche» 
se  porte  contre  les  retranchements  de  la  Golognola  ;  Gar- 
danne, au  centre,'  assaille  Galdiero  ;  Duhesme,  à  la  gauche, 
manœuvre  par  la  route  latérale  de  Pprçil  pour  donner  la 


main  à  Yerdier;  la  réseiire  de  cavalerie  eat  aussi  dirigée  èe 
ce  côté':  on  veut. faire  effort»  par  la  plaine,  contre  la  gtfuche 
ennemie.  Molitor  est  ramené  après  d'héroîqoes  efforts: 
Galdiero  est  pris  est  repris  plusieurs  fois;  les  AutrichioDS  « 
débouchant  entre  leurs  redoutes ,  disputent  nrec  avantage 
le  terrain.  On  combat  avec  fureur  et ,  de  part  et  d'autre  » 
les  réserves  sont  engagées.  Le  comte  de  Bellegarde  s*a*» 
vance  sur  la  chaussée  atec  U!!e  fofte  masse  d'élite  :  no«^ 
batteries  la  reçoivent  à  coups  de  mitraille  ,  et  Masséna  ht 
fait  assaillir  sur  les  flancs  ;  elle  reste  long-temps  exposée  à 
de  cruelles  pertes  sans  pouvoir  enfoncer  nos  braves.  La 
présence  seule  de  Yerdier  pourrait  faire  pencher  la  balance 
de  notre  côté;  mais  l'archiduc,  qui  a  prévu  ce  danger^a 
fait  échouer  le  passage  de  la  division  française.  Le  carnage 
ne  finit  qu'avec  le  jour,  et  il  est  en  pure  perte  pour  les 
deux  partis. 

Plus  heureu3»> le  lendemain,  Yerdier  parvient  à  s'établir 
sur. la  rive  gauche;  mais,  isolé  au  milieu  des  Autrichiens^ 
il  s Wime  heureux  de  venir  se  joindre ,  vers.  Gambione,  à 
la  division  Dubesme  :  dans  celte  niarche  de  flanc,  opérée  à 
la  vueNde  l'ennemi,  la  colonne,  sans  cesse  assaillie,  a 
éprouvé  quelques  pertes  :  Verdîer  lui«même  a  été^  blessé  6t 
contraint  de  céder  le  commandement  au  général  Digonnet. 
On  voit  alors  se  renouveler  ,  mais  toujours  sans  plus  de 
fruits  les  scènes  sanglantes  de  la  veille.  Comme  les  nuits 
précédentes  ,'  nos  troupes  couchent  au  pied  des  redoutes 
ennemies.  Dans. celte  lutte  de  trois  jours,  les  Français  ont 
perdu  six  mille  hommes  et  leurs  adversaires  pour  le. moins 
autant.. 

L'archiduc,  cependant,  a  atteint  le  but  qu'il  s'est  proposé 
de  faire  (iler  ses  bagages  et  de  mettre  ordre  dans  sa  re- 
traite :  laissant  au  général  Frimont  le  soin  de  la  couvrir 
età!Qa  d^rpber  Vi^stajit  auxFjr^mçais,  il  se  np^et  eaniar^^e» 
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iirriin^  seule  cakmoe^  dans  la  naît  en  1^  um  &  novcnibMu 
Mfltaéna  s'en  est.  à  peine  aperço  qn^  lâriee  sea  âWiaioDa 
^  sa  peur&uite.  Frimonlr,  quoique  faisaal benne  0onteiBaBce# 
çat  harcelé  et  entamé.  La  brigade  Hillingar»  poussée  d'à-* 
)»erd  des  Wutear»  de  la  Code^ola  dads  la  dtreetîon  dea 
çliâleanx  de  Vérone»  ae  trouve  enfermée  et  prise  au  Moa** 
bre  de  quatre  mille  heœaaes»  Yice&ee  et  le  INurreni  débordé 
du  Bachiglione  arrêtent  dena  jours  lea  Franf  ais  ;  maîa  ys 
li'en  reprennent  leur  poursuite  qu'avec,  plu»  d'ardeur^ 

Quel  que  soit  la  »u{>ériorité  numà^^ique  d'uoe  aroiée  qui 
se  retire  par  suite  d'événemieDla  arrivéa  loin  d'elle,  le  raie 
de  son  arrière^arde  n^en  est  pas  moins  fart  difficile;  ear, 
indépendamment  que  oelle*oi  eetle  seule  et  aana  oess*  ck* 
posée  à  tous  les  efforts  de  TeniieÉai,  l'armée». dans,  aon  dé* 
air  d'accélérer  sa  retrajte^  eat  pea  disposée  k  vevettîr  siv 
ses  pas  pour  la  secourir. 

L^arcbidoc,  quoique  aerré  de  prèe,  dispote  atée  art 
le  passage  de  chaque  rivière.  Lé  Tagliament<>  surloot»  tn 
parait  une  barrière  à  défendre  :  huit  batailkms  et  qcÂûÉt 
ésieadreiiis  sont  placés  sur  la  rive  gaucbe  i  3»  sont  soutenus 
pav  trente  bouches  à  feu ,  dispesées  habilement  en  arrière 
d'une  digue.  Ces  mesures  den»andaieat  quelque  s^ttentkui. 
Masséna,  en  attendant  l'arrivée  de  ses  diviaioiis,  engage 
une  canonnade,  dont  tout  l'avaDlage  est  do  cdté  des  Fran* 
fais.  On  reconnaît  des  gués ,  en  i^éubiii  les  ponts ,  les 
Ironpes  se  pressent  en  avast  de  Ssp^Vitu  et  de  Yalvasooe  | 
liaot  se  dispose  pour  effectuer  le  passage  de  vive  force*  Ces 
précautions  deviennent  inutiles  :  le  prinee,  dans  la  crainte 
de  se  voir  débordé ,  profite  de  la  nuit  du  12  au  13  penr 
itoplier  lestement  soo  arrière^arde. 

Le  général  Serras,  de  Montebelle^éA  i)  a  rejoint  l'armée, 
tfesl  porté  dans  les  montagnes  centre  les  cefrps  de  RoseiH 
bef^  ei  de  Hilterr  mai»  étant  pewetiw,  k$  ttntftr^jebidM 
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lé  griM  jb  I«|ii^  nmé^,  las  antres  à  gagner  la  imilëe  de  la 
Bra?e ,  le  géaërair  a  ^ontinoé  aa  marche  mr  Bassaoe*  An 
celé  offùU  te  ia  zAned'epéraliona.  les  division»  PuUyel 
Verdier  (çelle-ei  tevjoQVs  commandée  par  le  général  Di* 
goanec)  se  seni  dirigées  de  Vicence  sor  Padooe ,  tant  pou» 
ôiserrer  Venise»  qnepoar  donner  la  main  à  Gouyton  Saisi» 
Cyjr.  I4BS  flancs  et  les  derrières  de  l'armée  se  treuventainai 
éclairés  et  sontenos. 

L'archidoQ  ne  s'est  anAté  an  Tagliaraento  qne  pour  dé* 
dder  s'il  marcherait  par  Tarvis  et  ViU^ch ,  afin  de  re-r 
joindre  dans  le  Tyrol  Tarchidnc  Jean ,  ou  s'il  eontinnevail 
sa  fonle  par  k  Gartnthie.  Les  avis  qn*il  a  reçns  de  notre 
ittyiétiiease  eborse  ani^  Vienne  le  décident  pour  eo  dernier 
par^i.  Il  a  jelé  dans  Venise  une  forte  garnison ,  qui ,  pansa 
posiliipn  avanlagense  »  pourra  donner  à  Masséna  de  v4vei 
inquiétudes  :  henreneement  Sàinl*Cjrest  arrivé  de  Naples, 
ei,  4B  présence  peKnetira  an  maréchal  de  eentintter  sa 
pttuiw^  Cionvainen  qnll  n'amènerait  pas  son  pradeni 
aéversaire  è  un  engagement  général,  il  ne  voit  aucun  iii-* 
convénient  à  former  plusieurs  colonnes.  L'une  d'elles  va  oc« 
CDper»  sur  la  ganehe,  les  postes  de  la  Chiusa  de  Plet2  et  de 
la  Poiiteba ,  que  le  veislidage  de  rarchiduc  Jean  rendait  fort 
iiD{iortaiits  »  ainsi  qu'on  le  Terra  ci  ^  après  1  une  autre  snif 
les  M*aees  do  prince  Clharles  dans  la  direction  de  Laybaéh  t 
là  division  Serras  prend  possession  de  ïrieste.  Masséna , 
a^ànt  de  s'enfèneer  dans  les  Afpes ,  a  eu  soin  de  renforcer 
oenvenablement  le  corps  de  Saint-^yh 

Il  ne  se  pâ^ssà  dès-lers  aucun  événement  dont  nous  ayons 
è»  tenir  eempté.  Avant  la  fin  de  novembre  ,  Farchidac  se 
tMuvera^sur  le  BM^Danube  ;  l'armée  d^Italie  aura  terminé 
gloriensemeni  sa  mission  »  et  pris  ,  comme  élément  de  ta 
SrmMk  Armée ,  le  inom  de  hniiftme  corps. 
'  Itaporfiens-nQns  loidfetenânt  sur  té  versant  septe^tl^ionai 
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La  division  Jellachichy  séparée  d'Ulfù,'8'esk)etée^  comme 
oo  se  le  rappelle,  dans  le  Vorarlberg^^et  l'archiduc  Jean 
commande  dans  le  Tyrol  an  corps  d'environ  trente  mille 
hommes.  Ces  deux  corps ,  par  la  tonrnuce  des  opérations» 
se'sont  trouvés  de  bonne  heure  entre  nos  armées  du.Da- 
fiobe  et  d'Italie.  En  conservant  la  faculté  de  se  réunir,  ils 
pourraient  inquiéter  nos  communications,  et,  par  quelque 
trait  de  vigueur,  comme  la  surprise  de.liraunau,  encou- 
rager la  Prusse  à  se. déclarer.  Napoléon  ne  s'y  est  pas  mé- 
pris; il  leur  a  opposé  Augereau  et  Ney,  aussUôt.  après  ta 
prise  d'Ulm. . 

Ney,  remontant  le  Lech  par  Landsberg/'  doit  couper 
Jellachich  de  l'archiduc  Jean,  faire  têt^  à  celui-ci,  et  opé-* 
rer  ^a  jonction  avecMasséna.  Augereau  a  l'ordre  de  longer 
le  lac  de  Constance ,  pour  entrer  dans  le  Yorarlberg. 
,  Toutes  les  communications  qçii ,  de  la  Bavière  pénètrent 
dans  le  Tyrol ,  s'embranchent  avec  la  route  du  Yorarlberg; 
qui  conduit  de  Feldkirch  à.Salzbourg,  par  la  vallée  .de. 
rinn.  La  plupart  étaient  gardées  par  des  fo;:ts  placés  dan», 
des  défilés  difficiles. 

Le  5  novembre  ,  Ney  se  présente  vers  Scharaitz  avec 
dix  mille  hommes  seulement.  A  sa  gauche,  mais  trop  loin 
pour  le  souteuîr,  une  division  .bavaroise  observe  Kufsteiné 
Peu  accoutumé  à  compter  ses  ennemis,  le  maréchal  veut 
çmporter  le  fort  baslionné  de  Scharnitz  :  il  est  repoussé. 
Le  général  Loison  ,  à  la  tête  d'une;  colonne,  escalade  le» 
rochers,  enlève  le  petit  fort  de  Leutasch ,  et  se  glisse  sur, 
les  derrières  de  Scharnitz ,  qui  n'est  fermé  que  du  coté  de 
l'Allemagne  :  la  garnison  surprise  cherche  son  salut  dans  Ja 
fuite.  Maître  de  ce  débouché ,  le  ipar^chal  s'avanco.  auda- 
cieusement.siw  Inspruck,  au  centre  des  corps  ennemis. 

Jellacl\ich  se  trouvait  toujours  dan^  le  YorarU^rg,  et  le 
prince  de  Rohan. occupait  Méran  avec  sept  à  huit  mille 
hommes.  L'archiduc,  pour  les  at|Qii4jre^  el;  cjpuvwr Jour  rer» 


Iraiie ,  se  conceulre  sût  le  Brenaer  :  ils  n' mt  pas  le  temps 
de  le  rejoindre  :  le  premier^  entoaré  à  Dor.obirea  par  Au- 
gereau ,  est  contraint  de  mettre  bas  les  arL^es  avec  cinq 
BiiOe  hommes;  le  second  »  plus  heureux,  culbute  d*abord 
les  postes  français  à  Botzen  »  le  19  norembre;  mais  apurés 
avoir  dépassé  cette  ville ,  il  trouve  occupés  les  débouchés 
sur  la  Garinthie  :  rarcbidnc  Jean ,  averti  de  la  retraite  du 
prince  Charles,  qui  lé  laissait  à  découvert,  a  quitté  le  Brenner 
dans  la  nuit  du  16 ,  pour  gagner  Yillach  et  Glagenfurlh. 
Rohan  se  flatte  d'abord  de  pouvoir  rejoindre  Tarchiduo 
Charles  par  les  Alpes  noriques  ;  mais  apprenant  que  les 
poste»  de  la  Ponteba  et  de  la  Chinsa-de-Pletz  sont  au  pou- 
voir de»  Français ,  il  descend  la  vallée  de  la  Brenta  ,  et  se 
jette,  le  22,  sur  Bassano ,  occupé  seulement  par  cepl;  oip- 
quante  hommes. 

Concevant  alors  Tespoir  de  gagner  les  lagunes  ,  il  s*a- 
Tance  dans  cette  direction  jusqu'à  Gastel-Franco.  Mids 
iSéjà  Masséna  et  Saiot^Gyr  sont  i[tformés  de  Tapparition 
d'un  corps  ennemi  dans  la  vallée  de  la  Brenta.  Lé  dernier» 
formant  une  colonne  tirée  des  trois  divisons  qu'il  com- 
mande ,  se  porte  eo  reconnaissance  jusqu'à  Gampo  San- 
Pieiro.  Le  prince  de  Rohan ,  jugeant  sa  position  critique, 
entreprend  de  payer  d'audace,  et,  sortant  de  Gastel-^ 
Franco  ,  attaque  avec  impétuosité  la  division  Rejnifr,  en 
marche  sur  la  gauche  de  la  colonne  de  Saint-Gyr;  mais 
bientôt  entouré  et  coupé  sur  les  derriiu*es  par  \p  corps  po- 
lonais du  général  Peyr,  il  voit  ses  troupes  se  débander  et 
fuir  en  cohue  jusqu'à  Gastel- Franco ,  où  entrent  en  même 
temps  nos  soldats.  Une  capitulation  termine  cette  écbauf- 
jfonrée. 

A  la  suite  de  ces  événements ,  Augereau  vient  sei  placer 
en  observation  vers  Glm.  Ney,  après  avoir  jicté  des  garni** 
•4009  dans  les  principaux  postes  du  Tyrol ,  marche  à  Sab- 
m.  10 
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^>6Roh*g.  €^st;  aidai  que^  fw  lei  initructi^nt  ai  glari^qs^niMt 
-  cremplies  "de  Napoléoù  ii  $ef  lieuteaants^  tpiit  le  pays  CQm- 
iMria 'entre  lé  Danube  et  le  Pô  se  trouve  nettoyé,  Yeaise 
Ht^,  9ïÈt  ce  théâtre ,  veste  è  l'Autriche;  mais  il  n'est  be- 
'miù  ^ne  du  corps  de  Staiot^Çyv  petir  eq  tenir  la  g^rpisQn 
£|^t<aly8ée. 

Sur  3a  rive  fjauche  da  Dannbe  »  l'archiduc  Ferdinand 
layant  féussi,  comme  on  Ta  tu,  à  /échapper  d'Uim  à  la 
éèted'im  parti  de  cavalerie ,  s'est  jeté  en  Bohôme  »  entrat- 
niant  /avec  lui  les  débris  du  corps  de  Werneck.  Sa  troupe , 
iiiCBaiainBi«ift(;ros8ie  des  milices  nationales»  pouvait  donner 
à  l'armée  ^elque  inquiétude  pour  son  flanc  gauche. 

-ii'eûilpeFeiif  >  appréciant  la  nécessité  de  le  surveiller  de 
*ptèê ,  a  dôntté  4'«rdre  au  général  Baraguey  d'Hilliers  de 
passer  le  Danube  et  de  pénétrer  en  Bohême  à  la  tôte  de  la 
•£vision  ^e  dr&gons  à  pied.  Les  Autrichiens  fccupaient  en 
ifdrce  )le  défilé  retranché  de  Waldmunchen;  Baraguey 
iUtbiimfBt,  après  tks  «n  aivoir  dépoetés  à  la  suite  d'une  af- 
'fiate  trèa  chande ,  s'jest  parlé  audacieuaement  jusqu'à 
*  j^îben  »tsur  la  Toute  âe'Crague. 

l)'ttti  antre  cBté  -,  NapcAéon  »  tm  «'avançant  dans  la  Mo- 
imvie,  Allait  détacher  Bernadette,  dans  la  direction  d'Iglan, 
^éVec  les  divisions  bavaroises.  Oe  mouvement  avait,  a«x  yeux 
fle  l'empereur,  un  doubla  but  d'utHité  :  et  d'abord ,  parce 
qn'il  pouvait  empêcher  la  jonction  de  l'archiduc  Ferdinand 
^eb  lès  Russes;  et  ensuite,  comme  un  général,  marne 
'dans 'là  victoire,  doit 'toujours  prévoir  l'éventualité  d'un 
levers ,'  ï'empèrculp,  dffns*le  xjas  où  il  se  verrait  forcé  à  la 
*tetratté,  avait  projeté  de  se  retirer  par  la  Bohême,  au  lieu 
de  reprendre  par  Vienne  la  route  qu'il  venait  de  suivre. 

telles  sdnt  les  dispositions  accessoires  qui ,  se  liacnt  au 
'plan  général  d'opérations ,  en  assureront  victorieusement 
Vex  édition.  Mais  déjà  nous  tieucfhona  au  dénouement  de  la 


campagne,  ha  Grande  Armée  s^est  avatreé^  eâ  WsftMê^ 
où  elle  88  prépare  b  livrer  balaSIé  :  hitoos^Boas  d^aOélf^ 
la  rejoindre. 

SV." 

La  surprise  da  pont  de  Vienne  compromeitail  le  sort  dîe 
Tarmée  de  Katusof.  Resté  à  Krems  jusqu'au  13  novem-* 
bré,  et  obligé ,  dans  sa  retraite  »  de  couper  »  à  î^naloi  »  hr 
route  de  la  Bohême,  il  n'a  qu'une  marche  d^ avance  sur  le* 
corps  de  Murât  qui ,  le  soir  du  même  jour ,  s'est  porté  à 
Stokerau.  Nul'  secours^  d'ailleurs,  ne  peut  lui  arriver  :  le 
prince  Charles,  comme  on  le  sait,  est  hors  de  mesure;  et 
lés  troupes  autrichiennes  qui  ont  évacué  Vienne,  mar- 
ctiaîent  sur  la  grande  route  de  Moravie,  par  Volkersdorf 
et  NikdlsBourg,  j^our  gagner  le  rendez-vous  indiqué  de 
Bi^Qnn.  £a  seconde  armée  i^usse,  sous  le  général  Suxow* 
d'eli,  é$t  encore  fers  Olmutz. 

£a  situation  de  Kutusof  va  devenir  d'autant  plus  crltl-. 
qti\s',  qU6  Napoléon  a  ordonné  à  Mortier  et  à  Berhadottb  de 
passer  le  Danube  S  Mautern  à  l'aide  de  la  flottille,  pour  fàt- 
ta<pl^r  et  le  harceler  en  queue;  N'osant  se  flàtt/er*  dfe  p«*à- 
voîr  gagner  avant  Murat  la  route  dîi'ecte  par  HbHfitruntf,*. 
le*  général'  russe  envoie  le  prince  Bagratîon  ocdupei'  Céf* 
pntût'  avec  uti'  corps  d'élite ,  afin  de  masquer  s'a  rèCraite'par^ 
lai  t^a^erse  de  Sbhrattenthal. 

Le  général  Nostitz  couvrait  la  route  de  Znaiai  à'  la  tété 
d^nn'i  corps  autrichien  :  sommé  par  Murât  de  se  séparer* 
dtoft  Russes ,  toujours  sous  prétexte  qu'un  armistice  a  été 
sigdéS  il  livre  la  route  à  nôtre  avant>garde  qui,  soudain^ 
sé^présente  devant  Bagratîon  ;  elle  est  bientôt  soutenue  par' 
tente"  lar  cavalerie  et  par  le  corps  de  Lannes,  On  rude  corn? 
bttVéngage;  mats  dans  cette  lutte  de  dix  mille  li'ussea 
ctnftrë  trente  nûille  !l^rançais,  la  victoire' ne  saut'ait  étro 
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dooteuse:  débordé  et  vivement  pressé  de  front»  Bagration 
86  met  en  retraite  sur  Shongraben,  abandonnant  cent  voi- 
tures d'équipages  attelées. 

Murât,  pressé  d'arriver  à  Znaïm  où  il  voudrait  préve- 
nir Kutusof  9  imagine  de  recourir  une  troisième  fois  à  la 
ruse  pour  neutraliser  Bagration.  Il  lui  envoie  un  parlemen- 
taire; Rutusofy  informé  de  cet  incident»  saisit  avec  avidité 
le  seul  moyen  qui  lui  reste  de  sauver  son  armée  :  ses  sol- 
dats étaient  exténués  de  fatigue»  et  il  se  trouvait  encore  à 
deux  journées  de  marche  de  Znaïm.  Il  fait  partir  à  son 
tour  le  baron  de  Wintzingerode  pour  le  quartier-général 
de  Murât  :  on  entre  en  négociation ,  un  armistice  est 
signé  :  Tarmée  russe  se  retirera  en  Pologne  par  étapes  ; 
les  Français»  à  cette  condition  »  suspendront  leur  marche 
sur  la  Moravie  ;  les  deux  partis  resteront»  jusqu'à  la  ratifia 
cation  de  l'empereur  Napoléon»  dans  l'état  où  ils  se  trou- 
vent. Pendant  que  le  courrier  vole  à  Schœnbrunn»  Kutu- 
8of  force  de  marche  et  »  toujours  couvert  par  Bagration  » 
échappe  à  l'armée  française.  L'empereur»  qui  a  découvert 
la  ruse»  envoie  pour  toute  réponse  l'ordre  d'attaquer. 

La  ruine  de  Bagration  parait  d'autant  plus  inévitable  » 
que  le  corps  de  Soult  vient  d'arriver.  Le  16^  au  dédia  du 
jour»  les  grenadiers  d'Oudinot  s'élancent  en  deux  colonnes 
contre  le  centre  et  la  droite  des  Russes  »  postés  en  arrière 
de  Schongraben;  Soult»  au  même  moment»  dirige  sur 
leur  flanc  gauche  la  division  Legrand  :  celle  deVandamme 
soutient  en  arrière  cette  triple  attaque.  L'ennemi ,  ayant 
l'avantage  de  la  position  »  reçoit  avec  fermeté  le  premier 
choc.  Shongraben  est  bientôt  en  flammes;  lèvent  chasse 
vers  les  Français  des  tourbillons  de  fumée  qui  favorisent 
un  moment  leurs  adversaires.  Nos  grenadiers  cependant 
s'avancent  dans  le  défilé  de  Grund»  culbutant  tout  devant 
eux;  Legrand»  qui  a  achevé  son  mouvement»  déploie  mb 


deo'xbrigades  ;  les  Russes  sont  débordés.  La  mêlée  devient 
générale;  on  se  bat  corps  à  corps;  et  la  nuit,  pins  obscure 
dans  les  intervalles  des  feax,  ajoute  à  la  confusion.  Bagra- 
tion ,  accablé  »  parvient  toutefois  à  rallier  «eux  des  siens 
qai  ont  échappé  au  massacre.  Plaçant  en  tête  de  sa  co* 
lonne  des  oi&oiers  qui  parlent  français  et  quelques  prison- 
niers qu'il  vient  de  faire ,  il  donne  le  change  aux  troopet 
Ae  Legrand  qui  lui  barrent  le  chemin  :  Camarctdes ,  noiu 
ê&mnu9  Français^  ne  tirez  pas  l\  telle  est  la  ruse  dont  il  se 
sert»  et  qui  loi  réussit  en  partie. 

Le  combat  avait  duré  jusqu'à  onze  heures  du  soir  ;  les 
Français  restaient  maitres  du  champ  de  bataille  »  de  deux 
mille  prisonniers  et  de  douze  pièces  de  canon  ;  mais  Ba* 
gration,  qui  s'est  dévoué  au  salut  des  siens,  emporte» 
«quoique  battu ,  l'honneur  de  la  journée;  il  rejoignit,  avec 
le  reste  de  ses  braves,  l'armée  de  Kutusof  qui,  elle*même, 
se  réunit,  le  19,  à  Wischau,  à  Buxhowden  et  aux  Autri- 
chiens. L'empereur,  en  homme  qui  savait  se  trouver  par- 
tout où  sa  présence  devenait  nécessaire,  arrive  à  Znaim 
4è6  U  17.  Deux  jours  lui  ont  suffi  pour  r^ler  l'adminis- 
tration du  pays  conquis  et  pourvoir  aux  besoins  futurs  de 
l'armée.  On  sait  déjà  ce  que  faisaient  à  la  même  époque 
l'amiée  deMassénaet  les  corps  d'Augereau  et  de  Ney: 
Bcbrn^dotte,  comme  on  Ta  dit  par  anticipation,  doit  en 
allant  occupen  le  défilé  d'Iglau ,  tenir  isolé  l'archiduc  Fer- 
dinand;. Mortier,  rappelé  sur  la  rive  droite,  est  venu  rele* 
ver  à  Vienne  -le  corps  de  Davoust ,  dirigé  sur  Presbourg 
pour  imposer,  à  la  Hongrie,  et  couper*  sur  ce  point  impor- 
tant, la  dernière  communication  de  l'archiduc  Charles 
avec  les  Russes  ;  Marmont  continue  à  observer  les  défilés 
de  la  Styrie,  se  liant  avec  Davonst  par  une  division  déta- 
chée à  Brucb* 
*  '  Gel  éparpiUement,  qyii  étonne  d'abord  et.qae  Vonaerajt 
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Ab  Irpureff,  ^n  effet,  pip«  de  prévp^aMa  eï  li'arl  4m^ 
i'fiiDploi  des  fcn&es  ?  Op  acberaii;  d^  ciBtie  ipmîère  de  nirir 
iDÛei!  le  paya,  sans  préjudice  aucun  pour  1^  opéi>atiai»s  f^ 
iàmmteê»  Knlusof  a^att  besoin  de  ise  jreconualtre ,  et  UM 
impoiiiçak  que  ica  enoemisy  avanj^  i»  profiter  de  leur  mférr 
IMNrité  nmnénqBe  pour  paaaer  àa  la  défeusive  à  Tofi^siv»^ 
Aonneraienl  quelque  temps  à  }a  réflexioii.  Daua  une  amée 
formée  d'alliés ,  les  déciaiona  sont  rarement  promptea-; 
mm  M  qui  surlpnt  îU^Feq^it  :içi  uop  garanti^  pçtur  l'eippe- 
wmip  c'était  la  oiffCQP^pecIton  habituelle  et  km  wnmm  4? 
PétatTmajop  autrichieo,  4ppt  lea  opiniona  4»wmv^  Wi^r 
fdUeipeBt  prévaloir  dans  une  cireoustao<;e  d|}s$i  f^wp 
ftmv  la  OionarGhie.  Or,  len  tirgis  marches  »  tous  lua  POrfis 
faaaçaisy  œêma  ceux  de  Dai^ouat  et  de  Marmoiit»  poufaient 
êtsa  rendus  à  Briina  ;  anoun  obstacle  natuinal  ou  accidentel 
«a  Rêvait  les  en  empêcher»  maîtres  qu'ils  étaient  de  l'inté- 
rieur de  Téchiquier. . 

Le  SO»  l'egipereup  est  à  Brâna ;  il  a a^ec'iéi  la  gaYdeièt 
las  corps  de  Murât ,  de  Boult  et  de  Lannes ,  formant  en- 
mfêvk  soixante  mille  hommes.  Kutnsol  »  la  reille ,  avait 
Dpéré  sa  jonetion  k  Wiscfa^n.  L'armée  combinée  »  dont  il 
a  pris  le  ^commandement ,  et  qui  toujours  occupe  eo  point , 
est  forte  au  moins  de  quatip^yingt  buHo  combattants*  Les 
Autriehiens  y  entrent  à  peine  pouD  nn  quart;  et'o^est  le 
Arinee  Jean  de  Lichtenstoin  qui  les  ec^mande. 

Les  Russes  y  pour  attendre  leurs  réserres  et  donber 
quelque  repos  à  leurs  troupes ^  se  replient ,  les  21  et  99 , 
sur  Olmutz.  Ce  mouvement,  que  courre  une  arrtère-garde 
do  cinq  à  six  mine  chevaux,  devient  Toecasion  d^ifn  combat 
très  vif  y  dans  lequel  la  cavalerie  française  »  d^abord  re- 
fOMsée,  elrij^t  onfin  l^avantage.  Jje^àmoiêViKkéâf^  Ml&me 


A  nà  âhttMfcè  îes  ifétiâMit ,  wnb  reste»  oanUMiéM  pe^r 
èaiit  fcàft  jôtars. 

ta  diplomalie ,  durant  cet  ibt^rvaUe ,  essaie ,  nais  «n* 

tain  ^  dl'eDÎamer  ies  négocbtiem..  teccAifttG  de^St-oéfeà  •!< 

le  général  Giuliy  se  présentent  d'al^ord  mania  des.  pléina 

pouvoirs  de  l'Anirithe  :  Napoléon  les  veçoit,  bsov  pa»le  de*- 

ses  intentions;  mais  comme  ih^  ne  sont  pas  aateviséttà/ 

traiter  ponr  la  Russie»  il  leur  témoigne  ses  regrets  et  kk# 

éongédiè.  R  sdiiit  à  sioai  tear  roocaaicwt  de  t'arvirés  4ei  l'om- 

j>érétir  Alexandre,  pour  lui  faire  pinriemp  sea  co]|>pUme«t% 

et  sonder  en^  m^e  temps  ses  inltailMBs»  Cette  missioii  esl 

eotiflée  au  généni  Savaly;  son  aidchdie^oasQp  »  doat  il  o^mi^li 

là  (^iscrétfott  et  la  finesse.  On  étaib  trop  bm  d^  ^eaju^idr^ 

p^our  qu'une  pareiUe  politesse  pAt  coftdwre  à  uq  rs^ro-» 

dftément  ;  mai^  essore  n'estpelle  pas  ioaCîle  fMn  N^^fojéen  i 

iMety,  dafis'ises  co«rersati#nsatreo  les  ji9uti9#  ^<<Hmd% 

labuited^Allfixàndm,  s'est;  aperçtt  qu'il  r^g^wi^,  4aiis}e| 

décisions'  de  rélffMiifl)or  russe,  plus  de  pi^iop^tio^^  qu^ 

de  sajgessé'.   Une  qfeeende  Tmte*dea  pléMpotmtàHreA  4^ 

rempèréur  Frâtaço^s  II,  est  sniiîe  desi  mémf»  rési^iï^bi  qp^ 

la-priem'îère.'  "        '  ^  ..  s 

Sur  ces  entrefaites ,  arrivé  âtfsst  au  quartier  impéfial 
é^ançàiii  le  Bafc>fi  ^eHaogiivitly  ministre  dtsiPross^j  tt  mw^- 
HH  W  réCi-i!nriirâtions  de  soq^maltoe ,  vèlMW^neoit  à  k  W^Or^ 
htiM  du  tér^tov^è  d'^Anspuek  De  gssiic^  ji«4neiP?im  ff^ 
pré^iardient  ;  NâpeléM  fcécoute  à  peine  ^  et  i4  ifm^M 
Viëmxe  ;  près  de  Tail^âiiKl  ;  Imr  pnnfaettatit ,  tM^  |^  d9f 
Jôttrs ,  tthe  i^éponsé  etftégêp^fue.    • 

'Napoléon,  au  milieu  de  ce  rÛïi  ^inu}a(»%^4ei'Aég»eiaff; 
tiens,  n'a  paà  pét*du  uïi'  iti'starit ](iiouf  assàrtjr  PaecomplisM 
sënient'  de  ses  dèsseib&.'l'â.piàce  ^t!tf  éfâdëllë  de^Éiâ^i;' 
que  Ton  ne  revenait  pas  d'avoir  trouvées  évacuées  par  les 
Autrichiens  ,  oiHél^f^iJi^Qéajl  Sit  W;wéea.*irÇ!P.|Çi^^jl!a;9^i- 
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vHé  française.  Tous  les  jours  à  choral ,  l'empereur  a  re 
connu  et  étudié  le  terrain  des  enviroiis  d'Austerlitz ,  quTil 
a  deriné  devoir  être  le  théâtre  d'une  b&  taille  décisive  ;  il  a 
placé lut-même  ses  corps  d'armée»  et  dtôtribué  à  chacun 
le  rôle  qu'il  aura  à  remplir.  S'il  est  une  pensée  qui  l'occupe 
surtout ,  c'est  la  crainte  que  l'enoemi  »  se  refusant  à  la  ba- 
taille»  ne  manœuvice  vers  la  Hongrie»  pour  &o  réunir  à  l'ar^ 
chidnc  Charles* 

<  Ute  armée  de  cent  soixante  mille  hommes ,  dit  à  cette 
t  cession  M.  le  comte  Mathieu  Dumas  (1),  ayant  derrière 
t  elle  tontes  lès  ressources  de  la  Hongrie  »  marchant  sur: 
1^  Vienne^  et 'manœuvrant  sur  les  deux  rives  du  Danube,» 
é  aurait  certainement  obligé  les  Français  à  évacuer  la  Mo-- 
c  ravie  et  l'Autriche  inférieure.  Ce  plan  dcf  guerre  était 
t*le  plus  raisonnable;  c'était  aussi  celui  que  l'empereuir 
«  Napoléon  redoutait  le  plus»  parce  que  la  Prusse  n'aurait 
«  pas  manqué  d'y  prendre  part»  et  que  ses  armées ,  sol-^ 
c  dées  parPAngleterre»  et  déjà  en  mouvemept»  n'avaient 
t  que  quelques  marches  à  faire  pour  se  porter-  sur  le  Haut» 
é  Oanube»  couper  la  ligne  d'opération  de  la-  grande  ar- 
«  mée  française»  et  rendre  »  en  cas  de  revers  »  aaretr^itcf 
•  difficile  »  ainen  désastreuse*  » 

Napoléon  n'a  donc  rien  tant  h  cœur  que  d'être  attaqué 
et  dé  combattre  sur  le  teri^àin  qu'il  occupe  et  qu'il  a  si  biea 
étudié  :  voulant  y  attirer  l'ennemi  »  il  feint  de  craindre  .ca 
qu'il  souhaite  ardemment;  il  resserre  ses  cantonnemciats^ 
fait  retrancher  tous  les  points  qui  en  sont  susceptibles^  il 
défend  la  moindre  entreprise  sur  les  avant*postes  ennemis,^ 
«t  recottimande  dfi  bienqhserver  leur  flanc  gauche  ;  cer- 
tain de  réunir  à.  temps  toutes  ses  forces  »  il  se  borne  seule- 
ment k  provenir  Bernadette  de  se  tenir  prêt  à  accourir  aà 


(i)  PritU  déê  Mnenmtê  mt7i«a|ri«|  l*  14V  W*  m« 
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premier  ayk  Déjà  deux  des  divifiiona  de  Dayoust  se  sont 
approchées»  ce  sontjcelle^  de  GaffareUiet  de  Frîatat  ;la  iisA- 
sièine»  soqs  Gudia,  ne  doit  quitter  Preabourg  que  sor  114 
nouvel  ordre.  Tout  est  prévu  »  méioe  la  perte  de  la  ba* 
taiUe;  la  ligne  de  retçajite ,  dams  ce  cas  ,  est  doublement  in^ 
diquée ,  soit  sur  le  Danube  par  le  pont  de  Krems  sofgnea^ 
sèment  gardé ,  soit  à  travers  la  Bohême  par  Iglau. 

Le  27novembre>  l'armée  anstro-  russe  quitte  ses  cantonne- 
ments y  et  s'avance,  pleine  de  confiance,  dans  la  direction 
àp  Briinn^Xesposiea  frs^nçiii^»  ainsi  qu'ils  en  avaient  l'ordre, 
se  replient  serrés,. \ne  di$put«^t  le  terrain  que  pourattiref 
l'ennemi.  Celui-ci  occupe  Wiscbau  :  dans  ce  mouvement 
qu'il  continue,  le  lendemain  ,  son  armée  marche  éche- 
lonnée,  la  droite  enjtête,  comme  pour  attaquer  et  tourner 
notre  aile  gauche;  hjais  tout  à  coup  ce  dessein  se  trouve 
abandonné.  Frappés  de  l'idée  que  Napoléon  veut  éviter  la 
bataille  et  leur  échapper  parla  route  de  Vienne,  les  alliés  ne 
ffâbgent  plus  qu^à  'manœuvrer  par  leur  gaucheVpour  pré- 
venir l'armée  française' siir  cette  route  et  la  rejeter  eh  Bo- 
hême. Les  deux  jours  suivants  sont  employés  à  boulever- 
ser leur  ordre  de  bataille,  et  à  prépairer,-<à'  lar  viie  même 
de  l^ir  Vivant  iLllvèrsaire,:  Ih  maraheile  flanc  ^^oàlj 
piaojetéè»'-.  •    ^  7  •..       *   .1  - 

Napoléon  les  a  bientôt  devmés;  mais  il  n'a  garde  de  leé 
troubler  avant  la  jonétiondèOernadottect  de  Davôùst;  Cer- 
tain que  ceux-ci  arriveront  œ  temps  ntfle,  il  attend  aveè 
calme  et  cède  même  encore  du  terrain.  Ybalant'  accroître 
la  sécurité  de  l'ennemi  par  tous  les  mofens  possibles,  il 
îà\t  proposer  une  entrevue  à  l'empereur  Alexandre  qui  lup 
eAVoie  son  aide-de-camp  le  prince  Polgoroulçi*,  jouissant 
près  de  son  maître  de  la  plus  haute  faveur.  Napoléon.; 
contre  son* usage,  va  lui-même  le, recevoir  aux,  avant* 
ppstes.  Cet  ofiijpier  xk^  manqu^  pas  ^  rea^arj^uer .  que 


téirt  H5t»lhà»  dans  r«ni»ée  franfâi^,  fe  t^édérVë  ^  là^difi 
4M  ;  le  i>^)acéménl  des  ^and'-gardeê  ti^ès  râjiprôeMées  ^  et 
Tariéur  »tee  le^ueHe  off  ti'àf  aille  à  »t  refrancher' ,  detiéi!^- 
ztent  poor  loi  l'indictf  d^ise  prcbhabé  r^traitef.  Ses  hn-^ 
j^tresrïùDs,  propagées  pànni  hé  siens  ^  entretiennent  une 
^ren^  à  laquelle  tl  n'est  déjà  plus  de  temèdé. 

■       '  .  .  i . 

Putv'dtm*  <tue  m>tur  slittime^  h  fe  teflki  &b  ta  l^taillë, 
ftéu^  allons  indiquer  les  positi^^nsf  déè  dettt  j[>artié ,  et  d*â^ 
Bord  cfèllé  de  l'armée  êembinée  : 

Première  colonne,  en  allant  de  la  gauche  à  la  droite^ 
yin^t-<quatre  bataillons  russes ,  sous. le  général  Doctorof, 
occupant  les  hauteurs  d'Hostériadeck  et  le  village  d'Au^ 
jezd.  (Voy.  le  croquis.) 

.  Deu:Ki^e  Qolomie ,  dix-hnit  bataU(oiis  rwm  ^comcam-f 
dés  par  le  jpéoéraJ^Laageron  p  aur  les  haoteora  k  gauche  4e 

i 
Tpoistèmef  ooloniier  dix-^hiitt  bâtaiUôns  rastea,  aaiis  le 

^nà^lf  P'r9riehe£(ki  »  «cnr  ks  hajxtMrs  1^  dr oili»do'  Ppailflen^ 

Ces  trois  colonnes  forment  Faile  gauche ,  sou»  le  owi^ 

i»ai>4ewept  géttéi^al  d^  Buxhowdeftf 

Qdatpîèiiie  cielwiie^,  en  arriiée  de  la  préi&Miivte ,  doilM 
kitaillonsi ioilses  et  qiHaae  aiilrÎGhi««a>  au  wéve^im  fjl^ 
«él^dlK^llowhatb. 

€inqcÉième  éolotttte  ^  ^uëtHé-thlgt-déttt  éséttdrbà^s ,  to^ 
'ifikm  qta^auf^îe&iém ,  (iottlnlsttidés  pétrie  ^itfcé  9èttù8é 
&tech«eiistéM ,  étk  t^iUré  des  IrtiisièîlGN^  et  quatrîèzâé  M^ 
Idliilés^; 

'  Aà*qae11eà(  3  faut  afduter , 

'-'  i*  ViYm-^ztib  dé  Ki«àiiià7ér;  àààclfée  en  ifsûé 


I""  L'avant-garde  da  prince  BagratjoD  *  k  cjber^l  idr  la 
Ipqlç  4e  Briînn  p  eotr^  Bbsowîtz  et  le  pi^d  des  montagiea 
|ifr8  Sitwif z  9  ^(WH?^^®.  ^  douze  baltailloa»  et  qoaraoto  m* 

cadrons. 

» 

$''  Le  çorp9  de  ré^erre  da  grand-dac  Constantin ,  inr 
les  bmltenr?  en  ^vapt  d'Ao^teriits  »dixb«taiUQiis  et^U-bvit 
|5sçadrons« 

'L'armée  alliée  >  y  couvris  les  accessoires  »  peqit  ainpî 
B'élerer  à  quatre-vingt-dix  mille  combattants  dont  i^[i  4t 
ji^hme  de  cavalerie. 

Les  deux  empereurs  ont  établi  leurs  quartieris-gépéf^qx 
diins  la  petite  ville  d'Austerlitz  »  à  peu  de  distance  en  ar^ 
rière  4a  centre  de  l'ordre  général  de  bataille ,  lequel  i^tvf^ 
ni}  croissant  d'environ  quatre  lieues  de  développemepU 

,  )!^'ar9^éP.  firwc^^  âoQt  il  nous  reste  h  indiquer  les  fnçh 
fuyions  »  occppe  \  poi^ée  de.  canon  de  l'opneoii ,  l'iotervaU^ 
çpp^prjf  efttrci  le  pied  des  montagnes  et  la  lac  de  Mfpiitoi 
Elle  refuse  sa  droite  »  et  pi^éseate  de  fiertés  masses  à  |4MI 
ff^pQtr^  ^(^sf^  ga«c^e«  Cellis-^est  ^I^uyée  na  Santon, 
j^entiçDle  soigoeiisemenfc.  fetrancbé  et  gavai  de  diiinliwll 
p|&ç0S  df  fort  ççj^i^.  La  défense  eni  est  WûAH  au  gén^'- 
ml  Gl^pavèdiç  #  et  il  ^  pçmc  coongne  d'y  maoriv.  No&  loi» 
^  |&  f  yers  )fi  4i^it^^  ept  placé  la.l^vvoiiao  da  Vemp^rwr^ 

Àila  gftuebe»  «oun  ^0  marteiml  IauiM  ^  âiB-bMlii  battiil^ 
Ions»  divisions  Suchet  et  GaffarelU:,  etlidh  éjfcaAron»^  eiia 
«a  pTQlMge  da  SmMia  f^  4roîta  da  lai  mte  d'Olmùto  /en 
partie  masquée  (Af  m  pli  de  '  toroûo*  Le^  bi^adesi  de  tss^ 
Talçri^  l^gi^l^  4(^  géci^^lf^  Mi)bai4  pt  TvâîUiard,  dallant 
(^  ^y^ïA  O'  \  gfti^bf  la  vajjii^e  ^  fipA^it*^ 

•  La  finqia  da  SamiaagtUi  ài^ifaiib  d^^laà,^  élx^ali 

bataUlons ,  divisions  Rivand  et  Drouet  et  buit  esctfêÉaaf*^ 
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H  biy^aàqne  en  réserve  derrière  l'aile  gauche  »  à  cheval  $nt 
la  route.  Le  maréchal  n'a  laissé  que  les  Bavarois  devant 
Farchidnc  Ferdinand. 

Les  grenadiers  du  général  Oudinot ,  dix  batdllons  Se 
réservé ,  en  avant  du  bivouac  de  Tenipereur*,  entre  l'ailé 
gauche  et  le  centre. 

La  cavalerie  de  réserve,  sous  Murât»  quarante-quatre 
'escadrons,  en  arrière  det'aile  gauche  et  des  grenadiers. 

La  garde  impériale ,  dernière  réserve ,  sous  le  maréchal 
Bessières,  dix  bataillons  et  neuf  escadrons ,  en  arrière  dfi 
Mvotiac  de  Tempereur. 

Centre ,  sons  le  maréchal  Soult ,  trente  et  un  bataillons 
éi  six  escadrons.  Trois  divisions  d'infanterie  el  une  de  cava- 
lerie  :  en  continuant  d'afler  de  la  gauche  à  la  droite ,  celle 
de  Vandamme,  en  arrière  de  Girschikowitz  ;  celle  de 
Saiiït-Hiller ,  en  arrière  de  Pontowiz;  celle  de  Legrand  « 
dat)s  les  villages  de  Kobelnite ,  de  l^okolnitz  et  de  Telnitz  ; 
partie  très  faible  comme  on  le  voit ,  mais  V[ue  couvrait ,  en 
avant  du  ruisseau ,  vers  lès  hauteurs  de  Pratzen  »  la  cava- 
lerie-légère  du  général  Margaron. 

t  Aile  droite ,  sous  le  maréchal  Davoust ,  dix  bataillons  et 
dô'uze  escadrons  de  dragons  :  divisions  Frîant  et  Bourciér 
arrivant  à  Kloster-Reygern.  *  Les  jg visions  G affarelli  et 
Gùdin  du  même  corps  sont ,  la  ptremière  avec  Lannes ,  la 
seconde  en  marche  de  Presbonrg.  Celle-ci  n'assistera  pas  à 
la  bataille,  mais  elle  arrêtera  lefrfuyàfds  ennemis  dans  la 
direction  de  Nikobbourg.  '< 

Tontes  les  forces  pri^jsénteB  ^e  l'armée  française  ne  dé» 
passent  pas  quatre-vingt  mille ' cbmbatt^&ts. 

Mortier  continu^  d'occuper  Vienne  et  Marmont  d'obser. 
ver  les  défilés  de  la  Garînthie  ;  en  cas  d^entreprises  sérieuses 
de  la  part  d^  l'archiduc  Ghartea,  le  premier  soqliendrà  le 
MMcondt'.- 


t  «  -  '  .  t 


Les  rapjiorts  qtt'a  t^as  l'empereur ,  pendant  celte  jour- 
née y  ont.  confirmé  son  opinion  sur  la  marche  des  colonnes 
ennemies,  c  Us  veulent  nous  tourner^  dit<oilà$e8  soldats  (1)^ 
(  car  ii  les  associe  à  ses;  projets  )  p  mais  ils  paieront  cher 
leur  téméraire  entreprise.  •  A  neuf  heures  «  il  parcourt' 
toute  la  ligne. 

Les  troupes ,  électrisées  par  sa  présence  »  prépairent  d^e 
proche  en  proche  une  illumination ,  en  bissant  au  bout  dar 
grandes. perches  des  bottes  de  paille  enflammées.  C'élail 
le  premier  anniversaire  du  couronnement  de  Napolâon  r 
Quelle  touchante  manière  de  le  célébrer  !  Quel  augnra 
pour  la  victoire  !  Ah  I  sans  doute  on  doit,  pardonner  UîvreMf  ^ 
de  la  gloire  à  celui  qui  sut  exciter  dans  Tâme  du  soldai  Je 
si  généreux  transports. 

Le  2  décembre ,  jour  de  la  bataille ,  l'empereur  rentré 
à  minuit^  est  à  cheval  avant  quatre  heures  A^  Taatin.  La 
lune  venait  de  se  coucher ,  la  nuit  était  froid)»  et  obscure. 
L'enoemi  n^a<-t-il  fait  aucun  mouvement  qui  ^puisse  déran- 
ger nos  projets  P....  Bien  au  contraire»  \es  rapports  des 
grand'-gardes  indiquent  que  le  bruit  ya  toujours  croissant 
du  centre  à  la  gauche;  que  les  feox  p'araissent  plus  nom- 
brenx  et  plus  étendus  vers  Aujezd:»  V,e  brouillard  dont  est 
d'abord  obscurci  le  crépuscule^  erA  bientôt  dissipé  par  le* 
rayons  du  soleil,  et  tout  annonce  r^  beau  jour.  On  découvre 
distinctement  les  hauteurs  de  Vralzen,  naguère  couvertes 
de  troupes,  et  maintenant  ab  andonnées.  L'ennemi,  rien  de 
plus  sûr ,  a  dégarni  son  centre  pour  renforcer  ses  ailes. 

A  huit  heures,  les  n'jaréchaux  entourent  l'empereur  et 
reçoivent  ses  dernier.s  ordres.  Soult  tenait  ses  troupes 
massées  sur  deux  ligne»  de  bataillons  en  colonnes ,  par 
divisions  à  4emi*-distance    dans  le  vallon  de  Pontowilz. 

H)  Voyei  sa  Prodamati(Mi ,  t.  44 1  ptfgt  148  de  l'ouvrage  ôé)k  ciU  de  M,  le 

l^oenanvlûçnPnwa»,      .... 


160  àXt   MILITAIRE. 

•inîrable  cotadtance  les  assauts  réitérés  de  leurs  adversaires , 
^1  c'est  là  seulement  que  se  bornait  leur  mission.  Nos  lec- 
teurs en  ont  déjà  mesuré  la  difficulté;  dans  un  instant  ils 
,€»  «Ipprécieront.  toute  l'importance.  Retournons  à  notre 
.centre  où  déjà  la  question  se  discute  plus  à  fond. 
^    Âa  moment  oh,  éledtrisées  par  la  présence  de  l'empe- 
iTeur,  les  troupes  de  Soult  ont  quitté  le  vallon  de  Ponto- 
ivitz,  Tennemi  n'avait  plus  devant  elles»  sur  Jes  hauteurs 
«de  Pratzen ,  que  le  seul  corps  de  KpUowrath.  N'imaginant 
pas  qu'il  piit  être  assailli ,  il  suivait ,  en  colonne  de  route 
:par  pelotons ,  le  mouvement  en  tuyaux  d'orgue  de  toute 
l'aile  gauche.  L'empereur  Alexandre  et  le  général  en  chef 
Kutusof  étaient  avec  ce  corps  p  dernier  élément  du  centre 
ennemi  maintenant  réparti  sur  les  ailes.  Dans  son  projet 
de  couper  on  deux  l'armée  combinée  »  Napoléon  pouvait- 
41  désirer  d^être  servi  plus  à  souhait?  et  SouU»  en  qui  il 
Vest  confié  pour  l'exécuter,  pouvait- il  choisir  un  moment 
plus  propice?  En  effet  9  dans  l'état  factuel  des  choses,  la 
plus  forte  masse  de  l'armée  française  se  trouve  au  centre 
d'une  demi-circonférence  ,  sur  laquelle  les  troupes  alliées 
sont  disséminées ,  de  manière  que ,  bien  qu'inférieurs  en 
nombre ,  les  Français  peuvent  se  présenter  plus  forts  à 
i'extrémité  de  chaque  rayon.  Ce  déploiement  en  éventail» 
*que  l'empereur  Napoléon  appliqua  toujours  avec  succès  » 
-est  regardé  par  les  tacticiens  (1)  comme  la  véritable  solu- 
tion du  meilleur  ordre  de  bataille.  Nous  en  avons  aussi 
cette  opinion  ;  mais  nous  la  professerions  plus  volontiers 
«ncore  avec  eux  »  si  l'on  devait  toujours  rencontrer  un 
•chef  d'abord ,  puis  des  généraux  »  puis  des  officiers  et  des 
«oldats  de  la  trempe  de  ceux  d'Austerlitz  :  autrement  nous 


<i)  Notamment  par  les  généraux  Mathieu  Dumas ,  Felet  et  JominU  Voyei  r 
)i  ce  sujet,  nosobiervatiiODftsar  la  bataille  de  Wagrara* 


poidrrions  ne  voir  que  danger  et  raine  à  se  laisser  absi  en- 
loorer  poar  mieox  vaincre.  Poursuivons  notre  réciU 

Sons  les  yeux  de  Temperear»  les  troupes  de  Soult  se 
sont  élancées  comme  l'éclair  :  la  division  Saint-Hilaire»  de 
Pontonitz;  la  division  Yandamme,  de  Girschikowits  :  celle- 
là,  sur  la  droite  dePratzen;  celle-ci,  sur  la  gauche.  Comme 
l'attaque  de  ce  village  pourrait  demander  du  temps,  et  qu'il 
importe  de  n'en  pas  laisser  à  l'ennemi ,  elles  ont  ordre  de 
s'en  tenir  à  distance ,  et  de  diriger  leur  élan  contre  les 
troupes,  à  droite  et  à  gauche.  Saint-Hilaire,  qui  a  le  plus 
à  faire,  est  soutenu  en  troisième  ligne  par  la  brigade  Le- 
vasseur ,  de  la  division  Legraiid.  Une  autre  brigade  de  la 
même  division,  contient,  dans  le  ravin,  la  troisième  co^ 
lonne  russe ,  engagée  à  Sokolnitz. 

Surpris  de  se  voir  attaqué  au  milieu  de  ses  combinai» 
sons,  Kntusof,  avec  plus  de  résolution  qu'il  n'a  montré 
d'abord  de  prévoyance,  se  hâte  d'occuper  fortement  Prat- 
zen.  Ce  village  est  la  clé  de  tout  le  champ  de  bataille  :  de 
sa  possession  dépend  le  sort  de  la  troisième  colonne,  et  suc- 
cessivement de  la  seconde  et  de  la  première.  L'infanteri& 
austro-russe  se  déploie  sur  deux  lignes  à  droite  et  à  gauch^; 
une  forte  réserve  est  placée  en  arrière  du  village.  Mesurant, 
mais  trop  tard,  toute  l'étendue  du  danger,  Kutusof  fait 
demander  un  renfort  au  prince  Jean  de  Liechstenstein,qui 
lui  envoie  deux  mille  chevaux.  De  plus  grands  secours  ne 
peuvent  lui  arriver,  car  déjè  Napoléon ,  dans  son  empres- 
sement à  favoriser  Soult,  a  fait  assaillir  la  droite  ennemie» 

Les  divisions  françaises  abordent  la  position  avec  autant 
de  calme  et  d'ordre  que  sur  un  terrain  d'exercice.  Saint- 
Hilaire  ,  engagé  le  premier ,  cidbute  ligne  sur  ligne  Tinfan  •* 
terie  austro-russe  :  Y andamme ,  à  sa  gauche ,  n'a  pas  moins 
de  succès.  Leurs  attaques  se  rapprochent  et  se  lient.  Le 
vUlage  est  dépassé  et  tourné ,  l'infanterie  russe  enfoncée  ; 
m.  11 


t0S  AB*   WLfVAlAB. 

foâfioiTfo  ^rettant ,  elle  abnyidoniie  ses  canons»  et  eii- 
tratne^âaiw  sa  fiiile  la  osTaferie  qai  la  sonlient  Sîxfaatail- 
-feos  «Matent  de  tenir  sur  un  nsiaieion  qni  dpmine  la  ban- 
tîior;  Vandamme  les  fak  MsaiNir  ;  la  lutte  devient  terrible; 
-«Mis  tk  sent  4épesiés  ^t  4m  partie  détruite. 

L'emperenr  Alexandre»  témoin  de  la  défaite  de  sen 
'ceotre^  faisait»  aree  le  générai  Kiitosef»  tous  ses  eflSsrts 
^onr  remédier  m  désordre.  Lear  dernii»^  réserre  d^infan- 
fèrie  est  per  «m  dirf^  contre  cenx  des  bataillons  de 
^  Vandamme  qui  ont  pénétré  le  plus  ayant.  Quatre  régiments 
dé  éarderie  appuient  ee  retour  offensif.  Rollo'wratfa ,  plus 
ft  ganéhe,  reçoit  ordre  de  préparer  une  semblable  attaque 
contrôla  division  Saint -Hilaire»  afin  de  rouvrir  sa  com- 
munication avec  Pratzen ,  et  de  dételer  tes  Français  du 
plateau. 

Ces  efforts  sont  infructueux ,  et  Soult ,  pour  les  répons- 
~  ser  »  n^a  point  à  faire  de  nouvelles  dispositions.  Seulement 
Tandamme,  menacé  quMl  est  par  la  cavalerie»  se  tient 
"  prêt  à  échelonner  en  carré  les  bataillons  de  sa  gauche  ; 
mais  s**!!  prend»  d'un  côté»  des  meçurçs  défensives,  de 
Tautre  H  achève  d'enfoncer»  de  concert  avec  Saint-Hîlaire 
et  X<evas8eur  »  tout  le  centre  de  l'armée  combinée.  C'est  en 
vain  qù*une  brigade  de  là  troisième  colonne  est  venue  au 

*  secours  de  Kollowrath;  c'est  en  vain  qu'il  a  trois  fois  re- 
nouvelé le  com^bat.   Sans  l'attendre  de  pied  ferme ,  les 

'l>ataîlIons  français  ',  gardant  leur  alignement  et  leurs  inter- 

*  Tatles  »  ont  marcbë  sans  cesse  %  sa  rencontre  »  et  sans  cesse 
■  Vûnï  renversé  vrec  perte  de  ses  canons. 

'  Voulant  aebever  de  neftoyer  le  pkteau  et  prolonger  ses 

«ttaques  jusque  derrière  les  eolonnes  ennemies»  Soult  or- 

'  donAe  rm  changement  de  front  graduel ,  l'aile  gauche  en 

'  évant.  Dans  ce  mouvement ,  ^ussi  audacieux  qne  décisif» 

b1>rfgadelievas8eùro0t  an  pivot,  etladivilSèii  dedtagons 


9&fet,  envùjiB  par  rempèrôur,  soutint  la  inanœtimi 
ebtre  Sâint^ltikîfe  tï  YaûdatntDei  tieldi^^i  est  d'âfllawi^ 
BtxMt  eh  arriére  à  ganche ,  par  la  ditriêioii  Drouel  da  OOT]^ 
ëé  Befrâadôfte.  li  était  dit  heores ,  rennemî ,  rejeté  sur  lei 
haotetirs  d^fiosteriadeok  et  d*Au}eEd>  profite  dea  vigne» 
pour  »6  reformei^  vers  le  ruisseau  de  Littâwa»  Dèa  ce  mo» 
iAAnt,  3  û^a  plus  d'espoir  de  rétablir  la  bataille;  mats  avant 
dé  dire  qu'elle  eu  sera  pour  lui  la  d^a'éti*e«M6  isitte ,  mon* 
irotis  eointnent  Napolétm  achèvera  la  ëétvkê  de  son  eenlm 
ot  de  itÉ  réservés ,  en  les  séparant  de  Taiile  droite ,  battue 
S  son  tour ,  inise  en  désordre»  et  hors  d'état  de  détaoher  !• 
pins  petit  Secours.  Continuons  donc  h  nous  avaneer  ver» 
notre  aile  gauche. 

Des  le  p^nt  du  jour ,  Bernadette  était  entré  en  ligne  h 
la  gauche  du  marréohal  Sonft.  Gelni-ei  cuvait  à  peine  eottii* 
mencé  sou  attaque,  que  les  divisions  Drouet  et  Rtvaox  dé* 
bouchaient  de  6!rschiko^t2  vers  les  hanteurs  de  Blasovritf^ 
la  preùiiëre  tippuyànt  un  peu  à  droite»  afib  de  aevteDi» 
Vandamme.  Le  maréchal  Lanues,  pour  démasquer  la  oava^ 
lerîe  de  Mutât ,  restée  sur  plusieurs  lignes ,  9'avançait  en 
même  temps  vers  Bosenîtst*  ta,  comme  su  centre,  les  di- 
visions marchatent  sur  deux  lignes  :  la  première  en  ba- 
taille» la  seconde  eu  colounes  d'attaque.  Le  général  Kelf* 
kfrlnininn:  eotfvrail  les  owirteflwiit»  avec  sa,  ^vision  de 
esivélel^iè  légère.  D^s  que  le  levé»  du  éeleil  avait  permis  de 
AèElngner  les  mtisttes  »•  mef  ibrlê  oandunade  Â^ëtaîl  engagée 
Aèp^irPrsftsl^  îusqu'Att  Satttm  i  piusiettra  bftUlèiw&roMQ». 
auraient  été  promptemeM  démontées. 

Bu  côté  des  alliés ,  le  grand'dtfc  Gonsitântin»  1^  la  téttf 
des  gardes  et  réserves  russes" ,  aVaît  quHté  les  hauteur 
^Austerlitz  pour  sô^  porter  siir  celles  de  Miisovril»  el 
dè'&rShe  :  À  devrait  être"  précédé  par  la  cavaleries  im 
prthce  ^ean  de  tiécïitenstein,  mais  cette  ccrvalerie/plaoét^ 

il* 
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la  veille  derrière  la  troisième  colonne ,  n'ayant  pu  prendre 
assez  tôt  sa  place  de  bataille  à  la  gauche  de  Bagration  ,  et 
en  avant  du  grand-duc,  celui-ci  s'était  trouvé  en  première 
ligne  ,  et  bientôt  engagé  avec  les  tirailleurs  français  :  en 
le  voyant  vivement  pressé  par  Kellermann  et  Bernadotte  » 
le  prince  de  Liechtenstein  avait  fait  avancer  à  son  soutien 
le  général  Uwarow  avec  dix  escadrons.  Le  régiment  de 
uhlans  du  grand-duc  Constantin  marchait  en  tête  de  cette 
colonne.  Ayant  déployé  et  chargé  le  premier»  la  cavalerie 
de  Kellermann  avait  été  ramenée  et  obligée  de  passer  dans 
les  intervalles  des  bataillons  de  Bernadette»  pour  se  rallier 
en  arrière.  Les  uhlans  »  dans  la  chaleur  de  la  poursuite^ 
avaient  aussi  traversé  ces  mêmes  intervalles ,  mais  bientôt 
arrêtés  par  les  feux  de  file  croisés  des  bataillons  de  la  pre- 
mière et  de  la  seconde  ligne ,  plus  de  quatre  cents  étaient 
tombés  sur  la  place.  Ceux  qui  avaient  pu  se  retirer  de  ce 
gouffre  de  feu  étaient  allés  se  reformer  derrière  le  corps 
de  Bagration»  qui  occupait  les  villages  de  Kruhe  et  d'Hol- 
liibitz. 

Le  maréchal  Lannes»  pendant  ce  combat ,  avait  conti- 
nué à  gagner  du  terrain  par  sa  gauche ,  la  division  Suchet 
se  dirigeant  sur  Kowalowitz  pour  déborder  la  droite  en- 
nemie» et  celle  de  Gaffarelli»  suivant  la  chaussée. 

Vers  midi,  et  après  que  Blasowitz  a  été  emporté  par 
Tinfanterie  »  les  divisions  de  cavalerie  des  généraux  Kel* 
lermann  et  Walther  fournissent  plusieurs  belles  charges 
et  enlèvent  huit  pièces  de  canon.  Les  dragons  russes»  dans 
le  dessein  de  tourner  la  droite  de  Gaffarelli  »  s'avancent 
audacieusement  jusque  dans  les  intervalles  des  bataillons; 
mais  ils  y  reçoivent  le  même  accueil  que  les  uhlans  du 
grand-duc  :  la  plupart  tombent  sous  le  feu  roulant  des 
carrés  de  la  brigade  Billy;  le  reste  fuit  en  désordre.  Le 
géaéral  NMi90ttty  saisit  ce  moment  pour  charger  avçc  ses 
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cuirassiers^  et  culbute  tout  devant  lui.  Les  Russes  perdent 
ainsi  les  hauteurs  de  Blasowitzet  le  plateau  élevé  deKruhe» 

Au  milieu  de  ces  charges ,  le  flanc  gauche  de  Bagration 
est  resté  à  découvert  :  Gaflarelli  le  fait  assaillir  à  la  baïon- 
nette, et,  après  un  rude  choc^  lui  enlève  quinze  cents 
prisonniers  et  six  pièces  de  canon.  Krîihe  et  HoIIubitz  sont 
abandonnés  :  Tinfanterie  qui  défendait  ces  villages  se  re-* 
tire  au-delà  du  ruisseau  do  Welzitz. 

Déjà  la  droite  ennemie  a  perdu  son  ensemble.  Lannes  » 
pour  achever  de  la  réduire  prescrit  un  changement  de 
front,  l'aile  droite  en  avant  :  cette  manœuvre  est  exécutée 
avec  célérité  ;  et  tandis  que  la  première  ligne  de  Suchet 
tourne  et  enfonce  l'infanterie  de  Bagration ,  la  seconde  se 
déploie  et  reprend  Bosenitz.  Pour  affermir  ce  nouveau 
progrès,  le  plateau  situé  en  avant  de  ce  village  vers  Kowa- 
lowitz,  est  aussitôt  couronné  d'une  formidable  batterie. 

Plus  à  droite,  sur  la  chaussée,  les  divisions  Walther  et 
d'Hautpoul  continuaient  leurs  cha^ges  contre  la  cavalerie 
d'Uwarow  et  contre  l'infanterie  qui  la  soutenait  :  là , 
comme  ailleurs,  même  succès.  Dans  une  de  ces  charges  , 
exécutée  en  muraille  par  les  cuirassiers  français ,  les  ba- 
taillons russes  avaient  été  enfoncés ,  avec  perte  d'un  dra- 
peau ,  de  onze  pièces  de  canon  et  de  quinze  cents  prison- 
niers. 

Cependant  >  bien  que  dépostés  de  toutes  les  positions 
avantageuses,  l'infanterie  alliée  de  l'aile  droite  est  parve- 
nue à  se  rallier  en  une  seule  masse  contre  laquelle  tous  les 
efforts  de  la  cavalerie  ont  été  impuissants.  Suchet ,  pour  en 
finir ,  porte  alors  ses  bataillons ,  tous  à  la  fois ,  au  pas  de 
charge,  sur  cette  masse.  Elle  ne  pent  soutenir  un  si  rude 
assaut.  Le  carnage  devient  affreux  :  l'artillerie  est  enlevée; 
près  de  deux  mille  Russes  sont  faits  prisonniers;  le  reste 
prenA  la  fuite  dans  le  vallon  de  Kowalowitz.  Après  de 
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Vfijp$  efforts  pour  arrêter  les  progrès  de  notre  aile  gau^bi^^ 
J^agration  et  Uwarow  oèdent  eolièreoiept  le  champ  4^ 
bataille ,  .pouvant  à  peine  se  rallier  vers  fiausnitz.  Napo- 
]^0D«  qui  a  d'autres  desseioi»  que  de  les  poursuivre,  ordonne 
|i  Lannes  et  à  Murât  <i'arrêter  leurs  divisions  à  la  hauteur 
^e  Posorzitz,  Ejlles  avaient  besoin  de  reprendre  haleine  i  et 
c'en  était  a$sez  poqr  le  qionient. 

Dans  cette  bataille  (1)  particulière  de  T^ile  gauche^ 
l'armée  frapçaise,  les  différentes  armes  sont  employée^  de 
paqière  à  fixer  l'atteption;  et  d'abord  on  remarquera  avec 
quel  coup'd'œil  Napoléon  a  saisi  toutes  les  circonstance^ 
fopographiques  de  cette  partie  du  champ  de  hataille. 
Entre  PratzQn  et  Bosenjtz»  le  terrain  uni  et  découvert  sç 
prête  à  l'action  de  la  cavalerie;  et  c'est  sur  ce  théâtre  ,  à 
coup  sûr ,  que  Kutusow  déploiera  la  sienne.  L'empereur 
porte  donc  apssi  de  cç  côté  la  plus  forte  niasse  de  ses  trour 
pes  à  cheval  :  mais  en  opposant  sa  cavalerie  à  celle  de  l^en- 
nemly  il  a  soin  de  la  faire  soutenir  par  les  quatre  divisions 
clMnfanteriedes  corps  de  Lannés  et  deBernadolte,formée$, 
comihe  on  l'a  vu,  sur  deux  lignes  :  la  première  en  bataille, 
la  decotide  en  colonnes  d'attaque.  Dans  cet  ordre ,  aussi 
propre  >.  la  défensive  qu'à  l'offensive ,  la  cavalerie  légère 
est  placée  en  avant  du  front ,  protégée  pjar  l'artillerie  ;  là 
grosse  cavalerie ,  formée  sur  plusieurs  lignes,  suit  Tinfan^ 
terie,  épiant  le  moment^de  s'élancer  par  les  intervalles  ou 
par  les  flancs  de  celle-ci.  Quelles  plus  heureuses  combi- 
naisons dés  trois  armes?  L'ennemi  réussit-il  dans  une 
charge ,  ses  escadrons  à  demi-rompus  viennent  ^e  brii^r 
contre  l'Infanterie  pour  être  bientôt  assaillis  et  culbuté5 
par  une  charge  en  retour  ;  e^t-il,  au  contraire ,  obligé  de 


(4)  Quel  autre  nom  donner  à  cetio  ^^h  de.  «oiibaH  Uiréi  par  loi  foqi  4^ 
l^uines  et  ^e  BernadottCi  concurFemmeot  ^veç  la  cavaleqQ  4^Mnra|^^ 
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{dieri  il  àe  peaft  plu»  regarder  le  terrain  perdo,  parée  que 
les  ligne!  d'infanterie  ft'ayancent  en  combattant»  et  qu'iy) 
n'est  pas  de  moyen  de  lea  faire  rétrograder  t  80iiteiipM% 
qu'elles  sont  par  la  cavalerie  et  l'artillerie.  L'emperaornt 
pouTait  reaueillff  de  plus  beaux  fruits  des  exercice»  de 
Boulogne,  et  sans  doute  que  ces  grandes  et  judicieuse^ 
applications  de  la  tactique  seront  à  jamais  citées. 

Reflortenanaoua .  a»  centre  et  à  la  gauche  de  rarméf 
francise  2  c'est  U^  qu'avait  commencé  la  lutte ,  c'est  là 
qu'elle  finira. 

Soolt^  quaéd  noof  Tav^Miâ  qtfitté  t  actieyait  un  change^ 
meut  de  firdnty  l'aile  gàuehe  en  avant,  pour  attaquer  à  re<- 
ters  Anjesd  et  Sokolnttt.  Tandîà  que  ce  nli»iiveœeilt  a*e** 
péMiti  legi*aiid«4ue  rejeté  de  Blasowiti*  l'était  brusqueniMil 
ftfbflttu  joeoArë  la  géoob^  du  Vaudaïkime  »  fiMPmée  par  U 
&*  régimèBft  dé  ligne.  Lea  euirassieri»  rnsaea  dé  la  gafdo^, 
domiaotlète  baisiée  sur  ce  régiment  aan»  lui  latssff  1^ 
Mtip»  de  lorver  des  cartes ,  «a  avaietti  eafevé  Taigli'«  • 
iàbré  ttne  j^artie.  L'emif^enr»  îoiiMnné  de  celte  éckanfin»' 
Me  »  s'était  hâté  de  diri^  s«^  oe  point  la  cavalerie  de  aa 
garde  »  «u  lui  preserivant  de  «berger.  La  ligne  eiîneand\ 
ftprës  la  pltks  hoftorable  défense  »  avait  été  obligée  d»  àédér 
attx  eflfbi'ls  cfombtAèA  de  Bei^iiadotte  et  dé  BesiiëreaA  L'i»- 
fânCerié  dé  la  garde  roase ,  plusieurs  {bis  traversée  f^ar  lea 
«scàdréfH  français,  a'élait.rapliée  anr  Krfcenomla^  aban^ 
dbduabt  des  prisonnlera  et  toute  aon  ortiikarie»  Les  dmai- 
lièrs-gardes  de  l'empereor  Aiuxandre,  TéBle  de  aa  ibaisaii 
lBHlifai#e«  a'élatent  présentés  poni*  rétablir  le  combal;  mail, 
chargés  kr  lenr  tour  par  l'iiltrépide  Bâpp»  ils  avaient  él^ 
enibneés  août  les  ^«Dxanéaiea.dea  deuk  emperenrs^  pllo^ 
lion  loni  dé  la  soène  tm  «»: tertre ^iQvéw  Ce  biâUM'éfih 
andaftéfié-eaisip^rlci  ftebitto  fiélranii^  daoa  son  bpsaa  \9fr 
béaa«iae:l«ha«aîUiid?Ajutitotot»  .... 
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Le  le  régiment  qai ,  en  perdant  son  aigle ,  avait  donné 
lieu  à  cet  engagement  des  deux  gardes ,  fut  assez  henreux 
pour  s'en  venger  dans  la  même  journée  par  la  prise  de 
deux  drapeaux  russes. 

Après  avoir  ainsi  consommé  la  défaite  de  la  droite  et  du 
centre  ennemis  »  Tempereor  se  rabat  sur  Pratzen  à  la  tête 
de  sa  garde  et  des  grenadiers  d'Oudinot ,  pour  aider  Sonlt 
à  détruire  l'aile  gauche  prise  à  revers  et  compromise  au 
ioailieu  des  lacs.  Vers  deux  heures  »  Sokolnitz  est  assailli  sur 
tous  les  points  par  les  divisions  Priant  »  Legrand  et  Saint- 
Hilaire.  La  colonne  de  Pribichefski  »  entourée  dans  ce  vil- 
lage, dépose  les  armes;  quelques  fuyards  seulement. por- 
tent la  nouvelle  de  ce  désastre.  Langeron ,  poussé  à  .son 
tour»  n'est  guère  plus  heureux  ;  la  moitié  de  sa  troupe  aea* 
tement  Iparvient  à  rejoindre  Buxhowden.  Celui-ci ,  après 
avoir  continué  ses  vaines  tentatives  contre  Telnitz  »  venait 
enfin  de  s'apercevoir  qu'il  fallait  songer  à  son  propre  salut  ; 
il  débouche  du  village  pour  rétrograder  sur  Austerlitz  ; 
mm  tout-'à-coup  Yandamme  se  jette  avec  impétuosité. sur 
êon  flanc  »  pénètre  dans  Aujezd  et  coupe  sa  colonne  en 
deux.  La  garde  et  les  réserves  appuyaient  ce  mouvement» 
Buxhowden ,  hors  d'état  de  revenir  sur  ses  pas  ,  continue 
aa  retraite  avec  les  deux  bataillons  de  la  tête.  Doctorpf  ^ 
avec  le  reste  de  la  première  colonne ,  et  Langeron  »  avec 
la  seconde  »  se  trouvent  alors  pressés  entre  les  lacs  et  les 
hauteurs  couronnées  par  les  troupes  françaises.  La  tête  de 
la  colonne  du  côté  d'Au jezd  »  escortant  l'artillerie ,  veut 
fuir  ft  travers  les  canaux  formés  par  le  dessèchement  d'une 
partie  du  lac  de  Satschan;  les  ponts  se  rompent  sous  le 
poids  des  canons.  Les  guides ,  persuadés  que  la  glace ,  à 
l'extrémité  du  lac»  pourra  supporter  le  poids  de  l'artil- 
lerie »  hasardent  d'y  conduire  la  colonne  ;  mais  elle  se  brise 
avec  fracas  :  hommes  i  chevaux  i  voiturei,  tout  est  en* 
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glôutî;'  Napoléon  voyait  de  la  Chapelle-Saint- Antoine  cet 
ajBPrent  spectacle;  qui  Ini  rappelait  la  bataille  d'Aboukir. 

Le  général  Docktorof,  laissant  en  arrière-garde  un  régi- 
ment dans  Telnitz,  parvint,  non  sans  essayer  une  perte 
énorme >  h  gagner  Satschan^  en  passant  entre  le  lac  de  ce 
nom  et  celui  de  Ménitz.  Sa  retraite  fut  protégée  par  la  ca- 
▼alerie  de  Kiénmayer,  qui ,  dans  cette  occasion  ,  fit  des  ef- 
forts dignes  d'éloges.  Russes  et  Autrichiens  prirent ,  dans 
la  soirée»  le  chemin  montueux  de  Gzeitsch,  se  dirigeant 
vers  la  Hongrie.  Le  peu  d'artillerie  que  l'ennemi  avait 
sauvée  du  centre  et  de  la  gauche  fut  abandonnée  dans  cette 
retraite ,  exécutée  par  des  chemins  horribles ,  que  le  dégel 
r^idait  impraticables. 

~  Ainsi  finit  une'des  plus  mémorables  journées  des  temps 
modernes.  La  victoire;  prévue  dès  la  vieille,  y  fut  le  prix  de 
l'art;  autant  iqàe  du  courage. Toutes  les  manœuvres  y  furent 
dirigées  podrcoi^er,  diviser  l'armée  ennemie.  Les  alliés , 
au  surplus  /  ne  pouvaient  adopter  une  disposition  moins 
judicieuse  que  celle  qu'ils  suivirent ,  et  que  l'opinion  attri- 
bua au  général  autrichien  Weyrother.  Dans  le  dessein  formé 
d'attaquer,  ils  avaient  à  choisir  entre  deux  moyens  :  lé  pre- 
mier, de  porter  toutes  leurs  forces  à  la  gauche ,  en  ]^enon- 
çant  à  la  route  d'Olmutz  pour  se  baser  sur  la  Hoùgrie  ; 
ils  le  pouvaient  d'autant  mieux»  comme  l'observent  tods 
les  critiques ,  que  l'archiduc  Charles  arrivait  dans  cette 
direction;  le  second,  au  contraire,  de  masser  leurs  trou- 
pes  au  centime  et  à  la  droite  entre  Pratzen  et  les'moDtognes, 
pour  percer'  sur  Brûnn  et  donner  la  main  à  Ferdinand* 
Dans  ce  projet ,  lé  corps  de  Buxhowden ,  au  lieu  de  diver- 
ger sur  Telnitz,  aurait  débouché  par  Sokolnitz  et  Kobel^ 
nitz  sw  Maxdorf,  en  se  bornant  k  contefmr  Davcnist.  Lk 
bataille  une  >fois  engagée  «  ces  moyens  n'étaient  phià  ëà 
saison;  mais  Buxhowden,  au  premier  avis  de  l'attaque* dte 
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Sonlt»  ponvait  toujours  remonter  vers  Robebutz;  et  jeter 
ainsi  le  maréchal  dans  un  rude  embairas.  Sa  trop  grande 
docilité  aux  ordres  de  Tétat-major  le  détourna  sans  doute 
de  ce  dessein  pour  le  faire  courir  à  une  ruine  ^'autant  plus 
certaine  »  qu'il  obtiendrait  plus  de  succès. 

Les  pertes  des  deux  partis  n'ont  jamais  été  «enatat^ 
d'une  manière  bien  exacte  ;  mais  toujours  estait  §fie  toiles 
4es  alliés  «  comparées  aux  nôtres  s'élevèi^eftt  au-delà  fte 
lOttte  probabilité  :  l'empereur ,  dans  la  prOclatnattotii  qi»t 
aaiyit  k  bataille ,  relate  »  comme  trophées  «  quatAnte  drar 
peaux  y  oent  vingt  pièces  de  canon  et  plus  de  trente  Inilla 
^riiionniers^  dont  vingt  généraux.  Ce  dernierchiffre  ne  pa« 
raît  pas  moins  exagéré  que  celui  des  morts  porté  à  dix 
mille  par  quelques  historiens.  Les  rapports  des  étaU-ma- 
}ors  français  n'accusent,  comme  perte»  que  huit  cenï« 
l^omcpes  tués  »  six  mille  blessés  et  quelques  centaines  de 
prisonniefs.  Les  Françaia  étaient  inférieura>en  nombre  y  ^t 
cepeudaot  l'infanterie  de  la  garde  et  la  division  de  grenadiers 
ne  furent  pas  engagées»  U  y  périt  de  part  et  d'autres  plu- 
sieurs généraux  et  officiers  d'une  grande  distinction.  Ku- 
tuaof  et  Buxhowden  furent  blessés ,  ainsi  que  les  généraux 
français  Saint^Hilaire ,  Kellermano,  Walther»  Thtébanlt  , 
Sébastiani ,  jCompans ,  Rapp  qui  »  à  la  tête  des  grenadiers 
|i  cheval  ^.fitprisonnier  le  prince  Repnin,  commandant  les 
cbeyaliers-gardes  de  l'empereur  Alexandre, 
r:  Napoléon»  après  avoir  vu  sur  les  bords  des  lacs  les  dcur^ 
niers  f ayons  du  jour  é<^airer  la  fuite  de  l'ennemi»  vînt 
jStablir.  son  quartier-général  à  la  maison  de  poste  de  Po« 
aorjdta^  sur  U  roule  d'Olmuta.  Chemin  faisadt»  il  paroon^ 
rut  lo'diamfk  de  bataille  i  visitatit  chaque  biVoUilC^  hâtant 
Ids  Booeura  po«urles  blessés^  félicitant #  tanèrciaut  ses 
bra?^6>  d'«itiQ  victoire  si  complété  el  aï  prompiemëtii  o]#- 
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,  Affaibli^  désorganisé,  co^pé  de  la  pUce  d'Olmntz,  et 
poursui?!  chandement ,  rennemi  se  tronvait  dans  une  por 
sillon  ^fireuse*^  L*empereur  d'Autriche  ne  voulant  plus 
confier  à  la  dëcisioa  des  armes  le  sort  de  la  mpnarchiè  V 
envoya  le  prlilce  Jeaq  Liècmenstein  demander  une  entre- 
vue  à  PTapoléon  ;  ellç  eut  lieu  le  lendemain  dans  le  mo- 
deste lt>ivôt|fic  du  Vainqueur.  Il  était  facile  de  s'entendre . 
Cs^r  Napoléon ,  ^îen  qu'au  faite  de  la  gloire ,  n'avait  ps^ 
moins  qùe'soa  adversaire  qn  vif  désir  de  la  paix.  L'archi- 
duc  Charles ,  comme  on  se  le  rappelle ,  arrivait  sur  le  Da- 
nube; la  Hongrie,  4  sa  voix,  pouvait  se  lever  eti  masses 
lés  réserves  russes  approchaient;  Ferdinand,  après  avoir 
forcé  le  défilé  d'Iglau,  chassait  devant  lui  la  division  bava- 
rbîse  de  Wrède ,  trop  faitàe  pour  lui  résister;  la  Prusse 
ènfln'se  montrait  menaçante.  Tous  ces  ennemis,  quoique 
épars ,  fods  ces  étubarr^is  bien  que  lointains ,  étaient  de  na* 
ture  &  provoquer  âes  réflexions.  L'empereur  donc^  ou*' 
bliànt  les  intérêts  du  soldat  victorieux  ^  consentit  à  signer 
un  àrniisticè.  Les  Russes*  retournèrent  en  Pologne,  et  des 
négodateurs  se  rénoirei^t  à  Presbourg  pour  traiter  de  la 
paix  avec  l'Autriche.  Elle  fut  signée  le  26  décembre ,  troi^ 
n^bls  apr%8  le  passage  fin  l^hia  par  l'armée  française. 

'Réduite,  pour  ainsi  dire,  k  se  rendre  à  discrétion , 
rAutrîche  n^^  put  repousser  ni  modifier  aucune  des  condi- 
tions. Cette  puissance ,  désormais  privée  de  ses  frontière» 
Datûréllès  et  comipc  investie  dans  le  bassin  du  Efanube,  fi^t 
Qiisebors  4*état  deprêter  son  appui  aux  ligues  formées  contre 
la  France.  Le  Taiqqiieur,  reconnu  roi  d'Italie ,  ajouta  à^» 
nooyelle  ôonronne  les  états  de  Tenise ,  la  Dalmatie.  et  l'Ai- 
banie.  Ses  alliés,  l'électeur  de  Bavière,  le  duc  de  Wur- 
tembei^  et  le  margrave  de  Bade ,  reçurent  en  partage  la 
(rtMipasté  d%lebs<ftdl,  Angsbottrg,  le  T^rol  et  la  Souabe 
autiichienne.    -      ^ 
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La  bataille  d'Âusterlitz  avait  aussi  changé  le  langage  de 
la  Prusse;  et,  dès  le  16^  une  couvention  provisoire»  signée 
avec  cette  puissance  »  abandonnait  à  la  France  les  pays 
d'Anspach  et  de  Glèves  »  le  duché  de  Berg  dont  fut  doté 
le  prince  Murât,  et  la  principauté  de  Neuchâtel ,  qui  ré- 
compensa les  services  de  Berthier.  La  Prusse  recevait  en 
indemnité  Télectorat  de  Hanovre ,  enlevé  à  l'Angleterre. 
Napoléon  se  flattait  de  rendre  ainsi  complice  de  sa  haine 
contre  le  cabinet  britannique  le  roi  Frédéric-Guillaume  ; 
mais  ce  prince,  par  un  retour  sur  cette  convention,  aimera 
mieux  braveh  les  aigles  victorieuses  de  la  France  que  de 
s'agrandir  au  préjudice  d'un  allié. 

Toutefois ,  si  Napoléon  dominait  sur  le  continent  »  Ip 
sceptre  des  mers  restait  à  son  implacable  ennemie.  L'An- 
gleterre, en  juillet  et  en  octobre,  avait  gagné,  aux  caps 
Finistère  et  Trafalgar  (i),  ses  batailles  d'Dlm  et  d'Auster- 
litz. Des  exploits  égaux ,  sur  des  théâtres  bien  différents , 
justifiaient  la  rivalité  des  deux  puissances.  Si  l'une  était 
chassée  du  continent,  l'autre   ne  devait  plus  reparaître 
sur  les  mers.  Chacune  déciles  luttait  à  sa  manière  :  la 
France ,  avec  une  armée  de  cinq  cents  mille  hommes  ; 
l'Angleterre  ,  avec  une  flotte  de  deux  cents  vaisseaux.  La 
première  avait  raison ,  et  la  seconde  n'avait  pas  tort.  L'ar- 
mée française,  pour  laquelle  le  moment  de  repasser  le 
Rhin  n'était  point  arrivé,  prit  ses  quartiers  d'hiver   en 
Allemagne.  Napoléon ,  après  avoir  assisté  aux  fêtes  du  ma- 
riage de  son  fils  adoptif  avec  une  princesse  de  Bavière ,  fit 
sa  rentrée  à  Paris  le  26  janvier.  C'est  alors  que,  con- 
fondant dans  une  même  pensée  le  besoin  de  consolider 


(1)  Dans  cette  bataille  navale ,  la  plus  mémofable  de  notre  âfe«  viiigt»hiiit 
vaisseaux  anglais,  sons  la  conduite  de  Nelson  i  en  avaient  prl3|  coulé  Ol^dis* 
perse  trente-trois  français  çt  espagnols* 
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sa  dynastie  et  la  nécessité  de  récompenser  les  serrices 
rendus  »  il  distribua  des  couronnes  à  ses  frères  et  des  titres 
avec  dotation  à  ses  généraux ,  comme  déjà  il  avait  distri- 
bué des  gratifications  à  ses  soldats»  ou  des  pensions  k 
leurs  veuves  (1).  Masséna  fit ,  pour  Joseph ,  la  conquête 
peu  laborieuse  des  états  de  terre-ferme  du  roi  de  Naples  ^ 
Louis  monta  sur  le  nouveau  trône  de  Hollande;  Murât» 
comme  on  Ta  dit ,  fut  investi  du  duché  de  Berg. 

A  la  guerre  succédèrent  en  grand  nombre  des  fêtes  » 
des  négociations»  des  projets  de  grandeur  et  d'embellisse- 
ment;  mais  n'ayant  point  à  consigner  des  détails  qui  a*ap* 
partiennent  qu'à  l'histoire  proprement  dite  »  nous  passe- 
rons sans  plus  de  préambule  au  récit  de  la  campagne  sui- 
vante; el  d'abord  à  l'examen  des  motifs  qui  la  détermi* 
nèrent» 

(i)  Déemts dae  déeembre. 
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CàMPAMCa  mi  IMMi  »  1M7. 

S  L  Motifs  de  Ui  guerre.  -^Vaines  ftégoc^atk»»  ayep  TAnglçlerre  et  la  Russie. 

—  Explosion  à  Berlin.  — •  Singnlier  ultimatum  de  la  Prusse.  —  Force  et 
position  des  années.  —  CombinaisonB  enonées  du'  doc  et  dniaswi6k.«^ 
ten  ée  Napoléui.  ^  Preailn»  mmmuBÊU  éaitanieJtaiiçaîni'^  Im 
Prussieiis  imoncent  brusquement  k  Vt^Umi"^'*-^  Pmnièies  Nucoatres» . 
— DéYeloppement  de  la  grande  manœuvre  ordonnée  par  Napoléon.— 
Vannée  prussienne  se  concentre  sur  Weymar  ;  —  elle  est  entièrement 
tournée.  —  J II.  Mouvements  et  dispositions  préparatoires  pour  livrer 
bataille.  —  Erreur  réciproque  des  deux  pajrtis.  -r*  UdffijJifi  inéBl^raUe 
d^Iéna.  —  Bataille  héroïque  d^Auerstedt.  —  Désorganisation  de  Tannée 
prussienne.  —  Retraite  excentrique  de  ses  débris.  —  Réflexions.  —  S III* 
Dispositions  de  Napoléon  pour  poursuivre  les  Prussiens.— Prise  d^ErAirth» 

—  Combat  de  Hall. —  Investissement  de  Magdebourg.  —  La  droite  de 
Tannée  française  passe  TElbe.  —  Napoléon  à  Potzdam  ;  il  visite  le  tombeau 
de  Frédéric—  La  Saxe  est  détachée  de  la  coalition.—  Entrée  des  Français 
à  Berlin.  —  Capitulation  de  Spandau*  —  Marche  des  débris  de  Tarmée 
prussienne  vers  TOder.  —  Mesures  de  Napoléon  pour  leur  couper  la  re- 
traite. —  Etonnante  activité  de  Murat,»^—  Combats  divers.  —  Affaire  de 
Prenzlow.—  Le  prince  de  Hohenlohe  capitule.  —  Reddition  de  Stettin.— 
Mouvement  de  Blucher  sur  le  Mecklembourg.  — -  Il  est  poursuivi  par 
Murât,  Bemadotte  et  Soult.  —  Combats  divers.  —  Le  corps  prussien 
s^empare  de  Lubeck.  —  Prise  d*assaut  de  cette  ville.—  Blucher  est  con- 
traint de  capituler.  —  Reddition  de  Magdebourg  et  de  plusieurs  autres 
forteresses.  —Occupation  des  villes  anséatiques.- Armistice  non  ratifié 
par  la  Prusse.  —  Manifeste  du  roi  Frédéric-Guillaume. 

SI- 

Napoléon  ,  ponr  étendre  son  inflaence  en  Allemagne» 
avait  formé»  aous  le  nom  de  Confédération  du  Rhin,  mie 
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Kgtte  de»  étfitf  vorstna  de  ee  fleure.  G^était  nu  grand  corps 
politique ,  auquel  il  «e  résertaft  de  donner  Kimpnlsion  i 
sans  pourtant  gêner^  dans  Texercice  de  leur  autorité  parti 
etiHëre,  les  princes  mi?  en  faisaient  partie. 

*  la  Prusse  »  en  le  vQyant  intervenir,  coaune  protecteuTi 
dans'  }es  a^aire^  d'une  fjontrée  qui  la  touche  de  si  près , 
ne  voit  pas^s2u:is  émotion  ûa  pareil  bouleversement.  Les  ei>- 
nemis  de  la  France  ,  et  le  nombre  en  était  grand  à  Berlin , 
pré$eptent  ce  nouvel  empiétement  comme  un  attentat  qui 
Blesse  tous  tes  intérêts ,  et  dçnt  lacOQ^équence  sera  Tasser- 
vissement  de  rADemagnè***  Leurs  clamenrs  cependant 
ti*empêchent  pas  Frédéric-Guillaume  de  reconnaître  la 
nouvelle  confédération  ^  et  cette  fois  encore  le  parti  dç  la 
paix  remporte. 

Mais  bientôt  pi\  s^ut^e  grief  vient  donner  lieu  à  l'explo- 
sion^ 4  c^te  époi^qe ,  l'illustre  et  généreux  Fox  dirigeait 
l|a politique  4e  r^gleterre.  Qrateur  éloquent  et  populairo^ 
il  s,'est  t/Qu^ours  montré  iCa^orable  à  la  France;  Qiinistre^ 
irait-il  désavouer  ses  çpinions ,  et  rétracter  ses  vœux  pour 
une  r^çonç\liation  ?  Napoléon  ,  pour  qui  la  paix  maritime 
est  le  mo^j^en  infaillible  de  consolider  son  édifice  impérial , 
çaislt  l'occasion  que  lui  fayri^U  la  générosité  du  ministre 
ai^glais ,  d'enitrer  d'abçrd  en  correspondaoce  avec  lui  «  ei, 
suçcçssiyepient^  d'en  venir  ^  des  négociations  (1). 

Al^^  V^^  '^'  %^9mlifif^  d^  (of^mi^  QJ9^  été  épuisées  «  I'Aa- 
l^^tmK^  9PQ4PQ9I  ^'^  wv\m  twt^r  qpe  4e  cwoert  avec  la 
.^^9sj|Q^  Çj^  (Mt:p|e|itia]^  p'^l t  point  accueillie  par  la 
^(•Qlfii^MMi&iW  tjpo^vçk  ua  \msifi^  rmjea  en  obtenant  q^f  » 


<l>l>>a»teslwmM8»^  ywtfmer^gpritjte  parti )»itiaftfe  opine, 

t^té  à»  chasser  du  rQja^j^gl^ççt  ^W'^^^IW'^*,  ^'^^  yr^venir  rempereur 
dte  «on  Infôme  projet. 


176  ART  XIUTAl&E. 

de  son  côté»  l'enopereur  Alexandre  enverra  an  négociateor 
%  Paris,  sons  le  prétexte  d'un  échange  de  prisonniers. 

N'ayant  ancnne  question  de  territoire  à  entamer  avec 
la  Russie  y  il  devenait  plus  facile  de  s'entendre.  Napoléon 
réclame  et  obtient  la  restitution  des  bouches  du  Gattaro , 
l'intégrité  de  l'empire  ottoman,  l'indépendance  des  lies 
Ioniennes  ;  il  promet  en  retour  l'évacuation  de  l'Allema- 
gne. Le  traité  est  signé  le  20  juillet  ;  mais  l'empereur 
Alexandre ,  bien  loin  d'y  donner  sa  sanction ,  improuve 
hautement  la  conduite  de  son  plénipotentiaire,  M.  d'Où- 
bril ,  qui  est  disgracié.  Un  refus  aussi  éclatant  blesse  vi- 
vement Napoléon;  mais  il  n'a  pour  le  moment  aucun 
moyen  de  s'en  venger. 

'Cependant  les  négociations  avaient  continué  avec  l'An- 
gleterre ,  et  tout  d'abord  elles  avaient  pris  une  tournure  fa- 
vorable :  en  proposant  eux-mêmes  l'état  de  possession  res- 
pectif, les  Anglais  paraissaient  satisfaits  de  garder  Malte  et 
le  cap  de  Bonne-Espérance ,  témoignant  des  dispositions  à 
rendre  les  autres  colonies.  Malheureusement  Fox  était 
tombé  malade,  et  lord  Spencer,  appelé  à  le  remplacer,  avait 
donné  une  autre  direction  aux  conférences.   Il  prétendait 
que  dans  les  premiers  pourparlers  l'état  de  posssession  ac- 
tuelle avait  été  admis,  sauf  le  Hanovre  qui  serait  restitué  à 
l'Angleterre.  C'était  retenir  toutes  les  conquêtes  faites  du- 
rant la  guerre ,  sans  rien  accorder  en  compensation.  L  em- 
pereur, tout  en   déclarant  ces  conditions  incompatibles 
avec  son  honneur,  avait  néanmoins  cédé  sur  le  point  de 
plusieurs  colonies  et  du  Hanovre..  L'Angleterre  n'en  vou- 
lait pas  davantage;  et,  certaine  que  la  promesse  à  elle  faîte 
par  Napoléon  de  lui  restituer  son  électorat ,  deviendrait , 
pour  la  Prusse ,  un. grief  suffisant  contre  la  France  ,  elle 
saisit  le  prétexte  de  la  rupture  avec  la  Russie  pour  rappeler 
aussi  ses  plénipotentiaires.  L'empereur,  dans  son  désir  de 
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la  paix  maritime,  avait  compromis  le  repos  da  continent. 
Dans  l'intervalle  »  Fox  avait  succombé.  Eût-il  réca,  son 
inflacDce  n'eût  rien  changé  au  cours  des  événements.  La 
confédération  du  Rhin  ne  restait-elle  pas  une  pomme  d'é- 
ternelle discorde?  Et  d'ailleurs,  comment  concilier  leschan- 
gements  opérés  par  Napoléon  avec  le  projet  arrêté,  et  sans 
cesse  poursuivi  par  l'Angleterre ,  avant  comme  depuis ,  de 
ramener  la  France  dans  ses  anciennes  limites?  Irait-elle,  dé- 
pouillant son  orgueil  et  abjurant  toute  pensée  de  rivalité , 
tout  sentiment  de  haine,  saluer  son  ennemi  du  titre  d'em- 
pereur, et  légitimer  Sa  race  ?  Irait-elle  jusqu'à  affermir  sur 
la  tête  de  ses  frères  les  couronnes  de  Naples  et  de  Hollande  ? 
Irait--elle ,  parjure  à  la  foi  promise ,  consommer  la  raine 
des  alliés  du  roi  Georges  ?  Des  négociations  ouvertes  sur 
'  de  telles  bases  n'étaient  et  ne  pouvaient  être  qu'un  leurre 
qui  cachait  quelque  piège  politique.   On  concevra  donc 
difficilement  que  Napoléon  s'y  soit  laissé  prendre;  mais 
peut*être  que ,  dans  sa  brûlante  ardeur  de  conquêtes,  il  ne 
fût  pas  fôcbé  de  réveiller,  par  quelque  nouveau  grief ,.  les 
velléités  guerrières  de  la  Prusse.  Il  ne  «pouvait  être  effrayé 
d'une  lutte  avec  elle  ;  et ,  indépendamment  des  avantages 
politiques  qu'il  ne  manquerait  pas  d'en  retirer,  il  y  avait 
de  la  gloire  k  triompher  des  élères  du  £rrand-Frédéric.  . 
Mais  si  telles  sont  les  conséquences  qu'attend  Napoléon 
de  la  restitution  du  Hanovre  à  son  légitime  possesseur,  il 
ne  tardera  pus  à  être  servi  selon  ses  désirs.  Quoique  ce  ne 
fût  qu'une  promesse  restée  sans  effet ,  elle  n'en  devint  pas 
^moins  le  signal  de  la  tempête.  La  nouvelle  n'en  est  pas  plus 
'  tôt  arrivée  à  Berlin,  que  de  toutes  parts,  dans  cette  capitale, 
s'élèvent  des  cris  de  vengeance  et  de  guerre.  La  reine  ^  j|p 
prince  Louis  ,  le  duc  de  Brunswick ,  se  montrent  les  plus 
exaltés.^Le  roii,  pour  qui  l'acquisition  du  Hanovre  avait  été 
naguère  un  moyen  de  calmer  les  têtes ,  est  entraîné  .%yep 
m.  12 
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iQQllt  raste  ie  mi  conseih  Bieiii6t  la  nation  entière  est  iou- 
lei é^  oeBtre  la  France  j  on  ne  se  d^nânde  pas  st  Itr  resti* 
iatîeH  da  Hanovre  à  TAngletetre  n'eût  pas  valu  t^uel^tiè 
éômpensatioA  à  la  grosse  i  on  afiTeete  ^  ad  contraire ,  de 
noiitrer  Napotéon  ceoiBM  an  allié  de  mauvaise  foi ,  qui 
Mpreacl  d^une  mifm  ce  90'il  donne  à»  l'autre ,'  comme  un 
ilSDif  etettr  de  territoire  »  ({aï  dispose  arbUrairement  de  ee 
f  m  ne  \m  cy^jpet tient  pas.  A  oeà  déclamations ,  qui  n'é- 
ï^nM  poitit  sans  quelque  fondement ,  viennent  se  mèkr 
lest  i^tomiiualîws  les  plus  ab&urdes.  On  va  jusqu'à  publier 
q^fi.^  ^M»  te  traité  conclu  par  d'Oubril ,  au  nom  de  b 
jKii^id  A  Nejj^l^on  a  proposé  le  partage  de  la  Prusse ,  en  oé- 
4mt  Varsovie  au  paud^uc  Constantin^ 

Cî'était  plus  qu'il  n'en  fallait  pour  tourner  dss  têtes  déjà 
éepols  long- temps  en  effervescence.  La  guerre  est  résolue  ;' 
mais  la  Prusse  ve  courir  à  sû  ruiïie.  La  reine ,  jeune  et 
iMie  i  revêt  le  costume  militaire ,  parcourt  les  rues  de  sa 
mpitsi^  k  paiee  des  revues  et  appcdie  a«x  armea  teuft  ses 
titjela  $  yi&sm  et  jeunes  participent  à  l'exaltation  cbevale- 

* 

res^  que  provoque  son  exemple.  Toute  prudence  est 
ttUte  de  côté  ;  et  »  quoiqu'on  aenge  à  négocier  une  aâienoe 
avec  lea  Russfea ,  on  n'attendre  paa  leur  arrivée  pour  aie 
mettre  en  campagne  :  une  guerre  d'honneur  n'admet  pas 
2 du  têtard  >  et  il  imperte  de  brusquer  les  événements. 

Le  premier  eflfet  de  cet  enthousiasme  ,  ou  phitôt  de  cet 
aveuglement ,  est  la  remise  d^un  ultimatum  aussi  arrogant 
"^e  dépourvu  de  formes.  On  exige  de  l'empereur  :  i^'Que 
''IbNte»  Usé  troupes  françaises  ,  sans  exception,  repasseTit 
^i^IttxfWMent  le  Rhin ,  en  commençant  (eut  marche  du 
jfofif  même  oh  &  roi  se  promet  ha  réponse  de  f  empereur, 

'"^'"ên  la  poursuivant  sans  s^ arrêter; 2*  Qu^ii  ne  sera 

)i'hiif  fnis  de  kt  part  de  la  France  aucun  obstacle  quel- 
%€^féqiztkla  formation  de  la  ligue  dU  fiord,  qui  emitm^- 


ma^  wn$  ^uci^m  eçcmptiQnj^  tç^u%  le^  imfs  non  dit^igf^ 
df^iH  r<^  fondtif^ni^t  fie  la  ç<mfi4ém^ifi^4u  Bhh^  (1)< 

^  Mar^b^l ,  i\\  l'esaj^er^Mi^  ^  BerU^eri  on  nous  4aaiMi 
«  im  PBa4e9s*¥au«^  4'bonii^qr  t^oup  le  8  optobcç  s  jam^M  PU 
i  Fj^çtnçais  n'y  a  manqué  l  Mais  coinme  on  dit  qu'il  j  a 
«  H^e^b^l^  reine  qui  y^ut  être  téi^Qin  des  combats»  «Q^Q^^ 
ff  çourtoisj,  et  marcbons  $ans  qpms  copcbe^  poi^r  la  Saj^^.  9 
E^  elTet*  la  reine  dp  Prusse  était  II  IVoiée  »  portant  Th^U 
forme  ^e  son  .régiment  dQ  iv^gons^  et  comme  Armi4^t  dann 
so^  igatfment  j  me$tant  le  pu  ^  9on  prgpre  palc^i^  (2)| 

Siis  h  mois  de  septet^bre ,  )es  Prqs^ieqs  avaiep^  W^f^ 
la  §^3(^ ,  comme  nagaère  les  Aatricbipns  la  Pavjèrp.  Bpf| 
gri$»  malgré  »  Télecleur  airfti^  é^é  patralaé  ^  A>i?rpir  m  i:ffp« 
tiagepl  dp  vipgl  mille  bammes ,  et  on  espérait  qnfi,  à  spp 
exempb;  l'éjectepp  de  Hess^-Cassel  en  aipèn^rai^  aut^ii^ 

Copam^  q'est  dans  la  partie  pccident^le  4^  la  &^  qq^ 
seront  port<M  ^  premiers  poups  »  noua  diroQs  m  m^t  df) 
la  çcmatitutio»  pbysique  de  ce  tbé$|;Fe. .  Pr  disa  aœu^ti 
principaux  de  la  ceinture  de  montagnes  qui  entoqre  I9  Bo- 
hême, le  Ficbtel-Êerg  ,  occupe  précisément  le  point, (le 
partsige  jsntre  la  Bohême  ^  la  Saxe  et  la  Bavière.  De  cq 
nqpud  central  ^  qpi  apparMent  ^  la  gtand^  chaîne  cop^inen: 
taie  d'Ëurppe,  se  détachent  d^u^  chaînes  du  secpn^  opdre; 
l'upe^  yers  l.'esl ,  traversée  par  l'Elbe  ^soij^  jie  npm  4'JErz-;. 
Cfebirge,  ^ép^rp  la  Bobême  Âel^  Saxe;  |a  secoi^de,  an 
nprd-ouest»  sépare  le  bassip  de  TËlbe  des  sources  ^u 
M^J^  et  dq  bassin  de  la  Wçrra  ^   affluent  dp  Y^e^ef* 

(i]  Celte  ligue ,  que  semblait  autoriser  Tétabl^jiQpient  dç  la  9oi^fè^ii^s/fiff»n 
du,  Rhin,  n*était  pas  du  goClt  de  Napoléon,  qui  y  voyait  une  riFaUté  nuisible 

12. 
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D'an  côté ,  elle  ferme  la  Saxe ,  et  de  l'autre ,  les  pays  de 
Uesse-'Gassel  et  de  Wurtzbourg.  Cette  chaîne»  très  acci- 
dentée et  couverte  en  partie  par  les  forêts  de  la  Thuringe  » 
est  une  bonne  ligne  de  défense  contre  les  attaques  venant 
de  la  Franconie  ;  elle  servirait  également  à  couvrir  une 
offensive  dirigée  du  bassin  de  l'Elbe  contre  celui  du  Mayn. 

L'armée  prussienne  ,  la  gauche  appuyée  à  cette  barrière 
naturelle»  étend  ses  cantonnements  entre  l'Elbe  et  la  Saale. 
Le  corps  de  Ruchel  »  d'environ  vingt  mille  hommes ,  forme 
la  droite  versEisenach.  Le  centre»  ou  armée  principale,  de 
soixante  mille  hommes  »  commandé  par  le  roi  en  personne  » 
et  »  sous  lui ,  par  le  duc  de  Brunswick ,  occupe  Weimar» 
Erfurth  et  Gotha.  La  gauche  »  sous  le  prince  de  Hohen- 
lobe  ,  de  cinquante  mille  Saxons  ou  Prussiens ,  s'appuie  à 
la  Bohême.  Un  corps  en  est  détaché»  aux  ordres  de  Tauen- 
zien  »  afin  de  couvrir  l'extrême  gauche  à  Schleitz.  La  ré- 
serve» commandée  par  le  prince  Eugène  de  Wurteiiiberg  » 
est  encore  stationnée  le  long  de  l'Elbe.  Toutes  ces  forces 
peuvent  être  évaluées  à  cent  cinquante  mille  hommes»  io-. 
dépendamment  des  milices  et  des  bataillons  de  garnison. 

•  Le  roi  »  comme  l'observe  Jomini  »  en  se  mettant  lui- 
c  même  à  la  tête  de  son  armée»  avait  exhumé  tous  les  vieux 
«  généraux  dé  la  guerre  de  sept  ans  pour  lui  servir  de 
«  guides;  le  duc  de  Brffnswick  et  MoUendorf  devaient  con- 
c  duire  l'armée  à  la  victoire.  Le  premier,  général  d'avant- 
c  garde  sous  son  père  »  le  grand  Ferdinand  »  n'avait  ja- 
«  mais  combattu  depuis  lors  qu'à  Kaiserslautern  contre 
<r  Hoche»  où  il  s'était  borné  à  défendre  bravement  son 
r  camp.  Bon  administrateur»  vaillant  dans  le  combat  » 
«  mais  timide  dans  le  cabinet  »  il  n'avait  rien  su  apprendre 
«  durant  les  quinze  années  de  guerre  qui  venaient  de  s'é« 
«  couler»  bien  que  ces  années  fussent  assez  riches  en 
«  grandes  leçons  pour  tout  militaire  capable  d'en  profiter. 
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c  MoUendorff  .non  moins  brave ,  n'était  pas  pins  habile 
c  capitainQ  :  Tâge  avait  glacé  chez  eux  les  qualités  qui 
c  leur  avaient  valu  tant  de  réputation  »  et  ne  leur  avait 
«  pas  donné  le  génie  ;  car  le  génie  n'est  jamais  le  fruit  de 
c  l'âge  ni  de  rexpérience.  b 

.  Le  critique  n'est  pas  moins  sévère  envers  le  prince  de 
Hohenlohe  et  les  autres  lieutenants  du  roi  de  Prusse  »  qu'il 
qualifie  du  nom  de  faiseura.  <  Ces  habiles  manœuvriers» 
c  continue*t-il,  plongés  dans  un  sommeil  léthargique  de- 
«  pais  dix  âuis,  comptaient  si  bien  nous  reconduire  à 
<  M^yence ,  qu'aucuns  préparatifs  n'étaient  faits  pour 
c  mettre  en  état  leurs  places  de  première  ligne ,  situées  à 
c  quelques  marches  de  nos  cantonnements  :  tandis  que 
tt  nous  entassions  bastions  sur  bastions  à  Rehl ,  à  Cassel , 
«  à  Wesel ,  ils  ne  mettaient  pas  une  palissade  k  Magde- 

•  bourg ,  pas  un  canon  en  batterie  à  Spandau.  > 
Toutefois ,  il  peint  l'armée  sous  des  couleurs  plus  favo- 
rables :  ff  Elle  était  belle,  dit<»il>. d'une  tenue  et  d'une 

•  discipline  admirables»  l'artillerie  excellente;  la  cavale- 

•  rie  n'avait  pas  encore  tout-à-fait  oublié  Seidlitz  et  ses 
tt  immortelles  leçons  ;  disons  plus»  l'état-major  était  très 
«  instruit ,  mais  instruit  an  détail.  Ainsi»  malgré  sa  su- 
«  perbe  apparence  cette  armée  était  un  corps  sans  âme.  > 

On  a  vu  que  la  droite  en  avait  été  poussée  jusqu'à  Eise- 
nach  :  ce  n'était  pas  sans  dessein.  On  couvrait  ainsi  la  route 
de  Cassel  »  et  l'on  attirait  à  soi  le  contingent  de  l'électeur. 
Ce  but  atteint ,  le  projet  était  de  franchir  les  débouchés 
de  la  Franconnie  sur  trois  points,  pour  tomber  sur  la  ligne 
du  Mayn  :  l'aile  gauche  aurait  marché  par  la  route  de  Hoff  à 
Bayreuth»  passant  par  Munchberg;  le  centre»  par  la  route 
d'Erfurth  àWnrtzbonrg;  ladroite enfin»  par  les  vallées  de 
la  Fîilde  et  de  la  Werra.  On  comptait  trouver  ainsi  l'armée 
française  sur  la  défensive.  C,'4^îj  l^S^'T  ^ijQgulièrement  da 
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H^aractèi^ ,  de  la  position  et  surtout  de  Tactivité  de  Napo- 
léon $  mais  ou  concevra  d'autant  tnieux  que  le  duc  de 
Brunswick  ait  pu  se  tromper  à  ce  point,  que  tout  aétécàl- 
twlé  pour  lut  donner  le  châilge.  Les  troupes  françaises  res- 
taient paisibles  dans  leurs  cantohhettients  ;  on  faisait  fot- 
llfiér  te  eo^rs  du  Mayn  ;  on  donnait  aux  reuforts  qui  ve- 
nàtënt  de  l'intérieur  une  direction  troiupeuse ,  et  cepeti- 
i^ûi  r^etkiperenr  préparait  h  piôtit  binait  Une  irépétition  des 
ûimtiâu^t^  d'Ulm  et  de  Marengo. 

Dtés  éept  Cot'ps  qui  avaient  éi  glorieusement  figuré  daàs 
lé  campajgn^  ^précédente  »  sit  encoi^  se  ttt)uyaiênt  en  Al- 
leiâÂjgne  <  Uh  seul  en  était  sorti ,  celui  de  Marmont ,  pour 
ttUer  pi^nd^e  possession  dé  la  Dalmatie,  Ces  différents 
4Sùi^  bôCupaîeut  rélectoràt  de  Wuftîbôurg  (1)  et  îa  par- 
tte  d"é  la  BaTÎèfe  aroiMttaUt  la  Saxe.  C'étaient  ceux  de  Ée^- 
nadotte ,  DaV^oosti  Sôdlt,  Ne^,  Laniies  et  Murât  r  belai-ci 
lityttiposé^  comme  plrécédemttiettt ,  de  cavalerie. 

À  la  nouvelle  de  Tulttûiatum  de  la  Prusse ,  touteis  tés 
fbrCés  sofal  rassemblées  viers  Cobourget  Bamberg;  la  gairde» 
W\i8  Léfebvre,  préttd  aussi  le  chettîîn  de  celte  clefnière 
Vflteî  Àugè'iteau  part  de  Francfort  pour  menacer  la  route 
de  Càsstel  et  se  rabattre  ensuite  à  droite;  Mortier  hâté  la 
fbrriâiâtîoti  d'un  huitifeme  corps  aux  confins  de  la  "N^estpha- 
Iteï  ïe  toi  de  Hollande,  avec  vingt  mille  Gallo-Bafaves , 
ttilàfrthte  sur  Wesfel  ;  enfin  les  différents  contingents  de  la 
tbûfêdèrSition  du  Rhin  s'apprêtent  h  suivre  la  grande  ar- 
ihéé ,  dout  la  force  s'élèvera  à  cent  quatre-vingt  toiUe 
iMtùmes. 

kà  milieu  dé  ces  mouvements  jprépâf  atoîrès,  Fcmpereur 
)ÈFt  ^«6  btlbllè  que  l'Âatriche  humiliée  est  demeurée  soh 

X\)  L^archiduc  Ferdinanà  d^Aatricbe)  doté  de  cet  électorat  par  le  trai|é 
4è  trelh^i^,  $e  lrt><ivaH  «imi  fhire  pèfti^  ide  lA  confëdérattoa  dû  tUiin, 
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eimemiei  qu'elle  pnetit  se  l^avUer  et  appela  de  la  ^m- 
pagDè  précédente.-  L'excellente  barrière  de  Tlnn  eét  mistt 
daii«  l'état  de  défense  le  plna  respectable  |  les  places  ié 
Ka&teîn  et  de  Braunau  sont  approvisionnées  poar  hâk 
mois  ;  la  garde  de  cette  ligne  est  confiée  aok  Ba? arotê ,  et 
îlajiasarTeiUeroDt  av€c  soin*  Quelques  régimeats  ooi^âpenl 
le  Tjrol;  leurs  colonnes  mobiles  tiendront  dans  la  éOH» 
mission  les  h^bitaÀls  belliqueai:  de  ceftte  région  sa«iira^*. 
Le  génie  prîl^il  jamais  autant  de  conseils  de  la  pfndeiiee^ 
lu  guerre  fuCffiBe  jan^ais  préparée  avec  pins  d*arl  M  de 
précaution  ? 

Nous  ayons  esquissé  le  plan  d'opérations  de  PenMtttt  » 
p«ss0na  à  celui  de  l'eaipereur.  Mais  d'abord  ebflervens  que, 
k  la  no9?ell6  des  premiers  mooTements  de  l^année  'ftan'- 
(aise  9ur  Gobon^g»  le  duc  de  Brunswick  était  tet^enU  d'iine 
illusion  qni»  promrait  tonte  sa  simplicité  ;  t'eq^nçaut  dès 
lors, à  rnffîinsive,  il  ne  songeait  ^los  qu'à  «onéttUtrei'  ûiAï 
année  YPi^  Weimar  pour  bous  attendre  de  front; 

Arrivé  à  Wurtabourg  le  S  oôtobre ,  Napoléon  à  bien- 
tâc  pria  son  parti.  Un  capitaine  ordinaire  se  serait  contenté, 
à  sa  place ,  de  battre  les  ennemis  ;  il  porte  ses  tues  plUs 
haut  ;  il  vent  les  anéantir  d'un  seul  coup.  La  coiinaiêsàiibe 
qn'il  a  dis  leur  position  lui  permet  de  l'topérei'.  L''ârt!iée 
ennemie  s'est  avancée  en  deç^i  de  TElbe,  sa  base  naturelle. 
U  mt  ppsiible  de  l'en  séparer ,  et  pour  eela  il  ne  fâHi  que 
lourner  sa  gauche.  L'armée  française  est  anéskdt  ébréklljle 
ikna  te  de^Bseio^  A  droite  i  Soult  et  Ney  se  po^tc^î  de 
Bayrrath  par  Hoff  sur  PlaUén  :  une  diviaiM  bàVdktnfte 
éctefare  leur  flanc  du  cdté  de  la  Bohême;  au  éeniré, 
Milrat,  Bernadotte  et  Da vouât  marchent  de  fiambefg  (Hir 
Cfonaéh  sur  Saalbourg;  li  gauche,  Lannes  et  Au^re^, 
partfe  de  SèhweinfaHh ,  prennent  leur  direction  pàt  Cb- 
b^nfget  Grafenthal  surSaalfeld, 
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Le  prince  de  Hoheulohe  avait  entrevu  que  l'orage  écla- 
terait de  son  côté;  mais  n'ayant  pu  coâvaincre  l'opiniâtre 
duc  de  Brunswick  sur  la  nécessité  de  renforcer  cette  partie 
de  la  ligne,  Tarmée  française  n'allait  éprouver  aucune  ré- 
sistance sérieuse. 

Le  8 ,  jour  fixé  par  l'ultimatum ,  le  détachement  prus- 
sien placé  à  Saalbourg  en  est  déposté  par  Murât.  Le  len- 
demain, Bernadette  rencontre  à  Schleitz  le  corps  de 
Tauenzien  :  l'attaquer  et  le  mettre  en  fuite,  est  pour  le 
maréchal  l'affaire  d'un  moment.  Ce  général ,  que  débor- 
derait bientôt  le  corps  de  Ney  s'il  osait  tenir  un  instant , 
abandonne  la  Saale  et  l'Elster. 

Nayant  pas  trouvé  l'ennemi  en  force  vis-à-vis  de  la  co- 
lonne du  centre»  on  devait  naturellement  supposer  qu'il 
opposerait  plus  de  résistance  à  la  colonne  de  gauche. 
L'empereur ,  qui  est  arrivé  à  Auma ,  recommande ,  de  ce 
côté,  une  prudence  extrême.  Cependant >  comme  la  po- 
sition de  Saaifeld  est  devenue  d'une  grande  importance 
depuis  que  le  centre  et  la  droite  ont  gagné  du  terrain ,  le 
maréchal  Lannes  reçoit  l'ordre  de  l'emporter.  Toutefois , 
il  ne  s'engagera  qu'après  une  reconnaissance  minutieuse 
des  forces  de  l'ennemi;  et,  s'il  arrivait  que  celui-ci  se  trou- 
vât supérieur,  il  devrait  attendre  l'armée  d'Augereau ,  et, 
s'il  était  besoin ,  des  renforts  tirés  du  centre. 

Ces  précautions  allaient  devenir  inutiles  ;  car,  encore 
que  onze  bataillons  et  dix-huit  escadrons  occupassent  ce 
.  point,  ils  n'étaient  pas  de  force  à  arrêter  le  corps  de  Lannes. 
C'était  l'avant-garde  de  l'armée  de  Hohenlohe,  commandée 
par  le  prince  Louis  de  Prusse.  Quelques  bataillons  gar- 
daient Saaifeld  et  Blankenbourg;  d'autres  étendus  le  long 
de  la  Saale ,  cherchaient  à  entretenir  avec  '  Tauenzien  » 
une  communication  déjà  coupée  depuis  la  veille.  Le  prince 
Louis,  averti  du  mouvement  de  l'empereur  sur  sa  gauche , 
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ne  voit  qn'ane  simple  démonstration  dans  l'approche  de 
Lanties ,  et  se  dispose  h  tenir  ferme.  Egaré  par  le  désir  de 
couvrir  Saaifeld,  où  se  trouvent  nn  parc  et  des  magasins , 
il  reçoit  le  combat  entre  la  Saale  etlaSchwartza,  dans  une 
position  défavorable  et  dépourvue  de  communications  fa- 
ciles en  cas  de  retraite  :  ses  forces ,  trop  faibles  pour  le 
terrain  qu'elles  avaient  à  garder,  étaient  exposées,  ou  à  être 
tournées  si  elles  voulaient  se  concentrer  »  ou  à  être  enfon- 
cées si  elles  osaient  s'étendre. 

L'attaque  a  lieu  le  10  octobre.  Lannes,  après  avoir  re- 
connu le  terrain,  attire  l'attention  de  l'ennemi  sur  sa 
gauche,  en  faisant  assaillir  Saaifeld.  Au  même  moment, 
une  brigade ,  filant  le  long  des  hauteurs  qui  regardent  la 
yille  dans  la  direction  de  Blankenbourg ,  tourne  sa  droite 
et  gagne  ses  communications.  En  se  voyant  ainsi  menacé» 
le  prince  dégarnit  son  centre  pour  renforcer  ses  ailes. 
Lannes,  qui  s'en  est  aperçu,  dirige  aussitôt  contre  le 
centre  ennemi  la  brigade  de  cavalerie  légère  du  général 
Treilhard.  Le  prince,  à  son  tour,  veut  arrêter  cette«charge 
décisive ,  en  se  jetant  tête  baissée  sur  le  flanc  gauche  de 
la  première  ligne  avec  quelques  escadrons  de  hussards  ; 
mais  la  seconde ,  se  divisant ,  prend  les  hussards  saxons 
par  les  deux  flancs ,  et  les  défait  entièrement.  Le  massacre 
est  horrible  ;  les  fuyards  propagent  le  désordre  ;  les  Fran- 
çais ,  qui  les  poursuivent ,  se  jettent  pêle-mêle  avec  eux 
sur  la  cdonne  d'artillerie,  en  retraite  de  Saaifeld  vers 
Schwartza.  Le  prince  Louis,  au  milieu  de  cette  confusion, 
est  recopnu  à  ses  décorations;  sommé  de  se  rendre  par 
le  maréchal^des-logis  Guindet ,  il  ne  répond  qu'en  atta- 
quant son  adversaire ,  qui  lui  porte  un  coup  mortel  dans 
.  la  poitrine*  Il  avait  vécu  en  preux  chevalier  ;  il  mourut  en 
héros.  Promoteur  ardent  delà  guerre,  il  en  fut  la  première 
victime. 
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L'efiei  de  ce  choc  a  été  do  eoi^er  tti  deux  le  corp» 
prnsaien.  L'aile  gauche ,  accolée  à  la  Saale  »  e»6aie  de  «jQ 
san^r  à  travers  cette  rivière  :  qaelqUes^ikOiBDMa  ae  «oient» 
d'aatre»  pérÎMefit  |^ar  le  fea  des  tirattteuf s ,  ub  plu»  gva«4 
nombre  eal  sabré  par  lea  hussards  frasçais.  hm  débris  âi9 
Vaile  droite»  non  moins  ehaudement  poursuivis  par  la  cava<« 
krie  »  sent  devaaeés  au  pont  de  Scfawartaa  »  et  obligés  dQ 
déposer  les  annes»  Lauttii^c^peyidatit»  favoirisid  le  raUten 
ment  de  quelques  bataillons  et  «AcaidroM»  et  lewt  perna^  » 
ainsi  qu'au  détachement  resté  à  Wankenbourg;  ^  de  rega- 
gner RudoUtadt  et  Orlamunde« 

L'eoneini  avait  perdu  douze  cents  boonne^  tués ,  dix^ 
huit  cents  prisonniers ,  trente-troia  pièces  de  canon  >  avec 
li^ors  caissona  attelés»  et  tous  ses  bagages.  La  division 
Suchet  et  la  cavalerie  légère  en  eurent  toute  la  gloire.  Les 
autres  troupes ,  à  leur  arrivée,  trouvèrent  reanemi  batt^ 
ei  en  déroute. 

Qoellea  seront  pour  les  deux  partis ,  et  d'abord  pQur 
la  Prusse ,  les  conséque^ices  de  ces  premières  reocontrea? 
Les  troupes  auront  perdu  cette  ardeur  présomptueuse  qu  oa 
leur  avait  inspirée  ;  à  la  confiance  auront  succédé  Vinquié^ 
tude  et  la  crainte.  Dès  ce  moment  #  tout  accord  sera  rompu 
entre  les  Prussiens  et  les  Saxons  ;  ceux**ci  «e  plaindront 
bantement  d'avoir  été  sacrifiés  dès  l'ouverture  de  la  cam- 
pagne f  et  de  n'avoir  pas  été  soutaoust  Le  diisentimeilt  • 
déjà  flagrant,  entre  les  généraux  prnssiens»  n'en  derenaot 
que  plus  manifeste  et  plus  intense  •  les  OMsnrea  seront  in- 
certaiiies»  incohérentes»  et  les  mouvements  eontradifa- 
toireSi  Le  prince  de  Hohehiolie#  qui  avait  insisté  pour  que 
Tannée  fût  rassemblée  entra  la  Saale  et  l'Elster,  n'exécu- 
tera qu'à  regret  et  lentement  les  ordres  iE|tt'il  a  reçus  de  se 
porter ,  par  sa  droite ,  dans  la  direction  da  Weiitnar  »  où  le 
roi  attend  le  corps  de  Ruchei. 
i 


Lm  Frunçafe  ^  ^tii  s'Attendaient  à  pins  de  résistance ,  se 
trouveront  dès-lors  agréablement  détrompés.  Il  était  tombé 
èA^^IqQesheih*«s  1«  prestige  attaché  àFarroée  prussienne 
ié|Miis  c!nt{aknte  ans  !  là  tache  de  Rosbach  allait  être  effa- 
cée. Napoléon  lai- même  avait  coûç\ide  cette  armée  la  plus 
hattle  opinion;  t^eâ  premieirs  combats  la  lui  auront  fait  perdre. 
Noos  h'âûroOs  pas,  dira-t-il»  de  terre  à  remuer,  comme 
Je  ïe  croyais;  nos  adversaires,  au  temps  de  Frédéric, 
étaient  les  premiers  soldats  du  monde  ;  ils  ne  le  sont  plus 
aujourd'hui ,  et  des  souvenirs  ne  les  sauveront  pas. 

En  efiet ,  les  destinées  de  l'armée    prussienne   allaient 
s^acComplir.   A  deux  époques  différentes ,  Mêlas  et  Maok: 
l'étaient  laissé  cou^^er  de  leur  base  d'opérations;  le  même 
âort  attendait  le  duc  de  Brunswick.   Au  lieu  de  se  rendre 
âii!t  instances  du  prince  àe  Hohenlohe ,  qui  le  presse  d'ac- 
Courir  à  sa  gauche ,  il  persiste  dans  le  projet  de  concentrer 
ses  forces  sur  le  centre ,  et  laisse  ainsi  le  champ  libre  à 
Varttiée  française.  Dans  le  mouvement  de  flanc,  nécessité 
par  ce  projet,  le  prince  de  Hohenlohe  arrive  le  15  à  léna; 
là,  H  teCttéUle  tes  débris  dô  Tavant-garde    dispersée  à 
K^siftlfeld,   et  dt)tit  tes  Aiyàrds  bnt  répandu  partout  la  terr 
ïreur»  Cis^ttitL^ôïntique  l*îmâgînatîon  frappée  de  quelques 
{bdividûâ  aybnt  feit  prendre  des  colonnes  de  Saxons  pour 
Âtds  Français ,  oïl  se  croit  assailli  dans  la  ville  même.  L'a^ 
lartne  est  gèûéralé ,  les  faux  rapports  se  multiplient ,  des 
postes,  sont  entraînés  ;  la  cavalerie ,  qui  a  mis  pied  à  terre, 
et  sé  fepose  éans  ^rétantiotl ,  se  débande;  le  désordre  se 
^Iroptige  att-delà  dé  la  Sàale,  sur  la  route  de  Weimar; 
8t3lc6âs  ^  PHisstetls  pillèht  tes  éqtiipageâ.  Les  charretiers 
M  tes  gens  de  sîiite  qtiittent  là  route ,  après  avoir  coupé 
ftM  tfeit#  dés  ehefant  et  tersé  les  voitures.  Des  canons  et 
<teêcatsst3ns  èent^batidonnés^  quelques  pièces  même  sonjt 
endouées.  Et  c'était  une  armée  fière  de  sa*  discipline  qui 


18S  ART    MILITAIRE. 

s'abandonnait  ainsi  aax  impressioDS  d'une  peur  imagi* 
naire. 

Sans  doute  que  la  fluctuation  du  prince  de  Uohenlohe 
lui  avait  fait  oublier  de  prendre ,  pour  une  contre- marche 
qu'il  n'approuvait  pas,  les  précautions  nécessaires;  mais 
on  retire  de  cet  exemple,  i"*  qu'une  marche  deflanc  à  proxi- 
mité de  Tennemi  ne  peut  s'exécuter  avec  ordre  et  sûreté, 
qu'en  lui  opposant  un  corps  détaché  dans  la  direction  de 
son  attaque ,  et  qui  couvre  sans  cesse  le  mouvement  des 
colonnes  ;  2^  qu'il  faut  surtout  éviter ,  dans  un  tel  cas , 
de  faire  marcher  les  équipages  avec  les  troupes. 

Cette  fausse  alerte  avait  retardé  d'un  jour  le  passage  de 
l'armée  saxo-prussienne  sur  la  rive  gauche  de  la  Saale. 
Cette  perte  de  temps ,  presque  en  présence  d'un  ennemi 
supérieur  et  entreprenant ,  ne  pouvait  que  donner  Heu  aux 
plus  fâcheuses  conséquences.  Toutefois  le  prince  de  Hohen- 
lohe,  ayant  établi  son  quartier-général ,  le  12,  au  village 
de  Capellendorf,  h  mi-chemin*  d'Iéna  àWeimar,  lacon* 
centration  se  trouvait  effectuée. 

Dès  les  premiers  mouvements ,  Napoléon  avait  réussi  à 
déborder  la  gauche  des  ennemis  en  les  prévenant  à  Géra 
le  12.  Désormais  certain  de  les  séparer  de  l'Elbe,  il  pres- 
crit à  son  armée  comme  une  grande  conversion  autour  de 
la  gauche ,  tout  en  se  tenant  en  mesure  de  déployer  et  de 
combattre  de  front ,  si  l'ennemi  se  ravivant ,  présentait  la 
bataille  entre  la  Saale  et  l'Elster. 

Le  13 ,  l'armée  française  occupe  les  positions  suivantes  ; 
Davonst ,  Bernadette  et  Murât ,  avec  sa  cavalerie  légère 
seulement,  sont  à  Naumbourg,  où  ils  ont  saisi  desmaga<- 
sins  considérables  ;  Sonlt  a  marché  de  Géra  sur  léna ,  oh 
déjà  se  trouvait  Lannes;  Ney  arrive  à  Roda ,  et  Angereaa 
à  Rahla  ;  en  arrière  et  à  droite,  la  division  bavaroise  s'éta* 
blit  à  Plauen ,  sur  l'Elster. 
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La  manœuvre  projetée  se  troovait  ainsi  accomplie ,  et 
l'armée  prassiènne  séparée  de  sa  base,  bien  qu'ayant  réussi 
à  se  concentrer.  Il  ne  s'agissait  plus  que  de  lui  porter  le 
coup  de'grâce;  mais^  ce  que  la  stratégie  a  si  glorieusement 
commencé  >  la  tactique  le  laissera*t«elle  imparfait  ?  Le  pa- 
ragraphe suivant  nous  l'apprendra. 


S". 


En  entraînant  la  cour  de  Berlin  dans  la  cruelle  position 
où  nous  voyons  qu'elle  se  trouvait  placée,  lés  artisans  de 
la  guerre ,  comme  l'observe  le  général  Damas ,  avaient 
fondé  tout  leur  espoir  sur  la  prétendue  supériorité  de  la 
tactique  prussienne.  A  leurs  yeux ,  les  victoires  remportées 
par  les  Français ,  le  succès  de  leurs  vastes  plans ,  les  belles 
conceptions  de  l'empereur,  étaient  moins  l'œuvre  du  gé- 
nie'et  de  l'art,  qu'un  jeu  bizarre  de  la  fortune;  les  armes 
françaises  V  dans  leur  opinion ,  n'avaient  point  encore  subi 
la  véritable  épreuve  ,  celle  d'avoir  à  lutter  contre  la  seule 
armée  qui  eût  conservé  la  tradition  des  vrais  principes ,  et 
le  glorieux  héritage  du  vainqueur  de  Leuthen. 

Pleins  de  celte  confiance ,  et  bien  que  divisés  sur  le 
point  de  concentration  qu'il  convenait  de  choisir,  les  gé- 
néraux prussiens  s'accordaient  à  n'agir  qu'en  une  seule 
masse,  selon  le  système  de  Frédéric.  11  fallait^  disaient- 
ils  #  dès  l'ouverture  de  la  campagne,  livrer  et  gagner  une 
bataille  décisive;  alors  l'empereur  de  Russie  accourait 
avec  sa  formidable  armée;  l'Autriche,  incertaine,  rentre- 
rait dans  la  lice;  l'Angleterre  ouvrirait  ses  trésors.  C'était 
aussi  le  système  de  Napoléon  de  frapper  d'abord  un  grand 
coup ,  et  de  ne  point  disséminer  ses  forces  avant  d'avoir 
gagné  une  bataille.  Cette  conforn)ité  de  pensées  et  d'in- 
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teption  dea  deux  partis  les  a^aii  amw^  en  présence  s  «leis 
telle  était  la  singalarité  de  leiin  po^tiopi  respective»^  ^œ 
Ton  se  troavait  avoir  pris  la  place  d§  Tfiutre  «  et  réeipre-f 
qqewQHt  :  les  Français  tourfiaiept  k  peu  près  le  dos  à  la 
Prasse ,  et  les  Prussiens  i  av  OQOtraire  a  j  faisaienl  face. 

Cependant,  malgré  le  dessein  foraié  de  livrer  balaiUe 
et  de  combattre  réunis»  ces  derniers  vont  se  partager ,  de 
leur  plein  gré,  en  deux  parties  inégales ,  qui  seront  atta^ 
quées  et  complètement  défaites  le  même  jour.  En  nous 
voyant  maîtres  dç  la  route  de  Weimar  à  Leipzig  et  dea 
magasins  de  Naumbourg  ,  Tennemi  voudrait  éviter  cette 
bataille ,  qu'il  avait  désirée  pour  tâcher  de  regagner  l'Ëibci 
avant  nous  ;  mais  déjà  le  moment  d^y  songer  est  pas^é* 

T  ' 

Le  13,  au  soir^  le  roi  et  le  di^c  de  Bruosiivick»  avec  Tar* 
mée  principale,  se  porteqt  vers  Auerstedt  et  Solea  ;  leqr 
marche  est  couverte  par  le  princç  de  QQbepiche  resté  près 
de  Gapellendorf  sur  les  hauteurs  de  léna;  il  a  pour  sop- 
tien  le  corps  de  Ruchel ,  qui  a  rétrogradé  à  Weimar  :  tes 
réserves,  sous  le  duc  Eugène  de  Wurtembergi  soqt  sta-* 
tionnées  le  long  de  l'Elbe,  entre  Halle  et  Magdebourg, 

Tauenzien  qui,  le  même  jour»  tenait  encore  sorU  ri^9 
droite  de  la  Saale  les  débouchés  de  Gambourg,  léna,  Bpr- 
gau  et  Lobéda ,  en  est  chassé  par  Lannes.  Le  maréchal  ^ 
dans  son  audace  accoutumée,  s^avahce  dans  le  Miihl- 
ïhal  (1);  gravissant  la  montagne  escarpée  du  Landgrafen- 
berg,  il  s'établit  sur  le  sommet,  face  à  Tarméé  deHobenlobep. 
campée  à  peu  de  distance  sur  trois  lignes.  L'empereur  ^ 
qui  le  suit,  reconnaît  aussilAt  toute  Timportance  de  cette 
conquête,  et  le  parti  qu'il  en  peut  tirer  pour  protéger  et 
assurer  le  débouché  de  ses  colonnes.  Voulant  faire  de  ce 

(1)  Gorge  étroite,  entre  le  Galgeia)erg  et  le  Lapdgntffid^f  j^w  laj^clle 
dâbQUChe  la  roQte  dt  MTehoar  et  Kmu 


|iôâle  cbmifié  me  grande  iéte  de  pont,  il  pvoMe  Tam^ée 
dé  sa  garde  JtX  étend  aa  droite  jusqu'au  plateaa  roîtin  de 
Closewitk.  Le  reste  de  la  soirée,  et  toote  la  nuit  du  14  au 
i&,  s0ât  employée»  à  ftrtteiooDter  l'aftilleriesur  ie  pleieaik 
L^eaip^eur^  après  s'être  anranoé  )us<{«'au  milieu  dn  feu  des 
tlrsilioars  poor  làtens  juj^r  du  leiraîn  »  revient  paasor  la 
ntrfl  au  mViw  d^M  oerré  de  feaftre  badaifious  de  la  garde^ 
ftmié  €fii  arrière  de  eentre  par  le  flMnrédud  Lefebvre. 

GeâiptaM  qee  l^^nnée  entière  dn  roi  de  Prusse  est  ea 
présence,  et  que  sa  gevehe  s'étend  dans  la  direotioa  d'A« 
poido,  r««aipereor  expédie  l'ordre  ace  trois  marécbaiB 
Bemadotte,  Davoast  et  Murât,  de  quitter  Naumbocnrg  et  do 
se  rabattre  die  sob  odté ,  sffreir  :  le  jHreixiier ,  sur  Dora* 
iMMirg»  le  second»  par  la  me  gavche  de  la  Saale»  sof 
Apolda,  aÛQ  de  tomber  sur  l*extréa>ilé  de  la  ligne  enne-* 
mie  9  le  troinèote  sur  14m  >  avec  toute  ia  cavaleriei  BiîeB 
de  plus  sage  assufffaaent  qee  ees  dispositioes  s^il  sÂt  étd 
vrai  qne  foute  ï'Wmée  prosMenne  se  fM  trouvée  réunie  ii 
CapeM(»rêerl^  «ûais  du  aimeolt  où  le  gros  ée  eetle  armée 
avait  pris,  par  Atierstedt,  (a  direetien  de  Prejfboarg,  c'é* 
tait  exposer  Dtff  oewt  à  un  cboo  inégal ,  et ,  par  là ,  laisser 
an  roi  la  ehanee  dosé  ftiire jour.  Napoléoii^  mieux  inferméf 
se  tà%  bien  gaopdè  de  séparer  Semadotte  de  Davoust»  et 
peut-être  leur  eÛt-S  laissé  une  partie  de  la  cavalerie»  d'au- 
taiaft  plifs^u^il  n^aît  pas  besoin  de  noaveaux  renforts  pour 
eoBsoûarmer  Ifr  rume  de  Hobenlolie.  Toutefois  cette  circon- 
stance qu'il  importa^it  de  faire  resscHrtir,  ne  tournera  pas 
au  préjfuétee  de  i'fflrmée  françmse,  grâce  au  coop^d'aH  de 
Daveust  et  à  ffoébrantabie  fermeté  de  son  infanterie. 

L^empereor ,  ccimme  <m  Fa  vu  »  a  établi  son  bivouae  k 
Pavant-gard^.  Pendant  h  nuit  tons  les  corps  de  l'arméo 
française  raffi^s  sur  tes  rives  de  le  Saale ,  maîtres  des  pas- 
sages  et  ttos  defiSés ,  sont^n  mouvemeitt  pour  deboutncr 
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on  même  temps,  oa  bivouaquent  à  demi  portée  de  caQon 
de  leur  champ  de  bataille.  Le  maréchal  Augereau  formera 
la  gauche»  sur  le  Galgenberget  la  route  deWeimar  ;  Lannos, 
au  centre,  sera  soutenu  par  la  gardeformée  sur  cinq  lignes; 
Ney  prendra  rang  à  sa  droite  aussitôt  que,  par  le  progrès 
de  Tattaque,  l'espace  aura  été  élargi  ;  Soult,  débouchsTnt 
plus  à  droite  encore,  manœuvrera  contre  la  gauche  enne- 
mie sans  pourtant  cesser  de  se  lier  au  centre.  La  grosse 
cavalerie,  quand  elle  arrivera ,  ge  tiendra  en  réserve  der- 
rière la  garde,  pour  se  porter  où  les  circonstances  l'exige- 
ront. L'ordre  de  bataille,  en  général,  sera  sur  deux  lignes 
de  colonnes  d'attaque,  à  cent  toises  l'une  de  l'autre ,  sans 
compter  les  réserves  :  les  batteries  prendront  place  dans  les 
intervalles  ;  la  cavalerie  légère  de  chaque  corps  d'armée 
restera  disponible.  L'important,  disait  encore  l'empereur 
dans  ses  instructions,  c'est  de  gagner  du  terrain,  afin  de 
pouvoir  déployer;  on  fera  ensuite  les  dispositions  éventuel- 
les que  réclameront  les  forces  et  manœuvres  de  l'ennemi. 
Si  Napoléon  s'est  mépris  sur  la  force  des  adversaires 
qu'il  a  devaat  lui ,  ceux-ci  ne  se  doutent  pas  du  sort  qui 
les  attend.  Malgré  la  proximité  de  l'armée  française,  mal- 
gré son  mouvement  en  avant  d'iéna,  le  prince  de  Hohen- 
lobe  n*a  conçu  aucune  inquiétude  ;  il  ne  regarde  pas  une 
attaque  comme  impossible,  mais  il  ne  croit  pas  qu'elle 
puisse  être  sérieuse ,  présumant  que  les  principales  forces 
des  Français  se  sont  dirigées  sur  Naumboprg  et  Leipzig, 
il  espère  que  l'armée  du  roi  continuera  sans  opposition  sa 
marche  vers  Freybourg ,  et  que  la  sienne,  excessivement 
fatiguée,  passera  la  journée  à  se  reposer.  Sa  sécurité  est 
d'autant  plus  grande  qu'il  occupe  de  bonnes  positions  e| 
qu'il  n'a  rien  à  craindre  pour  ses  flancs.  Ruchel ,  avec 
seize  mille  hommes,  couvre  ses  derrières  et  sa  droite; 
Taaenzien  et  HoUzendorf  sont  échelonnés  en  avant  de  sa 


gauche  avec  phié  de  force  encore.  Dans  le  cas  d*abé  aità- 
ijue  réelle^  il  pense  n'aroir  à  repousser  que  les  seuls  corps 
de  Lannés  et  d'Âugereau ,  estimés  ensemble  k  quarante 
mille  homjODdss;  il  leur  est  supérieur  d'un  bon  tiers  et  sa 
position  est  excelleûle. 

Mais  tandis  que ,  dans  le  camp  prussien,  l'on  s'aban^ 
donne  à  oes  fausses  supputations^  Napbléon  n*àttend  que 
le  point  du  jour  pour  donner  le  signal  de  l'attaque.  A  qna* 
ire  heures  du  matin,  il  fait  prendre  les  armes  aux  deux  di- 
TÎsioYis  Suchet  et  Gazan,  du  corps  de  Lannes,  et  passant 
devant  le  froot  des  régiments,  il  leur  dit  : 

.  c  Soldats  I  l'armée,  prussienne  est  coupée ,  comme  celle 

•  de  Macjc  l'était  à  ,UIm>  il. y  a  aujourd'hui  un  an.   Ge,tte 

«  armée  ne  combat  plus  q.ue  pour  se  faire  JQur  ,  et  pour 

«  regagner  ses  communications^  Le  corps  qui  se  laisserait 

«  percer  se  déshonorerait.  Ne  redoutez  pas  cette  célèbre 
«  cayalerie;  opposez-lui  des  carrés   inébranlables  et  la 

«  baïonnette.  » 

Cette  allocution  est  presque  immédiatement  suivie  dfes 
premières  décharges.  L'avant-garde  ennemie  tenait  encore 
la  tète  de  plusieurs  défilés;  elle  en  est  débusquée  par  nos 
intrépides  tirailleurs.  Un  brouillard  épais  dérobe  nos  môu- 
remens  à  l'ennemi,  et  l'empêche  de  découvrir'  que  nous 
ne  sommes  point  encore  en  mesure  sur  le  plateau.  Dès 
hait  heures,  nos  troupes  se  sont  logées  dans  Lulzerode  éï 
Closewitz.    • 

Cependant  le  bruit  du  canon  a  fait  sortir  le  prince'de 
Hohenlohe  de  sa  léthargie;  il  lè^e  son  camp  de  Capellen- 
dorf,  et,  sans  croire  pourtant  encore  à  une  attaque  sérieuse, 
marche  sur  Yierzehnheiligen  au  soutien  de  ses  corps  avan- 
€séê.  Dès  lors  le  maréchal  Lannes,  ayant  gagné  èu^  terrain, 
avait  pris  position  sur  deux  lignes  entre  Closewitz  et' Liït^ 
iir.  13 
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2prQdç;  U  ét9iit.»ttiy^  par  W  S^i*!}?  ^^Î9^A  mpl8^a.$n  pû- 
lopAe|.  L'epperQur,  sati§(a,U  de  cepremiç]:  pas.^q  bor^ajllt 
h,  eptretenir  Taçtion  ju8(;|[^'&  l^'ar^iy^e  de  la  cayaleriQ,  et  d^s 
jjrc^s  çprç»  qri'il  ^teodai*.  . 

Enfin  le  canon  signale  la  presse»  d»  maiich^  Sodlt 
99;  1%  irfiiitt;  il  &if^  fy(iJiç>y/er  le  h(A&  ^  ÇloifiwîtaK  |Mir  la 
4îyi^j^  SaÎAt^HilaicQ,  h  «wle  qu'il  ait  es  ca  oMTOuini  avec 
I9Â  (4)*  ^Qr$  di3(  bemres:,  el.  aprèt  <{iiq  le  boU  ^  été  empot^ 
t^^  li^  4îv^û)o  S4at-HilAÛre  ^t  a9$ailIiiQ  parles  ohevvi* 
^ég^rs  de  la,  garda  pru^si^pç.  Ç^tte  $h.9i*ge  io^élaate 
pour  notre  flanc  ^X  l'PQc^  ^  brôlArpourpoin)  par  k  iOf 
d'infanterie  légère.  L'ennemi  arrêté  et  à  denii  détruit  par 
la  mousquèterie,  est  chargé  à  son  tour  avec  tant  de  succès 
par  hi  cavalerie  légère  des  généraux  Margaron  et  Guyot , 
que  le  cerps  de  Hotfîendorf  est  entièrement  coupé  et  sé- 
paré de  la  ligne  prussienne. 

Ace  moment  même,  le  maréchal  Ney,  impatient  de 
prendre  part  au  combat ,  s'élance  en  avant  avec  tous  ses 
grenadiers  et  voltigeurs  réunis;  il  traverse  le  champ  deba- 
^a^Ie  Q|  »  passant  eatre  Lçs  d/^vimn^  $ucbet  et  Gazw  »  se 
pprtj^  s^ul  sur  Yierzehnheiligeu.  L'empereur  »  bien  %w 
contrarié  de  ce^e  attaque  prématprée^  ordonaç.  néacup^us 
à  Lannes  et  à  Àugereau  de  la  soutepir.  I^ç.  prince  de  fl^Q- 
hpnlohe  de  son  côté ,  engage  toutes  ses  troupes^  disponi-^ 
blés,  et  reçoit  Ney  par  un  feu  trèjs  vif  d'artillerie  dx>u.t  na« 
|ren^diers  et  voltigeurs  qat  be^ucoqp  k  souffrir.  Ici  la^ça* 
Valérie  prend  part  à  l'action»  et,  quoique  .ses  chargea 
n'aient  pas  qn  grand  succès^»  elles  permettent  à  l'iniante^ie 
d'emporter  Vierzehnheiligeu  ;  c'était  le  point  central  et  U 
clet  de  la  position. 
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.•  Ii^pnMf'd^  HofatDlohe,  comme  on  dérait  s'y  att6iidr«, 
fy^  ^ion  i§^  dlaposAion^  pour  reprendre  ce  poste  e  il'4Ssfne 
fm^çb^im&p  par  la  gaoche»  ime  division  enlière  d'infimie- 
IJe»  el.  placo  sur  soo  flape>  dans  la  direction  de  3oofc|  U||b 
p|Mi«  <le  sa  eaTalerie  eo  éeiiiquîer  par  escadrons  i  le  vesle 
oM  «Q  ré^erf e.  Cette  maacenvre  est  exéentée  à  portée  de 
QlittaiUè»  et  aéas  le  fen  de  ïios  tiraïUeurs,  arec  autant  de 
fégillarité  que  snr  «n.  terrain  d'exercice.  Les  premiers 
échelons  s'approchent  da  village  jusqu'à  demi-portée  de 
fasUetfiOBit.haUe.  I^eieas'engÇige  §ur  t^utelu  lif;^*  Malgré 
)a  présçoce  de  la  caral^i|9  ennemie»  ie^  troupes  deLadnes 
Ifflgneot  peu  à  p§u  Textrôffk  gauche  du  systànte  6cbeloKua4« 
Lç9  carrés  du  6A.*  ré^jst^t  k  toutes  lea  charges*  Ney ,  dont 
i^s  pç^tQs  .n'ont  pas  r9(leoti  l'audace,  forme  aussi  un  oarré 
de  kà  trqupe  d'élite,  et  la  porte  sur  le  cent^B  de  l'filBnfini , 
fUPtre . Yier^ehoheiiigen  Qt  Iserstadt  j  il  deviept  de  aeofiAaii 
Iç  ppiot  de  mire  de  l'ai^UIlerie  prussienne,  mais  il  favorise 
f^(;iKien^nt  les  efforts  de  Lannes  contre  l'aile  gaaohe.  ' 
Gepeadant  le  marédial  Soult ,  convorsant  à  gauche ,  ek 
Tonu-  fuaiUor  et  prendre  §u  flanc  la  ^avalçrîe  anoemiet  A 
Vesf^rémité  oppo&ée^la  division  Deijardia#i  dut  6orps4'Att- 
gereai;,  a  déboacl^é  sur  is^riitsedtf  {i'çpnemi.ein^t  miffiaeé 
sur  ses  deux  ailes  »  pe^d  toçt  espoir  de  réopcupei^  Yier^^eba;- 
heiligeUf  du  moins  jaaqu!à  l'arrivée  du  corps  de  JliipboL 

U  était  une  beup^  ;  l'^mpereor*  efaiemant  les  progrès 
do  rattaqae>  se  décide  à  fui^e.  donner  lecoufi  de  collier.  La 
gfirde  et  le  regte  du  corps  de  Ney,  qui  s'est  approché/ sont 
Uocés  difts  haiJiteMrs  de  Glosewite  contre  le  centre  ennemi  { 
Ifs  -attaqws  sur  les  ailes  redoublent  d'aebÈvité  :  On  up  in^ 
s^ant,  les  villages  et  les  bois, où  l'qn  se.bltltait  encore  son! 
^paasfis.  Dapfi  ^on  effort  irrésistible  »  U  ligoe  français  ool* 
}fi^  ^W%  4^^9^  elle.  Les.  batteries  soat  démPAtées.et  fit' 
)i(Y^si.^  ieo  dQ».Pv»sf i^9^  sç  «^utiitiJa  eavidefie  eobâi* 

13* 
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ce  que  rinfanterie  avait  si  glorieusement  commeneé.  La 
droite  ennemie  est  séparée  du  centre.  Les  alliés  n'ayant  pas 
de  réserve  h  opposer ,  éprouvent  des  pertes  d'autant  plus 
fraudes  qu'ils  n'ont  rien  préparé  pour  le  cas  d'un  revers* 
Quelques  bataillons ,  qui  essaient  de  se  former  en  carrés 
sont  enfoncés  et  culbutés  avec  perte  des  dernières  pièces  de 
canton.  A  l'extrême  droite,  le  'corps  saxon  du  général  Zes- 
chewitz  conservait  encore  sa  position  ;  mais  àéjk  sa  ligne 
de  retraite  se  trouvait  interceptée. 

Le  corps  de  Ruchel  arrivait  en  ce  moment  sur  le  champ 
de  bataille  :  prévenu  trop  tard  et  harassé  de  fatigue ,  il  n'a 
•pu  faire  plus  de  diligence.  Un  général  doué  de  conp-d'œil 
be  serait  aperçu  qu'il  s'agissait  de  couvrir  une  retraite  » 
et  non  de  disputer  la  victoire.  Au  lieu  de  démêler  ainsi  le 
véritable  état  des  choses ,  le  commandant  de  la  réserve 
prussienne  déploie  gravement  sur  deux  lignes ,  et  Se  jette  de 
front  contre  le  gros  de  l'armée  française,  quand  il  pouvait 
la  prendre  en  flanc.  Sa  défaite  ,  qui  n'est  pas  un  instant 
jlouteuse  »  ne  fait  qu'ajouter  aux  pertes  de  la  journée. 

'  Il  ne  restait  plus  qu'à  s'occuper  du  corps  saxon  ;mais 
son  tour  était  arrivé.  Le  général  Zeschewitz  ayant  enfin 
reconnu  le  danger  de  sa  position ,  avait  ordonné  la  retraite 
par  sa  gauche.  Une  brigade  d'infanterie  restée  en  bataille 
et  flanquée  par  les  carabiniers  et  hussards  saxons,  devait 
couvrir  le  mouvement.  Pour  l'exécuter^  le  reste  de  l'infan- 
terie était  disposé  en  un  grand  carré ,  dont  l'artillerie  for- 
mait le  quatrième  côté.  Au  moment  de  déboucher  sur  la 
route  de  Weimar,  cette  troupe  est  chargée  en  flanc  et  il 
dos  par  la  cavalerie  française.  Les  carabiniers  et  hussards 
saxons  prennent  la  fuite,  laissant  l'infanterie  entamée  et  en* 
veloppée  de  toutes  parts.  Celle-ci  entreprend  en  vain  de  ré- 
sister :  tout  est  sabré  ou  pris.  Le  général  Zeschewitz  ayant 
rallié  un  gros  de  carabiniers ,  parvient  d'abord  à  se  faire 
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jour»  mw  relômbani  bientôt  au  milieu  de  la  cavalerie  du 
maréchal  Soall ,  il  perd  une  p^irtie  de  son  escorte ,  et  se 
sauve  presque  seul  au-delà  de  l'Ilm.  Dès  ie  soir  même  »  les 
troupes  françaises  occupent  Weimar.  La  campagne  au* 
delàdel'Ilm  était  couverte  de  milliers  de  soldats  isolés,  dé- 
.bris  confus  de,  corps  de  toutes  armes ,  à  qui  la  nuit 
permet  de  se  sauver.  Le  flot  «uit  machinalement  la  route 
d'£rfurth;  mais  bien  peu  parviendront  è  gagner  cette  place. 

La  victoire  était  complète ,  et  cependant  Napoléon  igno- 
rait encore  la  plus  beMe  moitié  de  son  triomphe»  Tia* 
croyable  défaite  de  la  grande  armée  prussienne  par  le  seul 
corps  de  Davoust.  Un  fait  d'armes  aussi  extraordinaire  de- 
mande à  être  connu  4  et  nous  allons  essayer  de  le  décrire» 

.  L'année  du  roi  ou  armée  principale  »  avait  pris  »  comme 
on  se  le  rappelle ,  dans  la  journée  du  13  ,  la  direction  de 
Freybom^.  Cette  armée»  d'environ  soixante  mille  hommes» 
était  composée  de  cinq  divisions  respectivement  comman- 
dées par  les  généraux  Schmettau  »  Wartensleben  »  prince 
d'Orange  »  Arnim  et  Kuhnheim.  La  première  ouvrait  la 
marche  »  et  celle-ci  la  fermait. 

Arrivé  de  bonne  heure  à  Gernstedt  »  Schmettau  pousse 
une  reconnaissance  dans  le  défilé  de  Kosen  »  à  mi-chemin 
d'Anerstedt  à  Naumbourg.  Là»  quelques  prisonniers  en- 
levés à  une  pareille  reconnaissance  conduite  par  Davoust  »  • 
révèlent  au  duc  de  Brunswick  la  présence  des  Français  ; 
mais'il  se  persuade  que  ce  ne  peut  être  qu'un  détachement 
de  partisans  »  et  ne  conçoit  aucune  inquiétude  ;  il  laisse 
Schmettau  dans  sa  position  »  et  fait  bivouaquer  les  autres 
divisions  en  deçà  du  ravin  d'Auerstcdt ,  à  trois  lieues  en 
arrière  de  son  avant-garde.  Toutefois ,  voulant  couvrir  le 
flanc  droit  de  l'armée  contre  une  attaque  venant  de  Naum' 
bopi*g ,  oii  jj  sait  cj[ue  se  trouve  un  corps  français ,  il  preé^ 
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cri(  à  Scbmettaa  d'oGOuper  dd  grand  matin  les  hantanrd  de 
KasoD. 

Ufiia  tandis  que  les  Prnsiiena  se  livrent  au  sommeil  »  Da- 
voust ,  conformément  à  l'ordre  qu'il  a  reço  »  de  marehei' 
snr  Apdlda  »  pousse  en  avant  dans  celte  direction  la  divi'^ 
sion  Gudin  j  et  se  saisit  du  défilé  de  Kosen.  Le  maréchal  ^ . 
entroToyaût  une  rencontre  ponr  le  lendemain ,  propose  h 
Bemadotté  de  marclier  aveo  lut  sur  Apolda ,  el  lui  défère 
même  le  commandement  des  deux  corps;  Celte  pi^écàntlon 
était  indiquée  dans  les  instructions*  adressées  à  Davoust; 
mais  son  collègue  n'y  trouvant  pas  l'obligation  de  dévier  de 
Tondre  qu'il  a  reçu  de  rétrograder  sur  Dornbourg,  se  re- 
fuse Il  une  réunion  si  désirable  >  et ,  prenant  I0  chemin  de 
Cambourg,  va  se  placer  entre  deux  batailles  simnltaoées  » 
sans  pouvoir  prendre  part  ni  à  Tune  ni  à  rantre«  L'empe** 
reur  n'arait  pas  besoin  de  son  secours^  mais  Davonst  poii« 
vait  être  écrasé  »  forcé  qu'il  allait  être  de  livrer  baiaitte  à 
l'armée  dn  roj  tout  entière* 

Le  terrain»  à  partir  de  Kosen^  où  il  y  a  un  pont  de  pierre 
sur  la  Saale»  s'élève  brusquement  jusqu'au  plateau  de 
Hassen-Hausen;  des  villages  en  grand  nombre  sont  ré- 
pandus sur  la  route  qui  tantôt  traverse  des  ruisseaux ,  et 
tantôt  des  mamelons  boisés,  La  Saale  »  dans  toute  cette 
partie,  n'est  point  guéable,  et  la  rive  gauche  est  fort  es- 
carpée. C'est  un  théâtre  si  favorable  à  la  défensive  que 
nous  allons  voir  l'armée  prussienne  attaq^ée9  battue  et  dis- 
persée par  un  seul  corps  de  l'armée  française  ,  comptant 
seulement  trois  divisions  d'infanterie,  et  n'ayant  ppur  tonte 
cavalerie  que  trois  régiments  de  chasseurs. 

Le  Ik  an  matin  ,  le  roi  dé  Prusse,  qui  s'est  renda.de  sa 
personne  à  son  avant-garde ,  charge.  Bliicher  de  s'avancer 
jusqu'à  Hassen-Hausen  avec  deux  mill^  duq  cents  che* 
vaux.  Gudin  débouchait  précisément  avec  sa  colonne,  hh , 


ômm  i  tèira,  tth  fti'ôtiillat-A  èpàis  empêchait  àe  disiin-' 
g«ter  fes  bbjete  à  pt^ièe  de  pi^olût.  Lie  premier  régiineQi' 
de  bhàsseiirs ,  jeté  ëû  avant ,  dah's  le  desseia  de  taire  Aés 
prisonniers ,  donne  nez  à  nez  sar  la  cavalerie  bien  sûpé-' 
rfecrrè  86  lllûcher.  11  est  râiûehé;  mais  là  brigade  Gàu- 
thfët  à  le  tetnpi  Àe  former  des  carrés,  que  tontes  tes 
cftir^és  'de  Blficfbcr  iîe  sauraient  Sbranler. 

lie  roi  bt  ^s  généraux  sont  élônnês  de  cette  résistance 
inâttètfda'è  :  au  i!h!lietl<dèà  avis  divers  qù*elle  provoque,  lès 
nïte  pkûs^ùt  qu*ii  â'etait  de  la  prudence  d'appeler  toute 
l'àHiië^ ,  et  de  là  ranger  'etî  balaille  ;  les  autres ,  regardant 
ciètlè  |>réËàtttîon  coinme  inutile,  se  bornent  à  réclamer,  un 
r^nfoW.  Lé  Vo! ,  pat*tageant  i^tte  opinion ,  envoie  k  Tinfan- 
te^ë  dei  Bivtrioted  Wartensleben  et  prince  d'Orange  l'ordire' 
â»  francbiif  Ib  i*aviû  â'Auerstedt.  (Tétait  une  grande  faute, 
comine  le  tàifaàrqtie  lômliii ,  de  n'atoir  pas  fait  passer  ce 
défilé  d&i(ics  là  iiuii  :  l'armée  jirussienne  serait  arrivée  tonte 
formée  kuv  les  troupes  dé  Bàvôù'st  en  colonne  de  route: 

Wurtettélebén  ùrtivë  le  pt'ébiter,  el,  «e  forÉnànt  H  d»tfite, 
aliftqm  là  gauche  de  Gùdin  ;  Bltibher,  h  rfailè  opposée,  s^à- 
vAtii^ )tQmqu*li  Bûnschereàti.  Le  brouillard  cbtnmèl&çi^tiî  iM 
«distdipèh'  A  è*âpbrço1t  qnMI  a  débordé  bt  tourné  lit  dl^lsidÂ 
française  i  11  h'hèsttb  pas  Si  la  bharger,  6t  lëiùbûïéhini 
pëbvhit  «tMi  ftiieùx  èboifti  t  mais  les  babrés  forniés  èli  écift- 
qmer  reçoivent;  àboùt  portant,  lés ëâcàfllrond  énnëtntë.  Lè^ 
chargés  se  succèdent  ;  le  cohibslt  dèvîéût  rude  bt  àâd^ai{it  ;' 
maië  tbojoo^S  h  là  gloire  des  batatllôùs  fràtlçàis,  dônV 
aitcun  n'est  entamé.  Durant  ce  moment  décisif,  le  maré- 
chal et  les  généraux  galopent  d*un  carré  h  Tàutr^è  ,  èxbî-' 
tattl  lèd^  bravbi  soldats ,  et  lêùt  (îromëttatit  déà  ëécbiiy. 
Sût  l'entt'efatte ,  Blttchet*  a  ^on  cheval  tué  sôtià  lui  :  léé  es-' 
caahvM ,'  décburà^éij  ,*  pr^Aiiènt  eu  désobdté  lé  t\ièé\û 
ititiétmi:  fiùBit ,  là  djvisidb  Priant,  â'étÂà^  à  sa 
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droite,  achève  d'assurer  le  succès  $ar  ce  point.  MaûGudin. 
reste  assailli  sur. sa, gauche  par  les  troupes  de  Warlensle- 
beo«  et  déjà,  sur  le  front,  le  prince  d'Orange  s'est  jointe 

Schiïietlau. 

».  • 

Vers  neuf  heures,  le  duc  de  Brunswick  s'obstînant  à; 
enlever  Hassen-Hansen  «  et  à  forcer  Taile  gauche ,  envoie  « 
sur  toute  la  ligne,  l'ordre  .de  marcher  en  bataille ,  à  même, 
hauteur,  et  d'alta(]^uer  à  la  baïonnette.  Ici,  la  manie  des 
alignements  ralentit  le  mouvement  qui  devait  être,  décisif. 
Sur  plusieurs  points,  les  troupes  refroidies  hésitent  à. s'a- 
vancer; quelques  bataillons  plient  /  et  sont  difficikunent  ra« 
menés  par  leurs  oiBciers.  Dans  cet  instant  critique ,  le  duc 
de  Brunswick  croit  devoir  payer  de  sa  personne;  il  s'a- 
vance vers  le  village  h  travers  le  feu  des  tirailleurs;  mab 
tandis  qu'il  excite  ses  grenadiers  à  s'y  jeter  tête  baissée  «  il 
est  blessé  mortellement.  Schmettau  éprouve  le  même  sort. 
Wartensleben  a  son  cheval  tué.  Privée  de  ses  chei^  dans 
un  pareil  moment ,  la  ligne  prussienne  hésite  çt  s'arrête.  - 

,  Ge^ndapt  la  divisioD.  Gudin  allait  succomber,  quand 
celle  de  Morand,  arrivant  au  pas  de  course ,  vient  se  placer . 
à  sa  gauche.  Ce  renfort  de  troupes  fraîches  »  que  conduit; 
le  maréchal  lui-même,  ne  tardera  pas  à  changer  la  fiàce* 
des  çl;ioses.  L'ennemi»  frustré  de  l'espoir  d'emporter  le  vil- ^ 
lage ,  ralliait  alors  sa  ligne  en  arrière  pour  recommencer 
un  nouveau  combat,  dont  sa  nombreuse  cavaleriç  devait 
faire  en  partie  les  frais.  En  effet ,  le  roi  venait  de  prescrire 
au  prince  Guillaume  de  diriger  contre  l'aile  gauche  du  corps 
français  le  même  effort  de  cavalerie  que  Bliîcher  avait  ^i 
vainemeiit  tenté  le  matin  contre  la  droite.  Les^escadrons 
ennemis»  n^  rencontrant  aucune  troupe  de  cavalerie  qui 
les  retarde,  tombeat  à  la  fois  sur  tous  Ijes  points  delà  dlvi* 
sion  Mprand  ;  mais  heureusement  nos  bataillons  ont  achevé 
leur  foi*mf^tion  j^n  carrée  pa^  échiquier,:  ioéJ^i|iUab)ei 
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conlme  ceux  'de  Godin ,  ils' repoussent  par  un  feu  soutenu  - 
et  meurtrier  cesefaarges  impétueuses  et  lirayantes.  Dans 
son  dévoûment  .poUssid  jusqu'à  robstination ,  le  prince 
Guillaume  réitère  plusieurs  fois  ses  assauts;  mais  cette  belle 
cavs^erie  prussienne»  fusillée  à  bout  portant»  foudroyée 
par  la  ntitraÛle ,  ne  to  rallie  un  moment  que  pour  venir  de 
nouveau  échouer  et  périr  déyant  lés  terribles  carrés  »  véri^^ 
tablés  ceddoiesdè  fer  et'de  feu.  Le  prince  blessé»  loin  de 
pottf  oir  arrêter  le  désordre»  est  entraîné  loi-même  hors  du 
champ  de  bataille;  ses  escadrons»  h  demi  détruits,  se  re- 
tirent »  partie  sur  Nou-Sulza»  le  long  de  Tllm  »  partie  sur 
Auerstedt.     ^ 

Yictorîeuse  depuis.  Tarrivée  de  Priant ,  l'aile  droite  du 
corps  français  »  a  saisi  le  moment  de  prendre  l'ofifensive» 
et  déjà  ses  tirailleurs  >  ayant  dépassé  Tauchwitz ,  ont 
teomé  'la  gauche  ennemie.  Morand  »  de  son  coté  »  est  à 
peine  débarrassé  'de  la  cavalerie  »  qu'il  reforme  ses  co- 
lonnes et ,  se  '  précipite  sor  Rehausen.  Davoust  »  pour  pré» 
ptrer  et  soutenir  cette  attaque;  a  judicieusement  placé 
son  artillerie  sur  le  Sonnenberg.  Quoique  fort  affaiblie» 
ri^SsfiteKie  (Nrassiejaiie  avait  t^enu  jusqu'alors  ;  mais  en  se 
voyant  prise  en  flanc  par  la  mitraille  »  sans  espoir  d'être 
secourue  par  la  cavalerie»  elle  commence  à  plier  sur^ 
plusieurs  points.  ;La  division  Morand  gagne  du  terrain. 
Une  maase  profonde  d'infanterie  »  soutenue  par  un  grand 
nombre  de  bouches  à  feu^  défendait  la  tête  du  ravin  de 
Rehausen.  La  brigade  Billy  sjen  approche  à  portée  de  pis- 
tolet; le  cboQ  devient  terrible;  sa  mitraille  ouvre  d^af- 
freuses  brèches  dans  les  rai)gs  français  ;  Billy  est  mortelle- 
ment blessé  ;  mais  pendant  ce  combat  de  la  droite  de  la 
division»  la  gauche  p^né^re  dans  le  ^.village.  Malgré  la 
présence  do  roi ,  qui  déjà  a  eu  un  cheval  tué  »  la  discorde 
et  la  confusion  se  glissent. jusque  dans  les  rangs  de  la  ré- 
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86rvei  Plasieurs  batteries^  meUekneiit  déFtsudoes  pmri'im 
faotorie  »  sont  toornées  et  abérdéea  4e  fi«iiAi 

Ponr  cempléler  la  Tietoire,  H  fâaflrait  poiiTbii*  ^é  sai^ 
dea  hanteurs  d'Ekartsberg  ;  s'en  empare)^,  ce  ^e^atl  ^^er 
du  môme  coup  le  point  lactique  al  le  point  stratégi^tié  dû 
champ  de  bataille^  L'eniieitii,  coupé  de  «a  aenle  ligne  de 
retraite^  se  trouverait  alors  rejeté  sur  ritm  et  la  •  Saalé; 
Daveast  n^héslte  pas  »  et  quoique  U  viêtoii^  aH  épuisé  ses 
troupes,  il  prescrit  ee  dernier  coap  de  èbllier; 

L'entreprise,  ainsi  que  l'indique  le  croquis  ,  demandait 
utl  tnonveinent  de  conversion  de  la  droite  et  du  centre  ah-^ 
tour  de  l'aile  gauche  comme  pivot.  Morand ,  de  cette  ina-^ 
nière,  devra  tenir  £erme  à  Rehanseo  ëtaar  It  Sonnenbèrg, 
tandis  que  Gndin  et  Priant  se  porteront  en  avant»  le  pre- 
mier par  Tàuchwits  en  suivant  la  ehaUsaéd  ,  le  second^ 
par  le  vallon  de  Poppel  à  Lisdorf.  Les  trois  réginaiéitts'de 
chasseurs»  trop  faibles  pour  lutter  de  front  »veo  ii  éavalè^ 
rie  prussienne  ralliée  sona  lès  ordres  de'BHicher,  flanque- 
ront l'ettrémité  de  l'aile  toorDànte  ^  dans  la  direction  de 
Bendort 

Si  les  chefs  de  l^armée  prussienne  avéièâH  mal  Màvrttii^ 
vré»  ils  avaient  '  du  moine  combatte  blhàveâieât.  Presque 
tous  étaient  tués  on  blessés.  Molletidorf,  dé  patrisfl*chè  dér 
l'armée,  n'avait  pas  été  plus  épat^né  que  les  tfbti^s.  Appelé 
à  succéder  au  duc  de  Brunéwick  dajis  le  comUfàndemeiit  ^ 
il  venait  à  son  tour  de  lé  reiAettt^è  à  Ralki^euth.  Voyatif 
que  la  bataille  sera  perdue  sa/is  ressource  si  l'on  iié  par-* 
vient  à  arrêter  le  progrès  de  l'aile  gauche  dea  Franl^ais,  6é 
nouveau  généralissime  fait  avaUtet  ses  réserves  ,  et  me- 
nace Morand  d'un  retour  offensif.  La  notivelle  ligne  prus- 
sienne est  formée  en  avant  de  Gertistedt^  fes  ailes  et  le 
front  èoûverts  par  le  ruisseau  demi*circulaire  qui,  de  t^op- 
pel,  descend  à  Rehàuseii.  l*oute'là  cavàtèrie  est  en  réservé» 


kïét,WffAùn  àé  ^«l^ilM  eloAdfioiis  jetéd  sur  les  afles  ;  Far- 
tiSêrie^  fléèéè  «n  ûvhnï  do  front ,  répond  aox  batteries 
françaised  du  Sonneâberg. 

^  An  lien  d'abotdér  de  front  èette  position  resserrée,  Da« 
rtrast  ptéscHt^  de  la  tourner.  A  la  favenr  da  feu  plongeant 
et  bien  nourri  de  TartilleHë  du  Sonnenbei^,  Morand  des 
cend  le  ruisseau  et  se  prolonge  sur  la  droite  ennemie. 
Priatit,  dé  son  c6ié ,  gagne  les  hauteurs  de  Poppel,  y  éta  - 
blit  htie  batterie ,  et  prend  à  revers  toute  la  gauche  de  la 
position.  KalkfOutb  est  obligé  de  rétrograder  en  arrière  de 
GérfiStefdt;  nais  11  ne  pedt  s'y  maintenir,  ear  la  droite  des 
Ff ûni;a}s,  eonflnuant  sa  conversion,  occupe  bientôt  le  Vil- 
lage de  Lisdotf.  Y^  qtlàtre  heures ,  les  divisions  Priant 
et;  Oudiii  at^iveht  au  pied  du  plateau  d'Eii:artsberg.  One 
des  diHrisions  dé  la  réserve  prussienne  s'était  détachée  de  la 
llghé  de  bataille  pour  y  venir  prendre  position ,  sous  la 
piH>tection  d*tme  batterie  dé  vingt  bouches  à  feu.  Davoust 
la  fait  attaquer  pa^  les  troupes  de  Gudin  en  ïaétaé  teihps 
qiÉCf  Frièfil  apptiië  %  drdite^et  la  tourne.  L'ennemi  aban- 
donne pt^eifiitabiinètlt  6é  dernier  poste ,  laissant  au  poti- 
voit  4ès  Français  lèut^  sOn  aHillei^ie. 

La  seèondé  division  de  réservé,  pendant  ce  temps/ avait 
essayé  de  reprendre  le  Sdnnenbèrg;  mais  Morand  n'était 
pas  homme  à  céder  facilement  son  terrain.  Cette  division, 
chUndement  accueillie  par  les  feujK  combinés  de  l'artillerie* 
et  de  ilnfanterie,  h'àvait  pas  attendu  long  temps  pour  re- 
noncer k  une  entreprise  dont  le  succès  ne  pouvait  que  ta; 
ctaipromettre ,  alors  ^ue  Gudin  et  Priant  attaquaient 
Etartsberg.  Morand  tratet^ant  aussitôt  le  vallon  de  Son- 
neûdorf  à  sa  poursuite,  avait  ensuite  remonté  celui  d'Aùer- 
sledt»  colbtttAnt  détatit  lui  les  carrés  des  gardes  prussien- 
nes. 

Ce  c^bàt  ftit  lé  ÛéifAtt  éd  éette  tùémotàiU  journée. 
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Les  guerres  de  la  révolutioa  n'avaieat  ppint  enciMre  offett 
une  lutte  aussi  dispropprtioQoée  avec  an  succès  aussi  éda- 
taut.  L'euDemi  avait  perdu  toute  sou  artillerie  et  *ea?iroa 
dix  mille  hommes  dont  un  grand  nombre  d'officiers  et  de 
généraux.  Du  côté  des  Français»  sept  mille  braves  étaient 
hors  de  combat»  mais  beaucoup  n'étant  blessés  que  légè- 
rement» rentrèrent  bientôt  dans  leurs  rangs.  Cette. bataille 
de  rencontre  porta  à  son  apogée  la  réputation  déjà  si  bril«. 
lante  de  l'infadterie  française.  Il  fut  d'ailleurs  constaté  de 
nouveau»  dans  cette  occasion»  qu'un  ordre  en  carrés  éche- 
lonnés à  bonne  portée»  convenablement  protégé  par  les  ti- 
railleurs et  l'artillerie,  pouvait  devenir»  même  pour  de 
bonne  cavalerie»  une  barrière  infranchissable. 

Le  roi  de  Prusse»  dans  l'ignorance  de  ce  qui  se  passait 
aux  environs  d'Iéna,  se  décide  à  faire  retraite  sur  les  corps 
de  Hohenlohe  et  de  Ruchcl;  elle  commence  d'abord  avec 
assez  d'ordre»  sous  la  protection  de  la  cavalerie  qui»  après 
avoir  traversé  Âuerstedt»  s'est  formée  de  nouveau  en  face 
de  ce  village  encore  occupé  par  une  des  divisions  de  ré« 
serve.  Mais»  à  la  vue  du  corps  de  Bernadotte  établi  sur  les 
hauteurs  d'Apolda»  la  confusion  devint  extrême.  Ce  maré- 
chal» conformément  aux  Instructions  de  l'empereur  »  avait 
passé  la  Saale  à  Dornbourg  le  matin  pour  attaquer  dans  h 
direction  d'Àpolda  à  Weimar  l'aile  gauche  de  l'armée 
prussienne.  Cette  ville»  comme  l'ennemi  l'apprend  en 
même  temps»  était  déjà  occupée  par  les  troupes  de  l'em- 
pereur. Au  milieu  de  tant  de  circonstances  accablantes  » 
l'armée  du  roi  se  disperse  dans  la  direction  de  Buttelstedt 
où  elle  donne  sur  les  fuyards  de  Hohenlohe.  Cette  rencour 
tre  ajoutant  au  désordre  »  des  soldats  isolés  »  des  pelotons  » 
des  colonnes  entières  errent  à  l'aventure  sur  des  chemins 
de  traverse»  évitant  les  feux  qui»  de  tout  côté»  leur  parais- 
sent être  ceux  des  Français;  1#  cavalerie  ne  peut  suivre  on 


colofnne  sen*ée  ^  et  s'égare  toat-à-fatt.  Biucher,  avec  six 
^mitle  cbevaax»  est  prévem  sur  la  route  de  Weisseusée  par 
la  Hymon  de  dragons  du  général  Klein  ;  mais  il  se  saure 
eo  assurant  qu'un  armistice  a  été.  conclu. 

Le  roi ,  avec  quelques  troupes  d'élite,  s'était  jeté  sur  Som- 
morda  etSondershaùsen.'Le  hasard  ay ait  aussi  fait  pren- 
dre la  même  direction  au  prince  de  |Iobenlohe»  Le  roi,  en 
lui  remettant  le  commandement  en  chef,  le  charge  de  rai- 
V  lier  sons  Magdebourg  tout  ce  qu'il  pourra  trouver ,  et  de 
marcher  ensuite  sur  l'Oder  vers  Stettin.  Mollendorf ,  qui 
s'est  réfugié  à  Erfurth  y  est  investi  dès  le  lendemain.  Le 
gouverneur  de  cette  place  susceptible  de  défense,  se 
laisse  imposer  par  Murât,  et  capitule  à  la  première  soin- 
ûiation. 

La  tftche  imposée  au  prince  de  Hohenlobe  n'était  pas 
facile.  Le  doc  de  Brunswick,  tout  en  annonçant  le  dessèio 
de  concentrer  ses  forces,  s'était  laissé  prendre  en  flagrant 
délit,  avant  d'avoir  achevé  ses  mouvements.  Au  moment 
des  batailles  simultanées  de  léna  et  d'Âuerstedt,  les  corps- 
d'avant-garde  du  duc  de  Weimar  et  du  général  Winning: 
se  trouvaient  encore,  l'un  sur  la  Werra,  au-delà  de  la  forêt 
de  Thuringe,  Tautre  à  Eisenacb.  La  réserve,  sous  le  duc 
de  Wurtemberg,  était  toujours  à  Halle.  Dn  autre  embarras 
pour  le  prince  de  Hohenlobe,  c'est  qu'étant  obligé  de  dé- 
crire par  Magdebourg  un  arc  dont  les  Français  occupent 
la  corde,  il  sera  incessamment  prévenu  dans  toutes  les 
directions.  Nous  verrons  ,dans  un  instant,  les  conséquence» 
funestes'de  cette  dispersion  ;  car  il  faut  s'attendre  que  Na- 
poléon ne  laissera  pas  à  ses  adversaires  un  seul  instant  pour 
respirer,  d'autant  plus  qu'il  aura  pour  les  poursuivre  une 
cavalerie  nombreuse ,  presque  intacte ,  et  nécessairement 
jalouse  de  rivaliser  avep  l'infanterie  qui ,  jusqu'ici,  a  fait 
seule  UMBiSi|es£r4|^  de  la  campagne. 


206  AET  mUTAHM. 

,  Quelques  réflexioiu,  qoe  nom  rilUm»  eai)priiiiter  k  1*3- 
lustre  général  Dama»,  coa)pIàteftBt#  aons  l'e^péroos,  loas 
le  double  point  de  yuii  de  l'hialoire  et  ^  la  oritique  mili- 
taire, les  documeiil^  réçlaméa  pat  FiinporlMioe  de  celte 
pérbde.  > 

c  L'bistoire militaire,  dît-il  (i)»  n'ojlre  Mean  exemple 
c  d'une  catastrophe  qu'on  puisse  comparer  à  celle  des  ba- 
ie tailles  d'Auerstedt  et  d'Iéoa  »  ni  uae  plus  terrible  leçon 
ft  pour  les  hommes  d'6tat ,  Bvaisfares  engénérMU  d'armée 
«  appelés  dans  les  coaseils  du  sonverain.  Quand  il  s'agit 
«  de  comn^ettre  an  sort  des  ennes  sa  opnronne  et  l'exis- 
«  tence  même  de  sa  nation  »  il  iaat»  pour  s'f  résoodfe  *  qoe 
c  l'une  et  l'autre  soient  réellement  menfcées)  il  faut  d'ao- 

• 

c  très  motifs  que  ceux  que  l'esprit  de  parti  fit  alléguer  Qt 
c  exagérer  à  la  cour  dq  Prusse»  Noos  a?oqs  prouvé  que 
fi  cette  agression  fut  une  grandi»  fapte  politique  >  et  nos 
c  lecteurs  auront  remarqué  l'ipAu^i^çe  funeste  de  cet  esr- 
c  prit  présomptueux  dans  l^s  opérations  du  dnç  4^  Bruns- 
«  wick.  Ce  princç),  qui  ne  si|r?écut  que  pep  de  jpii.rs  à  la 
c  défaite  4o  celte  belle  arpoéff  >  (l'eut  pa^  un  seul  ^ls^l|t 
c  l'idée,  que  l'empereur  piapoléoq  fôt  en  mesure  d^  V^l^- 
«  quer  avec  toutes  ses  forcer  spr  lu  rive  g^çhe  de  \^  Saaif , 
f  et  qu'il  osât  engager  ses  colpnneset  ^on  artillerie  daps 
c  de  tels  défilés  (2;  :  il  négligea  de  Ips  garder;  \l  les  fit  PJI^- 


(i)  Prédê  (U$  événénmu  mUiimrêê ,  t.  if,  shap.  0. 

(2}Qa'étaieDt  donc  deyernu»  pour  i*i(Tevgler  ainsi  »  Isifsainreuis  i^  riç^Vi 
et  si  concluants  des  campagnes  d^Ulm  et  de  Marengo  ?  Aux  yeux  des  géné- 
raux prussiens,  Tempereur  n*était-il  donc  plus  qu^un  de  ces  chefs  talonneurs 
de  la  guerre  de  Scpt-Ans  ?  et  Farmée  française  d^Ansterliti ,  une  autre  arfnde 
d^  Boiibacli  ?  Mais  on  voyait  les  cboies  à  pa?ari  le  priioM  ds  renthpftftowmb 
qui  jamais  ne  présente  la  Térité. 

Autre  preuve  d*impéritie  de  la  part  du  doc  de  Brunswick  :  les  Français 
iq^prochent»  et  chez  lui  la  rèSexloa  parait  UB  instant  snccéder  )t  cette  pr6p 
somption  Gheyaleresque  du  prnnsr  ^Êmml  t  il  iflMàia  la  aéiSiiiXi  ^ 
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IHiMr  tr^p^  tard  il  tatp  légèreiBwt  p«pâaDt  sa  Bdarçke 
jk  Si^pm»  i(l  DO  taupfoiiiui  pas  fael  était  le  dessein  de 
«oAvedottlaUe  adiatsaice  :  il  fiit  ssrpis  pariooft;  kik 
heures  de  combat  firent  évanouir  noa  senlemeiil  toes  les 
.prpîpU  ^^flpir^  et  de  ciogDiqa£te»  mais  jusqu'^  moindre 
jfsjffolti .  4cv  s^nt*  Le  roi  d^  Prnsse  avait  perdu  dans  qn 
seviJl  Yfjax,  sqi3^a|^.dEapMiiu(,  trois  cents  pièces  de  canon, 
^^4  m^gasio^s  imm^n^est  et  près  d'un  tiers  de  ses  armées 
i^va^t  élé  niU  bi^i^.  de  combat  ou  fait  prisonnier.  Il  ont 
t^i^te  i^n^Iiif^  t^ ,  bie^  cmol  tombés  entre  les  mains 
de  Teonemi.  Tou(qfo^ ,  inalgré  ces.  pertes ,  les  deux 
çbajBp^  de  l^ataiUf^  i^j^ent  §î  pi^omptement  abandonnés 
a«^  f'cai9çi|if; ,  \^^  de,  çopps  pirojwieos,  et  surtout  de 
1Vq[^  de  la  c^v^leirie»  restèrent  entiers  et  en  état  de 
^CogAbatlre ,  Sff^^^K  pent  è  peine  ceacevoir  l'anéantissek- 
meni  d^  cette  armée,  Ifonsi  avons  indiqué  les  principales 
eansfes dej^  dé&li^ 9  (nons  éviterons,  avec  le  généraK, 
d'ei^  ^apmdMÎfi^  iâ  bM  antres  causes  moin^  saillantes., 
inbérexitesi,  lea,aMA>k  ^a  «oapoaitîoa,  les  antres  kaon 
fffganiaatipq^  majtérietteî et,  morale*  On  peut,  an  ceste,  se 


ODOoentrer  ses  foioes;  Il  donne  des  ordres  dans  oe  sens,  et  qaoiqu^il  soit 
delà tftvd-,  M»oidi«B  mt^^n»aôX/^\  raraiâe  est  rdonie  autour  de  Weloiai^ 
Les  FraiHiiBis:arri»e^;,i]&  s^nt ^i^^i^nce  r  mnis  que  se.passMr-il  à  r^^ 
major  (inissien  ?  On  y  arrête  ()e  dÎYlser  de  noôf  eau  rarméei  de  défaire  ce.  que 
Ton  a  Tait  avec  tant  de  peine  et  de  danger.  Au  lieu  d'accepter  franchement 
la  bataille;  le  roi  et  le  généralissime  essaient  de  s*esquiTer  avec  la  moitié  de 
leon  films ,  lajssaqjt  lerestç  exposé  &  une  )tabie  prasqotf  certaioe-:  car»  en 
sv|ilposan(  que  Day^ufi^  s^j^finC  immol^il^  saf  la  4ve  droite  de  ]»,  Saale,  laissât 
s^écliapper  Tarmée  du  soi ,  que  devenait  eelle  du  prince  de  Hohenlohe  au 
milieu  de  toute  Tannée  française  ?  Si  Ton  Toulait  sortir  furtivement  de  la 
soaricièic,  du  moins' CsdlaîMi  prescrire  à  ce  prince  de  marcher  dans  la  nuit 
saifiialza  pow  y  i^n^^  roii  Gemogran.éuat  le  seul  qui  pat  ssiistraiœ 
Tarméç  à  la  dei^tr^cUpn  qpii.lai^çnaç^ît-  La  division  Tau^nzi^  et  une  partie 
de  la  cavalierie^  ser^Jent  restées  au  damp  ^  Gapellendorf  pour  masquei;  la 
marshe» 
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reporter  à  oe.qne  ûoqs  ayons  dit  de  TarÉûée  de  Frédc'- 
ric ,  l'armée  prossieime  de  léna;  en  différait  peu)  /  c  noas 
c  allons  exposer  celles  non  moins  remarquables  de  son  en- 
ctière  destruction.  » 

c  Aucune  des  trois  armées  prussiennes  n'était  préparée 
c  à  livrer  bataille,  ni  celles  du  prince  de  Hoheiilohe  et  du 
t  général  Ruchel,  qu'on  avait  laissées  en  observation;  en 
f  défendant  aux  généraux  en  chef  d'engager  une  action 
r sérieuse,  ni  celle  du  roi,  qui  marôbait  sur  Freybourg 
t  avec  autant  de  sécurité ,  que  si  l'ennemi  eût  été  encore 
f  au-delà  des  montagnes;  on  n*aVait  donc  point  calculé 
c  la  possibilité  d'une  retraite  précipitée  ;  le  géûéralissime 
«  n'avait  fait  h  cet  égard  aucune  disposition  d'ensemble 
c  pour  les  trois  corps  d'armée,  ou  dumoins  pour  les  deux 
f  grandes  masses,  l'armée  saxo-prussienne  et  Tarniée  du 
«roi.  Dans  le  désordre  qui  suivit  les  deux  batailfes ,  et 
««  dans  l'ignorance  où  l'on  était  à  chaque  armée  sur  le  sort 
.4c et  la  position  de  l'autre,  les  généraux  cherohèrenl  mu* 
f  tuellement  un  appui  qu'ils  n'y  pouvaient  trouver;  nulle 
f  combinaison  ne  fut  possible,  nul  point  de  ralliement 
i  commun  ne  put  être  indiqué,  quoique  la  nature  du  pays 
«en offrit  de  très  favorables.  Plusieurs  de  ces  généraux,, 
<  quand  leur  erreur  fut  dissipée,  reçurent  des. instructions 
«contradictoires;  d'autres  furent  abandonnés  à  leurs  pro- 
«  près  idées.  Le  plus  grand  nombre  sans  guide ,  sans  au- 
•  cune  connaissance  du  pays ,  erra  pendant  cette  nuit  aussi 
«  fatale  à  la  monarchie  prussienne  que  la  journée  qui  l'a- 
«  vait  précédée.  Dans  de  telles  circonstances ,  tous  les 
«liens  de  la  discipline  se  relâchent;  de  braves  soldats  , 
«excédés  de  fatigue,  perdent  confiance,  et  s'isolent  pour 
«se  soustraire  à  une  contrainte  pénible;  les  pkis  faiblefs 
«  jettent  leurs  armes  et  ledr  équipémenl^^  ^oxxt  ne  pas  tom- 
«  ber  dans  les  mains  de  l'ennemi.  Ainsi ,  des  troupQs  qui 


«arakiit  perda  leurs  cheb  et  Ieur<  ârftpeanz»  fcMot 
«  pron^tetnent  désorganisée»  ;  celles  qai  se  trouyèreol 
s  rassemblées  en  plus  fortes  masses  »  et  qu'an  meillenr  es* 
t  prit  tenait  réunies ,  n'eurent  pas  un  meilleur  sort  :  eo 
c se  croisant  avec  d'autres  colonnes,  et  surtout  avec  les 
c  bagages  qui  encombraient  les  chemins  »  les  ponts  et  les 
c  villages  ,  elles  furent  contraintes  de  se  séparer,  et  dans 
f  cet  affreux  désordre,  le  manque  de  subsistances  acheva 
.  t  d'abattre  les  plus  fermes  courages.  » 

M.  de  Bolo^,  écrivain  fort  accrédité  dans  Tarmée  pras- 
aienoe ,  avait  recommandé  comme  le  nec  plus  uUrii  de  la 
science,  les  reiraiies  partUUe$  et  eœeemriquu.  Il  lai  «ftl 
été  difficile  d'en  choisir  un  plus  beau  modela  qo'à  Fiasae 
des  batailles  d'Aoerstedt  et  d'Iéna  ;  mais  ici  les  fafts  al- 
laient fournir  un  terrible  argument  contre  une  doctrine 
qui  avait. des  partisan^,  bien  que  contraire  à  la  raison* 
Etes^vous  faible 4  êtes-vous  battu?  rassemblez. autant  que 
vous,  le  pourrez  les  éléments  épars  de  votre  armée*  Etea* 
vous  fort,  étes-vous  victorieux,  ne  déviez  de  icette  règle 
qu'av^ec  circonspection,  et  quand  les  circonstances  l'exi* 
geront;  car  il  est  des  cas  qui  autorisent  à  en  dévier,  mais 
il  faut  qu'ils  soient  amenés  par  les  fautes  mêmes  de  Tad* 
versaire  ;  s'est-il  divisé  ?  vous  pourrez  à  son  exemple  di- 
viser yos  forces,, pourvu  toutefois  que  vous  conserviez  sur 
lui ,  à  tout  instant  et  dans  tpute  occasion ,  une  supériorité 
incontestable.  Napoléon ,  si  attentif  à  tenir  ses  corps  d'ar- 
mée réunis  avant  la  bataille ,  les  divisait  souvent  après  la 
^  victoire  pour  compléter  la  ruine  de  l'ennemi  par  i^utant  Ha 
poursuites  différentes  que  celui-ci  avait  pris  de  directions» 
On  a  vu,  dans  les  préalables  de  la  journée  d'Iéna,  l'appU* 
III.  1& 


*eatloti  Aé  la  |>r6mlère  {>artle  de  ce  »y»tëfiie  ;  |id  ttooitera 
4bn8  les  mesures  ultérieures  ^  t'app^toation  de  la  leGoqde. 
Bès  le  lendemain  de  la  bataille,  Napolëôn,  de  sïdn  quar- 
tier d^Iéna,  adresse  les  ordres  suivants  à  ses  lieutenaUts.: 

Bernadoùe  et'Davoust,  à  la  droite,  se  porteront,  le  J>i^' 
'mièr  d'A'polda  sur  Erfurth,  donnant  têlë  baissée  sur  tout 
ce  x^ul  voudra  résister,  le  second,  par  Naumbours  et'Frey^ 
''bourg  sur  Leipzig. 

Soult,  au  centre,  marchera  sur  Buttelstedt,  point  inter- 
médiaire entre  Weimar  et  Naumbourg,*  sur  lequel  se  sont 
principalement  jetés  les  débrif  de  Tarmée  prussienne. 

A  la  gauche,  Ney,  partant  de  Weimar,  suivra,  sur  la 

Mii|6  d'Ërfurtfa,  le  grand-duc  de  Bcf^jg  <{ui  déjà  a  pris  cette 

flireolioD;  Aussitôt  après  la  Capitulaiion  de  cette  plaue,  les 

ijteûx  maEéchjiux,'  se  rabattant  à  droite,  eonti&iieroni  leur 

^peuRsuîte  parWittS8«Qsée  me  Magdebdurg,  se  réunissant 

ainsi  de  boune  heure  au  maréchal  Soull. 

Lanneset  Augereau  prendront  position  en  avant  de 
Weèo&ar  r  des  ordres  ultérieurs  leur  feront  Connaître  la 
"dkécttota  qu'ils  auront  à  prendre.  La  garde  imjifériale  était 
dès  lors  en  marche  pour  la  mêinë  ville,  dans  laquelle  Vtm- 
fierèur  se  rendit  le  lendemain. 

'  Dans  le  cours  de  Texécution  de  ces  dispositions,  qui  se- 
ront ponctuellement  exécutées ,  le  gouverneur  d'Erfurth 
ouvrira  ses  portes  à  Murât,  laissant  entre  les  mains  des 
Français  q'umze  mille  prisonniers ,  le  grand  parc  d'artil- 
'lerie ,  et  des  magasins  immenses  de  vivres  et  de  muni- 
tfôns  :  Sôult  ;  ^ue  la  fausse  nouvelle  d'un  armistice  n'ar- 
"rêtéra  pas,  culbutera,  en  avant  de  Oreutsen,  les  deux 
divisions  de  réserve  de  Kalkréuth,  seul  noyau  d'infanterie 
échappé  au  désastre  général  ;  Bernadette ,  le  1!^' octobre  , 
•Rencontrera  à  Halle  le  corps  dé  réserve  du  duc  de  Wt^r- 
"tetnberg : rassailKr ,  le  culbuter,  le  poursuivre,  lui  enle- 
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H9 Mk.undUcria  et  ciaq  milla  prisonniers^  seront  pour  ks 
bNGMip^t  lia  naréelial  reffaire  de  quelques  instants  :  Da- 
Tousty  an  même  ^DMiinent,  t|Ni versera  Leipzig  se  dirigeent 
sur  ' Wfttfimliérg  »  ôk  H  entrera  sans  résistanee  le  2S. 

'  L\NÉ>pereur»  qnl  n*a  point  attendu  jasqn'à  ce  moment 
peur  reprendre  sa  course  triomphale ,  est  à  Potzdam  le 

:£&.   Utie  partie  de  Tarmée  le  devançait  ou  le  suivait; 
IHmtre,  poussée  dans  la  direction  de  Magdebourg,  ache- 
iMiH  de  détnoritre  et  de  raonesser  les  débris  de  rinftinte- 
yIo  prossienne.  L'ennemi  »  dans  sa  fuite  précipitée  ^  n'a- 
Tstt  pas  songé  h  détruire  les  ponts  de  TElbe,  on  ne  tes 

'livait  détruits'  qu'imparfaitement.  Les  Français,  comme 
nous  le  Terrons,  profiteront  habilement  de  sa  négligence 
pour  le  prévenir,  Tarrêter  et  le  combattre  sur  toutes  les 
routes  de  r Oder. 

r 

Tandis  que»  à  Potzdam,  l'empereur  visite  le  palais  ^e 
Sans-Souci,  et  les  lieux  immortalisés  par  le  grapd  roi, 
Davoust  entre  à  Berlin.  On  n'y  connaissait  qu'imparfai- 
ment  lés  événements ,  et  tout  y  respirait  la  sécurité.  Ne 
comptant  pas  sur  une  visite  aussi  prochame  de  Tarmée 
française,  on  ayait  négligé  d'évacuer  Tarseual  et  les  maga- 
sins de  tout  genre  renfermés  dans  cette  capitale,  t^e  môme 
îour>  25  octobre,  la  forteresse  de  Spandau,  que  l'impré- 
'  voyance  avs^it  laissé  désarmée,  ouvrait  sçs  portes  aç  ma- 
réchal Lannes  ;  elle  renfermait  ,  quatre-vingts  pièces  de 
canon  et  douze  cents  hommes  d^  troupes. 

l^  %7,  rejpjpereur  ej^t  à  CbvlottemljQprg,  çt  le  len^e- 

ipain  ii  Berlini.  Une  députalion  du  corps  municipal  était 
allée  lui  en  porter  les  clefs  à  Pqt:^am.  Qn  mit  beaiipqup 
A'çi](]y93sejQpi€^t  itte  recevoir»  U^  classe  bourgeoise,  dans 
Çfttle  o.çfia§iap  .  Hft  déguis4  pc^s  sp»  aptipalhie  poiir  la 
guerre  et  pour  la  noblesse  qui  l'avait  provoquée.  Cette 
classe  li  KiAiK»bri^9S0  ei.  A  V€(sp«iotahle  iam  k»  it^ta  d'Aile- 

14. 
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magne  croyait  voir  dans  Napoléon  le  défensear  des  prin- 
cipes qu'elle  professait  en  secret»  et  non  le  conquérant 
ambitieux  qui  méditait  d'asservir  le  pays,  : 

Dès  le  lendemain  de  la  bataille  d'Iéna ,  le  roi  de  Prusse 
avait  envoyé  demander  la  paix  à  Tempereur.  U  n'était  plus 
temps;  et  le  vainqueur  avait  répondu  qu'il  devait  d'a- 
bord recueillir  les  fruits  de  sa  victoire.  l*e  premier ,  et 
l'un  des  plus  importants,  avait  été  de  rcwpre.  l'alliance 
de  la  Saxe  avec  la  Prusse,  et  il  y  était  parvenu  sans  peine  ; 
car  celte  alliance  était  impopulaire.  Une  simple  procla- 
mation accompagnée  du  renvoi  des  prisonniers  Saxops 
avait  suffi  pour  la  détruire ,  et  pour  amener  dans  le 
parti  de  la  France  un  prince  qui  lui  restera  ÇdMe  dans 
la  bonne  et  dans  la  mauvaise  fortune.  Ainsia  Napoléon, 
si  puissant  par  les  armes ,  ne  dédaignait  p»5  de  recou- 
rir encore  à  la  politique  et  aux  traités  pour  consom- 
mer plus  sûrement  la  ruine  de  ses  ennemis. 

«  Deux  peuples  voisins,  comme  le  remarque  h  cette  oc- 
casion M.  le  comte  Dumas,  sont  rarement  l'un  pour 
l'autre  de  fidèles  alliés.  Les  Prussiens  et  les  Saxons, 
si  différemment  gouvernés  ;  ceiix-là  sous  un  régime  mî« 
lîtaire ,  et  conséquemment  absolu  (1)  ;  ceux-ci  sous 
une  monarchie  libérale,  paternelle  et  tempérée  par 
une  constitution,  étaient  depuis  longtemps  rivaux, 
et  presque  ennemis  :  le  mécontentement  avait  éclaté 
dès  les  premières  hostilités  dans  l'armée  Saxo-Prus- 
sienne du  prince  de  Hohenlohe,  lorsque  cette  armée , 
rappelée  par  le  duc  Brunswick  sur  la  rive  gauche  de 
la  Saale,  laissa  les  états  de  l'électeur  de  Saxe  s^ns 
défense  et  ouverts  à  l'invasion.  . .  » 
Maintenant  que  le  quartier  impérial  est  établi  dans  le 
palais  des  rois  de  Prusse,  nous  allons  revenir  sur  les  opé- 

(i)  n  s'est  opéré  <|aelque  améUora'îon  dans  leur  gouvernement. 
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râlions  des  corps  détachés  à  la  poarsnite  de  rennemi  dans 
le  bassin  de  TËlbe. 

Soalt  et  Ney  s'étaient  avancés  si  rapidement  sor  Mag* 
deboarg  qu'ils  avaient  dépassé  une  partie  des  colonnev 
prussiennes;  mais  celles-ci  étaient  ensuite  tombées  par 
troupes  partielles  9  entre  leurs  mains.  La  cavalerie  de  Mu- 
rat,  aprte  avoir  nettoyé  tonte  la  rive  gauche  de  l'Elbe  dans 
la  direction  d'Brforth  à  Magdebourg,  s'était  ensuite 
rapprochée  du  pont  de  Dessau  pour  opérer  sur  la  rive 
droite.  Bernadette  avait  descendu  la  Saale  jusqu'à  son 
confluent  :  tout  son  corps >  ayant  passé  l'Elbe,  du  21  au 
24  octobre ,  partie  à  Barby  dans  des  bateaux ,  partie  sur 
le  pont  de  Dessau ,  était  arrivé  à  Brandembourg  sur  la 
Havel.  Augereau  avait  suivi,  par  Wîttemberg,  le  corps 
du  maréchal  Davoust  et  la  garde  impériale. 

Le  roi  de  Prusse ,  après  avoir  remis  au  prince  de  Ho- 
henlofae  le  commandement  en  chef,  avait  pris  le  chemin 
de  POder.  Magdebourg  était  indiqué  comme  le  rendex- 
▼ous  commun  où  l'armée  devait  être  réorganisée.  Cette 
place,  par  son  étendue  et  la  force  de  ses  ouvrages,  eftt 
ôlé  dans  tout  autre  circonstance  un  boulevard  respec- 
table; mais,  outre  qu'aucune  mesure  n'avait  été  prise 
pour  en  assurer  la  conservation ,  elle  ne  pouvait  que  de- 
venir une  Borle  de  souricière  pour  ceux  qui  s'y  laisse- 
raient, enfermer.  Le.princode  Hohenlohe  se  hâta  donc 
d'en  sortir ,  en  confiant  au  général  Kleist  le  soin  de  la  dé- 
fendre. Sa  retraite  se  trouvait  naturellement  indiquée  sur 
Siettin ,  et  il  n'avait  pas  une  minute  à  perdre  pour  la 
cmnmencer.  | 

Il  se  flattait  de  sortir  de  Magdebourg  avec  soixante- 
haït  bataiflons  et  cent  cinquante  neuf  escadrons,  y  com- 
pris ceux  que  le  duc  de  Wurtemberg  avait  ramenés  de 
HàDe;  mais  le  d&ordre  était  si  grand  qu'au  lieu  d'é- 
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cbelOnMr  celte  fiombrease  cayaleriè  à  la  droite  de  l'Blbe  » 
on  Tayait  envoyée  cantonner  sur  la  rite  gauche  #  vers 
Stendal^  à  quinze  lieues  au-dessous  de  Magdebourg.  On 
eot  d'ailleurs  la  maladresse  de  laisser  dans  la  place  cm* 
qiiante  deux  cadres  de  bataillons. 

Dbuit  routes  condaisent  de  Mrfgdebourg  à  Stettia^  La 
meilleure  et  la  plus  directe  est  celle  de  Brandembéorg. 
eft  de  Berlin*  Le  prince  ne  pouvait  pas  la  saivre  sans, 
tomber  aa  milieu  des  colonnes  ftançabes  débondkant  da. 
Witt^nberg  sur  Pottodam^  La  seconde   plus  atl  nord  4 
passé  à  Rathenâu,  Ruppin  ^  Gransée^  Zehdeniok  et  Prtfna- 
lew  :  è'ilait  la  seule  ouverte  à  l'armée  prussienne  ^  e'e^l 
ddno  celle  qu'dtle  suivra. 

Le  29  »  le  prince  de  Hobenlohe  se  met  en  mai^hë  mê 
trois  colonnes.  Ses  forées  »  après  qu'il  a  été  rejoint  par  kf 
gro^  de  sa  cavalerie  et  par  la  réserva  du  duc  de  WurteAi* 
Imtf^t  ^'élèvent  à  cinquante  bataillons  et  cent  soisîanie  es- 
cadi^ons.  Bliicher  ^  que  nous  verrons  plus  tard  à  te  létd 
de»  armées  prussiennes^  commandait  Tàrrièr^^rde^  pria*, 
cipalement  fermée  de  la  réserve*  Le  prince  a'étak  flatité 
de  réunir  à  cette  masse  le  corps  du  duo  de  Weim&r  0I 
lea  autres  détachements  dispersés  sur  la  rive  gauche;  niëir 
il  avait  dû  renoncer  à  cette  importante  jonotion.  Çétait* 
le  cas  6u  jamais  de  déployer  de  la  célérité ,  de  marcher,  el 
de  bivouaquer  en  line  seule  masses  Le  prince  *  au  lid». 
de  eelà ,  perd  on  temps  inGni,  tantôt  en  faisant  prendre, 
des  catitonneiuenls  k  ses  troupes  #  tantôt  en  les  envoyant 
cbereber  des  vivres  que  les  autorités  prussiennes  euasen^ 
pu  rassembler  en  abondance  sur  la  route.  De  lir^  «veo  de 
nouvelles  causés  d'indiscipline  et  de  désorganisation  ,  une 
plus  grande  probabilité  de  se  voir  prévenu  et  obligé  4^ 
s'ouvrir  un  passage  de  vive  force*  Ajoutez  h  tant  de  tmlM  . 
déjà  si  contraires  aux  règles,  celle  plus  grande  encerq. 
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d'avoir  j^é  )a  cavalerie  à  Textrême  gauche  »  sar  Wistoek, 
qaaod  il  faDait  aa  contraire  la  pousser  sar  la  droite .  q^q 
ipeDaçaiçDt  QatûreUeaieal  les  celonaes  françaises. 

*  Qooi  qa'il  en  soit  $  l'armée  Arrive  le  26  »  à  Gransëé  j 
pijécéAée  par  l'atatit-garde  da  général  SchimelpeDoiifck» 
^li  le.  même  îoor,  s'est  établi  à  Zehdeoiek.  Le  lendeoiaift  # 
l'faifaiilerle  diïVait  coucher  à  Prenaldw»  la  eaviderin  -M 
StreliU  I  et  tout  le  corps  d'af*mée  être  réuni  le  28  fCpft 
Lockoits  I  à  une  marehe  de  Stettin.  ,. 

Malheùréosement  ^  le  dessein  et  lei  mbuvements  àû 
priitce  dé  Hbbeniohe'  n'ont  pd  échapper  à  la  yigilande  An 
Ka]toléèn.  Marét,  après  avoir  ramassé  od  refoulé  datri 
Magdebourg  leff  dèkris  de  Tarriiée  battue,  a  ihis  tant  de  eé^ 
lèthè  à  f^foSndrd  Fetnpereur ,  qu'il  eét  arrivé  à  Spmdad  M 
lÉkbtiÈeui  même  dé  la  reddition  de  tétte  place»  le  2d  oc^ 
tdbvé.  liés  rcrco&naisMnces  ayant  appris  qli'il  est  en<md 
possible  de  prévenir  Faraiéé  eiidemie  à  Zehdenick  i  il  s'^f 
ÙbigB  immédSatemetit  ^  par  Oriinienbourg.  Ladnes  lëkdt 
kanefëtiler^diaianoè  sur  la  même  roiite.  Tandis  que  ces 
éèiàL  corps  se  portent  à  marches  forcées  sur  le  ilanc  droit 
et  la  téke  des  eelenues  du  pifince  de  Hobenlobe  »  l'eÉipCK 
renr  tovéônne,  i*  à  Bernadotte  de  paftir  dé  Brandean 
b^otsg  avèô  ses  trbîs  divisions ,  et  de  tomber  par  Naute 
et  Gremmeâ  mt  l'arrière  garda  ennemie  j  2®  au  '  v»f 
técbal  Soiilt^  de  descendre  rElbe,  et  de  preddre ,  potor 
atteîtfdre  le  corf^s  du  duc  de  Weimar»  teUe  direetin^ 
qu'JI  jugera  oonVenaMe;  8"*  ad  maréchal  Davou^t»  4f 
pouster  éa  cavàlei^ie  jusqu'à  Oderberg»  peddailt  qnç  sojp 
uffanlerier  marchera  sur  Gustrin  et  Flrancfort  ;  A.^  au  m^ 
séchai  Augeniau  ^  de  tfaverseï!  Bf9rlift|  .«|..  d0  prçndre  pof 
abioB?  «n  avant  dd  eetie  ville /la  |^uehe  à  là  Spréol 
kdtittle  auishëmm  deBeraaui  C<^  enfla. au. tnatétfhal  Ifeg^l 
èé  teàav  djen^k  MagdpiMurg  el  de  j:«biif«;c^lto.^lice! 
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Murât,  un  peu  avant  d'entrer  à  Zehdenick»  re&eontre 
Tavant-garde  de  Schimelpenninck.  L'intrépide  Lassalle 
engage  l'action  à  la  tête  de  deux  régiments  de  hussards. 
L'ennemi  9  quoique  supérieur  en  nombre  et  soufra  par 
de  l'artillerie»  est  rompu  et  poursuivi  jusqu'au-delà  du 
village.  Les  divisions  de  dragons  des  génémui^  Grouchy 
et  Beanmont  arrivaient  en  ce  moment  :  elles  achèvent  de 
colbuter  et  de  mettre  en  fuite  tout  ce  qui  ose  résister. 
bes  dragons  de  la  reine,  troupe  d'élite  dont  cette  princesse 
avait  pris  d'abord  le  commandement,  essaient  vaine- 
ment de  se  mettre  en  baCaille.  Les  dragons  dd  Grouchy 
leachai^nt,  les  enfoncent,  leur  enlèvent  leur  étendart 
et  leur  colonel.  L'ennemi,  dans  cette  rencontre ,  éprouve 
une  perte  de  trois  cents  hommes  tués  et  de  sept  cents  btes- 
aés.  Le  reste  se  retire  en  désordre ,  par  Templin  et  Prens- 
low,  sur  Stettin.  Murât  prend  aussi  la  même  direction  » 
toujours  suivi  par  le  corps  de  Lannes. 

Ainsi ,  le  prince  de  Hohenlohe  se  trouvait  avoir  perdu 
sa  communication  directe  pour  n'avoir  pas  iparché  aussi 
vke  qu'il  le  pouvait ,  et  pour  avoir  poussé  sa  cavalerie  dam 
une  fausse  direction.  Ne  voulant  point  essayer  de  s'ouvrir 
on  passage  Tépée  à  la  main ,  il  change  de  direction  à  gan* 
che,  et  prend  en  diligence  la  route  de  Gransée  à  IVenzlow, 
par  Lychen  et  Boitzenbourg.  Dans  sa  célérité  un  peu  tar- 
dive ,  il  laisse  derrière  lui  l'arrière  -  garde  de  Bliicher,  et 
n'attend  même  pas  la  jonction  de  sa  cavalerie.  Mais  Mnrat 
n'était  pas  homme  à  le  laisser  échapper.  Instruit  vers  Tem- 
plin ,  de  la  direction  prise  par  l'ennemi ,  il  se  rabat  brus- 
quement à  gauche ,  et  vient  donner  sur  les  gendarmes  de 
la  garde ,  qui  flanquaient  la  marche.  En  un  instant ,  ce 
beau  régiment  de  cuirassiers  est  tourné  et  acculé  an  lac  de 
Lychen.  Au  milieu  de  l'effiarvescence  dont  Beriin  avait  été 
le  Aéatiie,  le»  efficiert  de  ce  corps  s'étaient  permis  à*hh 
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tfolter  rambaMaSenr  de  France ,  ponr  entraîner  plas  cer- 
tainement le  roi  à  la  gnerre  :  ils  expient  cette  conduite  dé- 
loyale par  Taffront  d'une  capitulation  en  rase  campagne; 
acte  toujours  déshonorant  »  surtout  pour  la  cavalerie. 

Hohenlohe ,  qu'épouvante  cet  échec ,  forme  son  infan- 
terie,  et  délibère  s'il  entrera  à  Boltzenbourg  on  s'il  prendra 
plus  au  nord  la  traverse  de  Pasewalck  :  ce  dernier  parti 
était  certainement  le  plus  prudent  ;  mais  ,  rassuré  par  le 
rapport  de  ses  patrouilles ,  il  se  décide  à  traverser  Bolt- 
zenbourg,  le  27  au  soir,  pour  gagner  directement  Prenz- 
low  (1) ,  ;où  il  sait  qu'il  trouvera  en  abondance  des  vivres 
et  des  fourrages. 

Le  lendemain,  la  tête  de  sa  colonne  y  entre  effectivement 
sans  obstacle;  mais. Murât  arrivait  aussi  par  la  route  de 
Templin«:  ne  pouvant  attaquer  la  ville  avec  sa  cavalerie ,  il 
là  fait  tourner  par  un  détachement  de  dragons ,  et ,  s'avan- 
çant  avec  deux  divisions  contre  la  queue  de  la  colonne,  la 
charge  avec  impétuosité ,  k  poursuit  jusque  dans  le  fau- 
bourg ,  sabré  et  enveloppe  le  régiment  du  roi  ;  coupe  l'ar- 
rière-garde  du  prince  Auguste ,  et  le  force  >  après  une  belle 
défense ,  à  déposer  les  armes ,  lui  et  sa  troupe. 

Le  prince  de  Hohcnlohè  allait  éprouver  le  môme  sorty 
s*il  ne  s'était  hâté  de  rejoindre  le  gros  de  ses  forces ,  qui  ^ 
ayant  traversé  la  ville  ,  se  formèrent  en  bataille  de  l'autre 
côté.  Toutefois»  sa  position  n'en  devenait  pas  meilleure) 
presque  entouré  qu'il  était,  et  privé  des  ressources  que 
renfermait  la  ville.  Deux  fois  sommé  de  se  j^ndre .  il  per- 
siste  à  répondre  négativement,  et  se  dispose  à  continuer 
sa  retraite ,  quand  le  colonel  Mqssenbach ,  son  chef  d'état- 


.  i..«   .'•.  I 


Xi}B'aprèf  IL  teof^mj^pumas»,  il  se  smU  je^.  on  pea  à  gaiiebe  4«  1^ 
roate  directe»  et ]K  serait  trooTé  le. 28  a,a  loatin  i  deux  lieues aa  nord  4e 
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major,  qa'il  a  enroyé  aa  qoartier-géiiéral  français ,  vi^bt 
lui  rapporter  ce  qu'il  a  yu»  et  ce  laponiqoe  dialogue  aveo 
le  prince  Murât  :-— «Enfin,  votregéoéral  veotril  capituler? 
*  —  Non ,  monseigneur  ;  il  n'aecept^a  jamais  une  aussi 
«  djare  condition. — Eh  bien  !  je  le  ferai  sabrer.  »  Ce  récit 
devenait  d'autant  plus  inquiétant,  que  Massenbaoh  ajoutait, 
s^étre  trouvé  en  présence  du  maréchal  Lannes,  ce  qui 
était' vrai,  bien  que  son  corps  d'armée  ne  fût  pas  arriyé. 

Èhhanlé  par  le  concours  de  tant  de  circonstances  iicca* 
blantes ,  pressé  pour  la  troisième  fois  par  le  général  Bel*- 
liard ,  le  prince  de  Hohénlohe  consent  enfin  à  une  entre-< 
vue  avec  Murât;  mais  avant  d'accepter  la  capitulation, 
qu'on  lui  propose ,  il  se  réserve  de  consulter  ses  généraux 
et  bificiers  supérieurs.  II  les  réunii  en  cercle ,  et ,  tout  en 
lëu^  i^àppëianl  ^u^ùn  général  en  cbéf  ne  doit  jamais  capir- 
Itiler,  leur  expose  la  situation  cHtique  oh  le  ^ort  les  a  jetés  ; 
c  Nos  troupes,  dit-il,  soni  harassées  par  les  fatigues  et  les 

<  jnarciies  dé  nuit;  lèi  subsistances  qui  nous  étaient  desti- 
t  nées ,  sont  tôlnbëes  entre  les  maintf  de  l'ennemi;  il  n'y  a 
c  aucun  moyen  de  s  en  procurer  en  deçà  de  Stettin  ;  notre 
c  artillerie  n*a  plus  que  cinq  coctps  par  pièce.  Nous  som- 
c  mes  tournés  sur  nos  deux  flancs ,  et  le  corps  du  maré- 
t  6hal  titfûùeâ  d^esl  plus  qu'à  une  petite  distance.  Si  quel- 
c  q'ù'iïn  de  vous ,  inéssiéurs ,  sait  un  moyen  de  salut ,  qu'il 
'i  j>ârle!...]ft*  Tous  gardent  le  silence  :  il  n'était  plus  temps; 
kù  lien  de  venir  directement  à  F'renzlov^ ,  il  fallait  marciier 
éai  Pasewalck  ;  on  allait  de  cette  manière  au-devant  de  là 
cavalerie ,  et  l'on  aurait  pu  gagner  à  temps  le  défilé  de 
Locknîtz  ,  en  avant  de  Steitin.  «  ï^our  moi ,  continue-t-il , 

<  )é  cédé  à  la  nécessité  ;  je  termine  aujourd'hui  ma  car- 
«  rière  militaire;  je  rendrai  au  roi  un  fidèle  compte,  le 
i  sbp^llafit  àt  soutjfiètfto  ihà  eiliiiïAié  &  l^éxatben  à*tm 
i  conseil  de  guerre.  »  Il  fit  alors  conoattre  les  conditioiif 


offili!left  i^r  II  gMrftl  4A IV ant-garde  française  :  Le  corpa 
prassiea  devait  aè  leiidre  prisonnier,  après  avoir  tewSà 
l'affttttSfîe  aHelée ,  et  les  èhevàoà  de  la  cavalerie  :  au  tieu 
de  mettre  ba$  4$êUfflu$t  ûfi  Us  taUêerait  en  faisceaux  t 
triste  et  fi^ile  adonciiiseniBnt  1  Le»  officiers ,  conservant: 
leurs  épéet  et  tons  fenrs  bagages ,  seraient  »  ainsi  qiie  M 
sergents  majors  ^  Mngédiés  sur  parole.  Les  gardes  royales  # 
m  predieltant.  jbe  lie  pas  servir  foslja'à  leur  éehange»  H^ 
taoi^eraient  à  Potadatil  ^  éani  escorte  i  mais  sans  armes  » 
se»»  la  snrtëillafiee  le  lenrs  offibiers* 

te  HêMë  m  àtÊÀièh  Min^n  M  milied  des  Sànglbks  ei 
im  nial0dlëllofi#  t  ièi  ftoldaté ,  fhtietXK ,  mëcenîiàidèeiit 
l-anlorilé  dés  oiiëksn^  félteiif  Miirs  àrmetf  el  se  d^andenti 
4tt6li|nM  lifiâéiéft  de  câf idèrie  prlffibsent  à  lëors  troiipé^  de 
se  faille  \6\iH  taàH  ^é§  f  éSdltitic/jols  désespét'êed  n*dnt  aùcbnë^ 
stfltor;  lerS  MMà  iàûi  niiSeé  en  faisëeatix,  et  chàcnn  s'tfëhè- 
lâifaettiHë  gt  ditoidèUi  fèM  là  tilIé;  La  tapitntattôôf  ëii' 
eSëètitéd  aiâdt  d'àtbii»  été  ëbHtë  et  ^l^née  i  tàiàtiié  sr  Tod 
8«  fttt  l^ndtt  h  diîréMtiëil; 

Les  )?'i<ànçâls\  pki  dû  Contfà^è  bien  retnarquaMé  ;  cëlè* 
biMht  l6ii|^  iictôire  aii  bébit  des  lanfares  ëi  dès  salveâ  d'àr- 
tfllérîe.  SèlM  Mm  tiomides  Alnfânterie ,  l'élite  def  l'arméd 
jfràsrïenùë»  da  ié  l^onVènt  lès  gardée ,  six  ^égioïents  de  ca- 
valerie» qoai^àntë-ëuiq  drapeaux  et  sôixadte-qùàtre  pièces 
d'àitîîlërie  âiféféès ,  étaient  tombêd  entre  les  mains  des 
Vàiiiqoenri. 

Ce  cùu^  ne  foudre  allait  atteindre  les  autres  débris  de 
l'armée  prussienne.  Murât ,  qui  a  su  que  la  grande  colonne 
de  cavalerie  de  Hobenlohe  S^est  arrêtée  à  Pasewalck ,  à  la 
nouvelle  diu  désastre  de  son  chef,  se  dirige  aussitôt  sur  ce 
point.  Là ,  comme  à  Prenzlow,  l^ennemi  est  tourné  et  en- 
velojppé  }fn  réçipedts  ne  cuirassiers ,  quatre  d'infan,terie  ^ 
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arec  hait  pièces  de  canoo  »  soas  les  ordres  da  brigadier 
Hagel ,  déposent  les  armes  sans  coup  férir. 

Pendant  ce  temps ,  le  général  Lasiall&y  avec  sa  division 
d'arant'garde  »  occupait  le  défilé  de  Lockniiz  ,  6t  se  pré- 
sentait devant  Stettin  :  il  somme  cette  place ,  le  29  octo-- 
bre.  Le  goavernenr  insiste  pour  sortir  avec  armes  et  ba- 
gages: La^salles^y  refuse.  Pendant  la  oonférence»  le  général 
Belliard  vient  réitérer  la  sommation  de  la  part  de  Murât  dt 
de  Lannes.  Le  gouverneur,  intimidé  par  la  menace  d^un 
bombardement ,  consent  à  accoter  les  conditions  acoor* 
dées  au  prince  de  Hohenlohe.  Six  mille  bonoimes  déposent 
les  armes ,  et,  dès  le  lendemain ,  la  porte  de  Berlin ,  le  fort 
de  Preussen  et  le  pont  de  l'Oder  sont  occupés  par  les  hus- 
sards de  Lassalle.  Les  annales  milit;aires  n'offraient  pOtnt 
encore  d'exemple  d'une  place  de  premier,  or^re  enlevée 
de  cette  manière;  aussi  l'histoire, a-t-«lle  déjà Hétri  la  con- 
duite du  gouverneur  infidèle  qui  se  laissa  ainsi  imposer.  La 
reddition  d'une  forteresse, si  importante,  dit  M»  le  comte 
Dumas ,  le  honteux  abandon  d'une  place  armée  de  cent 
cinquante  bouches  à  feu,  et  le  sacrifice  d'une  forte  gar- 
nison ,  ne  peuvent  s'expliquer,  si  ce  n'est  par  la  terreur 
dont  la  défaite  totale  des  armées  et  l'occupation  èfi  la 
capitale  avaient  saisi  tous  les  esprits.  De  tek  événements 
justifieraient  le  faux  système  de  l'inutilité  des  places 
fortes,  s'il  était  vrai  que  les  officiers,  auxquels  lé  com- 
mandement en  est  confié,  dussent  jamais  se  permettre 
de  considérer  ce  qui  se  passe  au  dehors,  pour  juger  l'u- 
tilîlé  ou  déterminer  la  durée  de  leur  résistance.  Celui-là 
est  un  infidèle  dépositaire ,  qui  rend  une  place  avant  d  a- 
voir  usé  ses  propres  moyens  de  défense  :  rien  ne  peut 
l'excuser  de  trahir  ses  devoirs.  »  ,  .       i 

Les  corps  de  Murât  et  de  Lannes,  après  s'être  réunis  un 
ipstant  à  Prenzlow ,  se  séparent  de  nouveau  le  80 octobre; 


le  pnmét  ^r  m  diriger  Yen  le  aord,  le  second  pour  aller 
'  prend»  poucÊmn  de  Stettin  et  fémiw ,  de  ce  oôté,  toute 
cotOlUtiiiieatieB  àrec-  la  AriiiB$e  orientale*  Ce  corpt ,  dont 
-la  eoopérélioA  d^eo^t  superflue»  séjourna  dans  cette 
ijtte  jusqu'au  momont  de  passer  l'Oder  (knir  se  porter  au- 
durant  des  RuBses. 

Une  colonne ,  sous  les  ordres  du  général  Bila ,  s'était 
.  sauvée  du  désastre  de  Prenzlow  sur  Stettin ,  dont  le  goo* 
ToriGieur  hû  avait  rrfasé  l'entrée  »  et  de  1& ,  par  Ukennoad , 
isur  Anklani.  Le  gékiéral  Becker ,  détaché  à  sa  poursuite 
mj9C  aa:  djvisioB  .de.  dragons ,  la  découvre  dans  la  plaine 
ea  avant  'de  cette  petite  ville;  il  la  charge  à  la  tète  de  sa 
preôiièFe  brigade ,  culbute  cavalerie  sur  infanterie,  et ,  eo« 
.  trant  pélp-mêle  avec  ettes  dans  Anklam ,  oblige  le  général 
JKUla  k  capituler*  Eiivirop  quatre  mille  prisonniers ,  panai 
Je^iiaels  se  trouvent  les  hussards  de  la  garde  »  sont  les  tro- 
phées :de  ce  Qfunbi^t.       , 

.   .  Oq  a  vu  que ,  pour  accélérer  sa  retraite ,  Hohenlobe 

)  avait  laissé  derrière  lui  son  arrière-^arde ,  et  que  c'était 

Bluctier.qui  la  commandait.  Ce  général ,  à  la  nouvelle  de 

^la  capitulation 'de  Preifzlow,  c'était  aussitôt  rabattu  de 

Boitzenbourg  sur  Strélitz,  en  échappant  aux  colonnes  de 

Beraadotte. 

Soult^  comme  on  Ta  aussi  vu»  avait  été  détaché  à  la 
poursuite  du  corps  du  duc  de  Weimar.  Ce  corps^  passé  sous 
les  ordres  du  général  Winxng ,  après  avoir  erré  quelques 
jours  sur  la  rive  gauche  de  l'Elbe >  avait  enfin  réussi  à  tra« 
verser  le  fleuve  vers  Sandaw ,  d'où  il  s  était  dirigé  vers  le 
Mecklembourg  :  son  mouvement  se  trouvant  coïncider 
avec  celui  de  Blucher  ,  les  deux  corps»  par  leur  jonction  » 
avaient  formé  une.  masse  de  vingt-cinq  mille  hommes , 
dont  ce  dernier  avait  pris  le  commandement  C'était  le  seul 
reste  dp  l'année  prus^içoi^ ,  ,^«6"^'^?  ^i  florissante. 


tue  Aup  wmumau 

i  L'i»i#eBM  Jto  «c|te |«titt  «naéii»  fus «n^  M^ptar «lie 
itoaçen  Soolt  »  Bwiijoilo  0I  |liir«t,  iamyum  Kw  Imp 
^eitfiier  épisode  qae  n w«  r^piedmiiOB»  4aM  un  ÎMlflatt*  * 
•  Davoost  p  eav  Q  boqs  faut  vp?en{r  ans  opépalioÀ»  ^ei  att- 
ire» eorps,  De^mly  après  quelque»  '  {eani  âQ^MJpea.eii 
avant  de  Berlin,»  s'était  porté  par  Castrts  sor  Hasen.  Ak- 
:§0iie«a,  qui  le  suiffiit,  était  eatré  k 'Francfi>ft-«nr- l'Oder, 
^aitout  la  «erreur  euTPait  les  places  fortes  ai»  Français. 
Castrin ,  située  dans  une  fle  de  POder  »  Custrin ,  que  le 
iaa)ev  Heydea  a?ait  si  ?aiUaiiiiBeBt  défitnAtte  dëna  la 
foerre  de  sept  ans,  s^tait  ren4lieaiix  timipes  légère»- de 
Baf^ut ,  et  c'était  sur  des  baleaax  kfmm  paa  la  garaiaan 
même  que  les  vainqueurs  en  avaient  pris  popsession  l   ' 

'  La  garde  et  le  quartier  Impérial  continuèrent  de  Béfod^- 
lier  è  Berlin.  Ney  s^apprêtalt  k  bombarder  MagdebotH*^. 
A  Textrême  droite ,  les  conthigens  bavarois  et  >reû#teâi- 
bergeois,  après  s'être  dirigés  de  Bayreutb^  parPTàtteB» 
*sfnr  Dresde  9  s'avançaient  ter;  FOder  au  sdntiën  de  Da- 
vt)nst  et  d' Angereau*  Ils  formaient  le  8*  corps  de  la  grande 
armée.  Les  contingents  de  Hesse-Darmstadt  »  de  Nassau 
et  des  autres  petits  princes,  fournissaient  des  garnisons  aux 
places  conquises. 

Sur  les  derrières ,  le  corps  de  Mortier  et  Tannée  Galto- 
Batave ,  sous  le  roi  de  Bollande ,  avaient  occupé  la  prin- 
cipauté de  Fulde ,  lé  duché  de  Brunswick  et  lés  électorals 
de  Cassel  et  de  Hanovre  ;  quelques  jours  encore  et  As  occu- 
peront Hameln ,  Nienbourg  ,  Brem^n  et  Hambpurg. 

Napoléon,  comme  on  le  voit,  ne  négligeait  aucun 
moyen  ^  aucune  précaution ,  pour  détruire  les  dernières 
résistances  et  consolider  sa  conquête*  Pfon  moins  prudent 
administrateur  que  général  habite ,  11  gouvernait  les  pays 
conquis  avec  les  formes  antérieurement  suivies  /  et  en  con- 
servant dans  leurs  emplois  les  fonctionnaires  aubahemes  ; 


iFtoor  f^ri^Mitt  wèo^OÊ^  ^udq^e»  agents  sopfriettr»  é^ 
ëenclîoixi  mtrfs  toujours  aree  Tordre  de  saivre  les  etfn-- 
toooes ,  de  respecter  les  usages.  6elle  régniarilé  prétenait 
le  gaspillage  el  rassurait  les  popoiations  effrayées  :  de  eef fb 
mauière ,  en  nourrissait  la  guerre  par  la  guerre;  et  *  quoi^ 
qu^on  exigeât  k  la  fois  les  impôts  ordinaires  et  de  ibrtes 
contributions  en  argent  et  en  denrées ,  les  peuples  cepen- 
dant se  résignaient  à  les  fournir  amassez  bonne  grftce ,  parce 
qu:'ils  étaient  prélevés  par  les  coOecteurs  ordinaires  du 
fisc  et  avec  té  us  les  ménagem^its  possibles.  €e  système , 
^ue  l^empereur  suivait  en  Prusse ,  avait  été  appliqué  une  « 
première  fois  dans  la  campagne  précédente ,  à  iHssne  de  la 
)>ataille  d^Austerlitz.  Mais  revenons  au  corps  de  Bliteber.    * 

De  StDelitz,  oii  nouii  Tavons  laissé^  ce  corps  pquyi^t 
diffîcilenient  se  faire  jour.  Wininç,  qui  n'avait  gagné  le 
IHecklembpurg  que  pour  s'^mbarqufsr  à  Rostock ,  pressijit 
Bliicker  d'adopter  ce  projet;  mais  celui-ci ,  mieux  mforf^é 
une  ne  pouvait  Têtre  soq  collègue  de  la  direction  pri^ 

{^»ar  Murât,  ne  voulait  pas  s'exposer  à  rencontrer  la  cava* 
eria  française;  ce  aui  effectivement  lui  serait  arrivé;  car^ 
dans  là  marche  entreprise  pour  le  couper  de  la  {fattj^ue» 
Murât  j;  le  SI  ^  a^^Hait  Anklam  pour  se  porter  pi|f  Demmin 
sur  Gustçow,  9(^^4  comtpnn  de  toutes  le^  routes  du  ^ec^ 
klembourg  ,  par  lequel  Bliicher  eût  dû  passer. 

Décidé  k  j^agqer  le  Bt^s-Elbe*  dans  Tespoir  ou  de  déblo- 
quer Ma^debourg  ^  on  de  se  réunir  à  la  division  prus9ie];\i)e 
du  g^éral  I^eCoq  ^  resté  dans  le  Hanovre,  Blîicl^er  côtoie 
le  laïc  de  Mucitz  ^  et  arrive  à  Waren  le  81  octobre.  Beif- 
nado.tte  le  suivait  en  qugue ,  pt  déjà  So.uH  s'av^nçaiit  par 
Wîftock  e^  Plau  popr  lui  cpuper  la  retraite  sur  Sch^yerip. 
Le  général  prusfien  eût  volontiers  attendu  Bernadette , 
mais  sachant  que  ses  deux  flancs  étaient. mçnaçés»  il  ne 
songe  qu'i^  hâter  sa  retraite.  Le  Mecklemboui^ ,  dans  cette 


partie,  présento  à  chaque  pas  de«  défilés  facUea  à  déCpn- 
dre«  Ces  défilés  sont  formés ,  tantôt  p^r  4e  petits  laes  pu 
des  prairies  marécageoses  ,  tantôt ,  par  des  bois  oa  des 
FÎUages  fermés.  Blucher ,  pour  couvrir  sa  marche  en  quit- 
tant Waren  fait  prendre  à  son  arrière-garde  une  excellente 
position  y  la  droite  au  lac  de  Flessen ,  .le  front  couvert 
par  le  village  de  No&sentin.  La  colonne  française  arrive  : 
jDupont  p  à  sa  tête ,  emporte  le  viUage  et  prend  deux  pièces 
de  canon.  La  cavalerie  débouchant  à  son  tour,  s'apprête 
à  charger  la  gauche  ennenxie,  qui  semble  n'avoir  aucun 
lippui;  mais  bientôt  le  terrain  devient  tellement  maréca^ 
geux  et  tellement  coupé  de  rigoles ,  qu'il  est  impossible  de 
fournir  une  charge.  A  la  faveur  de  ces  obstacles  j»  et  de  la 
nuit  qui  survient ,  Farrière-garde  prussienne  se  replie  sur 
Âlt-Schwerin^  mais  non  sans  quelque  perte. 

Le  lendemain  ,  2  novembre ,  les  deux  corps  de  Berna- 
dette et  de  Soult  effectuent  leur  jonction  à  Plan;  mais 
Blucher  leur  a  échappé.  Toutefois,  dans  leur  désir  de 
Tatteindre ,  ils  redoublent  de  vitesse  et  arrivent  à  Crewitz 
en  même  temps  que  lui.  La  cavalerie  prussienne  évacue  ce 
bourg  9  et  se  forme  en  arrière  sur  les  hauteurs.  Quoique 
pour  l'atteindre  il  faille  passer  un  défilé ,  Bernadette  or- 
donne àWattier  de  s'avancer  avec  sa  cavalerie  légère»  et, 
à  Pacthod ,  de  le  soutenir  avec  trois  bataillons.  Le  général 
Wining,  qui  commandait  lia  cavalerie  ennemie,  se  reti- 
rait lentemeiit  sur  deux  lignes  «  lorsqu'il  voit  déboucher 
Wallier  du  défilé  de  Crewitz  ;  il  prend  le  parti  de  le  pré- 
venir, et,  chargeant  avec  Tavantage  dii  nombre  et  du  ter- 
rain, le  culbute  dans  le  défilé,  et  lui  prend  une  centaine 
de  hussards.  Heureusement ,  le  général  Pacthod  a  le  temps 
de  raUier  ses  tirailleurs ,  et  de  former  le  carré  :  la  cavalerie 
ennemie ,  d'abord  arrêtée  par  un  feu  à  bout  portant ,  est 
ensuite  chargée  par  Tinfanterie  française,  et  successive- 
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menl,  p«r.J^sbus^fd3,^qui  se  soatxailiés!;  LVnnemi  paie 
SOQ  auccè&inoiaeiitaiiépar  la  perte  d'un  millier  d'hommes 
et  de  aept  pi^èces  de  canon.  Le  lendemain  •  Bernadotte  tra- 
Ye«e  Schwérin  sans,  s'y  arrêter. 

La  position  de  Blilcber  se  compliquait  de  plus  en  plus  : 
Murât  accourait  de  Gustrow  au  soutien  de  Bernadette:  et 
Soult.,  de  Grewitz ,  avait  pris  par  PUthe  et  Perlin ,  pour 
déborder  la  droite  du  corps  ennemi.  Ne  pouvant  plus  songer 
à  gagner  l'Elbe ,  le  général  prussien  se  retire  à  Gadebusch, 
^iino^ç.aat  .l'inien^on  de  s'y  défendre.  Il  y  a  en  arrière 
de  cette  yiUe ,.  comme  nous  l'apprend  M.  le  comte  Dumas  » 
une  pqsiliQn.peadue  célèbre  par  la  bataille  que  les  Suédois, 
commandés  par  Steioboçk»  gagnèrent  sur  les  Saxo  -  Da- 
nois ^.en  1712»  et  dans  laquelle  le  vaillant  comte  de  Saxe 
fit  ses  premières  armes.  Le  général  Bliicher  pouvait  en 
tirer  un  bon  parti;  mais  ,  soit  qu'il  eût  appris  l'arrivée  de 
Mùrat ,  soit  qu'il  voulût  rallier  une  division  suédoise  qui 
s.e  retirait  de  Lauenbourg  sur  Lubeck ,  il  lève  encore  une 
fois  soiji  capip,  et  marche  sur  cette  place,  décidé  ^Toc- 
Cjuper  de  gré  ou  de  force. 

Bernadotte,  en  le  voyant  sans  cesse  abandonner  deX- 
oéllentes  ^positions  ,  où  il  aurait  pu  lutter  avec  des  changes 
dé  succès ,  lui  envoie  proposer  de  capituler.  Il  lui  fait  ob- 
aarverqùe^^eptouré  par  trois  corps  d'armée  ,  et  n'ayant 
.plus  de  .point  .de  retraite,  il  sera,  avant  trois  jours,  obligé  de 
<:caDQbaitre  sans  espoir  de  salut,  et  qu'il  est  inutile  de  pro- 
longer les  maux  de  la  guerjce.  «  Jamais  je  ne  capitulerai.  > 
.Telle.est  la  réponse  laconique  du  général  prussien  :  voyons 
S  H  tiendra  parole. 
.    Le  6  novembre ,  il  poursuit  sa  marche,  sur  Lubeck,  et , 

*  '  ^      •  - 

.malgré  la^prol^estation  du  sénat,  se^s^iait  de  cette  ville.  Il 
.€^fait  arnjier^Ies  reipparts  avec  ses  pièces  de  plus  fort  ca- 

JffriWî  H.^?rrilÇ«^  H«  Rortea ,  çt  les  coMvre  de  tambours 
III.  16 
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en  palissades.  Sa  Cavalerie ,  et  la'  partie  AU  son  fnfanterie 
'  reconnue  inutile  pour  la  déteùse  de  la  place ,  prennent  dès 
cantonnements  en  arriéré  »  en  deçà  de  la  Ttivë.  Leë  ar- 
rière gardes  ,  réunies  sous  le  cominandemeùt  dcr  générefl 
Oswald,  occupent  eu  atânt  lés  vulàges  de  Herrénbo\irg 
et  de  Lauen. 

La  ville  de  Lubèck ,  presque  démantelée ,  avait  autirefôîs 
une  enceinte  bastionnée.  Ce  qui  en  iéslaît  ne  snflSsait  pad 
pour  soutenir  un  siégé ,  mais  encore  pérmettak-il  de  re- 
pousser une  attaque  de  vive  force  :  les  fossés  en  étaient 
'^ro^nds  et  arrosés  par  les  eaux  de  la  Trave.  Trois  potte^ 
se  présentaient  dans  (a  direction  de  la  poursdite  des  Fran- 
çais :  Tune ,  au  nor4  »  vers  la  mer  ;  la  secondé ,  k  Test  >  sut 
la  route  de  Schwérin;  la  troisîème,  au  sud,  dit  èôtédè 
Ratzbourg. 

Les  trois  maréchaux  »  réunis  à  Schwérin^  né  Voulant  pas 
laisser  à  leur  adversaire  le  temps  de  perfectionner  ses 
moyens  de  défense ,  se  portent  sur  Lubeck  du  5  an  6  oc- 
tobre :  Bernadette  »  par  la  route  directe  ;  Murât  et  iSoult , 
par  Ratzbourg.  La  division  suédoise  ,  dont  BlScher  espé- 
rait grossir  son  corps,  s'était   embarquée  pour  Trdve- 
munde.  Bernadette ,  qui  en  est  informé ,  détache  les  gé- 
néraux Maison  et  Rouyère  pour  lui  couper  la  navigation  de 
la  Trave.  Cette  opération  >  bien  conduite ,  a  un  plein  suc- 
cès. Malgré  le  feu  d^ûne  escorte  prussienne ,  siit  la  tivë 
gauche ,  les  Suédois  amènent  leurs  bateaux  et  se  rendent 
prisonniers.  La  manière  généreuse  dont  les  traitât  Bèma^ 
dette ,  aurait  été ,  diaprés  ce  qu'on  en  a  dit  »  Votive  et  h 
fondement  de  sa  haute  fortune. 

Le  6  au  matin  ,  les  avant-pôslès  prussiens  sont  refbûlés 
sur  les  portes  de  Schwérin  et  de  Ratzbourg  :  Berhadotte 
menace  la  première,  Soult  là  seconde^  et  Murât  est  en  i^ 
serve  6a  sur  les  flancs.  Biachei",  U  h  vae  de  cette  dàâMe 
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attaque»  Mt  rentrer  dans  la  place  les  troupes  laisêéet  eh 
dehors  :  la  caralerie  traferse  la  rilte ,  Tinfaiiterie  a V  ar- 
rête.  Une  forte  batterie  est  aussitôt  dirigée  contre  la  potte 
de  Sehwérin ,  dont  s'approche ,  dans  deux  directions  dif- 
férentes »  la  division  Drouet ,  formée  en  colonnes  par  rég[«- 
ment.  Des  maisons  et  des  murs  de  clôture  favorisent  cette 
manœuvre.  Les  divisions  Rivaud  et  Dupont,  du  même 
corps ,  sont  massées  en  arrière ,  &  droite  et  à  gauche  de  ia 
route. 

hé  27*  régimMt  profite  d'un  petit  bois  ,  fait  un  circuit 
et  se  précipite  sur  la  porte  ;  mais ,  accueilli  par  la  mitraille 
et  là  mousqueterie ,  il  hésite ,  s'arrête  et  fait  demi-touiv  Le 
^néral  Frère  ,  qui  marchait  à  sa  hauteur,  avec  les  0&*  et 
.96*,  saisit  ce  moment  pour  donner  tête  baissée  sur  le  tam- 
bour :  les  palissades  en  sùùi  aussitôt  brisées ,  '^ea  dépit  4e 
tous  les  efforts  de  l'ennemi;  mais«  pourpénétrer  plus  avant, 
la  cptonne  est  obligée  de  défiler  sous  le  feu  roulant  d'un 
basiibn  ,  qui  la  prend  en  flanc.  Les  grenadiers  du  W  n'en 
«eut  point  émus  ;  'guidés  par  le  brave  Ra2out ,  leut  co- 
lonel ,  lis  affi<ontent  le  danger  ,  et  gagnent  le  cœur  de  la 
ville  :  derrière  eux ,  les  dirisions  Drouet  et  Rivaud  subis* 
sent  la  même  épreuve  avec  le  même  courage. 

BKeher  ■  venait  de  rentrer  dans  son  logement  pour 
donner  des  ordres ,  lorsque  le  redoublement  des  feux  et  dés 
cris  lui  révèle  l'imminence  du  danger.  En  effets  les  Français 
éirriVaient  à  jHi  porte  ;  il  a  à  peine  le  temps  de  se  sauver  lui, 
son  &s  et  un  officier;  tout  le  reste  de  son  état-major  est 
¥aSt  prisonnier. 

Il  importait  de  s'emparer  du  terrible  bastion  ,  et  de  fa- 
vorlser^  par  une  attaque  à  revers^  l'attaque  extérieure  du 
maréchal  Soult  contre  la  porte  de  Ratzbonrg.  Le  27*^  ja- 
loux d'en  appeler  de  l'affront  qu'il  a  éprouvé  d'abord,  gagne 
le  pont  de  la  Trave,  file  le  Imig  du  rempart  i  pénètre  dans 
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le  bastion»  8*on  rend  maître,  et  fait  cesser  son  feu  meur- 
trier. La  division  Rivaud ,  pendant  ce  temps  »  attaquait  in- 
jtérieurement  la  porte  de  Ratzbouq;.  Les  défenseurs  ,  pos- 
tés 9  les  uns  sur  les  toits  des  maisons  d'un  Ile  voisine  ;  les 
.  autre»  sur  les  remparts  ,  dont  ils  ont  retourné  les  canons 
sur  la  ville,  soutiennent  avec  courage  le  double  assaut 
du  dehors  et  du  dedans  ;  mais  enfin  ils  sont  vaincus  et  faits 
.  prisonniers  au  nombre  de  deux  mille. 

L'entrée  en  ville  des  troupes  de  Soult  enlevait  à  Bliicher 
.toute  possibilité  de  s'y  maintenir,  et  cependant  il  veut 
iénter  un  dernier  effort  :  il  fait  venir  deux  escadrons ,  et 
charge  lui -môme  à  leur  tête.  Ce  trait  de  désespoir  est 
:arrêté  par  le  feu  des  tirailleurs  embusqués  à  tous  les 
étages  des  maisons.  Bliicher,  vivement  fusillé ,  n'a  que  le 
temps  doîjr^asser  la  Trave,  dont  les  ponts  allaient  être 
enlevés. 

>  .  Des  vingt-deuxbataillonsprussiensqui,la  nuit  précédente, 
ou  pe^ndapt  l'action  ,  sont  entrés  dans  Lubeck ,  il  en  sort  à 
peine  trois ,  auxquels  se  réunissent  quelques  débris.  Drouet 
débouche  à  leur  poursuite  par  la  porte  de  Holstein;  il  est 
soutenu  par  Rivaud  et  la  cavalerie  légère. 

Au  carnage ,  qui  ne  cesse  qu'à  la  nuit ,  succède  le  pil- 
lage et  la  confusion.  Tel  est  le  sort  ordinaire  et  déplo- 
rable des  villes  prises  d'assaut.  Pendant  cette  nuit  horrible  » 
plus  de  trente  mille  soldats ,  vainqueurs  et  vaincus  >  se  li- 
vrent à  tous  les  désordres  imaginables.  L'autorité  desoffi'- 
ciers ,  long-temps  méconnue ,  a'arrête  .que  lentement  ces 
scènes  de  désolation  ;  mais  encore  devons-nous  dire  ,  à  la 
louange  des  généraux  français,  qu'ils  ne  négligent  rien  pour 
protéger  et  consoler  les  malheureux  habitants. 

Les  débris  de  l'infanterie  prussienne ,  troupe  confuse 
d'environ  cinq  mille  hommes ,  dépourvue  de  munitions  et 
de  vivres^  som  dépostés  le  lendemain  de  Schwarteau.  La 
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cavalerie ,  encore  nombrease ,  était  à  Ratkau ,  sur  la  fron- 
tière danoise.  Bliicher»  en  se  hâtant  d'aller  la  rejoindre  , 
espérait  se  jeter  sur  Travemunde  ;  mais  déjà  les  Français 
occopaient  cette  ville.  Pressé  de  front ,  coupé  de  TEIbe  et 
de  la  mer,  arrêté  sur  ses  derrières  par  la  neutralité  mena- 
çante du  Danemarck  «  il  se  décide  enfin  h  écouter  des  pro- 
positions. La  capitulation  de  Ratkau ,  rédigée  sur  les  base» 
de  celle  de  Prenzlow ,  s'étend  à  tous  les  détachements 
épars  dans  les  environs  de  Lubeck.  Les  Français  recueil^ 
lent,  dans  cette  circonstance ,  vingt  mille  prisonniers  de 
toutes  armes ,  cent  pièces  de  canon  ,  soixante  drapeaux  oa 
étendards.  Un  mois  s'était  à  peine  écoulé ,  depuis  les  pre- 
mières hostilités  ,  et  déjà  la  ruine  entière  de  l'armée  prus- 
sienne se  trouvait  consommée.  Pas  un  seul  corps  n'avait 
pu  atteindre  l*Oder  :  matériel ,  artillerie,  chevaux,  bagages, 
tout  avait  été  pris.  Il  était  renversé  l'édifice  militaire  du 
Grand  Frédéric  !  une  guerre  de  sept  années  l'avait  élevé ,' 
une  guerre  de  sept  semaines  l'avait  détruit  ! 

Les  trois  corps  réunis  à  Lubeck ,  après  avoir  cantonné 
quelques  jours  dans  les  pays  qu'ils  venaient  de  parcourir 
avec  tant  de  rapidité  et  de  succès,  se  dirigeront  ensuite 
'vers  l'Oder  et  la  Pologne.  j      ' 

De  nçuvelles  capitulations  ouvraient  chaque  jour 
quelque  ville  de  guerre;  le  grand  boulevard  de  la  Prusse., 
Magdebourg,  ne  résiste  pas  mieux  que  les  autres.  A  peine  le^ 
projectiles  lancés  par  les  Français  ont-Ils  incendié  quelques 
maisons ,  que  les  habitants  effrayés  déterminent  le  gou- 
verneur à  se  rendre.  La  capitulation  négociée  par  le  géné- 
ral Dutaillis^  chef  d'étatHmajor  de  Ney ,  est  signée  le  8  no-, 
vembre.  Elle  livre  aux  Français  vingt  naille  prisonniers, 
des  drapeaux,  six  cents  pièces  de  canon.  On  aurait. Ji^u 
d'être  étonné  d'uAf;  capitulation  ^p^si  préipaturée  si  le|  d^ 
CQuragemeofe  «'eût  été  wivprse);  neut-èti:,e.  aussi  qpe  Iç 
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aouvenir  du  désastre  éprouvé  par  cette  ville  »  dans  le  cours 
de  la  guerre  de  Trente-Ans ,  contribua  à  en  accélérer  la 
chute.  Enlevée  d'assaut  par  Fimplacable  Tilly ,  elle  avait 
souffert  toutes  les  horreurs  du  pillage ,  du  massacre  et  de 
Tincendie. 

Sur  le  Weser  »  Hameln  et  Nienbourg  »  pressées  par  l'ar- 
mée Gallo-Batave ,  se  rendent  aussi  k  la  première  somma- 
tion. La  capitulation  de  cette  dernière»  conclue  le  26not 
vemhre  »  est  le  dernier  aote  de  la  guerre  dite  de  Prusse* 

L'empereur  9  tandis  que  ses  lieutenants  anéantissaient 
las  derniers  débris  de  l'armée  prussienne ,  prenait  »  à  Bev^ 
lin,  tontes  les  mesures  administratives ,  politiques  oumilî* 
taires  propres  k  assurer  ou  à  poursuivre  ses  conquêtest 
C'est  aussi  de  Berlin  qu'est  lancé,  par  représailles  à  l'ordre 
du  cabinet  britannique  qui  mettait  en  état  de  blocus  tons 
les  ports  de  la  Manche ,  le  fameux  décret  relatif  au  système 
continental.  Ce  décret ,  glus  facile  à  rendre  qu'à  faire  exé* 
cuter ,  est  considéré  d'abord  comme  une  sorte  d'héréisie 
politique;  mais  Napoléon  croit  avoir  frappé  juste  :  impuis- 
sant à  se  venger  sur  mer,  il  interdira  à  son  enoemi  touç  les 
ports  du  contitient.  La  guerre,  de  cette  manière,  pèsera 
sur  elle,  et  saùs  doute  que  quelques  années  d'un  séquestre* 
absolu  tariront  toutes  ses  ressources  et  la  feront  succomber. 

Le  système  continental  réclamant  l'occupatictn  immé- 
diate des  villes  anséatiques.  Mortier,  le  19,  prend  possession 
d'Hambourg  au  nom  de  l'empereur  Napoléon.  Toutes  les 
traces  du  commerce  avec  l'Angleterre  y  sont  soigneuse- 
ment effacées ,  toutes  les  provenances  de  ce  pays  y  sont 
saisies.  De  semblables  mesures  étaient  prises  en  même 
temps  k  Bremen ,  k  Lubeck ,  k  Travemnnde ,  dans  le  Mec- 
klembourg  et  la  Poméranie.  Les  bouches  du  Weser ,  de 
l'Elbe,  de  rOdèr,  ces  grandes  portes  du  commerce  de 
rXllemagoé ,  se  trouvent  tout-k-coup  fermées  et  occupées 
paries  troupes  françaises.  Les  Anglais,  de  leur  c6té,  in<« 
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terdisent  toate  commonication  directe  ou  indirecte ,  entre 
leurs  ports  et  les  parages  soamis  à  la  domination  de  rëm- 
perear.  Une  réciprocité  de  violence  aassi  subite  ,  en  ache- 
vant d'anéantir  le  commerce ,  causa  la  ruine  de  beaucoup 
de  famiUes  et  sema  partout  la  terreur. 

On  se  rappelle  la  réponse  de  l'empereur  à  la  demande 
faite  d'un  armistice  par  le  roi  de  Prusse;  cette  demande , 
reproduite  ultérieurement,  avait  donné  lieu  à  des  négocia- 
tions et  enfin  à  une  convention  que  le  roi  avait  à  son  tour 
refusé  de  signer.  Ce  prince ,  malgré  Tétat  désespéré  de  ses 
affaires ,  préférait  courir  encore  la  chance  des  combats , 
que  de  sçe||er  son  déshonneur  ;  car ,  telles  étaient  les  pro* 
pp;ijitiân$  qi^'ooi  lui  faisait  »  qu'il  se  f&t  perdu  ^u  les  accep- 
tant !  au  lieo  de  consentir  à  abandonner  les  Russes  et  à  se 
livrer  à  la  merci  du  vainqueur ,  il  publie  un  nouveau  mani- 
£$^tp  ,  f£|it  connaître  les  inotifs  de  son  refus  et  annonce  sa 
résolatioa  de  cootiauf r  U  gne^fe.  t  Une  gran4e  épreuve 
■  nous  est  réservée ,  dit-^il ,  mais  cette  épreuve  n'est  pas 
<  nquvelle  pour  )â  nation.  N'a-t-on  pas  vu  aussi ,  pendant 
ft  k  glorieuse  guerre  de  iSept-ans ,  la  capitale  et  les  prp- 
c  vincea  envahies  par  l'ennemi  ;  let»  4an#  cet  imminep^dan- 
c  ger  y  h  constance  et  l'intrépidité  de  l'armée  prussienne 
c  n^Ôpt-elles  pas  étonné  le  monde  et  causé  l'admiration  de 
f  U  ppMériti^.  4  f^W^  ^fM^  ^e  glorieuse  n^éqioir^ , .  la 
fl  Prusse  s'est  maintenue  seide  contra  l'I^urope  coalisée , 
i  tandis  que ,  dans  la  guerre  actuelle ,  le  puissant  et  nm- 
c  gnanime  Alexandre  va  combattre  pour  elle  avec  toutes 
c  If^s  fprce»  do  ^P  v^^i^eepapire^  La  cause  est  cpmmunp  ; 
c  la  P-Fusse  è^a  Russie  vaincront  ou  snccoinberont  ensem- 
«  ble »  Il  n'y  avait  sans  doute  pas  dans  ce  rapproche- 
ment entre  deux  époques  également  graves  pour  la  Prusse, 
toute  l'exactitude  désirable ,  mais ,  dans  une  pièce  de  cette 
»«*^fi*  te  WRÇjgurs  ^ifparaijwpt  4f^vAnt  le  patriq^ianv;. 

■ 
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SVITE  DES  CAMPAC^S  DE  ISOG  ST  1S07. 

* 

5  I*  Napoléon  se  décide  à  marcher  au-devant  des  Russes.  —  Ceux-ci  enya- 
hissent  ]a  Moldavie,  et  soutiennent  en  même  temps  lés  Prussiens.-^  Mon-' 
Yement  des  colonnes  françaises  vers  la  Vi8tttle.-^Iiisarrectiim  des  Polonais. 

'  —  Les  Russes  abandonnent  Varsovie  et  se  ocj^^oentrent  derrière  le  Bug, — 
Combats  simultanés  de  Pultu;ik  et  de  Golymin.  —  Retraite  des  Russes.— 
Quartiers  d^hiver.  —  $  II.  Evénements  contemporains  sur  des  points  éloi^ 
gnés  du  théâtre  principal.  —  Opérations -de  Mortier  en  Poméranie.'—  In- 
vestissement de  Stralsund* — PiisQ  de  Breslaw.  —  Opérations  en  Dalmatie. 

'  —  La  flotte  anglaise  fo^ce  le  passage  des  Dard&nelfos  ;  sa  déconvenue  de- 
vant Constantinople.  —  Belle  conduite  du  général  Sébastiani.  -—  $  IIL 
Les  Russes  prennent  brusquement  Toffcnsive. —  Projets  de  leurs  généraux. 
—  Napoléon  se  porte  à  leur  rencontre.  —  Adnârable  conception  de  Tenif» 
fenau  —  Un  officier  prift  d^ile  sçs  projets  à  rennemi.  -^  Les  Russes 

.  s'^pressent  de  rétrograder.  —  CQmbats  divers  pendant  leur  retraite.  — 
bataille  d'EyIau.  —  Combat  d'Ostrolenka.  —  L'armée  française  entre  de 
nouveau  en  cantonnements.—  S IV.  Négociations  avortées."— Sièges  sur 
les  derrières.—  CapItnlatloA  de-Datitzig.  — «  Les  Russes  prenoen^  de  nou* 
^u  Toffensive.;  ils  sont  de  nouveau  chassés.— Bataille  inutile  d'Heil- 
sberg.  —  Marche  des  Français  sur  Eylau  et  Kœoîgsberg.  r-  Les  Russes , 
débordés,  se  retirent.  — Dernier  mouvement  offensif  de  Pennemî.  —  Ba- 
taille aussi  prompte  que  décisive  de  Friediand.  -^  Entrée  à  Kœnigsberg.— 
Les  Alliés. sont  rejetés  au-delà duNténuaii.  —  Eatiemt todeuic empe* 
reursâi  TilsiU-*  Traité  de  paix,  ***  Goqclusioni 

■  V'         : 

La  campagne  de  Pi^nsse  n'était  pa«  tefrminéô  que  dé)t  la 
campagne  de  Pologne  «e-  Cuvait  onverte.  Des  négocî^n 


lions  etitâmëe&;9i]ii  lesibalses  et  au  milieu  des  cicconstitfàces 
qae  nous  fenons  d'indiqner ,  n'étaient  pas  de  nature  h  ar« 
rêter  les  mouvementé  militaires.  Puis ,  un  traité  avec  Fré* 
déric?GailkiHnie ,  m  ^isp^nsait  pas  de  continuer  la  guerre 
contre  Alexandre.  La  seule*qoestion  que  Napoléon  avait 
dû  se  faire  et  qu'il  avait  tranchée  de  bonne  heure,  était 
de  Savoie  js'il;marcheraU;.  au-devant  des  Russes  ou  s'il  les 
attendrait.. La  saison  était  mauvaise;  mais  elle  Tétait  pour 
eux  comme  pour,  les  Français  :  en  les  laissant  avancer  »  on 
s'ôtaittons  les  avantages  de  Tinitiative;  on  se  privait  des. 
rossources^t  de  l'appui  delà  Pologne;  et  quels  ne  seraient 
pas  {es  sacrifices  de  tous  genres  que  s'imposerait  un  pays. 
courbé  sous  le  jo^g,  auquel^  on  présenterait  l'occasion  et 
les  moyens  de. briser  ses  fers  et  de  reprendre  peut-être , 
parmi  l^s  états  de  l'Europe,  un  rang  qu'il  n'avait. perdu 
qu'à  aon  désespoir.  Et  l'Aotricfae,  que  ferait-elle  en  voyant 
isevenir  ses  alliés  d'Austerlitz  ?  n'était^I  ,pas  à  craindra 
qu'elle  ne  rentrât  dans  la  lice  ?  La  présence  des  Russes  sur 
rOder  n'aurait  pas  cet  effet ,  qu'elle  encouragerait  l'insur^ 
rection  en  Prusse  et  peut-être  jusqu'au  bord  du  Rhin. 
Des  considérations  qui  s'accordaient  aussi  bien  avec,  le 
caractère  et  le  systèpie  de  guerre  de  Napoléon ,  n'avaient 
pas  laissé  la  question  de  l'offensive  un  seul  moment  in- 
décise. 

Dans  cette  campagne,  comme  dans  la  précédente ,  les 
Russes ,  d'auxiliaires  qu'ils  étaient ,  vont  devenir  les  prin- 
cipaux acteurs.  Leur  armée ,  refaite  par  on  repos  de  dix 
mois ,  et  grossfe  de  nombreux  renforts,  compte  au-delà  de 
cent  cinquante  mille  combattants ,  répartis  en  quatre  corps 
d'armée;  les  divisions,  de  composition  mixte  ,  compren*- 
nent  chacune  dFx-huit  bataillons  ,  vingt  escadrons  ,  et  1  é- 
norme  quantité,  dé  soîxante-dôuze  bouches  à  feu.  Ces  qua- 
tre corps  ,*  dé  trfes  inégale  force','  sont  coiùiiandés ,'  iâvoîr': 
Le  premier,  formé  des  gardes  et  des  greha^ers'^  parle 
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grand-dac  Conatantiii  ;  le  secoad ,  par  le  gfeécal  Bei|îiig7 
sen ;  le  troUfôme,  par  le  général  l^chdsoni  k  qualrième, 
par  le  comte  Apraxin. 

Toutes  ces  forces ,  il  est  rrai»  n'étaient  pas  destinées 
pour  la  Pologne.  Le  cabinet  russe  i  dans  son  système  d^a  - 
grandissement ,  heureusement  poursuivi  depnfo  un  sièele  » 
avait  projeté  de  pousser  jusqu'au  Danube  les  limites  de  son 
vaste  empire.  Michelson  ,  dans  ce  but ,  était  entré  ^i  Mol* 
davie  avec  soixante-dix  mille  hommes*  On  n'avait  pu  se 
dissimuler,  en  ordonnant  cette  invasion ,  qu'on  s^attirerait 
là  guerre  avec  les  Turcs  »  mais  on  voyait  les  Français  éioi* 
gués ,  et  Von  comptait  sur  la  Prusse  pour  les  arrêter.  L'é- 
pouvantable catastrophe  d'Iéna  avait  brusquement  changé 
la  question  ,  et  l'invasion  des  principautés  de  Valachie  et 
de  Moldavie  n'était  plus  qu'une  entreprise  inopportune  e^ 
dangereuse ,  en  ce  qu'elle  faisait  une  diversion  en  ftveqr 
des  Français.  Alexandre ,  sans  pourtant  se  désister  de  tette 
entreprise ,  se  hfltera  de  rappeler  en  Pologne  une  partie 
des  troupes  de  Michelson  »  pour  en  former  l'aile  gauche  de 
sa  grande  armée. 

Il  semblait  que  les  deux  cours  de  Pétersbourjg  et  de  Ber- 
lin se  fussent  entendues  pour  remettre  en  activité  les  capa- 
cités militaires  contemporaines  de  Frédéric  et  de  Gathe-* 
rine.  Le  général  Kamenski ,  vieillard  pins  qu'octogénaire , 
avait  été  chargé  du  commandement  en  chef  de  l'armée  russe. 

Au  premier  bruit  de  la  défaite  des  Prussiens,  l'emperepr 
Alexandre ,  en  allié  loyal  et  généceux ,  avait  poussé  à  leur 
^secours  les  quarante  mille  J^on^mes  dç  Beçingson  ;  ipais 
jl;ellie  avait  éM  h  rapidité  des  événements  ^  flu'il^  arrivaient 
k  peinera  YarçiOTie ,  quand  4é)à Pnvpnat prenait  popsepsion 
^Posen.  Laissom  pour  po|p|stj}p|  l^^i|asç^^  concentrer 
efipvfi  la  Narew  ^  Tpj^ra ,  çt  peprsBW  J?  §(  àes  iROuve- 


Aa  momeiift  de  la  prise  de  Lubeck ,  et  tandis  que  Mag- 
debourg  ouvrait  ses  portes  à  Mey»  quatre  corps  d'armée 
s'avançaient  aa-delà  de  TOder.  Lannes ,  parti  de  Stettin  » 
où  il  avait  laissé  une  garnison  de  doute  cents  hommes ,  se 
dirigeait  par  Schneidmûhl  et  Bromberg  ,  sur  Varsovie. 
Angereau ,  fixé  |i  Driesen  »  éclairait  le  cours  de  la  Netse  • 
et  les  principales  eommnnioations  qui ,  de  Gustrin  »  con- 
duisent à  la  Tistule  ;  Davoust  était  à  Posen  ;  le  prince  Je- 
rftme,  avec  le  corps  auxiliaire  bavarois  et  v^urtember* 
geois ,  occupait  les  .deux  rives  de  POder  entre  Grossen  et 
Glogan  y  dont  il  formait  le  blocus. 

L'arrivée  des  Français  à  Poseq  avait  été  le  signal  de  l'in- 
surrection :  les  Polonais  accouraient  de  toutes  parts  offrip 
leurs  services ,  et  déjà  plusieurs  régiments  se  formaient 
par  les  soins  du  général  Dombrowski.  L'empereur,  en- 
couragé par  cet  élan  »  n'attend  pas  que  les  autres  corps 
soient  rentrés  en  ligné  pour  continuer  le  mouvement.  Dès 
le  20  novembre  »  nos  troupes  légères  ont  atteint  la  Vistnies 
Davoust ,  destiné  à  ouvrir  la  marche  sur  Varsovie ,  comme 
naguère  sur  Berlin  »  établit  le  même  jonr  son  quartier  gé- 
néral à  Somp^dno*  La  réserve  de  eavalerîe  accourait  aussi 
de  Lnbeek  dans  cette  direction*  L'empereur,  prévoyant 
le  cas  où  les  Russes  accepterairat  la  bataille  sous  Varsovie, 
destinait  ^  ontr»  les  corps  de  Lannes'et  d'Augerean^  y 
prendre  part  ;meis  Benning^w  évacue  cette  capitale»  dont 
Davoiist  et  Hurat ,  pnewent  possession  le  30  novembre. 
Ils  étaient  soutenus  «  à  (l'îpégjales  distances ,  par  tes  corp^ 
^  Lannes  et  4'iMlgWKIil*  Vn%^ ,  «ur  la  rivp  dro^  »  se 
tf^nvait  égalpmeni  abmdànxié*  Les  j^asses ,  an  lien  de  dér 
ftodn^.ce  ||f(n^e«  Vé^i^|lt  mspli^  derrière  le  Bug.  Lbs  Fri- 
sais ,  léuoîs  |iu  nopqlirf  4e  soij;w)e  pûUe ,  s'avançât  sur 
leprs  Jt^^ç(9#  Iwftqn'è  |6^#e  mikiP^ 

Qasika  étoient  fonr  W^e^toi  les  coMéqaen^  de 
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l'occupatioo de  Varsovie  aa début  de  la  compagne?  Sous  le 
rapport  politique ,  ou  acquérait  sur  hs  Polonais  une  puis« 
sauce  d'opinion  qui  les  porterait  aux  pluis  grands  sacrifices; 

el,  en  isolant  les  Russes  de  l'Autriche ,  on  détruisait  les 

• 

désirs  secrets  de  cette  dernière  de  rentrer  dans  la  coali- 
tion* Sous  le  rapport  militaire ,  on  prenait  à  revers  toutes 
les  forteresses  de  la  Basse-Yistule;  on  s'ouvrait  un  vaste 
champ  d'opérations  .«n  avant  de  ce  fleuve  ;  on  se  donnait 
la  latitude  de  mancBuvrer  avec  succès  contre  les  armées 
russes  y  et  peut-*être  la  chance  de  les  refouler  contre  la 
Baltique. 

Mais,  pour  tirer  de  ce  premier  résultat  tous  les  avanta- 
ges qu'on  pouvait  s'en  promettre  »  il  fallait  se  hâter  de  sou- 
tenir le  mouvement  audacieux  de  la  :  droite  en  avant  de  la 
Vistule;  il  fallait  se  créer  une  hase  solide  d'opérations  «  et 
rassembler  en  abondance  sur  les  derrières  des  approvision< 
nements  et  des  ressources  matérielles  de  tout  genre ,  d'au* 
tant  plus  que  le  sol  ingrat  et  mal  cultivé  de  la  Pologne  ne 
fournirait,  point  aux  besoins  de  l'armée. 

Napoléon  »  dans  ses  prévisions ,  est  allé  au-devant  de 
toutes  les  exigences  militaires  et  administratives  comman- 
dées par  les  circonstances.  Incertain  si  l'ennemi  »  maître 
de  Varsovie ,  de  Thorn ,  de  Graudenz  >  osera  passer  la 
Vistule  »  et  prendre  l'offensive  sur  la  Wartha  ,  il  a  songé  à 
s'affermir  sur  l'Oder.  Dans  le  dessein  projeté  do  bonne 
heure  de  pousser  sa  droite  à  Varsovie  ,  Glogau  acquérait 
une  extrême  importance;  aussi  le  si^e^  entrepris  par 
Vandamme,  s'en  était-il  poursuivi  avec  vigueur.  Cette  place» 
à  la  suite  d'un  bombardement  de  trois  jours»  avait  ouvert 
ses  portes  le2  décembre  »  aux  mêmes  conditions  que  Magde- 
bourg.  Preslau,  à  Tesiltrême  droite  de  cette  nouvelle  ^se» 
était  aussi  une  conquête  à  fâiref.  L'empereur  en  ordonne 
le  siège  aussitôt  qu'il  o  app^i&la'ved^itio&  de  CHbgaiv  Le 
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prince  Jérâme  »  sog^frère»  rétrograde  dans  ce  but  de  Ka- 
litoch  f  où  ii  s'était  porté  au  soutien  de  Davonst.  Mais  déjà 
la  place  se  trouvait  iovestie  par  la  caralerieJégère  do  corps 
auxiliaire  allemand  >  aux  ordres  du  général  Montbrun. 

Napoléon  ,  comme  l'attestent  tous  ses  plans  ,  et  comme 
l'indique  ici  son  empressement  à  s'emparer  des  places  de 
TOder,  savait  allier,  même  au  sein  de  la  victoire»  la  pru- 
dence à  l'audace.  Stettin,  Gustrin  et  Glogau,  en  attendant 
qne  Breslau  eût  été  réduit  »  étaient  les  appuis  naturels  et 
nécessaires  de  la  gauche ,  du  centre  el  de  la  droite  de  sa 
ligne.  S'il  n'a  pu  y  laisser  de  fortes  garnisons ,  il  les  a  con- 
fiées du  moins  à  des  gouverneurs  d'une  fermeté  éprouvée; 
il  .y  a  formé  d'immenses  magasins  »  indépendainment  des 
approvisionnements  de  siège,  pour  se  mfénager  d'abon- 
dantes ressources  en  cas  de  iretraite ,  et  soutenir  son  armée 
au-delà  de  la  Yistule.  L'extrait  suivant  des  instructions 
adressées  au  général  Thévenot  »  gouverneur  de  Stettin  , 
onontrera  >  en  nous  indiquant  d'ailleurs  la  position  géné- 
rale des  forces  respectives  9  jusqu'à  qofAs  détais  descen- 
dait sa  prévoyance.  , 

c  La  masse  des  opérations  de  l'armée  ayant  pour  centre 
c  Posen  »  et  se  dirigeant  sur  la  Haute^Vistulè ,  il  est  donc  à 
«  prévoir  qu'un  corps  enqemi  ait  l'intention ,  pour  soute- 
a  nir  l'espérance ,  défaire  une  diversion  sur  notre  gauche» 
c  et  menacer  de  prendre  Stettin ,  en  marchant  sur  cette 
I  ville,  après  avoir  culbuté  les  petits  postes  de  cavalerie 
•  légère  qu'on  laissera  en  observation  entre  la  Yistule  et 
c  l'Oder,  ou  même  en  les  évitant.  Un  commandant  actif  et 
t  vigilant  déconcertera  les  dispositions  de  l'ennemi,  qui 
c  ne  tardera  pas  à  être  la  victime  d'une  pareille  opération, 
c  Vous  devez  donc,  général ,  avoir  dos  piquets  de  cavale- 
«  rie  jusqu'à  vingt  ou  vingt*cinq  lieues  de  Stettin  ^  sur  les 
c  routes  de  Dantzig  6t  de  Crrandeoz .  Vous  devez  envoyer 
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t  de^  etpioBS,  inlerroger  tout  les  6ài)|rier8  TellMit  sur  Ms 
■  derrières ,  faire  attentian  au  moindres  rMards  qu'éproU- 
f  verait  la  correspondance  ordinaire,  fit  m'en  pré?enir<.«.. 
«  Nous  serons  maîtres  des  passages  derOder,  puisque  tons, 
c  autres  que  ceux  de  Gustrin ,  de  Stettin  et  dé  Glogau 

t  (lorsque  cette  place  serait  prise)  seront  prohibés Je 

t  dois  vous  faire  obserrer,  général,  que  Stettb  peut. être 
<  supposé  attaqué  d'une  autre  manière  :  il  peut  l'être  par 
€  des  troupes  venant  de  la  Poméranie  suédoise  ;  vous  deves 
€  donc  tenir  un  poste  à  Anklam,  afin  d'avoir  des  nouvelles 
«  de  ce  qui  s'y  passe.  Le'maréchal  Mortier,  qui  commande 
«  le  huitième  corps  de  la  grande-armée,  a  ordre  de  tenir 
c  à  Anklam  et  Rostock  des  forces  considérables  ;  mais 
c  elles  n'y  seront  que  dans  huit  jours.  Ces  forces  arrivées, 
«  il  sera  de  votre  devoir  de  prévenir  exactement  le  maré- 
«  chai  Mortier  de  tout  ce  que  pourrait  faire  l'ennemi  sur  la 
f  Sasse-Vistule.  Ce  maréchal ,  ayant  ordre  de  se  porter 
«sur  Stéttin,  dans  le  cSts  ob  cette  ville  serait  attaquée, 
«  il  viendrait  l'appuyer  et  défendre  rOder..*.  » 

Cependant ,  comme  bientôt  l'armée  se  trouvera  trans- 
portée au-delà  de  la  Vistnle ,  à  phs  de  soixante  lieues  des 
magasins  de  l'Oder ,  l'empereur  a  prescrit  l'établissement 
d»  plusieurs  grands  dépits  intermédiaires.  Le  plus  consi- 
dérable est  formé  à  Lmcsici ,  petite  ville  située  entre  les 
eaux  de  la  Wartha  et  delà  Bsura,  défendue  par  un  fort 
bâti  sur  un  rocher ,  au  mîKeu  des  marais»  Là ,  seront  ras- 
semblés ,  dans  les  premiers  fours  de  décembre ,  le  grand 
parc  d'artillerie  et  une  immense  quantité  de  munitions  de 
guerre  de  toute  espèce  ;  là  encore ,  sont-établis  par  les 
•oins  de  l'habile  et  infatigable  Daru ,  intendant  général  de 
l'armée,  des  fours,  des  hôpitaux,  des  magasins  de  vivres 
pQnsr  quinze  jours ,  et  enfin  des  dépôts  d'habillement ,  de 
chaussure  et  d'eflféts  divers  nécessaltas  aux  besoins  du  s<d- 


dftti  L'iàfpnié0tecèirail«hâ^  jour  èeà  rauforts  :  qm  di?i- 
don  de  GtKraBflièflh»  était  arrirée  3'ItaUe,  et  l'eii  veuatt  de 
tïbk^Miiéep  I  BerUn  h  4i?foioti  de  grenadiefs  da  géûérat 
€>«idiliot.  Mab,  ^toériebir  iBcessatnmeiit  les  cadres  garnis  à 
^*  dé  trcfiée^ntëKeiiesda point  de  départ»  il  faUait  on  soiii 
eidedpréèaiftlidnsî^las  qu'ordinaires.  Au  lien  de  petits  dé^ 
tachements  qui  n'auraient  présenté  àncane  consistance,  on 
pr^nisait,  sur  le  Uiin,  en  régiments  proyisoires»  les 
conscrits  destinés  aux  jy^DTérents  corps  de  l'année.  On  sys- 
tème qui  multipliait  et  centralisait  ainsi  la  surveillance, 
fendait  la  désert^n  plus  difficile  ;  et  sans  doute  aussi  que 
fcl  passage  continn  à  travers  l'Allemagne ,  de  masses  aussi 
respectables  »  ifetenait  dans  la  soumission  les  populations 
vaincues.  Déjà  dès  te  commencement  de  décembre ,  boit 
de  ces  nouveaux  régiments  avaient  rejoint  ou  allaient  re- 
joindre l'armée.  Personne,  ainsi  que  l'observe  à  cette  oc- 
casion Jomini ,  n'a  entendu  comme  l'empereur ,  le  méca- 
nisme de  cette  organbation  sur  les  derrières  d'une  armée , 
et  ces  levées  successives  qui ,  iqprès  avoir  gardé  la  ligne 
d'opérations,  alimentaient  ensuite  les  régiments. 

Dans  la  première  quinzaine  de  décembre ,  tous  les  corps 
détachés  %  la  poursiûte  de  l'armée  prussienne  avaient  pris 
leur  rang  sur  lenouveau  théâtre.  A  la  gauche ,  Ney ,  après 
s'être  emparé  de  Thortt,  avait  débouché  de  cette  place, 
suivi  par  la  cavalerie  de  Bessières  et  par  le  corps  de  Ber- 
nadette* Au  centre ,  Soult  et  Augereau  préparaii^nt  avec 
de  grandes  difficultés  les  moyens  de  passer  la  Yistule  entre 
Pkutk  et  Modïin. 

L'empereur  s^oumafit  alors  i  Posen,  où  il  avait  été 
reçu  sous  quatre  ares  Ae  triomphe  qui  rappelaient  ses  plus 
Bettes  inbtoireir.  C'est  de  là  qu'il  avait  combiné  et  d&*%ii 
totfs  les  tnouveineuls.  Certain  que  les  corps  de  Soult  et 
d'Augereau ,  momentanément  retenus  sur  la  rive  gaudre , 
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ne  tardecomt  pa«  à  débouche  'safir.h.  m^  iQ9)fV^éei, 
il qàtlte- oeite  vil)e^  le  4L6\«WceiBiif6 ,^t,  pr^^d^'.detSa 
%arde>  arrivé  le  19  à  Yarfp^io.  :Sqa  pwnter  «9ikl«  ^prèë 
avoir  répondu  csbmme  il  le  ,dev^,àrtiQthba$iasiii6.4fiB 
Polonais ,  est  d'aller  visiter  les  travaux  du  camp^retranob^ 
Jie  Pràga ,  destîoé  à  couvrir  le  principal  débooi^  de  Tart- 
inée en  flVdBt  de  lÀ  ViiStulie. 

La  première  armée  russe  continuait  d'occopei' ,  entre  la 
Narew  et  rUkra,  les  positions  qu^elle  avait  prises  en  se 
retirant  de  Varsovie;  la  seconde  cantonnait  entre  GoIyiHin 
et  Makow ,  ayant  une  de  ses  divisions  h  la  gauche  de  la 
Narëw.  Le  grand  quartier-général  était  à  Nasielsk.  Un 
corps  prussien  ,  commandé  par  le  général  Lestôcq ,  obser- 
vait les  débouchés  de  Thom  et  de  Plock,  se  liant  à  la 
droite  des  Russes  ,  qui  l'avaient  renforcé  de  quelques 
troupes. 

L'ennemi»  en  abandonnant  la  ligne  de  la  Yistule^  pa- 
iraissait  avoir  renoncé  à  l'offensive;  mais  en  restant  autour 
de  Nasielsk  il  remplissait  le  double  but  de  tenir  Tarmée 
française  divisée  et  d'en  paralyser  les  mouvements  au-delà 
du 'fleuve.  Napoléon,  décidé,  par  cette  circonstance  »  à 
prendre  l'offensive ,  se  rend  le  28  au  pont  du  Bug ,  que 
déjà  Davoust  avait  passé.  Bien  qu'ayant  les  forces  néces- 
saires pour  attaquet"  l'armée  de  Bentngsen ,  il  veut ,  pour 
plus  de  certitude ,  appeler  Augereau  et  Serult  à  prendre 
part  à  l'action  ;  et  tel  doit  être  le  résultât  d^  sa  combinai- 
son que  l'ennemi  se  verra  en  même  temps  poussé  de  front 
et  pris  en  flanc.  La  gauche,  composée  des  corps  de  Ney, 
de  Bernadotte  et  de  la  cavalerie  de  Bessièrea ,  miMaœuvrait 
dès  lors  par  la  droite  ,  sur  Soldau  et  Bie«in  ,-  pour  sépArer 
le  corps  prussien  de  l'armée  russe ,  et  ouvrir ,  de  proche 
.en  prociiç,  sa  commonieaiidn  avec.  Soult  et  avec  TeippQ- 
repr,  .  ■  „  .  
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payonsty  à  peine  établi  au-delà  da  Bag ,  arait  marché 
par  sa  gaache  et  jetéiin  pont  sur  l'Ukra,  poorfitcilUer  la 
)ûoction  d'Augereau  qui  »  de  Zakroczin ,  se  portail  sur 
Novemiasto.  Soult,  par  sa  direction  sur  Plonsk ,  menaçait 
les  4eprières  de  l'ennemi. 

L'empereur,  en  Toyant  ce  mouvement  concentrique 
prononcé ,  fait  priendre  à  Lannes  le  chemin  de  Pultusk^ 
et  se  rabat ,  avec  I>avon8t  et  Murât ,  sur  Nasielk  d*ob  il 
chassé  Varrière-garde  de  Benigsen  ;  Augereau ,  sar  l'en- 
trefaite-»  avait  forcé  le  passage  de  l'Ukra.  L'ennemi ,  me- 
nacé par  des  forces  sopérieures»  quitte  ses  positions  et  se 
concentre  sur  Stregoczyn. 

La  direction  actuelle  des  corps  français  permettait  à 
l'empereur  de  tourner  la  droite  des  Russes»  s'ilç  persistaienl 
à  tenir  dans  leur  nouveau  poste ,  et  même  de  les  prévenir 
sur  leur  ligne  de  retraite  à  Rosan.  Soult»  à  cet  effet»  s'avan- 
cera par  Ghicanow  sur  Makow;  Ney»  attiré  de  Soldan  % 
aon  soutien  »  le  soivra  «n  seconde  ligne;  Augereau  et  le 
gros  du  corps  de  Dafoust  se  porteront  «lussi  sur  Makow» 
en  passant  par  Golymin.  La  division  Guâin  ,  partant  ûe 
Nasielsk  ,  et  le  corps  de  Lannes  »  remontant  la  Narew  » 
convei^eront  sur  Pultusk,  où  ils  attaqueront  de  front 
l'armée  ennemie,  qui  parait  devoir  s*y  concentrer.     *     * 

Il  n'était  pas  de  projet  plus  judicieux;  c'était  encofe 
un  de  ces  coups  de  foudre  qui ,  dès  le  début ,  terminent 
une  campagne.  Mais  le  maréchal  Kamecski  a  entrent  le 
danger  qui  le  menace;  il  a  ordonné  une  retraite  générale, 
et,  dans  la  crainte  de  se  voir  devancé,  H  est  alléjusqa^à 
prescrire  d'abandonner  l'artillerie  si  elle  gênait  k  marché. 
Cependant  ses  lieutenants  ne  jugeant  pas  le  périransèi 
iomiinent  ,  s'autorisent  à  ajourner  l'exécution  de  C^t 
ordre.  Benigsen  prend  position  à  Pultnsk  ;  Buxhowdes  ,  à 
Makow.  Le  princQ  Galtitiin ,  avec  on  corps  considérable, 
m.  16 
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Ier8)4  (3e  détacbenoeets  des  d^un  armées  »  est  chargé  4*en- 
treteoîr  entre  elles  les  eommunications  ;  il  ^ocupe  Goly- 
nûn»  I(*es  généraux  russes ,  par  cette  dérogation  aux  ordres 
de  leur  chef»  se  décidaient  à  accepter  la  bataille;  et,  wa 
effet ,  elle  a  lieu  le  26  sur  deux  points  à  la  fois. 

X4aoDe9 ,  continuant  de  remonter  la  Narew ,  trouve  ran* 
ffl^e  en  avant  de  Pultusk  l'armée  très  supérieure- de  Ben- 
«lingsfîn.  L'action  s'engage ,  et  d'abord  la  division  Sachet 
culbute  les  avant-gardes  ennemies;  mais  quand  elle  entre- 
prend d'abnrder  la  position  prin^pale ,  le  choc  dfevieot 
plus  rude  et  plus  meurtrier,  La  nombreuse  àrttUerii^  russe 
enlève  des  files  jusque  dans  la  division  Gazan  ,  placée  en 
seconde  ligne.  L'ennemi  appuyait  sa  gauche  à  là  Narew  , 
j^l ,  4^^  rimpo^sibiKté  de  manœuvrer  contre  se  itw^à 
avec  des  forces  inférieures,  on  se  trouvait  réduit  à  Tabor- 
der  de  fropt»  circonstaDce  d'autant   plus  fâcheuse  qu'il 
ayaiipour  lui  l'avantage  de  la  position.  L»  combat  se  soo- 
tenait  indécis  depnis  trois  heures,  quand  l'ennemi  voit 
déboaeh^r  >  par  la  route  de  Stregocain  »  une  forte  colonne 
controaa  droite*  C'était  la  division  Gudin>  dn  corps  de 
Pavotist»  commandée  momentanément   par  le  général 
d'Aultanne.  Celui-ci  envoie  prévenir  de  son  arrivée  le  ma  • 
réchal  Lannes ,  et ,  déployant  obliquement  enr  le  flanc  des 
Busses»  commence  son  attaque  à  bonne  portée  :  elle  a  d'a- 
bord un  plein  succès;  mais  l'ennemi •  revenu  de  son')>re- 
mjer  étonnement ,  refuse  sa  droite  »  forme  le  croehet  et 
fiiit  avancer  ses  réserves.  On  combat  corps  h  corps.  La 
.KMMt  (PJ^vient  ;*  cAi  milieu  de  l'obscurité  »  d'Aultanne  juge 
^laJi  4e  h  position  de  l'extrdme  gauche  de  Suehet,  et 
^  n^9que  à  se  lier  avec  lui.  Les  Russes  profitent  de  cette 
loirceostance  »  et  »  se  jetant  dans  l'intervalle  ,  culbutent  » 
>ft  droit»  et  à  gauche ^  plusieurs  bataillons.  Toutefois  »  Sn- 
dlétmcaourt  »  et^  secondé  des  généraux  Granthier  et  Petit, 
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réf^Uit  l'ardre  et  le  combat.  PIiMÎeur»  charges  se  soccè* 
dent  :' lapins  terrible  a  lieu  vers  hait  heures  et  pendant 
un  orage  alTreax.  Ce  dernier  effort  des  Russes  est  repoussé, 
et  les  deux  partis  »  las  de  combattre»  reprennent  les  posi« 
ti^^ps  qu'ils  occupaient  .avant  la  bataille. 

On  retrouve  ici ,  è  câté  d'an  exemple  saillant  de  roréfe 
oblique  »  un  des  inconvénients  ordinaires  de  celte  disposi- 
tion. £n  arrivant  aussi  ii  propos  et  sur  le  point  le  ploa  fai- 
voi^ahle.,  d'Aulftanne  ne  produisit  qu'âne  diversion^  qaand 
il  devait  porter  le  coup  décisif,  parce  qu'il  laissa,  entre  la 
d^roîle  et  la  gauche  du  maréchal  »  nue  lacnn^  qui  periaet- 
lait  à  i'eiinemi  de  faire  tourner  la  manœuvre  à  son  préjor 
diçêt  ou,  tout  au  moins,  de  paralyser  son  attaque.  Im 
H^qsses,  en  profitant  de  cette  lacune,  firent  preuve  d^ 
lçoyp:d'oBil  et  de  résolution ,  et  sans  doute  qu'il  ne  faUut 
rîfç  mpfns.qiiele  dévoument  des  généraux  français  pour 
prévenir  les  conséquences  d'an  retour  offensif  aussi  }ttdi- 
pienx«     *  . 

Ma^ré  la  supériorité  numérique  de  l'ennemi ,  w  pouvait 
se  prou^ettre  la*  victoire  de  l'attaqqe  combinée  de  d'Aut- 
lannf)  et  de  Spchet  contre  l'angle  aaiU^ut  M  h  ligne  des 
J^usses  i  d'antant  xàxem.  qiie  ceux-ci  »  ipléreaaés.  à  ooor 
eprver  1^.  ville et*le  pont  de  Pultnski  devaient  héattari. dé- 
garnir leur  gaacbe  pour  renforcer  leur  droite. 

t^e  temps  était  affreux  et  le  terrain  défoncé  /an  poÎBt 
d'engloutir  hommes  et  chevaux.  Lés  trenpes  époisébs ,  plivi 
anoore  pour  avoir  intté  contre  les  éléments ,  que  contre 
F^inemi,  prennent  quelques  heures  de  repos^  pour  recom- 
mencer la  bataille  an  point  du  jour.  Benigsen  ne  hasardé 
pas  de  la  recevoir.  Vers  minuit ,  l'armée  russe  ,  défilant 
par  sa  ganche ,  passe  la  Narew  sur  le  polat  de  Pultusfc,  et 
m  retire  sur  Ostrolenka.  Elle  laissait  sur  le  champ  de  b»- 
ItUIe  deux  mille  morts,  trois  milleprisonniers^  douti^  piVeéft 
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àe  canon  et  beaacoup  dé  voitafes.  Les  Français  ne  comp» 
taient  que  huit  cents  morts  et  quinze  cents  blessés. 

Le  même  jour,  26  décembre ,  les  maréchaux  Daroust 
et  Augereau  ,  soutenus  par  la  cavalerie  de  Murât ,  aitei* 
gnaient  à  Goljmin,  parades  directions  différentes  »  le  corps 
détaché  sons  les'  ordres  du  prince  Gallitzin ,  le  coupaient 
de  Pultusk  et  le  rejetaient  sur  Makow*  Dans  cette  affaire , 
le  canon  de  Tennèmi  lui  permet  de  continuer  la  lotte  jus* 
qu'au  soir,  et  de  profiter  de  la  nuit  pour  mettre  ordre  dans 
sa  retraite. 

Sonlt  »  dans  le  développement  du  plan  arrêté  par  Napo- 
léon ,  devait  se  trouver  dès  lors  arrivé  à  Makow  ;  mais  il 
ayait  été  retardé  par  d'insurmontables  difficultés  :  le  pays 
n'était  qu'une  vaste  fondrière  où  Ton  enfonçait  jusqu'au 
col.  Lès  routes  surRozan  restant  ainsi  ouvertes»  Buxbowden 
et  Gallitzin  en  avaient  profité  pour  se  retirer  derrière  l'O- 
mnlef  9  affluent  dé  droite  de  la  Narew. 

Les  Russes ,  dans  ces  deux  occasions ,  avaient  combattn 
avec  courage  et  intelligence  >  mais  non  de  manière  à  justi- 
fier le  rapport  exagéré  du  général  Bentgsen  sur  la  '  ba- 
taille de  Pultusk  >  qu'il  présentait  comme  le  plus  glorieux 
événement  qui ,  depuis  longtemps ,  eût  illustré  les  armes 
moscowites.  Il  supposait  avoir  en  affaire  à  soixante  mille 
hommes  commandés  par  l'empereur  en  personne*  tahdi»<](Ue 
le  coi^s'de  Lanqes  et. la  division  Gudin  ea  formaient  à 
.peine  la  moitié.  Sur  la  foi  de  cette  relation  tnensongèrô,  la 
'défaite  est  célébrée  comme  un  triomphe  ;  mais  l'illusion  «st 
promptement  dissipée*  et  à  la  fausse  joie  d'un  moment  soo- 
çédent ,  dans  les  rangs  ennemis ,  la  tiédeur  et  le  découra- 
gement. 

Pendant  que  ces  événements  se  passaient  à  la  droite  et  ali 
ceplre  de  l'armée  française»  l'aile  gauche  *  réunie  soiu  le 
fiMim^ndciAent  de  Bernadette ,  isolait  le  corps  de  Lestocq 


de  l'armée  russe,  et  le  rejetait  sur  la  PruMe  orientale.  Dans 
cette  sphère  d'actiou  secondaire ,  mais  pourtant  rappro-* 
chée  do  théâtre  principal ,  on  premier  combat  à  Biesao  « 
l^ientôt  suivi  d'un  second  plus  sérieux  à  Soldan,  avait  re- 
levé dans  l'opinion  des  Français  la  réputation  des  troupes 
prussiennes^  qui,  toutefois  ,  avaient  été  battues,  tournée» 
et  poursuivies  avec  perte  d'un  millier  d'hommes.  Ainsi  « 
l'aUe  gauche ,  par  son  progrès  an*delà  de  la  Yistule  »  se 
trouvait  en  mesure  de  manœuvrer  sur  la  droite  et  sur  lea 
derrières  ^es  Russes. 

I^e  28,  Napoléon,  ayant  son  quartier-général  à  Golymin, 
arrête  le  mouvement  de  ses  corps  d*armée ,  et  leur  assigne 
proTÎsoirement  des  cantonnements.  Il- s'était  propoM  de  se 
donner  une  large  sphère  d'action  en  avant  de  Tborn  et  de 
Varsovie.  En  six  jours ,  il  avait  atteint  ce  but  >  et  séparé  les  • 
Prussiens  des  Russes.  Toute  l'armée  française  était  en  Ugne, 
bordant  la  rive  droite  de  FOrzyc,  et  poussant  des  partis  de 
troupes  légères  dans  les  dftections  d'Ostrolenka ,  de  Wil- 
lénbei^  et  d'Hohenstein. 

Il  avaitiallu  la  sollicitude  des  généraux,  la  constance  hé- 
roïque des  troupes ,  et  la  prévoyance  créatrice  de  l'inten- 
dant général,  pour  que  le  mauvais  temps  et  le  manque 
de  vivres  ne  fissent  pas  échouer  les  combinaisons  de 
Tempereur.  Quels  obstacles  à  vaincre,  qudUes  privations  k. 
supporter,  quels  maux  à  souffrir  I  Lutter  )our  et  nuit 
contre  les  éléments  déchaînés  ;  marcher  et  oombattve  à 
travers  des  marais  fangeux.  Les  boues  dePultosk  restèceut: 
long-temps  dans  le  souvenir  des  soldats»  On  raconte  même 
que  plusieurs,  à  demi  ensevelis  dans  ces  boues ,  avaient; 
de  désespoir,  tourné  leurs  armes  contre  eux*mêmes» 
.   Le  vieux  Kamenski ,  non  moins  rebuté  par  les  clameurs 
de  ses  lieutenants ,  que  par  les  coups  imprévus  et  réitérét 
jle.son  adversaire ,  avoit  abandonné  le  gouvernail  au  milieu 
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« 

de  Forage.  N'itant  plus  soDmis  à  l'impulsion  d'une  volonté 
so^érieare»  chacun  des  deux  généraux  en  chef,  agit  px>ur 
soà  propre  compte ,  et  effectue  sa  retraite  particulière  / 
sans  accord  ni  but  arrêté.  Après  avoir  détruit  le  pont  d'Os- 
trolenka,  Benigsen  ,  le  1*'  janyier,  porte  son  quartier  gé-^^ 
néral  h  Nowogrod.  Buxhowden  reste  sur  la  rive  drofte  de  la 
N^rew^  en  ai^riè^e  de  POmûlef.  Enfin,  la 'Communieatioii 
sd  rétablit  entre  eux»  à  Tàide  d'un  pont  jeté  parle  premier 
sttl*  oètte  ritiëre  ;  et  Bnxbowdën ,  en  sa  <{nal{té  de  plus  àfi-* 
cien»  prend  le  commandement  de  l'armée.  Le  premier  soin 
du  nouveau  généralitsime  est  de  rassembler  mn  conseil  de 
giief  re  pour  aviser  aux  mesures  à  prendre.  Un  pian  est  àr» 
rèté;  DÀJfis  indépendamment  ^es  difficultés  matériellwqiii- 
s'opposeol  à  son  exécution»  il  demanderait  eat^  les  flemB 
ctiéfà  uft  aiscord  qui   ne  pouvait  être  sincère.   Bemgtsd* 
r^roihait  è  son  collègue  d'avoir^  par  sou  inaction  ^«laissé' 
perdre  l'if  vantàge  de  sa  prétendue  victoire  de  Puftiltk^  U  . 
sdlUéitait  sonrëpp^l,  et  temporisera  ^  comme  nous  te  y^/ff^ 
rons ,  jusqu'à  ce  qu'il  l'ait  obtenu. 

-  Napoléon V  qtii ,  dans  d'autres  circonstances >  aurait  tiré 
paHltèè  cette  nvésîntelifgençe,  nq  songe  mélM  pas  àen  pre^ 
fiter.  La  rigdeur  de  la  saisoti^  le  besoin  d^  s'dSbrknk*  èa# 
la  Yiatttle,  l'inotiiité  de  combats  d'arrière-garde  cont^ 
i^e  ariRéè  aguèrûf  aux  frimas,  et  protégée  à  chaque  paâ, 
dana  sa  retraite ,  par  des  forêts  et  des  ieondatîons^ ,  la  uë-^ 
cbssilë  de  pousfer  le  siiége  des  places  de  la  Silésiev  là  fr&- 
UilMUté  d'une  diversion  des  Anglo-Suédois  ëû  Poméraniè^ 
l'aititudd- ineertaihe  de  TAulrit^he,  et  tant  d^^utfc'es  èm^ 
bari^aV divers ,  politiques,  miKtaireè  et  addiiaistratifs ,  exi^ 
geaient  inné  halle  et  coitseitlaien^  Ib  repos. 

'  Le  c(aartfèr  impérial  et  h  garde  rentrent  à  Varsovie  le 
8  jahviér.  Le  premier  soin  de  Napoléon ,  à  son  retour  dans 
éëttéèa{iRdllë,  est  de  régler  déffinithremeut  les  quartier  d'hf» 


ver.  Due  opération  4e  ce  genre  eât  toujoars  tbri  délloale^ 
et  nos  dernières  guerres ,  si  brusques ,  si  rapides  »  si  |^« 
clrpyantes^  en  fournissent  pea  d'exemple».  Getle  senle  mi- 
son  .  s'il  n'était  besoin  d'ailleurs  de  préciser  la  posilion  im 
divers  eofps  d'armée  pour  le  moment  où  les  Russes  reprai^^ 
dront  soudainement  l'offensive ,  nous  engagerait  à  coud-* 
gner  ici ,  du  moins  en  abrégé ,  lè  syatèoie  général  des  dia^ 
positions  adoptées  dans  cette  circonstance. 

En  stilvani  sur  la  carte/  comme  nous  engageons âos 
lecteurs  à  le  l'aire  9  la  série  des  cantonnements  assignés  k 
l'armée»  on  verra  qu'ils  s'étendaient  sur  une  ligne  d'envi» 
ron  cinquante  lieues  »  formant ,  en  avant  de  la  Viatale  »  la 
eorde  de  l'arc  que  décrit  ce  fleuve  entre  Varsovie  ^  Daâl* 
zig.  C'était  beaucoup  oser,  sans  doute,  que  de  s^éparpiller 
ÈHt  utt  fh)nt  aussi  étendu,  maison  voulait  donner  à  chaque 
eôrpé  réspaee  nécessaire  pour  subsister ,  s'appiwrisioMkSr 
et  réparer  son  matériel.  L'empereur»  au  surplus»  a'âfait 
nen  négligé  pour  éviter  les  surprises  :  ses  plus  fartes  maasaa» 
eoAme  l'observe  le  général  Dumas,  et  comme  il  <ttt  fif^iie 
de  le  ^rérifier ,  oceupaient  les  points  stratégiques  et  fisil^ 
vraient  les  principaux  débonehia.  Les  lieux  de  rassemble^ 
m^t  judideusement  choisis  ,  étaient  indiqués  4ù  Is 
manière  la  plus  précise.  La  cavalerie ,  d'une  nature  6aa0lf? 
tiellettieilt  propre  à  éclairer  et  à  prévenir ,  formait  MQO.pre* 
mière  bgne  de  cantonnements ,  destinée  à  couvrir»  sulee  h 
plus  grande  aâreté,  les  quartiers  nécessairement  plus  ^éten- 
dus de  l'inâmterie.  L'empereur,  dans  la  persuasion  qn^  le| 
Ausses  ne  pourraient  de  quelque  temps  se  livre^ii  des  w** 
Reprises  sérieuses  «  recommandait  à  ses  lieutenanU  4^  «f 
poifU  inquiélisr  Cgnnemi  par  é^ihuHl^  e^tearmançhé^^  ff 
de  se  borner  à  surveiller  ses  mouvemerèU  4(^ns  «ià^r^f  ^«f 
eume  chance»    » 

En  allant  de  la  dvoite  h  la  gauebe ,  le  eorpf  d«l  msnH)}^^ 
Lamws  oœ^pttVssgo  oi  Is  pff«qii'ile  mim  '}^  ipg  ffrid 
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Vistule  ;  la  cavalerie  légère  de  ce  corps  s'éteiul  le  long  du 
Bug 9  depuis  Sierock  jusqu'à  Brock. 

Le.  corps  du  maréchal  Davoust  cantonbe  entr«  la  Na- 
rew  et  rUkra ,  aux  environs  de  Poltusk ,  oh  est  le  quartier- 
général.  La  cavalerie  légère,  aux  ordres  .du  général  Maru* 
laz  9  est  échelonnée  sur  la  rive  gauche  de  la  Narew  »  occu- 
pant Ostrow  et  observant  Ostrolenka,  où  sont  demeurés 
les  Russes. 

£n  arrière  »  entre  TUkra  et  la  Vistule ,  dans  l'arrondis- 
àement  de  Wyszogrod;  le  corps  du  maréchal  Augereau 
sert  comme  de  réserve  aux  troupes  avancées. 

Le  corps  du  maréchal  Soult  »  dont  le  quartier-géqérai 
est  à  Makow»  s'étend  le  long  de  l'Orzyc»  ayant  au-delà 
«a  cavalerie  légère. 

La  réserve  de  cavalerie/  dont  en  l'absence  da  prince 
Murât»  malade,  Nansouty  a  pris  le  commandement,  est 
cantonnée,  savoir.:  les  trois  brigades  de  cavalerie  légère, 
sous  les  ordres  de  Lassalle,  le  long  des  rives'droities  de  rO«> 
mulef  et  de  la  Narew;  les  divisions  de  dragons  Klein  et 
Milhaud  aux  environs  de  Rosan  où  est  le  quartier-général 
de  la  réserve  :,  ces  deux  divisions ,  destinées  à  soutenir  la 
cavalerie  légère ,  sont  elles-mêmes  soutenues  par  la .  divi- 
sion de  cuirassiers. 

Le  maréchal  Soult,  placé  pour  ainsi  dire  en  avant-garde, 
réunit  sous  son  commandement  la  réserve  de  cavalerie. 

La  prudence  dictait  détenir  ainsi  resserrés  les  cantonne* 
ments  de  la  droite  et  du  centre ,  parce  que  la  masse  des 
forces  ennemies  se  trouvait  de  ce  côté;  mais  ceux  de  la 
gauche ,  par  la  nécessité  de  couvrir  la  Basse-Yistula  et  de 
fermer  les  blocus  de  Graudenz  et  de  Dantzig ,  s'étendaient 
jusque  vers  Elbing. 

Cette  gauche,  réunie  sons  le  commandement  de  Ber- 
tladotte ,  et  presque  entièrement  détachée  du  reste  de  la 
ligne,  était  formée  du  corps  de  ce  maréchal^  de  cokiide 
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NéT  et  d'un  Doa?eaa  corps  auxiliaire ,  sous  les  ordres  do 
général  Victor  (i)  »  composé  de  dirers  contiogenU  aile-* 
xnandçet  des  troupes  polonaises  récemment  organisées.  La 
réserve  de  cavalerie  de  Bessières  venait  d*ôkre  diftoute; 
les  régiments  dont  elle  se  composait  étaient  rentrés  dans 
leurs  corps  d'armée  respectifs ,  et  le  maréchal  avait  repris» 
auprès  de  l'empereur,  sa  destination  ordinaire  décomman- 
dant de  la  garde.  A  ces  renseignements,  qu'il  importait  de 
donner ,  joignons  la  statistique  des  quartiers  de  l'aile 
ganche. 

Et  d'abord  le  maréichal  Ney  occupe  les  arrondissements 
de  Soldau,  Chorzel  et  Neideoburg»  vers  les  sources  de 
rOrzyc;  ses  avant-postes»  poussés  jusqu'à  Villenberg,  sur 
rOmulef ,  se  lient ,  d'un  côté  à  ceux  de  Bernadotte,  et  de 
l'antre  à  la  cavalerie  légère  de  Soult.  L'empereur ,  dans 
ses  instructions ,  recommandait  au  maréchal  Ney  de  sur* 
veiller  le  corps  prussien ,  retiré  sur  la  Passarge. 

Le  corps  du  maréchal  Bernadotté  est  placé  fort  au  brg^ 
dans  les  arrondissements  de  Saalfeld  »  Osterod ,  Harien- 
werder  et  Marienbourg. 

Le  corps  auxiliaire  est  employé  au  blocus  des  places  de 
Graudenz  et  de  Dantzig.  L'empereur ,  en  assignant  à  ses 
alliés  les  sièges  ou  blocus  des  villes  fortes ,  donnait  du  re* 
pos  aux  troupes  nationales  et  les  tenait  libres  et  disponibles 
pour  les  grandes  occasions. 
•  Ici  se  termine  le  premier  acte  d'une  guerre  que  le  mau- 
vais temps  n'aura  suspendue  quelques  jours  que  pour  re- 
commencer avec  une  nouvelle  opiniâtreté. 

s  II. 

Pendant  que  l'armée  goûtera  quelque  repos  dans  ses 
cantonnements  »  le  génie  qui  préside  à  ses  destinées  veil- 

.  (i)  li  fot  donné  plut.Ufd  va  maréchal  l^lrrtu  ' 
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lera  sar  elle  avec  une  aoûvelle  et  pias  grahde  soUicituttle, 
II  ne  sagil  pas,  pour  le  moment  àa  moins ^  de  chercher 
dans  les  profondeurs  de  la  stratégie  le  secret  de  quelque 
Tictoirè  ;  il  s^agit  de  pourvoir  aux  besoins  actuels  de  Tar- 
iùée ,  sans  pourtant  épuiser  lés  ressources  locales  »  si  pré- 
cieases  pour  faciliter  les  opérations  ultérieures.  Que  d^ob* 
jets  à  embrasser  «  que  de  choses  à  réunir /que  de  $oins, 
que  de  précautions  à  prendre  pour  nourrir  et  entretenir, 
^ur  un  sol  ingrat  et  glacé ,  une  armée  de  Cent  soixante 
mille  hommes  et  de  quarante  mille  chevaux  1  Ce  sont  » 
d*une  part ,  des  magasins  à  former ,  des  hôpitaux  à  établir, 
des  arsenaux  à  mettre  en  activité;  de  Tatitre»  des  convot$ 
k  mobiliser,  des  levées  à  eflbotuer  et  à  faire  partir,  de$ 
renseignements  à  recueillir,  des  ordres  à  expédia j|  et  tant 
d'autres  détails  qu'il  n'est  pas  besoin  d^énumérer.  Mais  Na- 
poléon n'est  pas  moins  habile  administrateur  que  gri^nd 
capitaine 9  et  il  a,  pour  le  seconder,  deux  hommes  aussi 
aetifs  qu'intelligents ,  te  major-géiiéral  Berthier  et  l'inten* 
dant  Darn. 

Ne  voulant  négliger  aucune  des  meftar^f  qui  peuTeat  as- 
surer l'heureuse  issue  de  U  guerre  ^U  ipaode  près  de  lui 
le  maréchal  Masséna  »  dont  la  présence  à  Naplai^  n'^tplu^ 
nécessaire  depuis  la  reddition^  de  Qaëi^  et  L'eatière  son-? 
mission  du  pays  :  il  juge  qu'il  est  ntUe  d'opposGf  aux^^sn 
ses  le  redoutable  héros  de  Zari(;bt  II  appelle  a^ssi  au 
gpUYq^nemeut  de»  cilles  ans^aMque^  6(  an  cpiQmandQnMi^ 
du  corps  d'armée  q^i  s'y  fprme ,  nu  autre  vainqueur  4^ 

ses  ennemis  actuels ,  le  maréchal  Brune.  Mortier  «  de  cette 
manière,se  trouvera  disponibleet  pourra  rejoindre  l'armée. 

Ce  dernier ,  nos  lecteurs  ne  l'ont  pas  oublié ,  avait  été 
chargé  de  surveiller  le  littoral  de  la  Baltique,  entte  Lubeck 
et  rOder ,  et  de  couvrir  «  en«deçà  et  aû-aelà  de  ce  Ueuve,' 
la  gauche  de  la  lign^  4'ppéfi^(i«a  ^  hffVf^l^  V^m^  h^ 
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place. âe  Golberg»  qui  n'anit  p«  ôtre  bloquée ,  el  doDl  U 
garnison  ponsiait  des  paHia  jusque  vers  Steitin  •  avail  ét^ 
siîpaalée.  à  sonallénkioù;  mais  il  devait,  avanfc  tout,  sur^ 
veilbr  la  PdnléraiiiB  saédoiae»  resserrer  et  menacer  Stral- 
smid  et  rile  dé  Rngaii',  d'oti  pouvait  sortir  une  eipédilion 
combinée  des  Anglais  et  des  Suédois* 

Le  mariehal,  peur  aatisfiiire  au  exigenees  de  sa  délicate 
mission,  établit  ^  leiSkèéeeodire,  son  quartier-général  à  An* 
kkm ,  poinieentfal  de  son  édiiquier.  Son  corps ,  le  8*^,  (bnn& 
dès  divisions  Grànjan  et  Dupas ,  et  de  trois  régiments  de 
cav«derie,  plrend  position  aur  la  vive  droite  de  la  Peene , 
entre  Ukermnndé  et  Demmin.  A  son  approche ,  les  postes 
suédois  qui  bordatem  la  rive  opposée  s'étaient  repliés  snr 
Stralsund. 

Jàsqii'k  la  fin  de  jânî^ler ,  le  maréchal  se  tient  en  ob8er4 
vation,  mais  encore  a-t-il  soin  de  faire  occnpor  les  euh^ 
bûctchorés  de  la  Peenè  et  de  POder  pear  arrêter  les  cour- 
ses ,  devenaés  chaque  jour  pins  fl^équehtes ,  de  la  garnison 
prussienne  de  Golbei|;.  tiè  détai)hement  envoyé  dans  cebyi 
à  Wolliti ,  sofitiëtit,  lé  6  janvier,  tiû  coiùbat  gloriéu^K  ob  les 
soldats  français,  suroi^i  dènnentune  preuve  nouvelle  de 
teâr- intelligènce-^t  dfs  Wr  fétm^é  Une  poignée  d'etttHl 
eux;  dirigée  par  un  (éûtie  oflcièr  sortant  de  Féeole  mill-« 
tàiré ,  fiiit  tête  à  un  batailloh  entier,  soutenu  par  deux  centé 
eniràssièré  et  qnathô  bèuches  à  fbu  i  attaqué  de  front  pao 
PiUfanlerie,  tourné pM» li  cavalerie ,  il  attend,  entouré, 
que  du  secours  lui  arrive.  Les  cuirassiera  prussiens  som-« 
ment  ién  vum  PiBtré]|jide  aMSrlieotenant  de  se  rendrai  il 
eh  tue  trois  de  sa  maini  tombé  baehé  de  coops  de  sabre  i  et 
servît  toutefois  k  ma  triomphé»      • 

'  L'échec  éprouvé  détià  èette  ocoasioitepar  le  gouvtsrneui^ 
de  Golberg  ne  l'empêche  pas  de  cdntinuer  à  faire  sortir 
dea  piyrtîs^  ii^W^'itun  eidkwie  fsénérel  VictOTi  qui,  cba?gé 
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de  former  le  blocus  de  celte  place  et  de  faire  le  siège  de. 
Dantzîg»  se  rendait  à  Stettin  pour  y  rassembler  son  corps 
d'armée.  L'emperebr ,  redoublant  de  vigilance  de  ce  c6téf 
fait  resserrer  Colberg,  et  donne  au  maréchal  Lefebvre  le 
commandement  destiné  à  Victor, 4}ûi,  plus  tard»  est 
échangé  contre  le  général  Bliicber. 

'  Enfin  le  maréchal  Mortier  ne  reeevaBt  aucun  avis  de 
débarquement  9  et  les  Suédois  paraissant  inactjls»  se  dé- 
cide à  passer  la  Peene  et  k  marcher. sur  S|;raUund.  Cette 
place,  nonobstant  une  grande  sortie  de  la  garnison»  est 
étroitement  resserrée  le  1''  février.  Des  travaux  de<:ontjne- 
vallation  poussés  avec  activité»  assurent  la  position  ig^ 
F^finçais;  mais  le  siège  ne  devant  sloavrir  que.  plus  tard» 
le  maréchal,  après  avoir  confié  le  blocus  au*général  G^an- 
jan»se  rend,  le  1"  avril,  sous  Golberg  avec  son  état-m^ajor 
et  le  reste  de  ses  troupes. 

Des  événements  non  moins  importants  se  passaient  h  la 
même  époque  sur  le  Uaut-Oder.  Breslaa ,  assiégé  par  le 
prince  Jérôme >  et ,  'SOus  loi  •  par  fe  général  Vanidamme , 
avait  capitulé  le  7  janvier.  Cette  riche  et  fortg  capitale  de 
la  Silésie  avait  été  honorablement  défendue  par  le  lieute- 
Dant -général  Thiel.  Le  prince  d'Anhalt  »  dans  Tespoir  d'an 
faire  lever  le  siège,  avait  rassemblé. et  armé  plusieurs  mil- 
liers de  paysans;  mais  cette,  entreprise,  conduite  avec 
plus  d'audace  que  de  talent,  avait  complètement  échoué; 
et  le  prince ,  après  avoir  vu  dijspersfur.^a  çoloQue»  était  ren* 
tré  dans  Schweidnitz. 

La  possession  de  Breslau ,  par  lei  itessources  qu'elle  pro- 
curait ,  allait  bflter  la  chute  des  autres  forteresses  (1)»  et  la 
conquête  entière  de  laJSilésie.  Le  prince  Jérôme»  pour  le 
dire  en  passant ,  ^ra  pommé  gotnvcifrn^ar  de  cette  pro< 

•  ■ 

(1)  Ces  forteresses  étaient  :  Bitegi  MiveiénilK,  NcBsr^  KoKl  elGIifXt 


▼ince  »  et  Vandamme  coniinaera  de  diriger  les  siégea  qai , 
cette  fois ,  ne  seront  pas  sans  gloire  pçar  le  parti  vaincu. 

Puisque  déjà  nous  nous  trouvons  éloignés  du  théâtre 
principal  des  opérations ,  portons  nos  regards*  encore  plus 
loin  :  en  les  dirigeant  vers  le  midi ,  nous  verrons  MarmonI 
occupé  à  s'affermir  en  Dalmatie  malgré  les  efforts  des 
Russes  et  des  féroces  Monténégrins  leurs  alliés.  La  cour 
de  Vienne  »  par  le  traité  de  Presbourg ,  s'était  chaînée  de 
retirer  des  mahis  des  Russes  les  bouches  du  Cattaropour 
les  remettre  aux  Français;  mais  elle  n'avait  eu  ni  la  vo- 
lonté  ni  les  moyens  de  remplir  cette  clause.  C'était  pour 
en  prendre  possession  qu'un  corps,  composé  des  divî- 
$ioBs  MolitoretLaoristQU,  et  pourvu  des  accessoires  néces- 
saires en  artillerie ,  génie  et  cavalerie ,  avait  été  dirigé  vers 
cette. contrée,  sous  le  commandement  du  général  Mar- 
mont.  En  septembre  1800,  les  Russes,  sortis  des.  Iles  Io- 
niennes, où  ils  s'étaient  implantés,  avaient  entrepris  de  dé" 
boucher  sur  Raguse  :  les  Français  étaient  allés  à  leur 
rencontre ,  et  les  avaient  re jetés  avec  perte  dans  l'enceinte 
fortifiée  de  Gastel-Nuovo.  Cette  affaire,  en  ôtant  aux  Rus- 
ses l'ascendant  qu'ils  avaient  sur  les  populations  environ* 
nantes,  avait  mis  Tamiral  Sinawin,  leur  chef»  hors  d'état 
de  rien  entreprendre. 

Ces  événements  n'avaient  point >  sans  doute,  avec  la 
guerre  de  Pologne ,  uqe  connexité  qui  dût  en  changer  le 
cours  ;  mais  ils  retenaient  l'Autriche  et  affermissaient  dans 
l'alliance  de  la  France  le  divan  de  Constantinople.  Deux 
circonstances  avaient  décidé  les  ministres  de  Sélim  à  dé- 
clarer la  guerre  à  la  Russie  :  l'invasion  de  la  Moldavie  et 
la  nouvelle  des  victoires  de  Napoléon  en  Prusse.  L'armée 
torque ,  bien  que  déchue  de  la  réputation  dont  elle  avait 
joui ,  pouvait ,  en  se  portant  sur  le  Danube ,  donner  de 
rocoupatkm  aux  Rusées  »  et  pavalyser ,  de  cette  manière. 
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ane  partiç  de  leor§  forces.  Aassi  Napoléon  f  pour  tMiie 
cette  djnrcrsion  plus  efficace»  avaitMl  prescrit  ii  M  arment 
àeMte  passer  à  Gonstanlioeple  un  certain  nombre  dVffi- 
:êïers  d'artillerie  et  du  génie*  Ce  général  loirinfime,  comnie 
Tempereur  le  lui  laissait  entrevoir  4an9  ^^e  autre  p^tie 
de  ses  instructions ,  pbuvnît  dtre  appelé  h  iparebor  sur 
Widdiil  pour  encourager  et  leeonder  le  grand- visir. 

c  Bafiê  ee  cas  ,  disait  Napoléon  à  son  liwatenant ,  véms 

t  entreriez  dans  le  êyêtème  de  ia  Grande- AmUe'^  tous 

«  en  formeriez  CeMréme  Aroke  s  Tingt-einq  mille  Pran*- 

c  çais  qui  soutiendraient  soixante  mille  Turcs,  obligeraient 

c  les  Russes;  non  pas  \  laisser  trente  mQle hommes  sui^  in 

c  Danube ,  comme  ils  Font  fait  ^  mais  à  y  envoyer  enMre 

t  une  armée  dn  double ,  ee  qui  ferait  nne  diversion  bien 

€  favorable  à  mes  opérations  f  mais  tont  cela  n'est  encef^ 

c  qu'hypothétique*  »  Cette  diversion ,  eomnie  Temperenlr 

Tobservait  encore  ;  aurait  iinssi  pour  efiet  d^augmeni^ 

rirrésolttlion  du  cabinet  de  Vienne,  et  de  r^mpècher  de 

prendre  le  parti  de  la  Russie. 

Dans  le  même  temps ,  la  fermeté  de  Tambassadeur  Sé- 
bastian!, préparait,  à  Constantinople,  un  succès  d'un  autre 
genre.  La  flotte  anglaise  de  Taniiral  Dnçkwqrth ,  qiii 
avait  bloqué  le  Ferrol ,  s'était  rendue  dans  T  Archipel , 
après  avoir  pris  k  Gibraltar  des  troupes  de  débarquement. 
Le  cabinet  de  Londres  eomptait  «or  rapproche  de  eette 
flotte  pour  obtenir  le  renvei  de  fambassadeur  de  France, 
et  faire  entrer  la  Porte  dans  les  intérêts  de  la  coalition,  he 
Divan  ne  se  pressant  pas  d'adhérer  anx  conditions  qu'on 
lui  imposait ,  Duckworth ,  le  19  février ,  franchit  les  Dar^ 
danelles  sans  accident  notable,  et,  se  présentant  à  là 
pointe  du  sérail,  menace  de  feodroyer  Constantinople. 
Les  Turcs  dans  leur  présomption  ordinairç ,  Avaient  né- 
gligé les  avis  des  offieitH  ipanfM  »  comptant  qm  les 


fameux  pierrier»,  placéa  de  droite  et  de  gaocl^e  da  détroit» 
arrêteraient  la  floUe  ajiglaise.  Au  milieu  de  l'épouTaote  gé- 
nérale, il  dépendait  da  Tamirai  anglais  d'obtenir  ce  qu'il  d^- 
mandaft,  d'aptant  plus  qu'aucune  mesure  n'a?ait  été  prise  : 
il  ne  se  trourait  pas  dix  pièces  en  batterie  en  état  de  servir» 
Mais  au  lien  de  commencer  Iç  bombardement  »  il  reproduit 
ses  demandes,  se  borne  à  des  menaces  et  perd  un  temps  que 
les  Turcs  emploient  à  se  rayber.  Le  Dirân  consterné  a  tout 
d'abord  décidé  d'une  voix  unanime  le  renvoi  de  l'ambassa- 
deur français.;  çt  Sélim ,  sans  plus  attendre,  a  envoyé  un  des 
grands  dignitaires  de  l'empire  lui  porter  cette  résolution  ; 
il  lui  témoignait  les  regrets  qu'il  en  éprouvait ,  et  l'enga- 
geait à  ne  pas  perdre  un  instant  pour  se  soustraire  à  la  fur 
reur  du  peuple.  La  réponse  de  Sébastiani  est  noble  et  cou- 
Irageuse.  Repotissanf  les  soins  qu'on  veut  prendre  de  sa 
rie ,  il  déclare  qu'il  ne  partira  point  s'il  n'y  est  contraint 
par  la  force,  et  qu'il  attend  de  Sélim  une  résolution  plus 
digne  d'un  grand  prince  :  t  Dites  k  votre  puissant  mo^ 
•  narque,  ajoute-t-il,  qu'il  ne  voudra  pas  descendre  du 
<  rang  élevé  où  l'ont  placé  ses  ancêtres ,  en  livrant  Ift- 
«  chôment  k  quelques  vaisseaux  une  ville  de  huit  cents 
«  mille  ftmes,  qui  a  des  munitions ,  des  armes ,  des  vivres, 
c  et  tous  les  moyens  de  les  foudroyer.  »    Electrisé  par 
cette  réponse,  Sélim  prend  la  résolution  de  se  défendre, 
et  fait  appeler  Sébastiani  au  Divan.  En  un  instant  tout  est 
changé,  et  ce  n'est  pluà  contre  l'ambassadeur  français 
qu^test  dirigée  refferVescence  populaire ,  mais  bien  contre 
lesAttglàiè. 

Les  ressources  étaient  grandes ,  surtout  dans  le  superbe 
arsenal  de  la  marine  ;  il  ne  faut  que  pouvoir  gagner  du 
temps  :  on  f  parvient  en  continuant  de  négocier.  Tout 
est  mis  à  la  disporftion  de  Sébastiani  qui,  d'ambassadeur^ 
redevient  général;  il  est  secondé  par  les  officiers  envoyés 
de  Dalmatie;  un  lui  dresse,  dans  le  jardin  du  sérail',  une 
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magnifique  tente;  de  là  il  dirige  à  la  foisi  et  Tarmeiment  des 
remparts  et  les  négociations  poar  donner  le  change  à  l^a- 
-miral  anglais.  A  la  froide  apathie  musulmane  a  succédé 
no  enthousiasme  qui  se  communique  jusqu'aux  vieillards 
et  aux  enfants  :  tous  veulent  concourir  au  salut  de  la  ca- 
pitale» et  tous  travaillent*  dans  ce  but.  En  quatre  jours» 
trois  cents  pièces  sont  établies  au  point  da  plus  pressant 
danger  ;  le  chenal  »  entre  Fera  et  le  sérail^  est  fermé 
^ar  une  flottille  de  cent  chaloupes  canonnières.  Le  sul- 
tan, luirmème,  assiste  aux  travatix.  En  même  temps  Is- 
maè1' pacha,  anciefa  visir,  est  envoyé  aux  ÏDardanelIes 
où  il  imprime  la  même  activité  pour  armer  et  fortifier  les 
châteaux. 

Duckwort  reconnaît,  mais  trop  tard»  qu'il  a  manqué 
son  coup.  Craignant  d'être  investi  dans  la  mer  dé  Mar- 
mara ^  il  profite  d'un  vent  d'est  et  repasse  le  détroit»  salué 
par  Tartillerie  des  forts,  qui,  mieux  servie  que  la  pre- 
mière fois,  endommage  plusieurs  vaisseaux  et  coule  deux 
corvettes.  La  conduite  de  Sébastiani  sera  citée;  jamais 
ambassadeur  ne  servit  mieux  ni  plus  à  propos  son  pays. 
Sans  cette  victoire»  car  c'en  était  une»  la  guerre  était 
Unie^  entre  la  Porte  et  la  Russie»  avant  d'avoir  été  com- 
mencée ;  les  Russes  et  les  Anglais  envoyaient  une  nouvelle 
expédition  contré  Raguse,  et  enfin  l'armée  entière  de  Mi- 
chelson  refluait  en  Polo«;ne. 

L'empereur»  à  la  nouvelle  de  ces  événements»  expédie 
l'ordre  au  général  Marmont  de  faire  partir  pour  Consiau- 
tinople  un  corps  de  six  cents  sapeurs»  artilleurs  et  ou- 
vriers, avec  tous  les  officiers  d'artillerie  et  du  génie  dont 
il  pourra  disposer;  le  vice-roi  d'Italie»  de  son  côté»  en- 
voie aux  Dardanelles  les  colonels  Haxo»  dqgé^nie^etFoy»  de 
farlillerie  ,  ofiiciers  d'une  rare  distinction  »  et  capables  de 
mettre  les  forts  dans  l'état  le  plus  formidable. 


Si  nous  avons  anticipé  pour  raconter  ces  épifodea, 
c'est  que  nous  voulions  ne  reprendre  le  fil  de  Faction  prin- 
cipale que  pour  ne  plus  le  quitter. 

Les  Russes  s'étaient  retirés  vers  la  Haute-Narew»  les 
Prussiens  sur  la  Passarge  ;  en  les  voyant  ainsi  s'éloigner 
à  plus  de  deux  marches  de  leurs  adversaires ,  on  pouvait 
croire  qu'ils  éprouvaient»  non  moins  que  ces  derniers,  le 
besoin  de  prendre  des  cantonnements  ;  mais  la  cessation 
momentanée  d'hostilités  qui  de  fait  résultait  de  cette 
circonstance  y  était  par  trop  à  l'avantage  des  Français 
pour  qu'ils  pussent  espérer  d'en  jouir  paisiblement;  aussi, 
les  généraux  russes ,  dans  un  conseil  tenu  à  Nowogrod'^ 
au  commencement  de  janvier  se  décident-ils  à  reprendre 
l'offensive. 

Le  plan  arrêté  dans  ce  but ,  tend  à  couper ,  dn  centre 
de  la  grande- armée  française,  les  corps  de  Ney  et  de 
Bernadette,  qui  en  forment  la  gauche.  En  dérobafnt  à 
Napoléon  les  marches  de  flanc  réclamées  par  un  projet 
qui  nécessite  de  porter  le  gros  de  leurs  forces  au  milieu 
de  la  Prusse  orientale ,  ils  espèrent  surprendre  les  deux 
corps  français,  et,  après  les  avoir  détruits,  opérer  sur  la 
Basse- Vistule.  Là,  s'appuyant  sur  les  places  de  Dantzi|g, 
'  de  Graitdeuz  et  de  Colberg,  qu'ils  auront  débloquées  >  ils 
attaqueront  à  revers  l'armée  française ,  et  sans  doute  qu'Us 
la  forceront  à  repasser,  le  fleiive.  < 

L'entreprise ,  bien  que  hardie ,  n'était  pas  contraire  aux 
principes  ,  autant  du  moins  que  l'ont  avancé  certains 
critiques ,  et ,  quant  à  l'exécution ,  on  pouvait  se  pro- 
mettre,  à  la  faveur  des  lacs  et  des  forêts;  entre  les 
eaiix  de  la  Narew  et  de  l'Aile ,  de  dérober  les  mouve- 
m.  17 
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meftls  pr^aratolres  aux  ayant^gardes  françaitei^  trop 
Aoq;aée9  peap  en  avoir  connaÎManee;  mais  était^il  des 
conceptioDS ,  si  judicieusea ,  sji  secrètes  qu'elles  fu9se|il» 
que  l'oa  pût  se  flatter  de  réaliser  en  présence  de  l'empe- 
reur Napoléon  ?  La  prol^biUté  d'un  plein  succès  repo- 
sait sur  la  supposition  de  l'imprévoyance  du  plus  pré- 
voyant des  capitaiqes.  Mais  ce  plan  d'attaque  n'a  point 
échappé  à  la  sagacité  de  l'empereur  ;  et  si ,  pour  mettre 
ses  troupes  plus  au  large  dans  leurs  cantonnements^  il 
9  négligé  quelques  précautions  accessoires ,  il  ne  peut  du 
moins  en  résulter  aucune  faute  qu'il  ne  soit  en  mesure  de 
réparer.  Il  y  a  plus,  et  l'on  en  acquerra  lo  conviction  dans 
un  instant  j  c  est  que  dans  le  cas  d  un  mouvement  de  re* 
traite  de  la  gauche  «  il  n'aura  ni  marches  forcées  à  opérer, 
ni  dispositions  nouvelles  à  prendre,  pour  faire  repentir 
r^nnemi  d'un  premier  avantage  qu'il  aurait  obtenu. 

Benigsen,  dans    cet   intervalle,    avait  été    promu  aq 
ç^ynniandement  en  chef,  Pressé  de  justifier  la  préférence 
i|u'pp  lui  av^it  accordé^  sur  son  collègue ,  et  certain  d'arl- 
^l€^3  4'^^^  renforcé  par  deux  divisions  arrivant  du  corps 
iB  r^sei^e  ,  il  çommçppe  son  mouvement  au  milieu  de  j^n- 
vîiyr  '^  une  seule  division  çst  laissée  sur  la  Narew,  oi)  ))içn- 
tp(  4qui:  autres  arriveront  de  la  Moldavie ,  pour  fonner  iip 
fo^ps  particulier  sous  le  commandement  du  général  £»<CA- 
.M#ifoP<?e^Ynobilisées  sous  la  direction  iminédi^t^  de  Beq- 
iÛi)(^Qn«  se  coQ[)po8ent  de  sept  divisions  ,  indép^qd^OIr' 
tmut  A^\Toh  brigades  légères  formapt  l'avapt-gardp*  Ces 
forces,  après  la  jonction  du  corps  prussieu  4e  Lest^H^q^ 
qqti  #s|  s^ttiré  à  leur  rencontre,  s'élèvQront  au-deU  de  qua- 
Irer vingt* dix  mille  combattaQta;  d'aprèa  le  plan  ari^lé^oe 
aevfi  contre  le  seul  corps  de  Ney  que  se  dirigera  d'abord 
cette  masse  formidable  ;  et  ajoutes  que  lemaréebal ,  daoa 
aou.  audaci^  Accoutumée,  sera  veau  se  présenter  d& lui» 
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Uktm^t  iftOS  le  savoir  il  est  yrai ,  aux  coups  qui  le  meua* 
ùuaî*  Sd  effdl  »  dépatsant  les  limites  assignées  h  ses  eau* 
fcMi]ieaieBt»>  il  araît  pris  sur  lui  de  porter  son  qoarUeiH 
géoéral  jusqu'à  AllensteiQ»  sur  la  route  de  Rœoigsberg,  et 
de  pousser  sa  cavalerie  plus  en  avant  encore  sur  la  droite» 
Spê.  Sioti&,  qu'il  ne  doutait  point  que  l'empereur  n*ap^ 
prouvât,  étaient,  d'une  part,  de  serrer  et  d'observtyr 
l'enDWit  de  plvis  près;  de  l'autre ,  de  couvrir  le  mouvo- 
uaeul  de  flaQO  de  Bemadotte  sur  Elbing. 

(  L'empereur  n'avait  encore  reçu ,  sur  les  menveoieiils 
des  Russes,  que  des  rapports  vagues,  qu'ils  se  treuvaieut 
d^ll  piresque  accomplis.  Dans  son  hésitation  à  oroi#e  à 
une  seeende  campagne  d'hiver,  il  n'attribue  d'abord  ces 
nMmvçmenl^  qu'à  l'intention  de  couvrir  Kanigsbevg,  me-* 
'Moée  de  trep  près  par  le  maréchal  Ney.  il  se  borne  doue» 
poup  1%  moment,  à  blâmer  son  lieutenant  d'avoir,  par  use 
j^olnte  inconsidérée  $  attiré  l'enneqai  de  son  oAté ,  et  à  ki^ 
|tt«tecrire  le  20  janyier,  de  rentrer  dans  les  cantonnemenls 
qui  lui  ont  été  assignés.  Cependant  Benigsen ,  le  m*n|e 
foar,  éuhlissi^t  soïi  quartier- général  k  Rhein ,  sur  le  flanc 
dcob  et  h  une  journée  de  marche  du  maréchal»  qui  m*tia 
«Yait  pas  le  moindre  soupçon.  C'en  était  fiiit  du  oérps 
Ivaiiçaîs,  dispersé  sur  un  espace  de  vingt-cinq  lieues»  si  les 
Russes,  ^u  lie»  de  marcher  sur  BischolSstein  pour  s'y  réiH 
nir  aui  Prussiens,  avaient  débouché  sur  Neidembourf. 
Gotile  Aute ,  qui  fero  tourner  au  préjudice  des  aiUés  le 
plan  qu'ils  ont  conçu ,  est  «aisie  par  le  maréchal  2  couveK 
par  la  cavalerie  légère,  qui  contient  et  arrête  des  flots  de 
eosa<pies ,  il  se  replie  en  bon  ordre  dans  l'exceUente  posi- 
tion de  Gilgenbburg. 

Bernadette,  averti  à  temps,  concentre  ses  forces  à  Moh- 
rungen,  d'oè,  le  25,  il  repousse  l'avant-garde  russe.  L*ar- 
rivte  de  nouveaux  ennemis  le  décide  toutefois  àila  retraite; 
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pour  ne  pas  se  séparer  de  Ney ,  il  prend  par  Oslerode  la 
route  de  Strasburg»  et  se  retire  avec  non  moins  de  bonheur 
que  son  collègue  :  Benigseu  le  suit  dans  cette  direction. 
Le  mouvement  de  l'ennemi  est  prononcé  ;  plus  de  doute 
sur  ses  desseins. 

Napoléon  en  est  à  peine  informé ,  qu'il  donne  Tordre 
de  lever  les  cantonnements  et  de  se  tenir  prêt  à  marcher. 
Quelques  instants  lui  ont  suffi  pour  arrêter  un  plan  où  se 
manifestent  dans  tout  leur  éclat  la  force  de  sa  pénétration 
et  la  puissance  de  son  génie.  «  Est-il  vrai  »  écrit41  à  Ber- 
nadette le  26  »  que  l'ennemi  nous  oblige  à  nous  lever  ? 
Il  ne  tarder^  pas  à  s'en  repentir  :  s'il  a  pris  l'oiTenaive 
d'une  manière  décidée  (l'empereur  devinait  plutôt  ce 
qui  se  passait  qu'il  ne  le  savait  par  les  rapports) ,  con* 
centrez-vous  à  Osterode  ,  et  dans  le  cas  où  des  forces 
supérieures  vous  auraient  débordé  par  votre  gauche  » 
manœuvrez  de  manière  à  couvrir  Thorn  et  le  flanc  du 
maréchal  Ney.  t  Mais  à  cet  égard,  les  intentions  de  Tem- 
pereur.se  trouvaient  déjà  remplies. 

S'il  attache  une  grande  importance  à  la  place  de  Thorn, 
c'est  que,  dans  le  plan  qu'il  a  conçu  d'acculer  l'ennemi  à 
la  Baltique,  en  manœuvrant  contre  sa  gauche,  cette  place 
deviendra  le j>ivot  d'une  grande  conversion  de  l'armée  en- 
tière. A  ce  pivot  se  trouveront,  pour  former  la  gauche  et 
couvrir  la  Basse-Vistule,  le  corps  auxiliaire  du  maréchal 
Lefebvre ,  et ,  comme  on  peut  le  prévoir ,  celui  du  mare» 
chai  Bernadotte.  L'empereur  |ie  craint  pas  que  celui-ci 
soit  repoussé  jusqu'à  la  Vistule;  il  le  désire  au  contraire  : 
Ptuf  C ennemi  se  sera  enfourné,  disait-il,  plus  il  nous  aura 
fourni  de  chances  pour  le  Imttre. 

Du  £8  au  31  janvier,  toute  l'armée  française  est  en  mou- 
vement. Le  corps  de  L^innes,  destiné  à  couvrir  les  derriè- 
res, et  à  ip\ve  face  à  Ëssen^  sur  la  Narew,  est  réupi  à 


Brocb.  Ce  mèoie  jour,  31,DaToast  arri?e  à  MisBÎûiecs 
Soolt ,  la  réserve  de  cavalerie,  la  garde  et  le  qoariier  iuh 
périal,  sont  à  ViHenberg;  Angereau  eèi  à  Neidenbnrg»  et 
Nejt  à  la  gaache,  vers  Hobensteio. 

Ainsi ,  trois  jours  après  la  levée  des  quartiers  d'hiver  » 
Napoléon  a  concentré  ses  forces  sur  un  espace  de  dix  à 
douze  lieues  ;  et  telle  est  la  direction  delà  ligne  de  bataille, 
quHl  alejdace  déjà  la  gauche  et  les  communications  de  ses 
adversaires.  C'est  ce  dont  on  restera  convaincu  en  suivant 
sur  la  carte  les  positions  occupées  par  l'armée  ennemie. 

-  Benigsen ,  encore  attaché  h  la  poursuite  de  Berna- 
dotte,  a  son  quartier  général  à  Mohrungen.  Le  gros  de  son 
armée,  composé  des  trois  corps  de  Titschacew»  de  Sacken 
et  de  Somow,  bivouaque  en  avant  et  sur  sa  gauche,  entre 
Saal&ld  et  Guttstadt.  L'avant-garde  de  l'aile  gauche,  sous 
le  prince  GnUitzin,  occupe  AUenstein  et  Osterode;  celle  de 
l'aile  droite  ,  sous  le  prince  Bagration ,  est  avancée  entre 
Lobau  ôt  DeUtsch-Eylau,  se  liant  avec  le  corps  de  Lettocq, 
établi  à  Freistadt,  non  loin  de  Marienwerder. 

Dans  les  positions  respectives  où  se  trouvent  les  deux 
partis ,  il  est  évident  qu'une  seule  marche  peut  décider  du 
sort  de  l'armée  alliée:  qu'elle  laisse  l'empereur  s'avancer 
en  gardant  ses  positions  actuelles ,  elle  est  immédiatement 
tournée;  qu'elle  continue  de  poursuivre  Bernadette  •  le 
même  malheur  l'attend  plus  sûrement  encore  :  pour  elle 
tout  dépend  d'un  pas  ;  mais  ce  pas ,  un  heureux  incident 
l'empêchera  de  le  faire,  ou,  si  l'on  veut,  de  le  laisser  faire. 

L'empereur,  dans  sa  coutume  de  disposer  du  plus  de 
Aurces  possible  au  moment  décisif,  fait  écrire  par  le  major 
général  à  Bernadette  de  venir  de  nuit,  par  une  marche  de 
flanc,  former  la  gauche  de  l'armée.  Dans  cette  lettre  est 
expoaé  le  dessein  de  déborder  l'aile  gauche  de  l'armée 
rosse ,  et  de  couper  sa  ligne  de  retraite*  I^'aîde-de^camp» 


pWim^  àe  la  dépêche,  tonàbe  ào  milieu  des  Cosaqoes^  «I 
se  laisse  prendre.  Ses  papiers,  qa'ii  n'a  pas  l'attention  àH 
détruii^e^  révèlent  aux  Rasses  les  dangers  dont  ils  sont  m^ 
nacés ,  et  ils  se  hâtent  de  regagner  leurs  cotnmanitatianAi 
AJotitels  que  Bernadette ,  n'étant  point  prévenu  »  ne  fera 
tien  de  ce  qui  lui  était  prescrit. 

Cependant  l'armée  s'était  mise  en  marche  sur  Allen*' 
atéit^i  espérant  p'réteuir  l'ennemi  entre  la  Pâssargecft  l'Aller 
Davûust>  à  la  droite,  couvrait  le  mouvement  eu  lougesdt, 
dafis  In  direetion  d'Ortelsburg  à  Wartenbui^,  la  gt^addé 
£Drét>  de  Johaasburg.  Le  %  février,  les  Russes,  déjà  infor- 
més y  sont  rencontrés  en  bataille  sur  les  hauteurs  de  ivit 
kxfWf  Iq  gauche  h  l'Aile.  L'avant-garde  de  Bagratioq  efc  le 
corps  pi^ussien  de  Lestocq  étaient  encore  vers  Oster'odo. 

En  les  voyant  ainsi  tenir  devant  le  gros  de  ^es  foroe» , 
Petnpdrdur  conserve  quelque  espoir  de  tourner  leuf  g«if^ 
elte.  A  cet  effet  ;  Sôult  est  dirigé ,  par  la  droite  de  rAflè  » 
scrr  le  pont  de  Bergfrïed,  situé. au-delà  de  leur  flan&i  Da^ 
voust,  pour  les  tourner  de  plus  loin^  reçdit  Tdrdre  dd  ftiar- 
eher  de  Warleiiburg  sur  Spiegelberg  ,  et  de  là  ters 
|}uttstadl ,  fi^ans  pourtant  se  séparfir  de  Sùull.  A  l9^  f to^ 
gauehe ,  Aug«reaa  et  Ney  attaqueront  l'eunen»  de  'trâùt> , 
sisutenifs  en  seconde  et  en  troisième  ligne  ptfr  to  réserté 
de*  caralerie  et  par  la  garde  impériale. 

La  journée  serait  décisive  si  Soult  parvenait  à  débôtk- 
cher  sur  les  derrières  de  l'ennemi;  maïs  tèlui-d  défend  le 
pont  de  Berfried  avee^  tant  d'opiniâtreté  qu'il  est  impossible 
de  s'en  emparer  avant  la  nuit.  C'était  trop  tardé  Bènig- 
•  se»,  échappé  au  danger,  proiite  de  foèscufilé  p»ur  ^ftgtfet 
une  nvarche.  B  se  retire  à  Wo!fe?sdoriir,  vQtàge  aittié  à 
^ale  distante  des  eaux  de  TAHe  et  de  1^  PaSisàfrge^,  sur  là 
tmttm  de  Gottstadtt  à  Liebsladtv  II  se  fltfltapit  de  po«wti^  y 
tf^miét^  so»  arrièi^gârdes»  ei  tei  eorp^S"  pvll^^  <  IM9, 
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dèf  U  k,  iet  reoonûais^ances  loi  annooceot  Tarrirée  daa 
Fran^aia  à  Guttokadt*  Lea  manoBUTreâ  réitérée*  contre  aa* 
gauche^  le  décident  à  conlinoer  sa  Retraite  par  Fraiie»* 
dorf  et  Landèberg  sur  Preoas-Eylau. 

L'empereur,  eotitrarié  de  voir  que  l'ennemi  lai  échdppe» 
le  peurmit  avec  un  redoublement  de  viguenr.  Davouét 
•QÎt  le  GOtirs  de  l'Aile  ;  Sonlt  prend,  entre  cette  ritière  el 
laPatsargOi  lâdlreetioh  d'Ârensdorff,  toojdtlrs  de  manière 
Il  appuyer  la  maoœat.re  tournante  de  Daydust.  Mural 
pteste  en  queue ,  Teâbemi  le  proveqnailt  au  combat  pdtit> 
retarder  sa  marche.  Ney,  à  sa  ganchei  manœuvre  »  par 
Wormditt ,  le  long  de  la  Pasaarge ,  polir  rejeter  ailr  le 
Frische'-Haff  le  corps  de  Leatocq,  séparé  de  l'armée  vtisae^ 
Napoléon  tient  sous  sa  main  le  corps  du  iHaréekai  Aa^ 
ftmi  et  la  garde  impériafe  pomr  en  former  le  centre  :de  si 
ligne  et  raccorder  les  ailes^,  danale  cas  oiê  Benniagdan  ac* 
ti^pterait  la  bataille» 

II  ne  se  potivait  que  reilnemi,  tsilonné  qu'il  étdit  d'imsrt 
pi^s^  n'éprouvât  des  peMes  de  phis  d'un  genre^  Sel  àrfiè 
re-'gafdes ,  eotaméet  en  diverses  occasions ,  le  sont  pltis 
aérkmsemeot  le  6^  à  Hoff  et  à  Heilsberg.  Le  combat  sur  le 
premier,  de  ces  peints  est  opiniâtre  et  sanglant.  Moret ,  réi- 
ponssé  one  première  foisv lance  à  denx  dilTérentes  repfiaév» 
oèotre rin&oterîe  ennemie»  la  division  de  cnirasder^dn 
f/iùirBi  d'ijaotpottlt:  près  de  denx  mille  Rnsseft  sofltaiH- 
brés  on  pris.  Toutefois ,  l'eancâEDi  ëtablife  ses*  bivôaiaes  h 
pièrtéftde  oaniott  def  l'avant-garde  française^  A  HeiUberg; 
la  pétulea^e^de  l'înfdjgkterie  de  Ddvouat  abrège  la  llitte#  «t 
-IjOgénéral  Mbrulaz^  saisiseant  pour  charger  le  moBie»t  od 
rcamemi  te  retiite»  coupe  une  partie  de  sa  cdionoe^  et  Tè- 
blige  à. déposer  les  armes. 

.  :  :  yobàtiiifltiM>  de  Se&igsen  è  conserver  la  posilîofi  de 
,  IMS  /jiAPOMlilîeli  k  ^oîre  i|Qe , .  désoimaja  ra^tfir^aiir.aee 
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Gommunicaliolis  »  il  s'arrêterait  à  Laadsbei^  ponr  y  livrer 
bataille.  Napoléon  l'espérait  :  Farmée  avait  besoin  de  re^ 
pas;  le  froid  était  vif»  la  terre  coaverte  de  neige;  les  ma- 
gasins étaient  éloignés; .  les  transports  difficiles  ;  on  avait 
peine  à  ramasser  des  vivres  :  quoique  fertile  et  peuplée , 
cette  partie  de  la  Prusse  avait  été  appauvrie  par  la  présence 
des  Russes.  Mais  cette  bataille ,  que  chacun  désire  »  et  que 
l!on  attend  d'heure  en  heure  depuis  quatre  jours ,  est  en- 
core différée.  Benigsen,  dans  la  nuit»  a  levé  ses  bivouacs 
pour  aller  prendre  en  arrière  la  position  de  Preuss-Eylau. 

Ney»  sur  ces  entrefaites  »  avait  rencontré ,  le  6 ,  à  Wal- 
tèrsdorf,  l'avant -garde  du  corps  prussien.  Elle  avait 
combattu  bravement  ;  la  cavalerie  surtout  s'y  était  acquis 
de  la  gloire  ;  elle  était  commandée  par  un  émigré  français» 
le  comte  de  la  Boche- Aymon  »  écrivain  militaire  »  et  offi-* 
cier.  d'une  haute  dUtinction»  que  sa  patrie  s'honore  de 
compter  aujourd'hui  parmi  ses  défenseurs.  Mais  cette 
avapt-garde  »  trop,  faible  pour  lutter,  avait  été  complète- 
ment défaite,  avec  perte  de  son  artillerie.  Le  gros  du  corps^ 
.que  nons  retrouverons  à  la  bataille  d'Eylau»  n'avait 
échappé  à  la  destruction  qu'en  forçant  de  marche  vers  le 
Frische-Haff,  ponr  franchir  le  passage  à  Spandau ,  et  de  là 
se  rabattre  par  un  long  circuit  sur  l'armée  russe. 

Le  7  an  matin  »  la  poursuite  recommence  ;  l'ordre  a  été 
ei^édié  à  tous  les  corps  français  de  convoiter  sur  Eylau  ; 
mais  Ney»  faute  de  l'avoir  reçu  »  n'arrivera ,  comme  nous 
le  verrons ,  que  le  soir  de  la  bataille.  Bernadotte ,  que  l'on 
croyait  sur  les  traces  des  Prussiens ,  était  encore  à  deux 
marches  en  arrière  ?  Lestocq  lui  avait  dérobé  le  moment 
de  sa  retraite.  Savary»  avec  le  corps  de  Laqnes  »  occupait 
Ostrolenka ,  observant  Essen  et  couvrant  Varsovie. 

•  Pour  prendre  l'offensive  »  le  général  russe  avait  eu  des 
Taisons  qu'on  ne  saurait  que  trower  fondées.  Son  pian  » 
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d'ailleurs  »  élait  bien  conçu  ,  et  cependant  il  arait  eomplè*> 
lement  échoué.  Mais  aussi  pourquoi  s'élerer  jusqu'à  l'AUef 
C'était  perdre  de  vue  le  point  objectif;  c'était  le  dépasser^ 
N'est-il  pas  certain  qu'il  eût  mieux  employé  son  temps  ,  s'il 
se  fût  jeté  brusquement  par  Villenberg ,  sur  le  flanc  et  les 
den^ières  de  Ney,qne  de  mettre  deux  jours  à  gagner,  par 
BischoiFstein ,  la  tête  des  quartiers  du  maréchal ,  pour  n'a-* 
boutir  qu'à  le  pousser  de  front.  Il  importait ,  dira*t-on  ,  de 
couvrir  Kœnigsberg  ;  mais  était-ce  là  »  en  effet ,  le  projet  ? 
Pnisy  n'est-il  d'autre  moyen  de  défende  l'accès  d'un  point 
qu'en  barrant  le  chemin  qui  y  conduit?  Ney,  attaqué  dans 
la  direction  de  Yillenberg,  n'aurait  pas  long -temps  persisté 
à  menacer  cette  capitale;  et  d'ailleurs,  comment  croire 
qu'il  songeait  réellement  à  s'en  emparer;  cette  faute  dans 
l'exécution  devint  irréparable t  et,  sans  avoir  combattu , 
ilfallut  passer  lestement  de  l'offensive  à  la  défensive ,  heu* 
reux  encore  de. sortir  du  mauvais  pas  ob  l'on  s'était  placé. 

Benigsen ,  au  lieu  de  dégager  Danizig  et  de  passer 
triomphalement  la  Yistule,  est  surpris  en  flagrant  délit,  et, 
d'assaillant  qu'il  était ,  est  réduit  à  se  défendre  ;  pour  pa- 
rer le  coup  qu'on  lui  porte,  il  n'a  d'autre  moyen  que  de 
concentrer  ses  forces ,  en  rétrogradant  sur  la  seule  direc- 
tion de  Kœnigsberg,  de  soutenir  vigoureusement  ses  ar- 
rière<gardeH ,  de  manœuvrer  serré ,  et  d'éviter  une  action 
générale,  jusqu'à  ce  que  ses  deux  ailes ,  rapprochées  du 
centre ,  puissent  y  prendre  part.  •  C'est  ce  qu'il  fait  très  sa*- 
gement  et  en  fort  bon  ordre,  avec  habileté  et  fermeté;  et 
quoique,  chaque  jour,  il  semble  prendre  des  positions  de  ba- 
taille, il  n'a  garde  de  s'engager  sérieusement.  II  sait,  que 
plus  le  point  '  do  convei^ence  sera  éloigné ,  plus  il  aura  de 
chances  ponria  concentration  de  toutes  ses  forces.  Toute- 
fois, ce*  point  ne  satirait41  être  plus  rapproché  de  Kœnigsr 
berg^«qm  Pseoss^Bflaii ,  si  lapt  est  que  Ton  reuillé  coamr 
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ceAte  capitale»  Mfti»  ai  e-eit  pour  k»  alliés  bM  néoailitâ 
à^êtaepUr  la  bafcatUe ,  pottri|ooi  y  répl^ei^aiefiMls  i  «a*^ 
périeura  qo'Qa  sont  en  forCët»  at  surl6al  an  aiiîllerie  ?  Sans 
dôDte ,  if  est  pour  èox  uo  danger  iiâiiiiirant  ^  celai  d*ètns 
forcés  par  lear  gaoche,  et  ertfermés  dana  la  eoMe-aac  formé 
par  la  Prégel  efc  le  Curis€he«-Haff|  mais  ce  danger  ^  ils  le 
cetiDaîssent  »  et  iuaqa'ioî  rkm  ne  a'epposè  eneoife  ft  ce 
^'ils  pmssedt  réviter* 

Napoléon^  il  est  presque  inutile  de  rebserrei*!  arait . 
pour  cembattre,  de^  motifs  plus  poissants  edcdré»  Groyatit 
le  corps  prussien  dispersé  ou  pris ,  croyant  les  Russes  pins 
élNranlés  qu'ila  ne  rétaiant  »  il  voyait  là  victoire  assorte. 
Et  quelles  en  seraient  les  oouséquèncea  dana  la  position  où 
se  trouvait  Taraiée  ennemie  I  Li  possession  immédiate  dp 
KutBÎgsberg  et  de  ans  immenses  mègasins  »  là  conquête  de 
tout  le  territoire  prussien  ^  et  comaoeaoiteprdl^sblei  la  fin 
de  là  campagne  et  de  la  guerre  i  Pasaona  dqne  à  la  des-*- 
criptioQ  de  cette  bataille ,  que  les  deux  partis ,  par  des  mo- 
tift  différants  »  avaient  intérêt  è  livrer  i  et  d'abord  i  racon* 
tons  comme  quoi»  voulant  se  donner  du  large  et  sonder  les 
dispositions  de  ses  adversaires ,  l'empereur  livra  un  de  ces 
combats  dont  furent  précédées  presque  tontes  ses  batailles. 
Reprenons»  pour  cela^  le  fil  des  mouvemens  à  partir  du  7* 

En  oonséqOence  de  l'ordre  expédié  dam  la  Onit  à  tons 
les  corps  d'armée  de  converger  snv  Sylan ,  Ta  Vantarde, 
aons  fas  ordres  de  Morat»  sontenfie  inomédiatement  par  le 
aaaréehal  Soult ,  et  derrière  lui  par  AtlgereaB  et  la  garde  » 
débeuobe  vers  midi  par  le  bsnaeaa  de  Griinhofilben(voyea 
le  croquis)  é  L'arrièro'-garde  rosse  6ce<ipai*  ^  en-deçà  é'Ëy- 
laa,  les  maihelons  qoi  dominent  la  rente  entre  lea  bois  etle 
■lac  dé  Teokditten;  elle  couvrait  l'atmén  ^  qoi  #  ayan*  Hr 
paâsé  k  ville,  avait  pris  peaitien  entra  fieUoditteB  et  lUaîâ- 
Saitfgatti^tti  Dan^lecembalfHi  à'ei^^  HvÊÊMmnrwmi, 


ëlHftàée  à  la  baiiMlii«lie ,  esl  colbiitAe  dès  le  premier  dioc* 
La  cavalerie  de  iofi  parti  aaisit  le  moment  de  la  mêlée  pour 
charger  en  flatte  et  rènva*aer  tin  bataillon  du  18*.  Le  gé»- 
néral  Sietn ,  qui  snitait  et  soutenait  l'attaque ,  charge  à 
aén  ioi$r  cette  careler te  t  et  la  refoule  jusqu'auprès  de  la 
fîlle«  L'ennemi  oppose  de  nonrelles  troupes ,  et  le  combat 
ié  éootieni  jtisqtt'k  cO  qû^  la  brigade  Viriez»  chargée  de 
lonrner  lés  gardes  de  la  position ,  ait  achevé  son  monve- 
métài  Alors  les  Kussès ,  dans  l'Impossibilité  de  tenir  plus 
long4emp6 ,  défilent  à  If avers  Ëylan  »  talounés  par  les  co- 
lotineii  dé  Soûit  »  qdi  y  pénètrent  en  même  temps.  Ici ,  le 
é^Mûge  i^ëc6mmetiee  àteo  tttte  furéttr^  qne  la  iiuit  n'arrête 
pas.  Lès  deux  partis  attachaient  tth  égal  prit  à  l'occupation 
de  cette  ville  i  Napoléon ,  pour  faciliter  la  concentration 
de  ses  forces ,  appuyer  sa  gauche  et  fortifier  son  .centre: 
Bennlngsén ,  pour  atôir  le  temps  de  prendre  ses  disposi* 

tiens ,  et  de  ftlre  arriver  raHiilerié ,  dont  il  a ,  les  jours 

précédents ,  débaitaéàé  ^és  colonnes.  Lès  Russes ,  barrica- 
dés dans  les  mes  ou  enfermés  dans  les  maisons,  disputent 
le  terrain  avec  leur  èpifilâtreté  ordinaire.  Le  général  Bar- 
clay de  Tolly,  qui  s'est  retranché  avec  quelques  bataillons 
dans  l'église  et  dans  le  cittetiëré  situé  sur  on  montoir^  à 
l'orient  de  la  tiUô ,  y  soutient  plusieurs  assauts  et  reçoit 
trnë  blessure ^gravé.  Ce  n'est  que  vers  dix  heures ,  que  l'en- 
nemi se  décidé  enfin  2i  abandonner  la  ville;  elle  était  jon- 
chée de  morts  :  préludé  hideux  de  rhorrible  boucherie  du 
lendemain. 

L'empereuFi  pour  s'assurer  la  conservation  d'un  poste 
si  difficilement  arraché  à  l'ennemi ,  établit  ses  bivouacs  de 
la  manière  suivante  : 

:  Bis  ftemière  hgn^,  à  droite ,  vers  Rethenen  »  la  division 
de  jlra^oi^,  du  gèif4r4  Milbaud;  sur  le  plateau  «  entre  sa 
SacbiA  frfslisfi  «B9IM1  «  U^mm  SaûM^ililivre .  ayant 
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derrière  elle»  en  seconde  ligne»  la  division  Levai  ;  au-delà 
de  la  ville  »  face  au  centre  ennemi ,  la  division  Legrand. 
Ces  trois  divisions  étaient  dn  corps  de  Soult.  En  arrière.»  à 
droite  de  la  ville  »  le. corps  d'Augereau  (divisions  Hendelet 
et  Desjardins)  ;  en  arrière  »  à  gauche  »  la  garde  impériale. 
Ces  deux  masses  sont  raccordées  par  les  divisions.de  dra* 
gons  des  généraux  Klein  et  Grouchy»  soutenties,  en  troi- 
sième ligne ,  par  les  cuirassiers  du  général  d'Hautpoult. 
Le  corps  de  Davoust  (divisions.  Priant ,  Morand  et  Gudin) 
et  celui  de  Ney  (divisions  Marchand  et.Bisson)»  des|inés  à 
former  respectivement  l'aile  droite  et  Taile  gauche,  vers 
Rothenen  et  Althof»  étaient  eqcore  attendus.  La  totalité  de 
ces  forces»  y  compris  tous  les  accessoires»  a  été  évaluée 
à  soixante-dix  mille  combattants. ,  dont  dix  mille  d^  cava- 
lerie.   . 

On  a  vu  que  Farmée. russe  s'étendait  entre  Schloditten 
et  Klein-Sausgarten  »*  sa  position  »  sur  un  terrain  cpUineux» 
était  avahtagense.  Benigsena  réuni  la  cavalerie  attachée 
aux  divisions»  pour  la  porter  aux  ailes  et  en  réserve.  L'in- 
fanterie est  rangée  sur  deux  lignes  de  bataillons  alternati- 
vement déployés,  et  en  colonne  double.  La  réserve»  com- 
posée de  deux  fortes  divisions  »  est  formée  en  deux  colon- 
nes profondes  derrière  le  centre  »  ayant  à  sa  gauche  vingts 
huit  escadrons  sous  le  prince  Galitzin.  Le  reste  de  la  ca- 
valerie et  les  cosaques  de  Schettmann-Platow  »  sont  dis- 
tribués par  égale  part  aux  deux  ailes.  L'artillerie»  compo- 
sée de  plus  de  trois  cents  pièces  »  est  répartie  en  trois  for- 
midables batteries  sur  le  front  des  deux  lignes  ;  ce  sont  des 
pièces  de  douze  »  de  six  »  et  des  obusiers.  Les  lieutenants- 
généraux  Titschakow  »  Sacken  et  Tolstoy»  commandent 
respectivement  la  droite  »  le  centre  et  la  gauche.  Les  lieu- 
tenants-généraux Bagration  et  DoCtorow  commandent  :  le 
premier»  l'avant- garde;  le  second»  l'infanterie  àfi  la  ré- 
serve» La  totalité  de  ces  forces  a'â^e  à  8oixante*dyix  mille 
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■ 

hommes  »  îodépen  Jammëht  da  corps  prassien  »  éf aloé  k 
dix  mille  hommes  »  qae  nous  verrons  prendre  part  à  l'ac* 
tion: 

'La  description  da  champ  de  bataille  »  tout  parsemé  de 
lacs  et  de  nionticnles ,  mais  en  quelque  sorte  nivelé  par  la 
neige  ePla  glace  (1)  i  serait  de  peu  d'importance.  L'œil 
n^y  apercevait  d'obstacles  naturels  que  quelques  villages  el 
les  bois  en  arrière  du  centre  et  de  la  gauche  des  Russes. 

Le  8  février  avant  l'aurore  «  Benigsen  ouvre  la  ha* 
taille  par  un  grand  feu  d'artillerie  dirigé  sur  Eylau ,  qu'il 
parait  vouloir  attaquer.  Napoléon»  posté  au  cimetière,  fait 
répondre  à  ce  feu  par  quarante  pièces  de  sa  garde  et  par 
quelques  batteries  divisionnaires.  Pendant  cette  épouvan- 
table canonnade ,  qu'affrontent  avec  une  admirable  con- 
stance les  troupes  de  Soult,  le  corps  d'Âugereau  débouche 
sur  la  h'goe  entre  la  gauche  de  la  division  Saint-Hilaire  et 
le  monticule  de  l'église ,  où  la  garde  est  venue  se  placer. 

Dans  le  dessein  qu'il  a  formé  d'accabler  la  gauche  enne- 
mie, que  Davoust  est  chargé  de  tourner,  l'empereur, 
comme  on  le  voit ,  a  renforcé  sa  droite  autant  que  le  lui 
permettent  ses  moyens  actuels.  De  son  côté ,  Benigsen, 
comptant  sur  l'effet  de  sa  formidable  artillerie,  manœuvre 
aussi  par  la  droite  pour  emporter  Eylau  et  assurer  la  jonc- 
tion du  corps  prussien ,  attendu  par  Althof. 

Cette  circonstance  annonçant  une  crise  pour  la  division 
Legrand ,  l'empereur ,  pour  la  dégager  et  commencer  l'exé- 
cution de  son  projet ,  prescrit  un  mouvement  offensif  de 
tout  le  corps  d'Augereau  et  de  la  division  Saint-Hilaire. 
Malheureusement  le  vent  du  Nord  poussait  au  nez  des 
Français  une  neige  épaisse  et  fine  qui  les  empêchait  de 

(1)  Ces  lacs  étaient  pris  de  manière  à  c&qae  toutes  les  armes  ponvaient  y 
manceuvrcr  ;  et,  cAume  ils  étaient  couverts  de  ndge,  on  exécuta  sur  leur 
surface  plusieurs  ch|irges  de  cavalerie  sanft  s^en  «perceTol^  d^afoord. 
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voir  k  quatre  pas  :  les  Roises  »  te  reèevant  h  dot  »  n^es 
élaient  point  areoglës  as  même  poial.  An  miUeii  de  oetfè 

bourrasqae  soudaine ,  la  tète  des  colonnes  d'AngeMio 
perd  son  point  de  direolion»  se  perte  trep  àganciie^  et, 
dans  son  erreur ,  va  donner  centre  Plnlbnierie  et  la  caviM 
lerie  de  la  réserre  msse.  Cette  erreur  A*est  recetfÉue^ué 
quand. les  escadrons  ennemis  se  tromrent  déjà  p^e^mèlé 
avec  les  troupes  de  la  division  Desjdrdins.  On  veut  former 
les  carrés;  iln*est  plus  temps.  Autre  malheur,  les  ftisils 
trempés  ne  partent  pas.  Le  maréchal  »  grièvement  blessé» 
est  emporté  du  champ  de  bataille.  Quarante  pièces  de  po*^ 
sition  vomissent  la  mort  dans  les  rangs  français  :  la  divi- 
sion Desjardios  est  écrasée ,  et  celle  d^Heudelet  n'a  pas  un 
meilleur  sort;  de  ces  deux  gépérauK»  le  premier  e^t  tué, 
le  second  frappé  d'une  balle. 

L'empereur»  qui  n^est  point  émn  de  cq  désastre»  or- 
donne »  pour  y  remédier  »  une  grande  charge  de  cavalerie. 
Murât  »  è  la  tête  des  qyatre  divisions  de  la  réserve  »  et  » 
derrière  lui  »  Bessières  avec  les  grenadiers ,  dragons  et 
chasseurs  à  cheval  de  la  garde»  tournent  la  droite  de 
Saint-Hilaire  »  et  débouchent  rapidement^  La  cavalerie 
russe  »  bien  inférieure  è  cette  masse  de  soixante-dix  esca- 
drons »  est  culbutée  au  premier  choc  :  alors  l'ouragan  at- 
teint l'infanterie»  fait  taire  le  canon  et»  par  deux  fois» 
traverse  les  deux  lignes;  Mais»  quoique  rompus  et  sabrés» 
les  bataillons  russes  ne  fuient  point  en  désordre  :  acculés 
au  bois  »  ils  profitent  de  cet  obstacle  pour  resserrer  leurs 
rangs.  La  cavalerie  »  ifnpropre  à  conserver  le  terrain  qu'elle 
a  conquis ,  éprouve  de  son  coté  des  pertes  sensibles.  Là 
succombent  les  généraux  d'Hautpoult  et  Corbineau  »  le 
colonel  Dahlmann»  des  chasseurs  de  la  garde»  et  plusieurs 
autres  chefs  distingués.  Sans  être  décisive  «  cette  chjQyrge  9 
pourtant  changé  la  fao»  4w  iiEMiM. 


Pendant  fM  k  evralepie  «6  ralliail,  anéée»  oolenneg 
russes  qui  avait  reponesé  Aogereao  »  s'avançait  à  sa  pooi^ 
snite  jasqu'aa  pied  dn  cimetière  où  se  tronvait  l'empeteinp. 
tl  dirige  hii-mAme  eontre  elle  npe  batterie  de  sa-  gariv» 
tandis  que  son  escorte  s'apprête  k  la  èharger.  L'affaire  en 
était  aw  Xriaizes  i  un  bataillon  de  grenadiers  s'avanœ 
rarme  au  bras ,  charge  la  tête  de  cette  colonne  et  Tarréte 
tont  court.  Mnrat ,  qal  s*est  aperça  de  sa  fausse  direction , 
détache  contre  son  flanc  la  brigade  Bruyère  :  en  un  instant 
elle  est  rompue»  dispersée  et  presque  entièrement  détruite. 

A  la  droite ,  Murât  et  la  division  Saint-Hilaire ,  à  la- 
quelle s'étaient  joints  les  débris  d'Augerean ,  combattaient 
à  chances  balancées  contre  la  gauche  ennemie.  Benigsen 
avait  envoyé  des  renforts  li  cette  aile. 

Il  était  midi  ;  les  afiaires  menaçaient  de  prendre  une 
paauvaise  tournure.  L'empereur  attendait  avec  des  trépi- 
gnements d'impatieuiçe  l'arrivée  de  Davoust.  Enfin  le  ma- 
réchal se  montre  sur  les  hauteurs  de  Rothenen ,  échelonné 
la  droite  en  tête ,  et  couvçrt  par  la  cavalerie  du  général 
Marulaz.  L^  division  Priant ,  soutenue  ep  seconde  ligne 
par  celle  du  général  Morand,  attaque  et  occupe  Sepallen. 
La  manœuvre  o})lique  étant  ainsi  entamée ,  et  quoique  la 
division  Gudin  soit  encore  en  arrière,  le  maréchal  conti- 
nue son  mouvement.  Priant ,  toujours  flanqué  par  la  ca- 
valerie du'  corps  d'armée,  s'avance  dans  la  direction  de 
Klein-Sausgarten.  Un  gros  de  cavalerie ,  qui  menace  son 
flanc  droit,  çst  d'abord  repoussé,  mais,  bientôt  soutenue 
par  une  masse  Caisse  d'infanterie,  celte  cavalerie  ralliée  » 
exécute  de  nouvelles  charges  contre  le  flanc  de  la  division 
française  :  ici  le  combat  est  long  et  meurtrier.  Les  Russes, 
contraints  de  céder ,  soutiennent  leur  mouvement'  rétro- 
grade par  leur  nombreuse  artillerie.  Morand  et  6aint-Hi^ 
lair0  marohaient  à  l'appui  de  Priant. 
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Désormaw  rassoté  pour  son  centre,  BenigseD  fait  de 
aooTeaux  efforts  pour  dégager  sa  gauche.  Tolstoy  et 
.Sackeo  tentent  ejdyaio.  de' reprendre  Serpallen.  La  divi^oa 
Gudîn ,  par  son  arrivée^  avait  rendu  disponible  pour  la  dé- 
fense de  ce  village  toutes  les  troupes  de  Morand.  Sous  la 
protection  de  ses  formidables  battei^ies.,  l'ennemi  pe  cédait 
le  terrain  que  pied  à  pied ,  et  en  reprenant  à  tout  moment 
Voffensive*  C'est  avec  raison  qu'il  choisissait  Serpallen 
pour  but  de  ses  efforts  :  en  perçant  sur  ce  point ,  il  cou* 
pait  la  division  Priant  et  débordait  à  son  tour  la  ligne 
française. 

Mais  Priant ,  sans  se  laisser  imposer  par  ce  qui  se  passe 
à  sa  gauche ,  fait  attaquer  Klein-Sausgarten  par  le  général 
Locfaet.  Ce  village  est  pris  et  repris.  Une  forte  colonne 
russe  menace  de  couper  la  brigade  française  ;  mais  Lochet, 
secouru  à  temps  par  Marulaz,  résiste  au  choc  et  se  main- 
tient. Davoust ,  employant  à  propos  son  artillerie  et  sa  ré- 
serve 9  force  une  seconde  fois  les  Russes  à  se  retirer ,  et 
réoccupe  le  village.  Dès  ce  moment  l'ennemi  »  resserré 
dans  ses  positions  et  obligé  de  soutenir  son  extrême  gau- 
che f  ne  tente  plus  d'attaque  sérieuse  contre  Serpallen. 

Le  maréchal  »  poursuivant ,  conformément  aux  ordres 
de  l'empereur ,  son  dessein  de  tourner  les  Russes ,  porte 
un  renfort  à  Klein-Sausgarten,  le  général  Petit  avec  un 
régiment  et  la  batterie  de  la  division  Gudin.  Priant» 
ainsi  soutenu  »  se  rabat  sur  Ànklappen ,  p<iussant  devant 
lui  le  général  Tolstoy.  Toute  la  ligne  depuis  Eylau ,  prend 
part  à  ce  mouvement  de  conversion  à  gauche.  Le  hameau 
d' Anklappen ,  que  se  disputent  avec  acharnement  les  com- 
battants,  est  définitivea^eut  occupé  par  la  brigade  Gau- 
thier. Cette  conquête  ^  bientôt  suivie  de  celle  de  Kutschit- 
ten ,  achevait  ][a  manœuvre  projetée,  et  mettait  le  comble 
2l(  la  gloire  de  Davoust  et   de  ses  braves.  Benigsen  »  qaoi- 
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ifiie  tenant  encore  sa  position  devant  Eylaa^  se  troayait 
tonrné  :  toutes  ses  réserves  avaient  été  engagées.  Na« 
poléon ,  fidèle  à  la  règle  dont  il  ne  dévia  presque  jamau 
dass  les  grandes  occasions,  avait  conservé  ks.  siennes 
fraîches  et  disponibles  :  Tinfanterio  de  la  garde  n'avait 
pas  tiré.uB  seul  coap  de  fusil. 

'  La  victoire ,  qni  en  ce  moment  parait  décidée ,  ne  sera 
pës'  anssi  complèle  que  semblerait  Tindiquer  l'état  des 
choses.  De  nouveaux  adversaires  entraient  dans  l'arène  : 
le  corps  prussien  »  après  avoir  échappé  à  Ney ,  débouchait 
par  Althof,  Le  maréchal  ne  le  suivait  pas  d'assez  près  poov 
nMIraliser  Teffet  de  sa  présence.  Inutile  à  la  droite ,  le  gé« 
néralprassien  change  de  direction  à  gauche»  file  derrière 
le^  lignes  rosses ,  et  vient  porter  à  leur  ganche  nn  renfi»rl 
qni  rétablit  un  peu  les  affaires.  Davoust ,  débordé  à  son 
tour,  est  contraint  de  céder  le  village  de  Kutschitten.  Le 
réglimeot  français  qni  le  défendait  est  enveloppé  et  en  par- 
tie détruit.  Prussiens  et  Russes  s'avancent  alors  sur  Ao- 
klappen  avec  beaucoup  d'ensemble  et  de  résolution.  Le9 
troupes  de  Priant  épuisées ,  ne  peuvent  d'abord  les  arré^ 
ter;  elles  reprennent  le  bois.  Toutefois»  Gauthier,  avec  un 
seul  bataillon ,  se  maintient  dans  le  hameau.  La  nuit  ap- 
prochait :  Davoust  porte  au  secours  de  Priant  ce  qui  lui 
reste  de  troupes  de  la  division  Gudin.  L'ennemi  est  con- 
tenu ;  le  combat ,  sur  ce  point ,  dégénère  en  une  canon- 
nade ,  qui  se  prolonge  'dans  la  nuit. 

Tandis  que  ces  alternatives  de  auccès  et  de  revers  se  pas- 
saient  à  là  gsiuche  des  alliés ,  Ney,  débouchant  sur  leur 
extrènjie  droite ,  atteignait  à  Althof  Tarrière-garde  du  corps 
prussien  :  le  maréchal ,  secondé  par  la  cavalerie  légère  de 
Soult ,  s'était  ensuite  prolongé  derrière  les  lignes  russes , 
auxquelles  U  avait  successivement  enlevé  les  villages  de 
Schlodilten  Qt  de  SchmodiUen.  Ce  succès,  m  appelant 
m.  18 


Penneaii  li  la  Hfyùwô  ée  la  Arûil»»  avait  oécetské  âa  9)i 
pan  oa  «enremeûl  do  £aims ,  qni  >  ^ès  loi» ,  avait  èMgi 

'  V<tt»  huit  henm»  le  (fénéral  BaoigSMi,  déjà  ioanié 
fwtum  m9vm\  ad  ver  taire  ^  fut  attafocv  fiehmoditten  patf 
une  forte  réserve  de  grenadievay.foiwée  enc^lomie^ei^réi»* 

l0^dm^  féi^mm^  préjM^  h  h  défficisQ  dQ  4«vi|}0ge^  la 
bijaseot  fppv^i^tar  à  bwt  tpoobimjt  «  et»  affàn  Wfi#en)i| 
défibwrgei  finident  d^wis  è  ia  )>dioawt4e;  m  ù49ge  lï^^fVH 
|iidioim&  da  foril  fi<^  poofait  avoir  ^u'nn  j^o  iiicc^f  £Sfi 
wm^katp  fiMMfeoKiiit  qiicidtokit  «rt  to  df^oier  de  )a  jan^iiéikg 
Bofiigsoa ,  aial^ré  Ta^vis  d^  qnAbpaea^w^  de  #es  géoériHiib 
qid  TOolaieiit  que  Vpn  profiti&t  de  TaTanta^  oblami  pav  )# 
isDffipf  pnwsifin ,  ppor  fcciiier  upe  aaav^Ue  attaque  lO^tibNI 
Bavaast  »  &it  cesser  le  feu  k  dk  heurea ,  ^t  dûane  l'^rdna 
dalavtoaito. 

lie  eorps  pvussiefi  marcHe  par  la  gatiche  sor  Fi4e<ttaad* 
Les  Riissea  preéMot  la  roate  de  Kœnigsberg.  LWméé 
fhmçafke  passe  }a  Hoit  dass  les  po^ifeioiis  qu'alto  oeoopaâl 
i  la  fin  de  la  journée. 

Lés  pertes,  autant  qu'on  peut  les  supputer»  diaprés  les 
rapports ,  étaient ,  du  côté  des  alliés ,  de  cinq  mille  morts 
et  de  vingt  mille  blessés;  du  côté  des  Français ,  de  deaiL 
mille  cinq  cents  morts  et  de  quinze  à  seize  mille  blessés. 
On  avait  fait  ou  laissé  faire  peu  de  prisonniers  :  lés  circons- 
tances ,  au  milieu  desquelles  on  avait  combattu,  la  rigueur 
dairoid,  hidifiBcuIté  des  mouvements  réguliers,  le  manque 
de  vivres  et  de  chaussure,  avaient  poussé  k  Fexcès  la  féro- 
cité du  soldat.  Dans  un  espace  de  moins  d'une  lieue  Carrée, 
le  terrain,  couvert  de  neige,  et  les  lacs  glacés ,  étaient  jon- 
cîhés  de  huit  mÉîlle  morts  ,  de  trois  à  quatre  mille  chevaux 
ioés ,  de  délris  d'armes  de  toute  espèce  ,  de  bodlctf  et 
d^cfbii».  Four  ajouter  %  rhorreur  du  spectacle ,  sit  mille 
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fWJies  fUHKPi4oBp4&  jila^4]iér9silé  du  vainqueur,.  Mi|Mma^t 
^h*^  bles#iir48,  ^  faim  oudd  soif. 

Les  Rusi66 ,  fMm  moins  eomplètomeâl  défaSls  qu"^  PaU- 
iMkv  oêèreât 'eiicot*e  une  fois  «'attribuer  ta  victoife.  Miak 
Ift  «ilàtioD  'OlfieîëUe  â«i  ^oérr&l  Benîgsen;  ^emiftiae  et 
▼agne,  ne  mérîfe  Ae  eféik  que  par  la  part -d'étés  qwll 
ilttirikHe  iMft  tietiipfs  rnsBes  et  prusiieuDes,  Tootefi>ia , 
JhMiiqw  tenoûnanl  à  la  globe  de  V^imt/kû  Ariinfanei,  cette 
'ft^acto-et.fudepiérieide,  Jka  bataâlle ,  quenft  an  dénoAraenf 
idbla  failta  ^a^itmt  paa  auaei  déiiâTe  ^e  fifapelémk  Kavail 
lUfieiitt  ' 

'  ïhm  j#iirfiée  eéftst  «rageMs  aràit  épuisé  lea  fensee  ^ 
ket^  jb>«0iMlai3ee  -SiM  phis  brades»  Le»  Bfusaea^  h  démU 
ihkMs def'fifimi  ^«  ne  vaUieiii;  que  le^K^^eus  las  mur» de 
ftastiigsbergi  Ln^iPransien»»  pour  s'y  rendre,  àéctÏYeû/^t  f^ 
Friedland ,  Wehlau  e«  ïapiau  »  Tare  fbrmé  paf  l^AUe  faite 
PrégeL  La  poursuite ,  dirigée  à  la  fois  sur  les  traces  des  uns 
et  des  autres ,  ne  pouvait  être  fort  vive.  Avec  des  troupes 
«HliBa  heifMBéeei»  amù  tes  CDvps  de  Bemadotte  d  de  Le- 
fèbarre  »  qur  s^ftvsoQaasnt  eur-  les  dprrièfles  ^  J'empereur^.  en 
ae  porUâb  sur  Tapian^  cenBOcamerait  saas  refa(^ur  la  miioe 
'de  ,Pavpiéef ennemie.  Hais  1  jugf  de  la  prudM^ee ,  avant  de 
'mpreiidre  l'epti^si^e,  de  dMnmr  durepoa  à  99$  4roi]^a, 
0b  dfvttendreque  Otantcig  ei  las  autres  places  «oient  tem« 
IHéea» 

'Après  quelques  combat»  de  peu  d^importniice  ;  livrés 
Shns  l^ntervâlle  du  10  au  16  fBvrier;  Tarmëe  reprend  des 
cantonnements.  La  gauche  eh  est  couverte  |)ar  la  Paèi^afrge; 
le  eeIii^e ,  par  F  Aile,  de  Guttstadt  à  Allehstein  ;  la  droite , 
^r  rOmultf.  Bernadotté  »  en  suivant  cet  ordre ,  occupe 
Braunsberg  et  HoUand  ;  Souh,  Wormdk,  Liebstadt  et 
Mohrungen  :  Ney ,  plus  en  av|int ,  s'étend  le  Inpg  derAUe» 
ie  CrMstadft  k  Alienateân  ;  ]>avoQslr,  de  H^henstein  &  Gil- 

18. 
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igenbônrg.  La  cavalerie  esl  répartie  avec  les  corps ,  pûnr 
mieux  couvrir  les  caDtonnements.  Lefebvre  »  un  tûstant 
détourné  de  la  direction  de  Dantzig ,  dont  on  l'avait  chargé 
de  former  l'investissemeut  »  va  s'établir  devant  cette  place; 
Le  quartier  impérial,  fixé  un  instant  à  Osterode»  ost  trans- 
porté plus,  tard  au  château  de  Finkenstein.  ^ 

Benigsen ,  comme  on  devait  s'y  attendre ,  se  •  bête 
d'occuper  le  pays  qoe  venait  de  quitter  ranhée.  Marchant  » 
pirécédé  do  ses  cosaques  et  flanqué  sur  les  deux  ailes  par 
des  colonnes  prussiennes,  il  reporte ,  le  26  février^ -sm 
quartier-général  à  Landsberg  :  il  a  cevu ,  encore  coQverls 
de  morts  et  de  débris ,  les  champs  de  bataille  d'Ëylan  et  de 
Hoff  :  devant  ces  tristes»  mais  irrécusables  témoignages  àk 
sa  défaite  ,  il  rêve  de  nouveaux  projets  d'offensive;  il  ea 
fiât  part  h  ses  soldats ,  dans  une  proclamation  aussi  pré- 
sèmptoeuse  que  mensongère.  La  voici  : 

« 

c  Soldats» 

« 

«  Gomme  l'ennemi  s'était  flatté  de  nous  couper  de  nos 
«  frontières ,  ce  dont  j'avais  été  informé  par  nos  avant» 
«  postes,  je  fis  prendre  à  l'armée  une  position  diffiSrente, 
«  afin  de  déjouer  ses  projets.  Les  Français  »  trompés  par 
«  ce  mouvemoit ,  sont  tombés  dans  le  piégé  que  je  leur 
c  avais  tendu.  Les  chemins»  par  lesquels  ils  nous  ontsuivis» 
•  sont  jonchés  de  leurs  cadavres.  Ils  ont  été  attirés  sur  le 
t  .champ  de  bataille  d^Ejlau .  où  votre  incomparable  va- 
«  leur  a  surpassé  mes  espérances;  où  vous  avez  montré 
n^-y  l^ut  ce  que  peut  l'héroïsme  russe. 

«  Daps  celte  bataille  »  plus  de  trente  mille  Français  ont 

«^trouvé  lenr  tombeau.  Ils  ont  été  forcés  de  se  retirer  sur 

«  tous  les  points ,  et  de  nous  abandonner  leurs  blessés  » 

«  Jeiilrs  drapoaux  et  leurs  bagages. 

I.  •  Je  me  suis  vainement  efforcé  do  les  attirer  sous  les 


€  murs  de  Ka^igsb^rg,  pour  y  achever  leur  eniière  des- 
«  trucUoa.  Seulement  douze  régimenU  ont  osé  ^'aTaocer, 
M  ik  ont  été  anéantis  ou  faits  prisonniers.  Guerriers  ,  yods 
4  vous  êtes  maintenant  reposés  de  tos  fatigues  ;  allons , 
i  poursulyons  les  perturbateurs»  coqronnons  nos  hauts 
c  fiiits»  et  après  avoir^  par  de  nouvelles  victoires»  donné  la 
c  paix  au  monde»  nous  rentrerons  dans  notre  chère  patrie. 
«  Notre  monarque  nous  attend  »  pour  récompenser  votre 
€  incomparable  Valeur»  et  dans  les  bras  demies  femmes  et 
«  nos  enfants  »  npns  nous  consolerons  de  tous  les  malheurs 
i  qui  ont  affligé  notre  chère  patrie. 

c  Signé  Bbnigsbh.  » 

Malgré  ce  langage  déclamatoire»  l'offensive  du  général  ea- 
nemi  s'arrêtera  là  où  Napoléon  aura  placé  ses  avant-gardes. 

Au  moment  même  où  Tarmée  rétrogradait  dans  les  can- 
tonnements que  nous  venons  d'indiquer  »  le  corps^  russe 
laissé  sur  la  Narew  attaquait  Savary  è  Ostrolenka.  Le  but 
de  cette  attaque  était  de  menacer  Varsovie»  et  d'arrêter 
dans  leur  marche  les  troupes  qui»  de  cette  capitale»  allaient 
rejoindre  l'empereur.  Mais  l'ennemi  chcHsit  mal  son  temps  : 
Opdinot  »  avec  sa  division  de  grenadiers  »  se  trouvait  dans 
les  environs;  il  lui  était  prescrit  do  soutenir  au  besoin  le 
corps  d'observation.  Le  général  des  grenadiers  arrive  à 
point  nommé.  On  était  au  16  février  :  une  colonne  russe 
l<mgeait  la  rive  droite  de  la  Narew  ;  une  autre ,  plus  forte  » 
s'avançait  par  la  rive  opposée  sur  la  ville  même  :  elle  y 
pénétra  sans  beaucoup  d'efforts  ;  mais  s'y  maintenir  était 
chose  plus  difficile  :  les  généraux  Gampana  et  Ruffin»  avec 
leurs  brigades  »  défendent  les  rues  pied  à  pied  »  chai|[eiit 
par  trois  fois  les  Russes  à  la  baïonnette  et  les  obUgentà  ré* 
.  trpgirader  à  plus  d'une  lieue  sur  la  route  de  Nowogroje,  où 
y^  prennent  position. 
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Ce  combat  de  plasiears  hôores  avait  dofitié  à  Sachdl  et 
)r  Oodinot,  le  tempfrde  rassembler  leurs  dirisfôns.  DAnft 
r*ltaq¥ie  ^  qui  bientôb  est  piçéparée,  la  division  de  grena^ 
diera  et  la  cavalerie  forment  raitégaœbe;  ia  diviisioi!i 
fiuchet^  le  centre;  .la  brigade  Gampaoa ,  la  âl*ôile,^  TaKil- 
krie  eet  cépandae  atil*  le  fnnit ,  et  la  brîgade  Riiffin  êêï  eh 
réaenrei  Ou  s'aVamee  dam  cet  ordre.  Ot^lflot,  âr  ta  tète 
dâ  la  cavalerie  y  met  en  fuite  lès  cèi^ites  ;  pùts,  avèfC  «e!t 
greaadiei^  t  renverse  du  premier  cboc  là  àh)ite  d^  Véa*- 
neouL  L'action  détient  générale  ^les  Ffançais  gi^avii^àedt 
les  monticules  de  sable  oh  sont  postés  le»  Rtftoës'î  lés 
chargent  et  les  eafonoent.  Ceux-ci  ne  peuvent  rétablir  le 
combat ,  et  se  retirent  en  désordre ,  vivement  poursuivis 
]^r  kftirs  adtersaîre^.  L'ennemi  laîssaîé  stir  le  champ  de 
baiaiUe  mîHe  h  Atmrë  cëhts  ïtiorts>  patinï  lesquels  lé  jeune 
Sawarow^  fil*  du  vwnqaeur  de  Norrî ,  plusietit^  défaïàaes 
de.  kleatés.^  dfus  dnapeaiix  et  serpt  pièces  de  datldil.  îjés 
FtfaAf  aiaà'avaièiilt  h  regretter  qtiela  perte  de  cent  hommes 
tnéa^  nfeai»  àet  co  nembre  était  le  général  de  brfgade  Catti- 
panyet  ^  L'tti  à»  officiers  de  «e  gi^adtf  lesf  plue  distîbgti&. 

Lk  corfi»  d'oWerf^ion  rentra  dans'  *es  qtrartiers ,  èft  fa 
divisîto.  0«diaot,  forte  àt  Aeùf  niHîé  grfeûàdidfà,  âtfa 
flanqBM,  dans  h»  environs  de  VrBenbeiç ,  la  àtbït6  Âés 
CMitonxiemeiftl»  de  l'arttiéfe. 

S IV. 

«  * 

r 

lo  €Mift<a«  de  Braimsbei'g ,  livré  prfr  Bhipont  au  général 
iieatottqi^  et  odoi  do  Gûttsiadt,  Irvré  pHr  flfey  atï*  âVant- 
Jgaede^  rusaess»  termiiuBni,  à  to  glbire  des  anûerf  frai^alèe^, 
C^tto  c$aitte> mdis  labopieoâe'  campagne  d'bi ver.  '  ''" 
.0  LWqiraÂ  6batia.se  montrei^d  désonuais  plus  i^ifiserl^é 
dans  ses  projets  d'offensive.  Avec unégaî bééôin d'apjJelër 


àm  fèiftlbrté  oi  ie  t^ite  kurs  troupes  »  te  de«m  ptrtb  » 
«tamio  é'ta»  àetftnà  taeitë,  m  tiendronl  dans  leursicîmlmi^ 
ttétneitu  M^€NSti&  jusqu'au  tnoia  àé  juin. 

Cet  nlteirallô  est  rempli  ^  d'tme  part  ^  par  dea  ilkégoeia^ 
tidiis  atlssi  actives  qû'iafruettieaséS  entire  Napôlém  et  ses 
èûtfémrs  »  et  des  traités  cdodas  entre  c^  dehilerS  peur 
t^^ei^er  les  liens  de  leur  alliance  ;  dé  Taùtfe ,  péi^  àm 
étéileiïients  tilidt^ifès  hei*s  ligne,  qal  »  bien  qne  i\m  hattt 
iittéfét ,  ne  sauraient  avoir  place  dans  notre  réédfcné  i  eè 
sent ,  en  atknt  de  la  ligne  des  eantonbemetits  »  qmdqttea 
.  affaires  entre  les  pestes  arabeés ,  et  en  arrière ,  le»  sièges 
des  phtei  de  l'Oder  et  de  la  Yistclle.  De  ces  Sièges  »  il  eti 
est  nn  Cependant ,  celni  de  Dant2Îg>  ddnt  11  iinporle  qite 
nous  disions  un  mot. 

Le  maréchal  Lefebvre ,  que  nous  avons  va  se  diriger 
vers  cette  place»  avec  le  corps  auxiliaire  allemand-polonàts, 
en  forme  Finvestissement  le  iO  maf s.  L'andeû  corps  db 
Lannes,  passé  sous  tes  ordreë  de  Mfasséba,  aiûsl  qtte  hàs 
{grenadiers  et  une  dividioii  bavaroise ,  était  placé  exl  6bse^ 
vation  sur  là  Narew.  Ce  corps  avait  trois  buts  11  rempKi^': 
!•  couvrir  Varsovie  ;  2*  tenir  en  échec  le  corps  du  général 
Essen;  t^  protéger  le  pays  coiitre  les  Incursions  d6lr  eosa- 
ques^  et  maintenir  la  communication  de  l'drmée* 

ûantzig  »  défendue  par  le  maréchal  Katkretith  et  pài^  te 
célèbre  ingénieur  Bousmard ,  renfermait  une  garnison  de 
quinze  mille  hommes.  Rien  n'y  manquait  de  ce  qui  pou- 
vait eu  prolonger  la  résistance.  Le  siège ,  ouvert  le  1* avril, 
est  poussé  avec  vigueur  et  talent  par  les  ingénieurs  ttûti" 
çaU.  fiientôt  la  place  se  trouve  battue  de  si  près ,  qu  efle 
demande  des  secours.  Les  Alliés  se  réunissent  eii  cdù^il 
de  guerre  pour  aviser  aux  moyens  de  la  dégager.  Le  projet 
d'une  attaque  générale  contre  l'armée  française  est  écarté 
dm^omiau  et  Vm  a'ea  tieat  k  kj?ésa|ution,de 
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débarquer  »  sous  la  protection  du  fort  de  WeîchseltnuDd«u 
une  difision  de  neuf  à  dix  mille  Russes  »  sous  les  ordres  du 
jeune  Ramenski,  et  de  la  faire  soutenir  par  quatre  mille 
Prussiens,  qui  s'avanceront  par  la  langue  de  terre  de 
Nehrung*  Cette  tentative,  comme  tant  d'autres  du  même 
genre,  échoue  complètement  le  17  mai.  Napoléon  ,  pour 
prévenir  tout  retour  offensif  de  la  part  de  Tennemi ,  fait 
avancer ,  au  soutien  des  assiégeants ,  le  corps  de  Mortier , 
formé  alors  des  divisions  Dupas  et  Dombrowski.  Dantzig> 
aux  abois,  capitule  le  24  mai ,  après  cinquante-trois  jours  de 
Iranchée  ouverte.  Ce  siège,  un  des  plus  mémorables  des 
temps  modernes ,  fit  honneur  aux  deux  partis.  Lefebyre  et 
Kalkreuth  y  rivalisèrent  de  gloire  ;  Bousmard  y  perdit  la 
vie  (1). 

La  chute  de  ce  dernier  boulevard  de  la  Prusse  orientale, 
arrête  toutes  les  négociations ,  et  suspend  tous  les  vains 
projets  de  congrès.  La  question  est  de  nouveau  soumise  à 
la  décision  des  armes.  L'activité  des  négociations  décide 
l'empereur  Alexandre  à  se  rapprocher  de  son  armée.  Son 
quartier-général  est  fixé  ^Tilsit.  La  cour  de  Prusse  s'était 
dès  lors  réfugiée  à  Memel. 

L'armée  russe,  qui  a  reçu  des  renforts ,  peut  présenter 
en  ligne  de  cent  vingt  à  cent  trente  mille  hommes ,  y  com- 
pris les  corps  de  Lestocq  et  d'Ëssen.  Perrière  elle ,  sur  le 
Niémen^  le  prince  Labanoff  commande  un  corps  d'obser- 
vation de  trente  à  quarante  mille  hommes. 

L'arniée  française  s'est  accrue  dans  une  forte  propor^* 
lion  :  outre  les  dépôts  nécessaires  pour  reporter  les  cadres 
au  complet.,  elle  a  reçu  plusieurs  divisions  entières ,  fran- 
çaises ou  auxiliaires  :  deux  d'entre  elles  (Oudinot  et  Ver - 
dier)  ont  formé  pour  Lannes  un  nouveau  corps ,  destiné  à 

(1)  Nous  engageons  nos  lecteurs  à  recourir  aux*  relations  officielles  de  ce 
llége,  et  de  prèflrence  au  {oumal  rédigé  par  le  gtaéral  du  génie  Xifgewr, 


sei^FÛ*  de  réserve  ;  i^ux  autres  (  Dapas  et  Oombro^aki  ) 
ont  été  réaoies  sous  le  commaDdemeot  de  Mortm  ^  qui  e%i 
&tatioQDd  sur  Is^  Basse-Vî$tule.  Le  corps  de  Lefebvre ,  or- 
ganisé spécialemeut  pour  le  siège  de  Dantzig.  a  été  dissoui 
après  la  reddition  de  cette  place.  Les  sept  corps* dont  se 
compose  l'armée, ,  iadépeadamment  de  la  garde  et  de  la 
réserve  decayalerie»  peuveat  être  estimés  à  çeat  soixante- 
dix,  mille  combattants.  Tous  les  accessoires  en  étaient  dam 
le  meilleur  état;  et  c'est  à  peine  si  elle  se  ressentait  des 
sanglantes  journées  d'Iéna,  de  Pultusk  etd'Eylau. 

Napoléon  se  trouvait  donc  avoir  une  supériorité  de 
forces  marquée.  Benigsen ,  pour- en  balancer  l'effet» 
a  construit  en  avant  d'Heilsberg,  un  camp  retranché  très 
fort ,  composé  de  cinq  principaux  ouvrages ,  et  de  seize 
flèches  ou  batteries  reti^anchées.  Le  gros  des  forces  russes 
cantonne  en  arrière  de  ce  camp ,  dans  la  direction  de 
Barstenstein.  La  droite ,  sous  Tolstoy ,  entre  Launau  et 
Siegbourg  ;  aux  deux  ailes  en  arrière  de  la  Passarge  et  de 
la  Narew,  les  corps  de  Lestocq  et  d'Essen  sont  rattachés 
au  centre  par  quelques  troupes  intermédiaires.  Les  cosa- 
ques ,  en  plus  grand  nombre  que  dans  la  campagne  précé- 
dente ,  couvrent  tout  le  front. 

Le  général  russe ,  qui  n'a  pas  osé  livrer  bataille  pour 
dégager  Dantzig ,  change  toat^à-coup  de  résoibtion  »  et , 
sans  même  attendre  ses  dernières  réserves ,  décide  Tem- 
pereur  Alexandre  à  prendre  roffensive.  La  ligne  des  can- 
tonnements français  de  Braunsberg  à  Gùttstadt^  était  fort 
élendae.   Benigsen  se  flatte  qu'en  agissant' vigoureuse- 
ment sur  divers  points  de  cette  ligne  »  il  coupera  les  coni- 
mnnications  entre  les  corps  d'armée»  déjà  concentrés  cha- 
cun sur  leur  point  de  rassemblement;   ce  premier  but 
r  atteint ,  il  espère  les' battre  séparément  et  à  revers ,  et  pré- 
venir ainsi  le  .dessin  cimstant  de  Napoléon  de  le  rejeter 
'  au^lii  de  ta^Pfégél;  î 


ton  ABV  kiuyAtBs. 

Km  que  formé  îtiff  talrd>  té  mHiitoati  p\àà  à'oSméh^ 
It^étàit  pà»  A0{d#  biéà  êM^tt  qoéf  lé  ^if^éâMt^  En  Vém^ 
siManI  à  feteer  la  hgM  de  la  PasÉAf  g6  »  et  à  àéttiô^éf  tiHM 
là  tité  dreHe  dé  oeHe  Htièm,  lé  eé/tp^  ié  Tiéy,  dtfMéé 
fttsqa'à  GiMtéfiadt,  potif  ail  êlM  etjitpè  et  Aiittàî  en  gi^tldé 
partie*  Ce  premlel'  saceM  obteâd ,  le  coi^  du  itiaf<ii5bal 

Battit,  t*esté  ft  déeetiven ,  êè  îtûûfmik àHtàn  pàt  le  ffûê 

de  l*af tbée  rdfôé ,  àVûnt  de  poûVôit  d(fe  ydûttèfiiil  pAt  celd 
de  Davoiidt ,  donC  il  serait  i^paré ,  et  pat'  ta  fései^ve  dé 
Launes  êdCôre  fdi*t  âôigtiée.  Mari  A  èetté  ag^i^dioti  aodâ- 
éiettse  àBait  ëcheaer,  éoit  par  ta  i[*ési9tàtice  pfôhù^  des 
i^tés  de  pOût  qck*il  fallait  enïevét  sut  h  Passatge ,  soït  pa^ 
le  matfque  d'ensemble  dans  les  attaquer ,  Na^oléoti ,  i^e^t^é* 
ctatlt  aussitôt  f otfenâive ,  av^ô  la  sdpiîriorit^  ijé  ftôa  ^éûie 
et  de  ses  înoyeDs  matériels ,  l'arfliée  alliée  se  trouverail 
Immédiatement  rejetée  dans  te  camp  àHeitsberç,  qui, 
biefi  que  propre  k  ptoté^er  son  centre,  ne  formerait  aucup 
à|>pui  &  ses  ailes. 

te  k  )Qin  »  et  tandis  qne  le  cotpa  f irnasien  àmf/à  une 
attaque  contre  Brimnaberg,  et  Sf  4odett  ,  le  gf  os  de  Tarm/ée 
russe  s'avance  entre  Wormditt  et  Laonai.  ;  à  sa  gaucbo , 
un  corps  ».  qui  en  est  détaché»  se^  dirigfi  entf»  Gotistadt  et 
AUensteio  »  pasie  TAUek  BerglOr»»}  le  bsndewia^  et  le 
poJrt^  c<Krtre  la  diroite  de  Ney«  ié]^  «lasusUi  d»  front,  ft 
Vfm%Qé(  auf  sa  gauche.  Il  diyiMdai^  dei  VenMmi  ^  le 
rendre,  maître  de  la  rontei  do  G^ltataclt  k  Peppea^  el  dte- 
kura  la  perte  da  corps  français  deteiMiit  uifoUÛÛe.  Henree- 
fement.Ies  JUsses  mao«n«reiik  «veo  liant  de  l^tear  ^  el-  }e 
naiarécbal  #  au  ceoliraire  «  déyleie«  fca^  4*éMigie  ei  d4  aeng- 
froid  »  4«i'il  a  le  tempe  de  rétarogredet  d»  GulMt^él  2^  A«- 
kendprf  i  hemsemeineni  ea^iaref ntl»  <ehHfie  du  giMifd 
Doctorofftf  qpw  deveîl  to  piwidm  à  riviii ,  **4uà  traurée 
arrêtée  à  Lomitten,  par  rinyincihlei  rtèMawe.  d^iÉe  des 


êifUiôu»  dé  SoûK.  C^fêé4Stàte,  très  importante  pat  don 
t^oltdt ,  aVdit  eataê  aux  IkbÉÉëÉ  dn  tbîBkr  d'hommea  tfiès^ 
èC  le  ddtibld  cfùVfftm  êb  blëâséa. 

Léê-  Pm^étnM  ià^â^méûi  pâtr  tAecA  réussi  au  pont  An 
SpaHâeft.  Lé  générsll  phuMed ,  afprès  avoir  eanonné  vito^ 
Itfedt  les  itltràndheméntà»  efi  ittallt  ordonné  i'assatrt.  8a 
Gëldttnë,  a<:(}ùèîBië  à  Irantt  tMehaft! ,  àrait  été  décimée, 
l^p<^s9éë  et  podrsiii¥lë  p^l^  lat  eavAlérfo  du  général  Lahoii^ 
léfé ,  avec  pérté  de  êepl  I  Ihsit  cent^  hommes.  Bemadotte^ 
qui,  dès  te  tùiôùMiiiètàéûï  dé  Tàttaqtie ,  s'était  porté  dans 
1^  Mffagé^,  éftâJi  été  sétéint  d'une  baUe  &  la  tête,  et 
fëtté  dé  (tufttef  te  châitlp  dé  bataille ,  laiâSdnt  lé  com'- 
iHànd^mëtit  II  l)c!poiit^  ^ui,  té  feûdemain,  Vautl  ternis 
*  TlëtdK 

Le  é,  îéi  RtisSèS  to  péHilDift  eu  itois  masse»  contre  la  pô- 
i^iôit  d'AnkeùJôrf  dù^est  âi«rété  le  maréchal  Ney  :  I>oc- 
téMflf  j  tdal  à<^<^eflli  If  htfttâiiiën ,  lûetiaôe  sa  gauche ,  Be- 
il%éèïl,  àéû  fMât^  te  éiytoûner  Veùtiô  de  Bergfried,  da 
AVoilé^  ta  ai6i  di^lrttlrééï  Ati  tiffle«  Itun  danger  aussi  muni- 
tHèn^,  ratida^ièMi  lïiatMéhlll  n^e^  ponil  ému  ;  de  petits  laes 
qpii  Q^mtéÛi  M»  ûtAtë ,  dbH^nt  l'énnémi  à  des  moiure- 
mtïU  nà  ftû  h¥^  t  ^dfitam  habilement  de  Cette  eii>- 
èKHMfànM,  et  tàkûthttfrtÊtàk  Mttè,  &  de  replie  sur  Deppell, 
pî^squë  eùtôtik^é  de  tomes  parts.  Lk,  iî  repasse  la  Pâs- 
àdi*gè ,  ir  U  àxAé  d*tiùé  ktte  qvî  U  couvre  de  gloire. 

Le  7,  et  tànàis  que  les  Français  se  concentrent  à  mar- 
cties  fbrcées ,  Us  ftusses  demeurent  stationnaires  devant 
le  lyiaréchaiMnais  4éjàr  le  corps  de  Lannes,  la  garde,  la 
iréserf e  de  cavalerie ,  çt  1,'eoapereur  lui-même  sont  arrivés 
h  sw  secours.  Mortier^  auasi  attendu  par  Mohrungen. 
Encore  quelques  heures,  et  tous  les  corps  d'arovée^  à 
pa^  celui  de  Masséna  ^  statioqné  sur  la  Nareiy,  seront  en 
ligne  et  à  portée  de  se  soutenir  mutuellement. 
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Soult,  qui  a  rassemblé  son  corps  à  Liebstadt.»  reçoit 
l'ordre  de  fraûcbir  la  Passarge  à  Wolfsdorf ,  sUin  de 
menacer  les  communications  de  l'ennemi  avec  le.  camp 
retranché  d'Ueilsberg,  et  de  le  forcer  par  là  d'abandon- 
ner sans  combat  les  rives  de.  la  Passarge.  Benîgsen 
en  effet  ne  juge  pas  à  propos  de  tenir  cette  rivière;  il  se 
met  en  retraite  sur  Guttstad  :  ayant  reçu  l'avis  du  mou-? 
vement  de  Soult,  et  ne  voulant  point  le  rencontrer»  il 
passe  l'Aile  »  le  9 ,  pour  regagner  son ,  Camp  retranché 
par  la  rive  droite.  Murât ,  toujours  intrépide  h  poursuivre  , 
déloge  de  Guttstadt  l'arrière  «garde  russe»  et  le  même 
jour  le  quartier-impérial  s'y  établit.  Soult»  à  la  gauche» 
arrivait  à  Altkirch;  Davoust»  qui  avait  fait  un  mouve* 
ment  sur  Osterode  au  soutien  de  Ney»  débouchait  par  la 
route  de  Deppen.  On  n'avait  point  livré  de  bataille»  et 
cependant  les  rôles  se  trouvaient  encore  une  fois  changés. 

L'empereur,  dans  sa  résolution  de  prendre  rofFensive 
à  son  tour»,  avait  à  choisir  entre. de>ux  combinaisons  pria- 
cipales  :  l'une'  était  indiquée  par  l'existence  du  camp  re- 
tranché d'Heilsberg  ;  l'autre  »  par  la  réunion  de  tous  le$ 
magasins  de  l'ennemi  à  Kœnigsberg.  La  première  »  1res 
conforme  aux  règles  »  et  déjà  adoptée  dans  la  campagne 
d'hiver»  consistait  à  marcher  par. la  droite»  pour  établir 
la  ligne»  entre  Biscboffstein  et  Heilsberg»  dans  une  direc- 
tion perpendiculaire  h  l'armée  ennemie.  C'était  une  répéti- 
tion de  la  manœuvre  d'Iéna  et  d'Auerstedt  »  avec  plus  de 
chance  encore»  puisque  les  Russes»  battus  sur  leur  gauche» 
se  fussent  trouvés  on  enfermés  entre  le  Frisch-Haff  et  la 
Passarge»  ou  rejetés  dans  lé  cul-de-sac  de  Kœnigsberg. 
Il  n'était  pour  eux  d'autre  alternative  »  cilr  l'armée  fran- 
çaise ne  manquerait  pas  de  les  prévenir  à  Wehlau»  confluent 
de  TAlleet  de  la  Prégel. 

La  seconde  combinaison  était  d'attaquer  de  front  et  de 
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lonrnei^  en  mémB  tetnps  par  la  droite  »  la  position  d'Heils- 
l>^g«  On  avait  aossi  l'avantage  de  se  porter  directement 
«ur  I^Bnigsberg»  et  d'appelerà  prendre  part  à  la  manœuvre 
liQ' corps  de  Bernadette  ou  plutôt  de  Victor;  mais  cette 
manœuvre  était  contraire  aux  règles ,  qui-interdisent  d'en- 
gager des  forces  considérables  entre  l'ennemi  et  la  mer  : 
toutefois  l'empereur  la  préférera,  parce  que  déjà  sa  gauche 
est  engagée  dans  cette  direction  ;  qu'il  craint  de  décou- 
vrir les  roules  dé  Thorn,  et  de  Yarsovîe ,  et  qu'en  défini- 
tive il  .est  assez  fort  pour  s'autoriser  à  sortir  des  règles. 

LeiO  juin ,  la  réserve  de  cavalerie  ,  le  corps  de  Soult , 
le  corps  de  Lan  nés  et  les  fusiliers  de  la  garde  sont  dirigés 
siir  Héilâberg  ,  par  la  rive  gauche  de  l'Allé.  Le  soin  de 
tourner  cette  positron  est  confié  aux  corps  de  Davonst  et 
de  Mortier,  auxquels  il  est  prescrit  de  marcher  surEylav. 
La  garde  et  le  corps  de  Ney  forment  la  réserve.  A  l'ex** 
trême  gauche ,  le  général  Victor,  resté  sur  la  Basse-Pas-^ 
sarge,  afin  d'y  retenir  le  corps  d&Lestocq,  doit  déboncker 
par  Mohlsack,  pour  se  réunir  de  bonne  heure  à  Davonst 
et  à  Mortier^'  et.séparen,  au  contraire  ,  les  Prussiens  des 
Binsses. 

'  Dans  la  soirée  de  de  jour  même.  Murât  atteint  et  cnl- 
btute  dans  le  défilé  de  Bewernicken  l'arrière^garde  enne- 
mie. Bagration  ,  qui  marchait  à  sa  hauteur,  sur  la  rive 
droite  de  l'AUe,  passe  la  rivière  pour  la  soutenir;  une  co« 
lonne.,^  sortie  du  camp  retranché,  vole  aussi  à  son  secours  ; 
U  Inite  se  prjolonge  »  on  combat  avec  acharnement  ;  le» 
tuois  c4îvisi(ijQs  dj9  >^Sou^  sont  successivement  engagées* 
EiifHi>.renQeJ92i'est  r^jet4  SQr.ses  redoujtes. 
;)IJ<^taft  i6\^  tar4*.  et; , cependant  Vempereur  ordonne 
d^^aaiUirJa  partie  de  la  position  située:  sur  la  rive  gauche. 
C'^t  en  Vdî^  qjûe  les  fusiliers  de  .la:  garde  et  la  division  Ver^ 
dier,  du  corps  do  Lannes ,  joignent  lem:s  e^ojcts  à  ceux  àe^ 
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êaalt  et  de  M^r«t  <  les  RUssè*  «iMlsef^Àtitleiif  lef«alii;  Om 
éeule  reddùte,  dont  ils  élit  4i!ê  un  instant  chassés ,  «st  ItiOH- 
ttiédietement  reprise  par  leur  Ms«i»¥e.  L'ebscnrité  sépai^ 
les  combattante.  En  tiiotns  èé  Itoiê  lettres  qti'à  Avfté  eetlé 
Intte ,  Français  et  Bnsîses  ont  en  prbs  Se  At  mille  ImtMii^é 
hors  de  combat  :  perte  énorme ,  qnl  ti^avançaft  en  riett  lu 
question. 

n  n'y  aurait  eu  ijne  do  Hipprudenç^  à  irenouveler  l'at- 
taque le  lendemain  ;  çar^  il  était  hors  de  doute  qu'en  ma.- 
nœuvrant  sur  Kœnigsî^i^e ,  on  4épQsterait  l'ennepaî  sans 
coup  férir.  L'empereur^  poursuivant  son  dessein  de  s'élever 
sur  la  droite  de^Jlusses .  prdonne  de  continuer  àm^rç{ier. 

lonJMss ,  se  porte  wr  J^^»)»^  rt  Pr^wi^rByJau,  .Or  ^fli 

cprps^tait  re§té  devwt(^^99t  d'H^iW^^^  PPW  WP^^W 
&9Q  imuiiwn^enf^ 

Vtfmfvtpm^  dvrt^lioa ,  lii9|^«aisi.sM«e!|îmanicaifln» 
à  reBBenM  ;  snôs  y^ontue  ^e  oriofc-d  Ikniijf;  ki sîe&lifls nM*- 
iiacées^  finbij^n  oseraifrdl  jouer  1b  *0uI  pMff  le  tbul 
contre  un  adversaire  qui  lui  en  imposait ,  et  qui  se  èiaM 
¥ait  ffvoir  des  fcmees  svpémimMf  Bieft  lofai  ipie  IW  4ût 
s'attendre  à  quelque  co»p  ib  iJgMtr  de  «a  faii  ^  on  ievail 
croire,  an  coBUraire»  qne^  iMiUiUaut  piapr^sMitiagiskis»  îl 
se  hftterait  de  toegagner  la  Peégel*  lfmiftpc9M^  au  tfoi^ilos^ 
s'était  profmis^e  n'ayancer^Wi^citcoBSfectioii  >  etd'atM 
tendre ,  pour  prononcer  sen  HMvMieiil  «tir  S^nigsbevg'^ 
qîie  le  camp  retrandié  "eût  «(6  ^i^aeaé.  Benigseii  se  han 
sardait-il  à  suivre  ses  traces ,  fl  l'atlaquëit  dans  un  evdwl 
renversé  avec  l'avantage  du  nombre.  fiM-ii  été  Aéfait;'ce 
qui  était  peu  probable,  t1  kti  testait  la  route  de  liohka<fc^ 
pour  se  retirer  sur  ta  ïasse-^Pessarge.  Mats  riisn  -de  taal 
eéla  ne  devait  arriver. 


l^  fUbioi^nX  riiiM  nft  ft  pipi3i9  informa  4a  moar^mwt  d^ 

JPavp^ftl,  ^n'iJi  r«ipw9  k  h  dilate  de  VAUe^  et  d^nnç 
1>i:4p^  4e  jia  reftr^ft  ;  ^e  «pipm«»ce  dfi  grand  loiftio  le  i3^ 
^f '«iP^Hie  Pfff  SaritoAt^în  |i9rFnedUi>dp  If  es  FrwÇW  Wr 

4ie94  W«iît^  4Âm  IMl«h^>  9^  4«  koMveot  4e  pm^ 
wmmêf  wm  iwi^  \n  pw^  i\^w%  àiXfmi%f  Dè«  ce 
qpom^it ,  NepoléM  M  |ier4  ftei  4e  temp#  pour  ^'avancer 
^fin  la  Pr^el*  Ce  iplwe  )Oiir»  a«  soir»  le  quartier  impérial 
4M  \  Kylau  »  AÎOM  qoe  )a  garde  et  le  Dprpa  de  Daveoat; 
jSenlt  et  Mwrat  te  dirigeât  aaiM  aiir  oe  poiat;  Ney  et  Hor*- 
lie»  eeîf ent  }e  iamireaieBl  »  è  i^lfiiea  beuret  de  diitanee. 
Vieéer^  parti  leil  dé  fipaiidau  >  est  etteoda  pe^r  le  sei- 
leiiimiaiii»  Le  ooiya  prtiaaieiir  MiièMiieiit  «éparé  dea 
Roasea^  ae  relirèih  atir  KafeBigibei|f^  en  lODgeanl  le  FHaekh 
Kf^ff»  hà,  droite  de  Beeigaea  •  comne  on  le  reit  »  ae  troava 
4e  piea  en  fAna  dâtordée^  et  foei  qn'il  fiiaae»  déermaai 
)'ero4oiitleaFiMn«eia4oiiMiilëcMpde#  il  ne  pei*  phia  te- 
Ipâree  4e  faueer  K^migabergr 

>  yeiQjpmsally*  ^  ctfaeé^Moise  dii  diaaaeia  d*eûciip0e  eet^ 
iepikale ,  f  diriga,  le  ftS*  «D  deau» eploonea  »  par  ftreni»- 
koorg  efc  ViUatiheif  »  vm^  partie  de  la  rdaerre  de  Marat  et 
fee  oespa  de  fioelt  el  de  DÔtveilat^  Bu  dnéaitt  ieiapa ,  il  ae 
porte  directeident ,  par  Domnau  »  sar  Friedieild  »  ared  la 
gaule  k^p4fîal«  ot  )a«  ^rpi  4^  marécihaïax  Ney,  Mortier  et 
J#an.iie«$i  iMduî  4^  TMo?^  yii  Myail^  à  p«r;i  4e  diistaoof  » 
t:Ve4ki!et»V«r4ffe4efi9Pç««4DW^e)i^  I^  î^vil  4e  ce  nK^ye- 
meot  eal  4«  alebaii^eeir^  4fi  p4m  pt  èa  <M)tee  I^^Diie|»]^icg  f t 
Xm|g8e9#  4#  le  teaii  eat  éiBÂ^i»  »  eii4eMiliyferbabiiU<i> 
alB  fMe  ta  pr4ft  wtar» 

JU  géi^rel  miaet  pemr  i^onifair  Himigaberg  et  r<M]?rir 
fine  eeaaœHftîe^ifioii  nireo  W  <fce»»a  pruaaîeo ,  ami4étaçbéle 
iemei  IdaeieviM  wf^  dniu  4»^iioiia  lor  ^tte  capitale. 
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réunir  tontes  ses  forces  sur  la  Basse-Prëgel,  an-dessous  clu 
confluent  de  l'Aile^  et  d'y  prendre  une  forte  position  ;  là 
droite  à  Rœnigsberg.  Informé ,  h  la  hauteur  de  Friedlatid  « 
qu'un  grand  détachement  de  l'armée  française  menace 
cette  capitale  »  et  craignant  »  avec  raison,  pour  le  corps  d6 
Kamenski  ;  il  se  décide  à  reVenir  brusquement  sur  la  rire 
gauche  de  l'Âlle  /dans  l'espoir  de  battre  en.  détail  les  dif- 
'férents corps  français.  Cette  décision^  bien  que  conforme 
aux  règles  qui  prescrivent  d'opérer»  autant  qu'on  le  peut,  sur 
l'extrémité  de  la  ligne  emiêmic ,  du  câté  opposé  à  la  mer» 
.demandait  une  vigueur  d'exécution ,  que  le  général  russe 
-ne  savait  pas  apporter  dans  ses  pro}ets>:  aussi  verrons-^ious 
celui  -  ci  complètement  échouer ,  par  l'effet  des  circoa- 
«tances  qiû  mettront  fin  à  la  campagne  et  à  la  guerre. 

intéressé  à  prévenir  les  Français  à  Friedland ,  il  fa'it 
(passer,  vers  midi ,  13  juin  ,  sur  la  rive  gauche  »  la  réserve 
de  cavalerie  du  prince  Gallitzin,  avec  ordre  de  pousser 
sur  les  routes  de  Kœnigsberg.  et  d'JBylau.  Ua  régiment  de 
hussards  français,  qui  déjà  occupait  Friedland,  en  eal 
chassé  et  poursuivi  jusqu'au  bois  de  Georgenaci.  Le  soir, 
toute  Tannée  russe,  marchant  par  sa  gauche ,  suit  le  mou- 
vement de  sa  cavalerie ,.  et  débouche  en  avant  de  la  ville  où 
elle  pren  d  position . 

Le  corps  de  Lannes  arrivait  aussi  près  do  Friedland. 
«Hors  d'état  de  disputer  aux  ennemis  la  possession .  de  la 
^plaine  ,  il  s'attache  et  réussit  du  moins  à  se  maintenir  dans 
le  village  de'Posthencn.  L'empereur  était  à  Domnau  :  in- 
formé de^ce  retour  offensif  des  Russes  ,  il  dépêche  Mortier 
au  soutien  du  corps  d'avant-garde ,  et  se  dispose  à  marcher 
Ini-mênie  avec  tout  le  reste  de  ses  forces.  Le  poiot  essen- 
tiel ,  pour  le  moment ,  était  d'empêcher  l'ennemi  de  gagner 
•  du  terrain ,  pour  le  cotnbaltre  acculé  à  l'Aile.  Les  instruc- 
tions adressées  dafns;  ce  sens  aux  deux  maréofhatix  »  *  Ic^r 
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prescrivent  de  pîvoter  sur  lear  gauche»  poar  défendre 
Henrichsdorfy  et  conper  la  route  de  Kœnigsberg.   Mais   . 
ajoutons  à  la  clarté  de  notre  récit  par  une  courte  descrip- 
tion  du  champ  de  bataille. 

Friadlapd ,  sur  la  rive  gauche  de  TÂUe ,  est  resserrée 
entre  cette  rivière  et  un  long  étang  alimenté  par  le  Muhlen- 
fliess ,  ou  ruisseau  du  moulin.  Cette  ville ,  en  quelque 
sorte  entourée  par  les  eaux,  n'est  accessible  que  par  le 
chemin  d'Eylau  ,  qui  traverse  Posthenen.  En  avant  est  une 
riche  plaine,  d'une  lieue  de  rayon ,  remptte  de  villages  et 
de  bouquets  de  bois.  Au-delà  de  cette  limite,  vers  le 
liord  p  le  terrain  devient  plus  couvert  et  plus  accidenté. 
Des  trois  ponts  placés  derrière  la  ville ,  celui  du  milieu 
seul  était  permanent;  les  deux  autres ,  que  défendaient  de 
fortes  batteries  »  sur  la  rive  droite ,  avaient  été  jetés  par  les 
Russes. 

Benigsen»  à  mesure  que  ses  troupes  s'étaient  présen* 
tées  sur  la  rive  gauche ,  les  avait  rangées  en  bataille  en 
avant  de  la  ville  »  à  cheval  sur  les  roules  d'Eylau  et  de 
Kœnigsberg.  La  gauche,  composée  de  quatre  divisions  sous 
lé  prince  Bagration,  appuie  d'un  côté  à  un  oonde  de  l'Aile, 
un  peu  au-dessus  de  Friedland  ;  de  l'autre,  au  Muhlenfliess, 
qui  la  sépare  de  l'aile  droite.  Celle-ci ,  forte  de  trois  divi- 
sions, aux  ordres  du  prince  Gortschakof,  et  des  deux  tiers 
de  la  cavalerie,  s'étend  au  nord  dans  la  plaine,  en  face  de 
Henrichsdorf.  Toutes  ces  forces  peuvent  être  évaluées  de 
soixante  à  soixante -cinq  mille  combattants. 

Le  i&,  h  midi,  Napoléon  est  sur  le  champ  de  bataille 
où  déjà  se  trouvaient  établis  les  corps  de  Lannes  et  de  Mor- 
tier, et  une  partie  de  la  réserve  de  cavalerie.  Les  corps  do 
Ney  et  de  Yîctor  suivaient  l'empereur  à  deux  heures  d'in- 
tervalle. Lanneset  Mortier  avaient  ponctuellement  exécuté 
ce  qui  leur  avait  été  prescrit.  L'ennemi ,  au  lieu  de  les 
m.  10 
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aborder  franchement ,  s'était  amusé  à  tirailler  et  à  dé- 
ployer^  sans  faire  un  pas. 

En  sortant  de  Domnau,  Napoléoq  ava^t  dit  ^uiç  offi- 
ciers qui  marchaient  près  de  lui  :  «  L'ennemi  f^d(\\  vQ^t 
c  loir  livrer  bataille  aujourd'hui;  tant  mien:^  !  c'est  un  jour 
c  de  bonheur  ;  c'est  l'anniversaire  de  Marengp.  »  Cepen- 
dant il  ne  se  dissimule  pas  qu'il  conviei^drait  d^  pouvQ^if 
y  amener  un  des  deux  corps  et  la  partie  de  la  réserve  en- 
gagés dans  la  direction  de  Kœnigsberg.  Convaincu  qu'on 
n'est  jamais  trop  nombreux  un  jour  de  bataille,  il  fait 
écrire  à  Murât  ce  qui  suit  : 

c  L'ennemi  est  devant  nous  avec  toute  son  armée  ;  i\  9^ 
«  voulu  d'abord  déboucher  par  la  route  de  Stocheim  s^r 
«  Kœnigsberg;  maintenant  il  ne  parait  plus  songer  qu'à 
c  recevoir  la  bataille  qui  va  s'engager.  Sa  majest^  espère 
c  que  vous  serez  entré  dans  Kœnigsberg ,  et  qu'attendu 
c  qu'une  division  de  dragons  et  le  corps  du  maréchal  Soult 
c  suf&sent  pour  garder  cette  ville ,  vous  aurez  marché  sqr 
«  Friedland  avec  le  reste  de  votre  cavalerie  et  le  corps  du 
«  maréchal  Davoust.  Cela  est  d'autant  plus  urgent ,  qu'ij 
«  est  possible  que  l'affaire  dure  encore  demain.  Tâchez 
c  donc  d'arriver  à  une  heure  du  matin.  Si  l'empereiir 
c  aperçoit  au  début  de  l'action  que  l'ennemi  est  en  très 
c  grande  force,  il  est  possible  qu'il  se  contente  aujourd'hui 
«  de  le  canonner ,  et  qu'il  vous  attende.  Communiquez 
«  cette  lettre  à  messieurs  les  maréchaux  Davoust  et 
c  Soult.  9 

Mais  Tempereur ,  après  avoir  reconnu  de  plus  près,  le 
coupe-gorge  dans  lequel  l'ennemi  s'est  jeté,  trouve  la  par- 
tie trop  belle  pour  la  remettre  au  lendemain.  En  un  clin- 
d'œil  son  plan  est  arrêté.  C'est  contre  la  gauche  ennemiç 
^u'il  faut  porter  tous  les  efforts ,  afin  de  s'emparer  de. 
Friedland  et  des  ponts  ;  la  droite,  étendue  jusqu'à  quinze 


cents  itoises  de  I9  yille,  se  trouvera  de  c^tte  ipapière  «ceo^ 
lée  à  l'ÂUe  et  coupée.  Les  dispositions  les  plus  précises 
sont  dictées  à  cet  effet.  Les  yoici  :  t  Le  maréchal  Ney 
«  (  divisions  Marchand  et  Bisson)  prendra  la  droite  ^  de- 
«  puis  Posthenen  jusque  vers  Sortlack ,  et  il  appuiera  k  la 
c  position  actuelle  du  général  Oudinot.  Le  maréchal  I^aA- 
tpes  (division  Oudinot  et  Yerdier)  fegm  le  ceot(«  ipv 
€  commencera  &  la  gauche  du  maréchal  Nçf»  près  ]b  vil- 
c  lage  de  PostheneA;  les  grenadiers  di^  générfl  Ooi^inot, 
«  qui  forment  açtnellepiept  la  droite  du  iQ^réchal  Lan|tes» 
c  appuieront  insensiblement  k  gauche  pour  attirer  fur  ^^ 
K  Tattentioi^  et  les  forces  do  l'ennepii. 

«lie  maréch^il  Itannes  reploîera  sw  difisions  Mimt 
«  qu'il  le  pxxcM^ra  «  et  par  ce  ploiement,  aura  la  fyçSitA  é^ 
«  fie  pl|M:er  sur  deux  lignes. 

'  f  J^a  gauche  «era  form.ée  par  le  maréchal  |loiiier  (dUiir 
c  fions  Dupas  et  Domhrowski) ,  tenant  'Heiiriohsd«rf»  la 
s  Doute  de  K.çBiûgsberg  »  et  de  là  s'étendant  en  iace  de 
f  l'aile  droite  des  Russes.  Le  maréchal  Mortier  n'avaneert 
f  îamaîs ,  le  mouvement  devant  être  6it  par  notre  droite 
t  qui  pivditera  sur  la  gauche. 

f  Lu  CAvflerie  du  général  Espagne  et  les  dragons  do 
f  général  l^r^^jicby»  réunis  à  la  cavalerie  de  l'aOe  ^ucbe» 
f  ;2Q[9n^Uvr#rppt  pour  faire  le  plus  de  mal  possible  à  Ven- 
«  nfvffn  p  lorsque  celui-ci ,  pressé  par  l'attaque  viguureosfi 
ç  ^e  )]|^.re  draU^,  jseptira  la  nécessité  de  battre  en  retraite» 

'  i^.  S^néM  Victor  (  divisions  Popont ,  Bivaud  ^ 
%  Drou^t)  et  la  garde  impériale  à  pied,  et  h  cheval  fomMr^ 
«  ropt  la  réserve ,  pt  seront  placés  à  Griînhof ,  et  derri^i 
t  Ppsi^henQn*  »        *  i 

«  La  division  de  dragons  Lahoussaye  sera  sous  les  Prdrei 
<  ^  général  Yiptpr  ;  celle  du  général  LatourrManb^ojrg 
«  obéira  au  inaréchal  Ney.  La  division  de  grosse  c^valdrift  - 

19* 
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c  Naosoaiy  sera  à  ia  disposition  du  maréchal  Lannes  »  et 
c  combattra  avec  la  cavalerie  du  corps  de  réserve. 
€  L'empereur  sera  &  la  réserve, 
c  On  doit  toujours  avancer  par  la  droite ,  et  on  doit 
«  laisser  l'initiative  du  mouvement  an  maréchal  Ney  qui 
c  attendra  les  ordres  de  l'empereur  pour  commencer.  Du 
c  moment  que  la  droite  se  portera  sûr  l'ennemi ,  tous  les 
c  canons  de  la  ligne  devront  doubler  leur  feu  dans  la  di- 
«  rection  utile  pour  protéger  l'attaque  de  la  droite.  » 

A  cinq  heures  du  soir ,  Napoléon  fait  donner  le  signal 
par  trois  salves  d'une  batterie  de  vingt  pièces  de  canon. 
Aussitôt  le  corps  de  Ney  se  met  en  mouvement  dans  la 
direction  de  Friedland;  la  division  Marchand»  en  tête  de 
l'attaque,  s'avance  l'arme  au  bras;  celle  de  Bisson  la  sou- 
tient :  l'artillerie  croise  ses  feux  en  avant.  Les  Russes , 
pour  se  dégager ,  préparent  une  grande  charge  de  cavale- 
rie contre  le  flanc  droit  du  maréchal;  mais  celui-ci,  lais- 
sant aux  dragons  de  Latour^Maubourg  le  soin  de  la  re- 
pousser >  ne  s'en  précipite  pas  moins  tête  baissée  sur 
Friedland.  Dès  le  premier  choc,  les  grenadiers  dô  ses  divi- 
sions, qu'il  a  réunis,  renversent  à  la  baïonnette  les  batail- 
lons qui  s'avancent  pour  gagner  sa  droite,  et  les  jettent  dans 
la  rivière.  Les  dragons  n'ont  pas  moins  de  succès.  Dés  ce 
moment^  toute  la  gauche  ennemie  est  refoulée  dans  le  col- 
de-sac  formé  en  avant  de  la  ville  par  la  rivière  et  l'étang  : 
c'est  là ,  c'est  dans  ce  gouflfre  que  sont  dirigés  tous  les 
coups  des  batteries  françaises.  Déjà  la  division  Marchand 
a  atteint  la  pointe  de  l'étang  :  mais  tout-à-conp  une  par- 
tie de  la  garde  impériale  russe  se  précipite  sur  elle  avec 
foreur,  et  lui  fait  perdre  du  terrain  ;  là  division  Bisson  est 
aussi  ramenée.  Mais  Yictor ,  qui  suivait  en  réserve ,  déta- 
che au  secours  de  Marchand  la  division  Dupont.  Elle  fond 
80? la  garde  russe,  la  culbute  malgré  sa  résistance ,  et  en 
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fiijl  on  horrible  caroage.  Dans  cet  intervalle,  lei  troupes 
de  Ney  qui  se  sont  ralliées ,  ont  repris  léor  mouvaient 
de  .charge  avec  une  nouyelle  intrépidité  :  rennemi»  pressé 
de  toutes  parts,  précipite  sa  retraite  sur  Friedland.  On  se 
mêle,  on  se  bat  avec  achar marnent  »  d* abord  à  Feutrée  de 
la  ville,  puis  bientôt  dans  les  rues  et  dans  les  maisons,  tfoi 
SQut  jonchées  de  morts. 

Pendant  ce  temps ,  le  centre  et  la  gauche  des  Françaia 
86  bornaient  à  entretenir  l'action ,  sans  montrer  cette  im- 
pétuosité  que  déployait  la  droite.  L'empereur ,  dana  l'es- 
poir de  couper  la  partie  de  la  Ugne  russe  qui  leur  était  op- 
posée, n'avait  garde  de  trop  la  presser^  son  tour  ne  devait 
arriver  qu'après  que  l'on  serait  maître  des  ponts.  Tous  l6a 
efforts,  de  ce  côté,  se  réduisaient  donc  pour  le  moiaonti 
tenir  l'ennemi  en  échec  pour  l'empôcber  de  porter  secours 
à  sa  gauche. 

Cependant  Bagration  ne  se  laisse  point  abattre.  Ne  pou^ 
vaut  présenter  de  front  qu'un  petit  nombre  de  bataillons , 
il  s^en  console  en  les  relevant  sans  cesse  par  des  troupes 
fraîches,  qui,  à  leur  tour,  viennent  s'offrir  en  sacrifice.  Des 
deux  côtés  racharuement  est  le  mêmQ«  Les  Russes  vou- 
draient se  maintenir  dans  Friedland ,  du  moins  jusqu'à  ce. 
que  leur  droite  se  soit  repliée;  mais  Us  ne  peuvent  .y  réus- 
sir ,  et  regagnent  en  confusion  la  rive  droite.  , 

Bientôt  l'incendie  de  la  ville  et  du  pont  avertissent  Cknr- 
tschakow  du  danger  de  sa  position;  il  se  hfite  d'ordonner f 
k  retraite,  mais  il  est  déjà  trop  tard.  Une  de  ses  divisions 
qui  se  jette  dans  Friedland ,  y  est  arrêtée  et  presque  en-, 
tièrement  détruite  par  les  colonnes  de  Ney  et  de  Victor. . 
Toute  la  ligne. française  s'avançait  d'un  mouvement  con- 
vergent. Gortschakow  essaie  vainement  de  tenir  avec  deux 
autres  divisions  :  chargées  à  la  baïonnette  par  les  grena-. 
niers  du  général  Ouâinot,  par  les  fusiliers  de  la  garde  et. 
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par  les  troapes  de  Mortier^  elles  sont  çotipéeS'des  pdnét, 
(|tii  fiTailleurs  n'existent  déjà  pins.  Le  carnage  devient  af- 
fi^eax  ;  les  Basses ,  acculés  à  l'Aile ,  refusent  de  capilaler. 
Ceux  qu:e  n*a  poîrit  détruits  le  fer  des  vainqueurs ,  âe  Jiré- 
cipiteiït  dans  là  rivière  :  les  uns  la  traversent  à  la  nage ,  1%^ 
àtilteê  cherchent  des  gués;  un  grand  nombre  se  noient  :  la 
nuit  seule  favorise  la  fuite  des  débris  de  ces  division^.  M 
cavalerie  rasëe  de  TextréiHe  droite ,  trop  éloignéd  pour  at- 
teindre les  gtîés ,  file  te  long  de  la  riv^  gëuohe  i  et  repaia» 
la  rividre  à  AUenbotirg. 

Benigsén ,  qui  s'était  retiré  sur  la  rive  droite  aVant  VitL'-: 
cendie  des  ponts,  avait  inutilenïent  tenté .^de  i^alliei^  lëai 
t^tapèë  chassées  de  la  vîUè  :  tout  s'était  rëdtfit  ^  de  sa  pàfH 
à  oàïwtenér  la  rive  opposée  avec  teûl  vingt  '^ièced  dé  r^ 
ibt\rëi  '••■'.* 

Jamais  victoire  n'avait  été  plus  prompte  et  pldé  dédsitë  f 
mfàJ»  ali^si Quelle  ptévoyanèe ,  d'tm  côté,  et  qufeUe  rttéptie 
aà  MntrAite  ie  Yktiifrà.  Entré  les  fautes  de  plm  d'un  ^enW 
Cl^iâaxisës  ^ai^  le  général  rU^se ,  là  première,  eft  ta  i>ltii' 
^dve  j  ^Vàît  été  de  temporiser  devant  Lanttes  ,  au  lîcti  de' 
TêtÀiasè^  dès  \ë  hxMû  dé  tout  le  poids  de  ^oii  drméér  si; 
I^ëblà,  itn'éféft  pas  rendu  k  victoil^  certaine,  da  tnôfins 
se  ^ëf^AiAl  ph)eb^é  on  èhàmp  de  bataille  toùVétiaBlè?  ëlY 
en  ayant  soin  de  pivoter  atièonr  de  sa  gauche  pduï'  gàèndé»' 
H«n^chfiiâ6rf ,  H  eût  Cfonte^té  derrière  loi  une  ligne  û^te- 
tfditëMlit^cte  le  lotig  dé  Ist  rive  gailéhé  dé  l'Aile.  Sd  cOil-^ 
dâtlë',  {yèndadl^  lé  resté  dé  iâ  joiirné^,  aVdit  été,  edmine 
dàhs'lës  t)cfca8Ï<)rië  précédèiilos*,  lin  taélafige  îriexpliCablô 
d'!^fés<iltftioi4  et  dfe  témél^Ué.      >     '' 

Lés  J)eMes  de  l'ariii^fe  russe  étaîerit  îamienses ,  surtout 
éh  éiivalëKè^  ètieîafésait  But  le  bhaîhp  de  bataille  dij^milïè 
màm  et  ^lïîrtké  rilIUë  blessés ,  pai-inî  lesquels  plusîéufk 
dffidet^  généébtfK;  '  Léè  Fl'ahçàis  n'âvalëfat  ed  que  ((atAib 
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cents  hommes  tués  et  quatre  mille  blessés.  Au  nombre  de 
ces  derniers  étaient  les  généraux  Drouet^  Latonr-Maubourg, 
Lebrun,  Gohorn,  Mouton  et  Lacoste.  Quatre-vingts  pièces 
de  canon  9  beaucoup  de  caissons  et  plusieurs  drapeaux 
étaient  les  trophées  de  cette  éclatante  victoire. 

L'armée  française ,  après  avoir  bivouaqué  sur  le  champ 
de  bataille ,  suit  de  bonne  heure  le  lendemain  les  traces 
de  l'ennemi  :  on  avait  eu  soin  de  rétablir  le  pont  ;  une 
partie  de  la  cavalerie  en  proGte  pour  se  porter  sur  Wehlau 
par  ÀUenbërg,  tandis  que  le  gros  de  l'armée  longe  la  rive 
gauche  de  l'ÂlIe.  Le  même  jour ,  les  Ru&^es  passent  la 
Prégd  I  Wehlaii  et  prennent  le  chemin  de  Tilsit. 

À.  là  nouvelle  de  la  bataille  de  Friedland ,  les  corps  dé 
Ramensky  et  de  Lestoeq  avaient  évacué  Kœnigsberg  et  s'é- 
taient mis  aussi  en  retraite  vers  le  Niémen ,  vivement  bar- 
celés  par  Davou'st.  Le  16,  Soult  entre  dans  la  capitale  de 
la  Vieille-Prusse  :  il  s'y  trouvait  des  opprovisionneinenté 
immenses,  indépendamment  de*  cent  mille  fusils  récem- 
ment débarqués  d'Angleterre. 

Murât ,  au  reçu  de  Tordre  de  l'emperenr  d'accourir  à 
la  bataille,  s'était  mis  en  marche  avec  sa  cavalerie  et  le 

4 

corps  de  Davoust  ;  mais  bientôt  informé  de  la  victoire ,  le 
pritice  avait  brusquement  changé  de  direction  à  gauche 
pour  passer  la  Prégel  à  Tapiau.  L'objet  essentiel  de  la 
poursuite  était  ie  séparer  de  l'armée  russe  et  d'acculer  au 
Curîsch-Haflfles  corps  de  Kamensky  et  dé  Léstocq.  Il  fal- 
lait pour  cela  lès  prévenir  à  Labiau. 

Lé  maréchal  Davoust  manœuvre  dans  cette  intention  ; 
maisquelque  diligence  qu'il  fasse,  la  tête  de  sa  colonne  ne  peut 
atteindre  que  l'extrême  arrière-garde  des  corps  ennemis  ; 
lé  17,  le  général Marulaz  la  mène  battant  durant  plusieurs 
lieues  à  travers  la  forêt  dé  Baum ,  oii  il  ramassé  deux  à 
trois  mille  prisonniers.  Murât ,  la  veille ,  s'était  séparé  du 
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maréchal ,  avec  la  division  de  cuirassiers  da  général  Saint* 
Salpice,  pour  aller  rejoindre,  à  Wehiau,  le  gros  de  Far- 
inée française. 

La  poursuite,  quoique  vive,  entre  la  Prégelet  le  Nié- 
men ,  ne  donne  lieu  à  aucune  affaire  importante.  Le  18, 
l'ennemi  se  montre  pour  la  dernière  fois  en  deçà  de  ce 
fleuve;  mais  quelques  coups  de  canon  le  décident  à  la  re- 
traite. Le  lendemain  Napoléon  est  à  Tilsit,  d'oh  venaient 
ie  partir  Fempereur  Alexandre  et  le  roi  de  Prusse. 

Dans  FintervaUe,  le  maréchal  Soult  avait  fait  investir 
parla  division  Saint- Hilaire  le  fort  de  Pillau;  à  Feutrée 
du  Frisch-Hatr.  Masséna/à^Fextrême  droite,  avait  aussi 
pris  part  à  la  campagne  :  le  11  juin,  une  des  divisions  du 
corps  d'Essen  s'était  emparée  du  camp  de  Borki ,  malgré 
Fopiûiâtre  résistance  du  général  Glaparède  ;  mais  dès  le 
lendemain ,  le  maréchal  se  portant  lui-même  à  son  avant- 
garde,  avait  repris  les  postes  dont  les  Russes  s'étaient  em- 
parés :là,  comme  sur  le  .reste  delà  ligne,  Fennemi  avait 
eu  à  regretter  d'avoir  pris  l'initiative. 

Napoléon  était  h  l'apogée  de  sa  gloire,  et  il  ne  restait  à 
ses  adversaires  qu'à  s'avouer  vaincus  et  à  implorer  sa  gé- 
nérosité. Si  dur  que  soit  un  pareil  aveu ,  ils  se  décident 
néanmoins  à  le  faire  par  la  proposition  d'un  armistice  qui 
est  signé  le  21. 

Napoléon  voulant  poser  lui-même,  et  sans  intermédiaire 
aucun  ,  les  bases  de  la  négociation  pour  la  paix  ,fait  pro- 
poser une  entrevue  à  Fempereur  Alexandre.  Elle  a  lieu  le 
26  juin  sur  un  radeau  mouillé  à  égale  distance  des  deux  . 
rives  du  Niémen ,  et  en  présence  des  deux  armées.  Les 
empereurs,  après  s'être  embrassés,  entrent  dans  le  pavillon 
destiné  à  les  recevoir,  où  ils  ont  une  conférence  de  deux 
heures.  Les  détails  en  ont  malheureusement  échappé  à 
l'histoire  ;  mais  on  peut  penser  que ,  en  échange  de  la  pro- 
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messe  faite  par  Napoléon  de  restituer  l'héritage  da  Grand- 
Frédéric,  Alexandre  consentit  à  fermer  aes  ports  à  l'An- 
gleterre ,  dans  le  cas  où  celle-ci  n'accepterait  pas  sa  mé- 
diation pour  une  paix  générale. 

Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  que  les  négociations  ne 
languirent  pas.  Napoléon  eftt-il  sou£fert  ces  longs  débats 
de  congrès ,  où  souvent  le  fond  est  sacrifié  aux  formes , 
quand  d'un  seul  mot  il  pouvait  trancher  la  question.  La 
paix,  signée  le  7  juillet,  était  honorable  pour  les  deux 
grandes  nations  qui  avaient  soutenu  la  lutte  avec  tant  de 
courage  ;  mais  tous  les  avantages  en  revenaient  à  la  France, 
ou  plutôt  à  la  nouvelle  dynastie  impériale. 

La  Prusse ,  comme  cela  devait  être ,  paya  les  frais  de  la 
guerre;  elle  céda  en  outre  plusieurs  provinces  dans  le  voi- 
sinage de  TËlbe  ,  que  Napoléon  exigea  pour  étendre 
et  consolider  son  système  fédératif.  L'électeur  de  Hesse- 
Gassel  et  le  duc  de  Brunswick  furent  impitoyablement  sa- 
crifiés. Leurs  états ,  réunis  à  quelques  portions  du  terri- 
toire prussien  ,  formèrent ,  pour  le  prince  Jérôme,  le  nou* 
veau  royaume  de  Westphalie.  L'empereur  se  promettait 
d'y  joindre  encore  le  Hanovre,  mais  il  se  le  réserva  par  le 
traité ,  afin  de  conserver  un  moyen  de  rapprochement  avec 
l'Angleterre.  Jugeant  qu'il  serait  prématuré  de  songer  au 
rétabCssement  de  l'ancien  royaume  de  Pologne ,  il  se  bor-^ 
na,  pour  le  moment,  à  fonder  le  grand-duché  de  Varso- 
vie. Déjà  la  Saxe  était  entrée  dans  la  confédération  du 
Rhin;  au  titre  de  roi  qui  lui  fut  reconnu  ^  l'électeur  joignit 
celui  de  grand-duc  de  Varsovie. 

L'empereur,  comme  on  le  voit,  apportait  de  nouveaux 
poids  dans  la  balance  politique  de  l'Europe  ,  pour  la  faire 
pencher  de  plus  en  plus  en  sa  faveur.  ËtouITer  le  gern^e 
des. coalitions  contre  la  France  ,  en  rompant  les  relations, 
de  l'Angleterre  avec  les  puissances  du  Nord  «  s'allier  avec 


rétâpereor  Alexandre  pour  exercer  âé  ëofa'céfck  âne  dotni- 
natiod  absolue  sar  tous  les  états  du  continent ,  faire  servir 
les  fruits  de  la  conquête  et  rafTaiblissetnéni  de  la  Prusse , 
à  garantir  cette  double  prépondérance  ^âr  Térectibn  dé 
nouveaux  royaumes ,  telles  sont  les  pensées  de  Napoléon  à 
Tîlsit ,  telle  est  la  grande  question  qu'il  k  entrepris  dé  ré- 
sondre ,  liiais  dont  la  solution  lui  ëëHàppera  àprèà  qu'il 
attra  crti  l'avoit*  saisie* 

tiCS  conséquences  d'un  traité  qui  aclievait  de  boulever- 
ser l'ancien  droit  public  de  l'Europe  ,  feraient  trop  lon- 
gues k  reproduire  ;  et  cette  tâcne ,  d'ailleurs ,  sortirait  du 
cadre  que  nous  nous  sommes  tracé.' L'Angleterre  parut 
consentir  un  instant  à  la  médiation  de  la  Russie  »  mais  la 
nouvelle  delà  catastrophe  de  Gopentiague,  eh  venant  rem- 
plir l'Europe  d^Indignàtion  et  d'efiroi^  arrêta  Xout  court 
les  pourparlers. 

Le  grand  àrinement  promis  k  la  coalition  par  le  mihis- 
tërè  anglais  n^ayant  plus  d^objet ,  est  tout  k  coup  dirigé 
contre  l'île  de  Séeland»  et  sans  déclaration  de  guerre 
fji'éalable  au  roi  de  Danemarck ,  dont  le  seul  tort  èsl  d'a- 
vtiir  r^^sisté  aux  prétentions  de  l'Angleterre;  l'expéditibii , 
débouchant  à  la  fois  par  le  Sùnd  et  par  lesBelt ,  met  à  terre 
uiie  armée  de  trente  mille  hommes.  Leé  Ùanôis ,  pria  au 
dépourvu ,  dé()loient  la  plus  louable  énergie  ;  mais  ils  ne 
peuvent  empêcher  l'investissement  par  terre  et  par  met  de 
leur  ëàpitàle.  On  était  à  la  fin  d^août.  Les  Anglais ,  sur  le 
rèfils  du  gouverneur  et  de  la  bourgeoisie  de  Copenhague 
d'en  onvrir  les  portes,  commencent  un  feu  terrible  contre  la 
niélhêlitéiise  ville.  Lé  roi  dé  Dahéiharci  s^^tàil  retii*^  h  son 
pàlhis  de  Rendsbourg.  Plus  indigné  qu'àbatiu  d'un  tràlté- 
lâëhl  si  contraire  bu  droit  des  gens ,  il  jufegùërré  éternelle 
atik  irioldteuri ,  leur  fef'iiië  lés  porls ,  et  orâoiiîië  dans 
toiit  le  %ahQie  l^ârrëstâtion  deil  Anglais  ël  là  fbisie  ié 


lettré  propriétés  BlaU  fi  tk'ést  pas  en  son  pouvoir  de  sauver 
sft  capitale  ^  âeoii-délruiie.  Les  Anglais  ,  qui  déjà  y  sont 
eàiré»,  emitaènenllai  flbtte,  dépônHlent les  àrsenaui^dë- 
ti^tiiéetit  les  ekantiers  et  |asqa*aax  machines  et  outils  pro- 
pres attâ:  IrAv^DÉi 

Uii«r  attire  tille  du  voirinàge  soccoinbait  anssi  ft  là  mèma 
époque  :  6'était  Sitalsnnd.  Lé  souvenir  de  la  belle  défense 
de  Charles  XII  avait  engagé  le  roi  Gustave  à  s'y  renfermer; 
mais  il  n'Avait  de  son  «ieul  que  l'entêtement ,  et  point  le 
génie.  Brabe  et ,  sons  M ,  le  général  dn  génie  Ghasseloup 
avaient  été  choses  d'en  fdire  le  siège  avec  les  moyens  qud 
foorniraieBt  les  arsenaux  de  la  Prusse»  L'attaque  avait  com*' 
mehcé  le  45  aoft|;  eHe  m  poussait  avec  une  activité  peu 
commune  y  lorsqiie,  iurleë  remontrances  des  magistrats  > 
U  roi  ordmiia  révaciiatio&  de  la  place  pour  la  soustraire 
à  une  destrneftion  oertainew  Brune  y  entra  le  20  août;  il  y 
trmiva  des  approviskmnemeBtt  et  quatre  cents  bouohtè  i 
feu»  QuinjEe*  jours  aptes  ^  Ttlfl  de  Rugen  fut  aussi  cédée 
par  oftpitttkitmi« 

«  L'empereiir#  pour  récompenser  ses  braves  et  les  encon»- 
ragw  %  d^  nouveaux  travafts  >  établit  une  noblesse  hérédi^ 
taîce»  S'il  doAna  la  préférence  k  tan  mode  de  rétnttnéra^ 
tio&prosi^itide  bonne  heure  par  les  réformateurs  de  1702^ 
c'^t  qu'il  a'étaît  pas  de  meilleur  appui  pour  son  trône  |. 
c'est  fnssiqv'iin'^tait  pas  d'autre  moyen  de  se  réconcilier 
avec  rSurope-  La  noblesse ,  comme  encore  aujourd'hiii 
4ajaji  1^  pb^art  des  états ,  tenait  en  ses  mains  le  gouver- 
nail des.  atf^es  de  qb  xnojcido;  depuis  la  révolution ,  l€|s 
Français  ][a  trQuvaieAjt  oomme  un  obstacle  partout  oui  ik 
olierchaient  à  ioti^^duire  ]ef3X  infliience;  il  importait  de. 
faif;e  cesser  pe  procès^  6e  moyen,  qui  trouva  des  détraqT 
t^ursj,  et  que  poils  n'entr^rendrons  pas  de  justifier^  ^taît 
néanmoins  conforme  aux  intérêts  et  à  la  nature  du  gouver^ 
nement  de  Napoléon. 
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Noua  ne  saurions  résister  àa* désir  de  jeter  encore  un- 
coup-d'œll  sur  Tétonnante  période  que  nous  venons  de 
parcourir.  A  l'origine  des  hostilités .  l'année  française  est 
cantonnée  dans  le  bassin  du  Mayn.   Si  Napoléon  ne  se 
presse  pas  d'abord^  s'il  parait  même  se  renfermer  dans  le 
cercle  étroit  d'une  défensive  absoli^e»  c'est  qu'il  connaît  la 
présomption  de  ses  adversaires  »  et  qu'il  attend  de  leur  em- 
ffressement  à  dérouler  leurs  projets ,  des  données  dont  il  a 
besoin  pour  arrêter  les  siens.  Oa  a  vu  que  lé  duc  de  Bruns- 
wicl^  avait  débuté  par  une  pointe  coiitre  la  gauche  de  l'ar- 
mée française.  Gela  suiTit  à  Napoléon;  et  pubque  les  Prus- 
siens se  sont  éloignés  de  leur  base ,  il  va  manœuvrer  pour 
s'en  emparer,  et  les  combattre  ensuite  à  revers.  Aussitôt  le» 
cplonnes  françaises  sont  ébranlées  dans  la  direction  con*»- 
venable  pour  arriver  à  ce  but  :  et  telles  sont  la  certitude , 
l'harmonie  et  la  rapidité  de  leurs  mouvements ,  qu'il  ne 
reste  à  l'ennemi,  surpris,  aucun  moyen  d'en  prévenir  les 
conséquences.  Chose  infiniment  digne  de  remarque ,  c'est 
que  la  manœuvre  adoptée  dans  cette  occasion  parl'empe- 
reur  se  reproduira  sans  cesse ,  et  toujours  avec  le  même 
succès,  dans  tout  le  cours  des  deux  «campagnes  de  Prusse 
et  de  Pologne  ,  non  seulement  comme  moyen  stratégique 
pour  tourner  l'ennemi,  mais  encore  comme  moyen  tacti-^ 
que  pour  le  vaincre.;   et  quelle  est  cette  manœuvre  ?  une 
tendance  continuelle  à  porter   obliquement  Taile  droite 
en  avant  pour  se  rabattre  ensuite  contre  l'ennemi  débordé. 
Qu'on  se  rappelle  ce  qui  s'est  passé  soit  dans  les  préalables 
des  batailles ,  soit  dans  les  batailles  mêmes ,  et  l'on  verra, 
si ,  à  bien  peu  d'exceptions  près ,  l'a  droite'  n'a  pas  été  con^ 
stamment  appelée  à  faire  les  ijflxis  grands  fraie,  et  à  donner 
les  plus  grands  coups  de  collier.  Si  l'empereur  paraît  ou- 
blier un  instant  sa  manœuvre  favorite  pour  se  porter  sur 
Kœnigsberg,  il  la  reprend  bientôt  sur  le  champ  de  bataille 
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de  Friedland ,  où  i'efibrt  décisif  est  de  Doaveaa  confié  à 

k  droite. 

Mais  à  qaoi  attpibaei^  cette  fixité  de  pensée  et  d'action 

pendant  tout  le  cours  des  deax  campagnes  dont  il  s'agit , 
et  sur  an  théâtre  qui  s'étend  depuis  les  bords  du  Rhin  jus- 
qu'aux frontières. de  la  Lithnanie?  A  la  constitution  même 
de  ce  théâtre,  physique  et  politique:  physique»  il  s'agit  de 
la  distribution  des  eaux  fluviales  et  marines  ;  politique,  de 
la  position  des  capitales  et  de  plusieurs  autres  grands  cen- 
tres de  population.  En  manœuvrant  par  la  droite,  on 
tendait  sans  Cesse  à  refouler  l'ennemi  dans  l'un  ou  l'autre 
doscuk-de-sac  formés  par  la  mer  etpar  les  embouchures  de» 
fleuves;  on  se  ménageait  d'ailleurs  une  plus  grande  facilité 
pour  passer  ces  fleuves ,  puisqu'on  se  tenait  plus  près  de 
leurs  sources  ;  et,  par  une  coïncidence  aussi  heureuse  que 
singulière,  on  se  trouvait  marcher  directement  sur  Ber- 
lin, Posen,  Varsovie,  et  enfin  sur  Kœnigsberg»  où  se  ter- 
minait, entre  la  Prégel  et  leCurisch-Hafi*,  la  dernière  maille 
de  ce  réseau  formée  par  les  eaux ,  dans  lequel  avaient  été 
refotdés  les  débris  de  l'armée  prussienne ,  et  dans  lequel 
aussi-  on  devait  naturellement  tendre  à  acculer  Tarmée 
russe.  Ainsi,  Napoléon  ne  se  départit  pas  de  sa  manœuvre, 
parce  que,  sans  cesse,  les  circonstances  locales  et  les  inté- 
rêts politiques  se  trouvèrent  d'accord  pour  la  lui  indiquer 
comme  la  plus  judicieuse  et  la  plus  certaine  qu'il  pût 
adopter. 
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CAUPAfiNES  DB  1808  BV  DE  1809. 

•  , 

ï.  S}»tèine  costineDtaL --^  l^^q^édilloa  4e  Jo^ 

ea  Espagne  :  Joseph  en  es^  prodani^  pjLrr  Çnene  ^U|»  t»  Pémuaulef 
les  Anglais  viennent  y  prendre  prU  —  ETénemenU  de  cette  guerre  Jus- 
qu'au départ  de  Napoléon  pour  l^Autridie.  —  $  II.  Etat  politique  de 
l'Allemagne.  —  L'Autriche  «e  pFâpare  à  la  guerre  ;  ses  forces,  ses  projets» 
ses  espérances.^  Concentration  ^fdîye 4e  r^smâe  françipsç^  VAvinfâtf^' 
en  profite  pour  envahir  la  ^Tièrp.  — -  Fau|ç8  de  Bert|iier  :  NapolédO  ^ 
court  les  réparer;  il  remporte  une  série  4<  victoires.  —  S  m.  Les  Autri- 
chiens dispersés  se  retirent  par  les  deux  rives  du  Danube.  —  Napoléon 
poursuit  ,sa  marche  sur  Viemie.— fiaaglanle  et  inntile  nifoire  d'Ebersberg. 

—  L'archiduc  G^iarles  perd  le  vfV^OKV^  de  fonviir  1«  ^apîtale^  -r-  NapQléoji 
y  fait  son  entrée.  —  Passage  du  Danube.  «-  Bataille  8,angli^te  d'fis^S;*. 

—  L'armée  française  dans  111e  de  Lobau.  —  Observations.  —  S IV.  Evé- 
nements secondaires. —  Associations  secrètes  en  Allemagne. —  Entreprises 
du  major  ScfaiU  et  du  due  de  Brmiswick, .— O^rations  en  Pologne.  •— 
Première  e3q;iéditiqn  poutre  les  TyroUeiif.  —  Op^ations  ^  ItaUe.  rr. 
Eugène  perd  la  bataille  de  SacilCi  et  se  retira  derrière  l'Adige.  -^  L'archi- 
duc Jean,  à  la  nouvelle  des  événements  de  Ratisbonne,  se  déddé  à  son 
tour  à  battre  en  retraite  :  il  est  entamé  sur  la  Piave.  —  L'armée  d'ItaUe 
opère  sa  jonction.  Marmont,  participant  au  mouTement  général  de  con- 
centration des  forces  françaises ,  s'avance  de  la  Dalmatie  sur  Vienne.  — 

—  Beau  combat  de  Grati.  —Mésintelligence  entre  les  archiducs  Charles 
et  Jean.  —  Bataille  et  siège  de  Raab. —  Bombardement  de  Presbourg.  — 
S  V.  Reprises  des  hostilités  entre  les  «Bandes  armées.  —  Second  passage 
du  Danube. — L'archiduc  perd  le  moment  de  prendre  l'initiative.  —  Ten- 
tative infructueuse  contre  la  position  du  Rnssbach.—  Bataille  mémorable 
de  V^agram.  —  Observations.  —  Incertitade  dans  la  poursuite.—  Bataille 
de  Znalm,  suspendue  pv  la  proposition  d*aii  ■mistioe. -*  SuspensioD 


HAPOiion,  30^ 

des  hostilités.  -^  Les  négodatioiis  se  prolongent.  —  Paix  de  Vienne.— 
(Ûonchision.  —  f  Vl*  Soite  sommaire  des  opérations  en  Espagne  pendant 

hmAne  aim^ 

gL 

I.09  eamp^gnei  UurfuiûécM  pav  le  traité  4e  TilsUl  «vakmt 
^né  à  Napp^éoa  le  aeeplre  du  contiiient  ;  mais  TAngle-, 
teRf»  consecTait ,  avec.  Tempire  des  mers  »  lar  faculté  de 
porter  partout  son  inflaence  corruptrice,  et  de  renouer  sans 
cesse  de  nouvelles  coalitions.  Dans  l'impossibilité  d'aller 
chercher  an  sein  de  l'Qcéan  son  implacable  ennemie» 
Napoléon  a  prajeté  de  lui  fermer  les  portes  de  TEurope  » 
et  de  la  tenir  coiqme  exilée  sur  les  mers  par  un  blocu% 
universel  du  littoral.  Ne  ponvaut  l'attaquer  corps  à  corps 
derrière  le  grand  fossé  qui  la  couvre ,  il  veut  Tatteindre 
dans  son  con^qecce,  et  tacîr  ainsi  les  sources  de  sa  poîsn 
sance  et  de  sa  prospérité  ;  il  se  flatte  de  lui  susciter  par.  là 
des  en^barj^as  mtérieurs ,  et  peut-être  que  des  germes  d'op^ 
p()|Sitio.n  et  de  révolte  se  développeront  dans  son  sein. 

{i'eo^erear  de  Russie  et  le  roi  de  Oanemarck  viennent, 
d'^dbér^  a^  blQC«s  continental  ;  la  Prusse  ne  tardera  pa% 
à  imiter  leivr  exemple  :  ce  sont  les  puissances  dn  nord 
dant  l'assentiment  est  le  plus  nécessaire.  Au  midi ,  le% 
pq^^ts  de  U  ]!|^éditerran^e  sqnt  déjà  fern^és  :  l'ambassadeur 
S^basliani  ^  décidé  1^  Porte  à  chasser  les  Anglais  de  Gon- 
s^^aliuQpJlQ 9  et  à  prendre  parti  ponr  la  France.  11  i^e  s'a-, 
gisait  9ue  d'a^^inir  TEspagne  dans  le  systèiipie»  e^  4']Ç 
faire  entrer  le  Portugal.  Cet  état  est  depuis  Icjogiemps 
so^s  riQ%ic^^Q  de  la  Grande-Bretagne ,  mais  le  moment 
est  ve^ii ,  et  il  sç;ça  facile  de  l'y  soustraire  et  4e  ranger  )^ 
l'obéia^s^c^  la  Péninsule  tout  e^tiè^e.  Depuis  la  fSiu^  de 
Xi^çitt ,  NappJiéon  n'a  pas  d'autres  pensées. 

^^.?SBî?»teeAfii9''»  WtÇw^  «s*  QOfflcln  à  Fontaine- 
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bleaa  entre  la  France  et  l'Espagne  ;  en  châtiment,  de  son 
alliance  avec  l'Angleterre ,  la  maison  de  Bragance  cessera 
de  régner,  et  le  Portugal ,  désormais  partagé  en  deux 
suzerainetés  dépendantes  de  l'Espagne ,  sera  rayé  de  la 
liste  des  états.  Yingt-hait  mille  Français,  sous  Junot^  sont 
chargés  de  l'exécution  de  cette  sentence  foudroyante. 
Avant  leur  arrivée  à  Lisbonne ,  le  prince  régent  avait  fait 
voile  pour  lé  Brésil  «  abandonnant  honteusement  sa  capi- 
tale et  sa  flotte. 

En  ce  moment ,  la  cour  d'Espagne  était  le  théâtre  de 
scandaleuses  divisions.  Un  odieux  favori  de  la  reine,  dom 
Manuel  Godoy,  avait  subjugué  l'inepte  Charles  IV;  et,  dans 
son  excès  d'indignation,  l'héritier  présomptif  de  la  couronne 
s'était  laissé  entraîner  à  conspirer  contre  son  père.  Napo- 
léon est  choisi  pour  arbitre  entre  le  roi  et  son  fils  :  il  pou- 
vait p  en  les  rapprochant ,  exercer  sur  l'Espagne  une  in- 
fluence souveraine ,  et  faire  tourner  à  l'avantage  de  son 
système  l'enthousiasme  des  Espagnols  en  sa  faveur,  et  la 
haine  que  leur  inspirait  contre  les  Anglais  un  grand  nombre 
de  désastres  maritimes  ;  mais  dans  le  dessein  qu'il  a  formé 
d'introniser  tous  les  membres  de  sa  famille,  l'Espagne 
devient  l'objet  de  sa  convoitise  ;  et  il  projette  dès-lors  d'en 
exiler  les  princes  légitimes  pour  y  placer  Joseph, 'son  frère. 

Tandis  qu'efirayés  do  leurs  discordes ,  les  membres  de 
la  famille  royale  tournent  vers  Napoléon  des  regards  d'espé- 
rance, une  armée  française  franchit  les  Pyrénées  :  c'est  Murât 
qui  la  commande;  on  la  dit  destinée  à  reprendre  Gibraltar 
et  à  soutenir  en  Portugal  le  corps  de  Junot .  Elle  pénètre  par 
les  deux  grands  débouchés  de  Perpignan  et  de  Baïonne  » 
et  quoique  en  la  voyant  se  saisir  de  Figuières ,  de  Barce- 
lonne ,  de  Saint-Sébastien  et  de  Pampelune  ,  qui  sont  les 
clés  de  la  péninsule^  les  Espagnols  n'en  conçoivent  aucun 
soupçon  ,  et  acceptent  sans  défiance  les  explications  des 


généraux  français  sar  la  nécessité  d'assurer  leur  ligne  d'o- 
pérations. Presque  aussitôt  ,  Napoléon  demande,  pour  les 
réunir  à  l'empire,   les  provinces  de  la  rive  gauche  de 
rÈbre.   Charles  IV  et  la  reine  sont  saisis  de  stupeur  :  on 
leur  conseille  d'imiter  le  régent  de  Portugal ,  et  d'aller  ré-    ^ 
gner  en  Amérique  :  tout  se  dispose  pour  le  départ  ;  mais 
Ferdinand  y  met  obstacle;  il  appelle  aux  armes  la  popu- 
lation d'Àranjuez;   un  soulèvement  éclate  •  les  troupes  y 
prennent  part  ;  Ferdinand  le  dirige  et ,  tenant  son  père 
captif,  Iç  contraint  à  abdiquer. Il  se  proclame  roi  des  Espa- 
gnes,  et  fait ,  en  cette  qualité  ,  son  entrée  à  Madrid ,  où  « 
de  son  côté,  venait  d'arriver  Murât,  à  la  tête  des  corps  de 
Monçey  et  de  Dupont.  Le  général  français  refuse  de  le  re« 
connaître  ,  et  Charles  lY  proteste  contre  une  abdication 
qu'on  lui  a  arrachée.  Arbitre  entre  le  père  et  le  fils  ,  l'em* 
pereur  les  invite  à  se  rendre  à  Bayoune  :  ils  y  arrivent , 
et  Napçléon ,  maître  de  leurs  personnes ,  se.prononce  pour 
le  roi,  qu'il  contraint  à  lui  remettre  sa  couronne.  A  cettQ 
nouvelle,  l'indignation  des  Espagnols  est  h  son  comble ,  et 
de  toutes  parts  retentissent  des  cria  de  vengeance  et  de 
guerre. .  Les  provinces  se  soulèvent ,  des  guérillas  se  for* 
ment  :  TAngleterre  intervient ,  attise  le  feu ,  fournit  des 
armeSj  des  munitions ,  de  l'argent ,  et  promet  des  renforts* 
Le  clergéy  si  influent  dans  la  Péninsule,  prend  fait  et  cause* 
Les  moines  eux-mêmes  quittent  leurs  couvents  et  déviai* 
nent  les  héros  de  cette  Vendée  nationale.  C'est  au  nom  de 
Ferdinand  qu'est  arboré  le  drapeau  de  la  résistance.  Morat 
cependant  continue  de  tenir  Madrid  en  son  pouvoir,  et, 
maîtrisé  par  sa  présence,  le  conseil  de  Castille a. demandé 
pour  roi  d'Espagne  Joseph ,  frère  aîné  de  Napoléon. 

Ce  changement  de  dynastie  est  annoncé  aux  Espagnols 
par  i^ne  des  plus  belles  proclamations  que  l'empereur  »k 
faites;  mais  telle  est  leur  animosité»  et  sans  doute  ansii 
m.  .  20 
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l^Pf  îçnorapcp,  qu'ils  n*y  yqiem  que  Ig  p^^tiii^^^  i'uil  fiHr, 
îiemi.  Murat ,  sur  cps  entrefailew?  ^  ^.t  all^  ^'^ WÇir  WP  Jft 
trône  de  rheureuse  Parthénope,  et  Jo^ppji  e^t  qfr\Y.!^  k 
Bayonne.  Là,  se  trouvept  pour. le  rpc^jfoîrqviqlfiueç-uftsjlas 
grands  de  son  nouveau  rgyaupje ,  s^f  ewibliép  80fl$  Ip  ç^oça  ^e 
Junte  d'État.  Sa  marche  sur  Madrid  est  éçlairép  des  pre- 
miers feux  de  cette  guerre  d>xterpijna);ion  ,  qui  ne  fyûLu;^ 
qu'à  la  chute  de  son  auteur.  Il  n'en  peut  pas  4oijt^r;  î^rI 
fendra  conquérir  pour  régner,  et ,  pour  conserver  ^a  cpi^r 
rônne,  rester  sans  cesse  ep  arme^.  Les  portes  àe  la  fsapj-, 
taie  lui  sont  ouvertes  par  la  victoire  de  Medîjia  d,e  RÎQ- 
IÇecco  que  remporte  le  général  Bessières  :  Tincendiç  e^t 
général  ;  les  troupes  de  ligne  y  ont  pris  part. 

Le  1**  août  1808  ,  huit  jours  après  son  entrée  à  Madrid , 
Joseph  se  voit  contraint  d'en  sortir  et  de  rfetrc^rader 
à  Vittoria.  Une  honteuse  capitulation  a  découvert  la  capi- 
tale et  détruit  le  prestige ,  si  important  à  enlretenîr^  de  l  in- 
vincibilité française.  Encore  quelques  jours  ^.  et  lès  dor 
maines  du  nouveau  roi  se  réduiront  aux  glacis  de  trois  à 
quatre  places. 

'  De  leur  côté  ,  les  Portugais  avaient  songé  à  opposer  leur 
patriotisme  à  Tennemi  commun  ;  maïs  trop  faibles  pour 
lutter  corps  à  corps  avec  les  Français ,  ils  attendaient  dés 
secoars  de  l'Angleterre.  Celle-ci ,  habituée  à  regarder  le 
Portugal  comme  une  de  ses  colonies  ,  préparait  en  toutç 
bâte  une  expédition  pour  y  reporter  son  influencé.  L  ar* 
ffîée  qu'elle  y  destindit,  et  que  commande  sir  Arthur  Wel- 
lesley,  depuis  lord  Wellington ,  prend  terre  à  Leyrîa  le 
SO  juillet.  Junot ,  accablé  par  des  forces  supérieures' ,  perd 
ta  bataille  de  Vîmeira  et  se  replie  sur  Lisbonne ,  dont  il  ne 
peut  plus  sortir  que  par  capitulation.  Celle-là  est  du  moins 
honorable ,  et  le  général  français  la  déit  à  l'estime  qu'ont 
inspiré  à  son  adversaire  son  courage  pendant  Taction  ,  et 
jon  attitude  igaposante  après  sa  défaite. 


SlM)9¥pii  ipprepd  à  Pam  k  nonveUe  dti  double  affroDf 
g^e  ^iipiMçiot  i'épTouy^t  âes  anuea.  U  ietà  cnâé  des  cm? 
^£(rçj^.]  il  jjp^e  ëaprait  se  le  dissimuler  :  il  s'esl  mépris  aar  le 
i^fact^re  ^e  l^  '^uerrfi  d'Esp>9gqe  ;  et  quel  iouDUise  part^ 
l!Ai)g)(!^t^r(e  i^e,  4ir9rd-t-elle  pas  4^  cette  mépdbe?  Il  a-y  9 
jlpfçi/^  PA  moi^eiQt  à  p§rdfç ,  et  le  seul  rembde  «st  d-opposor 
U  i9J^^%  ^^9  forcf^i  si  Von  roAt  arrêter,  le  mal  daas  sou  prin» 
4^)[ic^  'j^'o^ej^is^  t  Coium^  d^jli  le  coutire-conp.  de  ûbé  pro* 
Ipipr^.^Y/ioep^eQU  se  «era  fait  seotic  en  AllqmAgùe  çtdana  |e 
iJQrd  p  iV^opge  d'abord  è  consolideri,  danauaenottYeHe  ^n- 
tfl^W^t  4p;^  alliance  avec  r«mpereuc  de  Russie.  Rassuré 
BW  ^^  protestatiiau^  et  le^  disposikious  aopieales  da  çzaft 
il  part  pour  r£spdgoei  >  k  k  têtp  de  ceut  mîlie  àommes , 
loFmi^  ^e  la  garde  ^  i^  tcois  coq>s  de  Aftortfer,  Ney  et 
yjçtor.  Avec  ^a  tel  renfor^»  et  daijis  oyae  guerre  or4iqw9* 
j^'qpj^erjBs^»  à  cp«p  sûr,  eût  pu  qç  flattpr  ^^e  la  ré^istj^KM 
j|:|e  sf rs^it  pa§  ^oi^gV^^  »  xQAÎs  U  es<;  dif&ciljQ  de  pifévoir  jn«(i|ne 
oii.  f eu^  ^ll^r  h  dése^pçi^  ^ublki^  d'uni)  ^f^^  ^i^^ 
|»<^ur  spQ  ind^épçpclaaçi^.«  et  surtout  lorsqu'à  sçç  pa^ii^- 
tisme  vient  se  ),oiadre  le  mobij^,  u.qn  p)oinsp,uJi^sant,  à^H' 
nâtisme. religieux.  Les  Espa^ols,  depuU  tjpois  mois»  ouf 
mis  le  temps  à  profit  :  en  l'absencç  de  Ferdiqand ,  reteo^a 
ç^ptjjt  à  Valen^ay,  ils  ont  ceptralis^.  le  pouvoir  f ntjçe  l^ 
mains  d'une  jante  suprême  ;  ils  ont  créé  uu  conseil  ^  I4 
guerre  ,  où  figurent  leurs  généraux  les.  plus  expérimei^tés; 
Us  ont  effectué  des  Içvées ,  orgi|nisé  des  armées  »  relevé^  ^9 
vieilles  murailles  et  jeté  partout  des  garnisons. 

Dans  cett,e  guerre ,  q\ii  n'e^t  point  su§çepil|tble  d'êt^f 
analysée»  çt  q/ie  notre  intenti^i;!  i^'eat.pas  de  racoAter^  N^ 
l^léou  va  suivre  son  système  ordinaire  :  il  va  porter  dp9 
j^oups.  décisifs  au^  masses  organisées,  remettant  k  Taipeqe, 
apij^s  la  disp^sion  d^  celles-ci,  lef  résis^Aces  partieliof 
,gw4'«ifeprd€|i^,axait;pégJi^        Elle^^.çqnsi^rotf,  «n^S^r 
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pagne»  ces  résistances  partielles,  dans  un  grand  nombre 
de  postes  fortifiés ,  et  dans  l'opiniâtreté  des  guérîltàSf  ôii 
bandes  armées ,  dont  seront  incessamment  infestées  les 
provinces  montnenses  da  Nord.  La  coopération  des  An* 
glais ,  que  favorisera  un  grand  développement  de  côtes ,  et 
la  position  des  Portugais  sur  le  flanc  de  la  Ugne  d'opéra-^ 
tiens ,  deviendront  une  source  intarissable  d'embarras  et 
de  difficultés.  Un  autre  et  plus  grand  inconvénient  de  ce 
système  ;  c'est  qiie ,  nécessitant  *  de  nourrir  la  guerre  par 
la  guerre ,  il  ne  manquerait  pas  de  donner  lieu  chaque  jour 
è  des  vexations  et  à  des  excès  de  tout  genre ,  qui  ne  feraient 
qu'aggraver  et  prolonger  le  mal.  En  Allemagne ,  en  ItaEe  » 
ces  excès  étaient  atténués  par  l'intervention  des  autorités  16^ 
cales,  par  l'abondance  des  ressources,  et  par  Tempresto- 
ment  des  populations  à  fournir  ce  qu'on  leur  demandait; 
mais  en  Espagne ,  il  fallait  s'attendre  à  de  terribles  repré- 
sailles, et  peut-être  à  mourir  de  faim.  Et  en  effet,  la 
guerre  n'allait-elle  pas  laisser  inculte  un  sol  diéjà  si  ûé- 
gligé?  Il  fallait  renoncer  à  s'approvisionner  par  mer;  et  il 
n'existe  aucun  cours  d'eau,' dont  puisse  se  servir  une  armée 
française ,  pour  tirer  de  sa  base  des  munitions  et  des  vi- 
vres. Gomme  de  plus  amples  réflexions  nous  jetteraient  en 
dehors  de  notre  cadre ,  nous  allons  reprendre  le  fil  des 
événements,  et  assister  aia  début  de  Napoléon  en  Espagne. 

Déjà ,  avant  qu'il  soit  à  Yittoria ,  les  plans  sont  arrêtés, 
et  les  ordres  donnés  pour  les  mettre  à  exécution.  On  était 
aux  approches  de  l'hiver,  mais  depuis  long-temps ,  et  en 
Espagne  surtout ,  les  Français  ne  distinguaient  plus  les  sai- 
sons. Les  troupes  qui  suivent  l'empereur  ou  qui  l'ont  pré- 
cédé dans  cette  direction  ,  occupent,  sur  la  rive  gauche  de 
l'Ebre,  les  derniers  contreforts  des  Pyrénées ,  de  Durango  h 
TArrûgo  au  centre  :  la  garde  et  les  corps  de  Ney  et  de  Victor 
«ont  à  Vittoria,  couverts  par  celui' de  Sonlt, poussé  eb 
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avantngarde  à  Miran4a  de  Ebro  :  Monoey  foi^ine  la  gaocbe» 
et  Lefebvre,  la  droite.  Le  corps  de  Mortier  et  Ida  troupes 
cainetiées  par  Jonot  n'arriveront  que  dans  quelques  )oi|rs. 
Le  corps  de  Saint;  Qyr ,  rassemblé  à  Perpignan ,  pénélneta 
en  Gat^ogne  pour  nettoyer  cette  province  et  débloqacor 
Onhesme  à  Barcelone. 

.  Les  Bspagnok  se  développaient,  autour  de  Yittoria» 
SUT:  nu  immense  demi-cercle  :  leur  centre ,  formé  de  la 
vé^erve  et  de  l'armée  d'Estramadure  »  couvrait ,  en  avant 
deiPancorvo,  la  route  de  Madrid.  Blacke»  avec  leur  aile 
gwxè^  $  occupait  Bilbap ,  menaçant  de  cette  position  la 
routQ.de.Bayonne.:Caf(tanos  et  Palafox  formaient  leur  droite 
vers  Tudçla  sur  TEbre.  Les  Anglais  venus,  les  uns  de  Vigo« 
les  autres  du  Portugal  j  se  rassemblaient  dans  les  environs 
di9  Yalladolid. 

L»plan  de  Tempereur  s'était  trouvé  naturellement  tracé 
par  la  position  défectueuse  de  ses  adversaires.  Leur  centre, 
trop  faible  pour  opposer  une  résistence  sérieuse,  devait 
être  infailliblement  culbuté  ;  et  leurs  ailes  désormais  sépa- 
rées  et  débordées  se  trouveraient  dans  une  situation  critique. 
L'armée  de  Blacke  surtout,  aventurée  au-delà  de  Bilbao, 
pouvait  être  entièrement  tournée  et  acculée  à  la  mer.  Il 
fallait,  dans  l'exécution  de  ce  plan,  ne  pas  se  presser 
d'attaquer  les  ailes ,  et  laisser  d'abord  agir  le  centre. , 

;  Cette  précaution ,  malheureusement ,  n'ayant  été  obser- 
vée qu'à  demi,  l'armée  espagnole,  quoique  fort  mal  trai- 
tée ,  n'éprouva  qu'une  partie  de  la  ruine  qui  la  menaçait. 
Plusieurs  jours  en  effet  avant  que  le  grand  coup  eût  été 
porté  au  centre ,  Lefeb vre ,  soutenu  qu'il  était  par  Victor, 
avait  battu  et  poussé  Blacke  sur  Espinosa.  Cependant  l'or- 
dre envoyé  à  Soult  de  passer  l'Ëbre  avait  été  exécuté»  et, 
du  premier  choc,  la  division  du  général  Mouton  avait 
rompu  l'armée  d'Estramadnre.  Pouze  drapeaux  %  vingt* 


Sid  ABT    tIttTklAE. 

eiti^  talQ«ii$  et  tr<f&'>iliiile  pHèbiiiitërJ  ëtàiéht  lÛ  tïhfhéëi 
de  lèëllé  f  tetcike.        '  •  .  » 

.=-  li'ttrtpëréiir ,  de*  îe  lëïîdiéttiàîii ,  avrft  p6rîé  àoh  quartier-' 
giiPéhirà'  BVktgô^.  Vkêpôlr  qu^il  â'a  pas  p«k^du  db  {ifiéVëxlii^ 
ilHobèsàr 'fe  Gbriôb ,  të  décidé  'i^^iré  Hfiattre' amodié  si»r' 
Reynosa^  tandis  que  trois  divisions  de  J^àVhlèrîe/IiibbëéV 
sur  Médina^  do  Rib^-Seceo  >  •  eonUràflrcmt  Ils3  Aisigtâi^  ku 
xlombnt  mêfaie  où  ces  mesures  étaient  priées  v  "Victor  ^r»^ 
itàtik  Bspiiiosa  Tarméer  de  Biaèkb  :  lé  combal  aVail  dttrà 
dbtt^B  jehrs  (10  et  11  nÂrenibre  )  et  boâté  li  l'^ïïttéttii'ic^ 
ifelft  de  dix  mille  bodimeâ.  Mais  cette  dëfaitë ,  to  cliàtfr 
gëétti  là  retraite  en  iltié  fuite  prébit^itëé  ;  le  aër(fta'  U  14 
réticëûti^e  dé  Sbult;  qdi  n'atrîvà  à  Rèytoilsk'l^tie'iÎDét-qti*- 
ftpë  beérfes  felpt^ès  t|ue  fees  dèljris  y  enteht  jialÀë  ;  cliereBaiiV 
à  gagner  le  royaume  de  Léon.  Soult ,  au  lieu  de  les  pciuR* 
ittfvre  tt  %Hyé)rb  l'horrible  régibh  des  sources  dé  l'Eb^e  » 
stiiiit  la  ich^usâée  de  Saint-Andet;  d'où ,  âptèâ  kf Ulr'^M^' 
toyé  bettb  belle  prôVlricè ,  il  (irit  là  direction  de  Léôh.  i  * 
Il  re§tait  à  se  débài^rà^sér  de  Gàdtanos  et  de  Pàlâfôi  ; 
qhi  étaient  toujours  à  Tudela.  Lanuës  est  chà^gé  flè  lë3 
attaquer  de  fihoAt  aVec  le  corps  dé  Monbëy ,  tànàH  qué 
HeJ^  mai'ëhera  d'A^arida,  pab  Soria,  sUi-  Agredà  poclr  léS 
Idbt^rtëK  Le  21  liëvertibrfc ,  Lanuespasse  TE  bre  au  J)otit 
de  Ladbiâ ,  et  ;  se  dirigeant  par  Calahora ,  tecoriiiaH  Fén- 
illSHii  le  2B  an  matinl  Dès  la  treille ,  son  ebltègilô  i^réh  ga- 
gilé  âcf^iai  L'armée  ennemie  ne  comptait  pas  n^ofè^  lié 
q^a^àtlte-^cinq  mille  hommes  :  coiDposéë  de^  vàin'qûeuk*§' 
dé  Baylefl  et  de*  défetlseii^è  de  Valence  et  dé  Sàrragbss^  ; 
elle  fâiâilit  l^espoir  de  là  Gâstllle.  L'impétdëbx  Latihéii 
li'hésHé  pë* ,  et;  qbbi  qu'a jratit  h  pethe  la  moitié  des  ^drtbk 
de  seè  àdvferéaîrés,  fee  décide  à  allatluer.  Profitant  de  Ik 
gfe»andë  ëtteâsibn  de  ta  ligne  ënnetnië ,  il  lance  cbiilire  sb'n' 
Qëkitrë  la  division  Maurice  Mathieu ,  et  coiltte  isa  gabbH^; 
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tëifk  Û\i  géikèhï  La^ràhge.  Sbixântô  pièces  de  canon  pro- 
tègent ces  attaques.  La  ligné  espagnole  est  enfoncée  ,  li 
càV^alerle  de  Lefebvré-Desnoéttës  s'élance  dans  la  trouée , 
se  rabat  impétueusement  sur  Tinfantériè  arragonàise  de 
rallë  droite ,  et  la  met  dans  une  affreuse  déroute,  heé 
Vainqueurs  de  Baylen  ne  tiennent  pas  mieux  devant  La* 
grange ,  éi  se  jetteht  en  désordre  sur  la  route  de  Tara-* 
iscona  :  Palafox  avait  pris  celle  de  Saragôsse.  Les  fruits  dèi 
la  victoire,  quoique  immenses,  ne  satisfirent  qu*en  partie 
f'M^ëékùv.  II  s'attendait  à  détruire  èhiiètement  cette  kr- 
Hfëé  ;  ëi  ië  séjour  de  Ney  h  Sbria  empêcha  te  résultat.  Là 
^derrè ,  saris  dtiùtë ,  n'ebt  "pus  été  fôrtnlnéé  alors  que  tëi 
dèhx  pnsûilërës  opérations  de  la  tampagne  auraient  été 
pltis  décisives ,  maiâ  encore  beauboup  de  difiicblté^  que 
Vhh  f ëticontra  plus  iât*d  se  fussent-elleâ  trouvées  apladies  i 
\ei  cadrés  qui  venaièiit  d'échapper  he  répandirent  dans  léir 
provinces  oii  ils  dônbèfènt  une  nouvelle  ei  plu^  rèflotitablè 
linpiiUlôh  aux  mouvements  idsUrréciioiiiièls. 

Désormais  rassuré  pour  ses  flancs ,  Napoléon  va  rec6ii-| 
duireleroi,  son  frère ,  h  Madrid.  Le  29,  il  passe  le  Douro  i 
Aranda ,  suivi  de  la  garde ,  dés  corps  de  Victor  et  de  là 
cavalerie.  Dix  mille  hommes  de  la  réserve  espagnole  dé- 
fendaient, sur  la  route,  le  défilé  bien  boniiu  de  Sommo- 
Siêrra  :  la  position  n'était  guëre  abordable  que  par  la 
chaussée,  et  des  batteries  la  prenaient  d'enfilade  :  les  lan- 
ciers polonais  sont  chargés  de  les  enlever  :'le  premier  es- 
cadron est  éclairci  par  la  mitraille;  les  autres  arrivent  aii 
soiitie;!,  gravissent  aà  galop  là  montagne,  se  précipitent 
sur  les  canons,  les  enlfevënt,  et  se  jettent  siir  riiifanterie 
espagnole,  qui,  étonnée  de  tant  dé  valeur  et  d'audacb/ 
prend  encl^sordre  lé  chemin  dé  Madrid.  Nos  annales,,  si 
ricnês  de  brillants  faits  d'armes, n  en  présentent  pas  déplus 
éclatants.  JLe'2  décembre ,  Napoléon  établit  ses  nivôuacs  sur 
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les  hauteurs  de  la  capitale  dont ,  le.  leodemaiu  >  quelques 
coups  de  canon  ouvrent  les  portes. 

Maître  de  ce  grand  centre  politique ,  Napoléon  ne  né- 
glige aucun  moyen  pour  agir  sur  les  esprits.  Ses  procla- 
mations ,  il  les  adresse  de  préférence  à  la  classe  moyenne* 
qu'il  regarde  comme  particulièrement  intéressée  à  s'allier 
à  sa  cause  :  mais  cette  classe  en  est  peu  touchée ,  tandis 
que  la  noblesse  et  le  clergé,  menacés  dans  leurs  privilèges, 
y  puisent  une  nouvelle  dose  de  haine  et  de  vengeance. 

Cependant  les  Anglais,  après  de  longues  hésitations^ 
s'étaient  décidés  à  faire  taire  la  clameur  qui  les  accusait 
d'irrésolution  et  de  lenteur.  Moore ,  avec  un  corps  sorti  du 
Portugal ,  était  venu ,  par  Salamanque ,  effectuer ,  à  Toro, 
sa  jonction  avec  celui  de  Baird,  débarqué  à  la  Gorogne. 
En  voyant  Soult  occuper,  sur  le  Garion,  une  position 
aventurée ,  le  général  anglais  projette  de  l'enlever ,  et  par^ 
à  cet  effet  de  Toro  le  22  décembre ,  à  la  tête  de  trente 
mille  hommes.  La  Romana  ,  avec  les  débris  échappés  d'Ës* 
pinosa ,  devait  pousser  de  Léon  au  nord  de  Saldana  pour 
tomber  sur  la  droite  du  maréchal ,  que  les  Anglais  se  pro- 
posaient de  tourner  par  sa  gauche ,  en  franchissant  le  Ga- 
rion. Ge  projet  était  bien  conçu ,  mais  les  Anglais ,  dans 
la  crainte  de  compromettre  leur  ligne  de  retraite,  pré^ 
fèrent  marcher  directement  sur  Sahaguu ,  laissant  ainsi  à 
Soult  la  faculté  de  se  replier. 

L'empereur ,  à  cette  nouvelle,  forme  aussitôt  la  résolu- 
tion de  marcher  lui-même  sur  les  derrières  de  l'armée  an- 
glaise, et  de  la  couper  du  même  coup  du  Portugal  et  de  la 
Galice.  Pour  la  sûreté  de  Madrid,  pendant  son  expédition, 
il  porte  respectivement  à  Tolède  et  à  Talavera ,  les  corps 
de  Victor  et  de  Lefebvre.  Gomme  nœud  des  deux  routes 
de  la  Gorogne  et  du  Portugal,  Benavente  était  le  point  dé- 
cisif  où  il  fallait  prévenir  les  Anglais.  Mais  Napoléon,  dajis 


la  crainte  peut-être  de  leur  laisser  le  temps  d'accabler 
Soalt,  préfère  les,  serrer  de  plus  près»  et  preod  plus  à 
droite  la  direction  de  Médina  de  Rio-Secco.  Trop  prudent 
pour  donner  dans  le  piège»  Moore»  an  premier  bruit  de 
son  approche,  a  renoncé  à  ses  projets  contre  Soult»  et  ré- 
trogradé eit  toute  hâte  sur  Benayente.  La  vigilance  du  g^ 
néral  anglais  avait  ainsi  déjoué  le  plan  de  Napoléon,  et 
désormais  il  ne  restait  qu'à  profiter  de  la  supériorité  du 
nombre  pour  le  presser  vivement  dans  sa  retraite.  Le  2,  il 
prend ,  j ar  Astorga  et  Lugo ,  la  route  de  la  Gorogne.  N(|- 
poléon  et  toute  l'armée  suivent  d'abord  ses  traces  ;  mais 
estimant  inutile  de.  fatiguer  toutes  leç  troupes  en  les  por-^ 
tapt  au  fond  de^  la.  Galice,  la  poursuite  est  bientôt  laissée 
aux  seuls  corps  de  Soult  et  de  Ney.  L'empereur  revint,  ft 
Madrid  et  les  Anglais  contijouèrent  avec  célérité  leur  re- 
traite* Leur  flotte; se  trouvant  à  Vigo^  il  ne  iâllsiit  qu'on 
vent  contraire,  pour  les  mettre  dans  le  plus  grand  embar- 
ras. Au  lieu  de  disputer  «avec  opiniâtreté  lo  long  défilé 
d'Ast(A*gQ  à  Lugo,  i}s  abandonnèrent,  tr^s  ou  quatre  mille 
traînards  et:  coupèreolt  le^  jarrets  à  une  partie  de  leurs  che- 
vaux. Mopi^,  cependfint,  autant  pour  préfenir  le  reproche 
d'avoir  i\J^^  sans  co|q[^)attre»  que  pour  donner,  le  temps  d!a- 
chever  les  préparati&  de  son  embarquement  »  se  met  en 
bataille  en  avant  de  la  Gorogne,  au  pont  del  Burgo.  Soult 
aifrive  et  l'attaque  le.  10  janvier  :  les  forces  étaient  égales. 
L'action  fut  v^ve,  indécise  :  Moore  y  perdit  la  vie»  etBaird» 
son  lieutenant^  un'  bras.  La  Gorogne,  capitula  le  20;  mais 
déjà  l'armée  anglaise  avait  pris  le  large. 

Sur  tous  tes  points,  les  opérations  marchaient  de  front 
avec  im  égal  succès.  Le  départ  des  troupes  de  Madrid 
avait  ranimé  les  débris  de  l'armée  d'Andalousie  rassem- 
blés  à  Guença,  sous  le  duc  de  l'Infantado  j,  et  ceux  de 
l'armée  du  centre  ramenés  derrière  le  Tage  par  Craluzzo* 


L^téBvre,  àpthé  aVoIi*  èiir|>rib  k  lllmkrâî  le  pàkââgé  d^ 
ileav6,>âttit  ei  refoula  ce  derbiët  jtiëbdél  dëi^riërë  la  Gua^ 
Biana:  Croyant  trotivfer  la  bàj^italé  àtx  tfét^ëhrtù,  lé  diic  flè 
ridftntado  t)rtt  l'ofienéivè  i  Vîctbi'  Ibi  ëj^àrghâ  là  iilôitié  dtt 
Cbeihin.  Là  l^ncontfè  ëùt  lièù  lé  18  jantié^  S  Dfclès.  LIi 
4itt6ire  flit  au^si  êomplètë  qaë  'prôâipteitiëùt  décidée,  hèk 
Fraiicàid  éè  trotiv%ireDt  Âè^-lors  niahrë^  déé  âbtirceE  et  dé 
ta  rif  d  gâuchë  de  là  Oàadiànà  jfaèqti'ii  Bhdàjoi; 

Sâiht-Gyr  aVàit ,  éû  Càtàlô^iie  ^  tinë  tâché    qh^  (Ren- 
daient ihriniiiient  diStbilë  la  nature  du  pâ^i  ;  rés|irit  belllL 
^faeiix  dé^  Habitaht^  -,  là  pft^éàëtlke  de  forceâ  irëgallëres  M- 
plosàritès  -,  et  la  codpération  imihëdihtë  déb  âUglàis.  Lé  prë- 
tiiiër  bbjéf;  de  ëéttè  tfiche  ëtait  dé  tôiiHir  la  ëBtfalfitiiliëk- 
lion  Svbë  Barbëlbnne;  ofaS  ëtàlt  k  bfaiiidi^  ^ë  DUHe^iilb 
lie  manqilbt  de  vMes.  Oh  né  péiiitài ,  ()yëb  j^fddèncë, 
s'hvàkicer  vers  ceUë  plaée ,  M  làlsëlikie  titiieb  kh  pdiiVi)!!* 
dé  l'éûdëml.   Sàint-Gyh  après  iin  èlégë  ^d'è^sàt^t^dt  èfa 
4h\îi  de  trbdbleb  les  Anghi^  et  léë  idsdt^éii  ;  se  fendît  erifih 
iAmrè  dé  téîth  clê  de  là  |)h>ilncë*  ëë  d'Stfait  ^d'fttië  ^i^è^ 
ifaièrë  dUbcnlté  d'aplanie  i  eirddiie  et  HoétUHbh,  ëù  Ub^ 
^àut  rdhit[ue  bbàussée  qde  Tbn  pût  ébiirë;  {btéFc|js&!ëtit 
dé  tminër  àVéé  m  ni  catioii^  y  ni  ciliSdbilil ,  ttl  blklitlbn|î: 
ttes  considérations  n'arrêtent  fibiht  lé  èéfaëi'âl  frâiiçMà ,  èl 
([jiibiqde  podvant  h  chsique  instant  ^ettôûUt  éûïàhtè  &^ 
tbiiles  pitrts,  tl  s'avahcé  avec  cbdîîâycé;  tditthë  rfofetairidh, 
Irah'ctill  le  dëlilë  de  San-Celoixî ,  atikc^ue  Yivëfe  Jk  GMé^ 
dëti;  le'  cuibbte,  luipredâ  sbn  âhillèi^le,  lUi  ^tii  h'éB  A  pas, 
et  entre  enfin  triomphant  èl  fiArcëlbne. 
"    tibs  corps  régaliêrs  ^e  Tàrbiée  ennemie  s*etàiéi)t  retirés 
derrière  te  LIoDrêgat ,  pour  couvrir  Târrâgoiib.  Jugeant 
qu  il  inipbriail  dé  profiler  sans  d^lâi  de  la  victoire  pour 
achever  de  Ibs  (àélruirë,  àainl-tyr  attaqua  ^e  nouvéaii 
Vfvès  "k  Mblino  del  Rëy,  le  2i  décembre.  La  raison  strate- 


ffâvàtàbni  SIS 

giqoe  indiqéiiU;  de  éilft  éSbi^t  iûr  k  ganchè  /pour  Tâccu- 
Ièr>ftlâ]hèf  j  tttaii  telle' êtstii;  éxit  be  point  la  résistance  à^ 
éprivmtt;  qdë  ïè  géliéi^I  frfançàti  donna  la  préférence  i 
Ywiëôjfè^èr  en  dtt  îtiMii^t;  cëlle-d  fût  rompue  etculbu- 
tttel  sf^ièt*Mte  dé  èii  figoc^  Tout  prit  la  fuite  en  désordlré, 
étMi'On  fit  t^eil  'de  prftbiiiiterd,  bh  â'eiiit)ara  de  cinquante 
I^iSoes  de  tàAaû: 

LA  )Qtitb  ;  Ibin  de  àe  laU&ét  abattre ,  ât  jeter  Vives  en 
I^H^ôtiv  k  tmi  à  Isd  )|»Iàcè  lé  général  Reding  ,  officier  suisse 
d'une  grande  vîàliéiifr.  Sàhit^Cyr ,  malgré  des  privations  ie 
todt.gunVe»  sd  ikHkitëhdt  àtëc  o{)iniâtreté  entre  Barce* 
loAe  el  Tbrragoné;  ^dâkld,  dad§  lé  cburfildt  de  février, 
rranèmi  lirit  à  SM  Idaf  rdfktistvë.  Dé  ndhibrëut  Fenfôrti 
lui  ilaiéàt  «rrivéft  ;  êlMtk  Aeftééin;  àptëj  avoir  réôonquis 
là  Gaf^lognev  était  dé  W\et  kû  éëconrs  de  Sàra<;osseV que 
pressbit  Mh  ?lvedleâilë  IhâMcUàl  Lànnes.  MûisKéâing; 
mliedr  roliâtt  ffpié  tàphklnt  habile ,  d'était  pas  de  forcé 
à  ^e  tn^surer  coéll^  sëii  afltërsttî^e  ;  aiilsl  que  t'attëstè'rea,( 
biêiMftl  teft  WûAM  4è  ChipbUatayi ,  de  Whhch  ei  d'Alco^ 

V6f(l)l 

Lanne»,  CôHiftlë  èû  tient  de  le  voir,  assiégeait  Sara- 
g9éiei  Cette  t^tacë  »  iétikàBlë  dtàdellè  de  riûsurrection , 
wM%  iéé  pbvtëh  le  21  févHei*:  Pdafot ,  aprës  avoir  ét^ 
battu  à  Tndela ,  était  tëtiù  s'y  bdUVrir  de  gloire,  ta  aL 
ftitlsé  avait  dura  flëUk  mds ,  et  Thiétbirë  ii^ëii  présenté  pas 
dé  pliis  bét^d»tdë.  Vm  ei  le  ctilirâgë  h'j  trôuvërent  aux 
I^H^s  àvbe  toiît  ëë  qiiè  le  fànalisîiië  et  te  désespoir  peu- 
vent donner  de  force.  L'ëiiëéinië  dilverté  ,  il  fallut  recôin- 
lâeUcéi^  dàti^  U  fHlè  nlëmë  ttù  secbdd  iiége.  Les  bonas- 
tëées,  lès  églisëS^  M  îdaiiflohs ,  génëraleîiiéiit  d'une 
c0tiltniction  ^èlhb;  aVâfèiit  Hié  tr^iforméà  en  âiitani  dcf 

fbl^tèrcléte^;  Ott  ^  iiijihik  dés  ëiagéâ,  des  ëliamLres ,  àès 

,  »  ^1  f  • 

ji)  Voyez  les  MÀnoires  dé  ruittStxe  inaréchal  Saiot-Cyr. 
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caves ,  des  terrasses ,  comipe  des  demMun^s  «  d08[  ^[tiBmiaa 
couverts  et  des  contrescarpes.  Quand  la  mme  avait  ouvert' 
un  bâtiment^  les  défenseurs  trouvaiejit  encore  mojrea  d'en 
disputer  les  ruines.,  Tous  conabajtaient ,  tous/péristment 
dans  la  ville ,  hommes ,  feipines  «  eafantq» .  ministres  des' 
autels.  Ajoutez  qu'une  épidéxnîehorrihk  ravageait  eûcore. 
celte  population,  entassée  dans  des  caveau?;.  Quinze miHe 
soldats  et  trente  mille  habitants  çiy aient,  péri  quand,  > la 
place  capitula.  Cinq  mille  braves  avaient  pfiyè  de  leur  yie 
l'acquisition  de  ce  vaste  et  horrible  :chsirnipr. .  . 

Après  avoir  conquis  la. Galice  ;etcb9^é  les  Angles» 
Soult  avait  reçu,  auFerrol,  Tordre^d'enidrer  en  Portugal  : 
il  devait  être  soutenu  par  yictor,  qui  descendrait  le  Tage, 
et  par  la  division  Lapisse  qui  dél^opolierait  vers  Almei^. 
L'empereur,  en  ordoanant  cette  expédition ,  avait  compté 
que,  dégoûtée  par  la  cata8ti;ophe  deMooce ,  l'Angleterre 
renoncerait  à  de  nouveaux  efj[br4;s.4aps. la  péiiinsitle.  Les 
Portugais  n'avaient  eu  que  pe^i  de  part  à  la  défaite  de: 
Junot  ;  et  leur  armée ,  mmtié  Uçenciée ,  Q^tié  reteaue  eh 
France ,  ne  paraissait  pas  devoir  être  un  obstacle  aux  suc- 
cès de  l'entreprise.  Mais  l'avenir  ne  tarda  pas. à  lui  prou- 
ver que  ses  calculs  étaient  f^ux;  et  si]a  fort1^le.s'7  moutra 
d'abord  favorable  à  ses  armes,  ce  ne  fut  que  pour  le» 
abandonner  ensuite  avec  plus  d'éclat,. 

Déjà  Napoléon  n'était  plus  en  Espagne  :  dès  le  mois 
de  janvier,  de  pressants  motifs  l'avaient  rappelé  à  Paris., 
L'Autriche  armait  à  force  ^.  et  tout  annonçait  de  sa  part 
un  grand  projet  contre  la  France.   ,  . 

Si  Napoléon  avait  pu  continuer  cette  guerre. en  per^* 
sonne,  peut  être  eut-il  été  permis  d'en  espérer  la.  fin 
prochaine.  Déjà  sur  un  grand  nombre.de. points,  la  soa«* 
mission  politique  du  pays  en  avait  4uivi  l'occupation  mili- 
taire :  déjà  plusieurs  grandes  villes  avaient  prêté  serment 
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de'fidélité  au  roi,  et  «ans  doute  que  de  nouveaux  succès 
amèneraîeut  de  nouvelles  soumîssîons.  Maïs,  sans  Napo- 
léon ,  il  restait  peu  de  chances  de  terminer  la  lutte  ;  car  k 
lui  seul  appartenait  de  chasser  les  Anglais  et  d'opërer  la 
conversion  politique  des  Espagnols.  Lui  seul  encore  pou- 
vait à  la  fins  commander  plusieurs  armées  et  en  gouver- 
ner les  généraux.   ' 

Au  milieu  des  rivalités  des  niarëchaux ,  l'empereur  ne 
pouvait  laisser  le  commadement  qu'au  roi,  son  frère  :  Jo- 
seph n'entendait  pas  la  guerre,  mais  son  titre  lui  donnerait 
un  ascendant  que  n'aurait  jamais  un  autre  chef.  Jourdan 
devait  aider  son  mexpérîehoe  et  remplir  auprès  de  lui  les 
fonctions  de  major- général.  - 

Obligés  de  nous  restreindre  ;  et  désirant  suivre  Napo- 
léon dans  les  autres. campagnes,  nous  bornerons  désor- 
mais à  un  sînaple  sommaire  la  suite  des  événements  dans 
la  péQin$ule. 


'  .  .§"• 


'  t 


Avec  une  poliiiqne  persévérante  qui  de  tout  temps  sut 
plier  h  propos  pour  se  relever  de  même,  la  cour  d'Autriche 
n'avait  cherché  que  Toocasion  et  des  alliés  pour  rentrer 
dans  la  lice.  Forte  d'ane  population  propre  à  la  guerre  et 
d'uaboD  système  de  recrutement;  forte  encore  d'une  po- 
sition géographique  qui  la  favorisait ,  soutenue  tacitement 
par  les  vieilles  monarchies  et  reniorquée  ostensiblement 
par  l'Angleterre,  et 'surfont. eWoôrragée  par  l'occupation 
que  'donnait  l'Espagne  aux  armées  françaises ,  elle  ne 
pouvait  choisir  un  moment  plu^  pfropîce  pour  recouvrer 
sa  pépGindéraneeen  Allemagiite^et  en  Italie.  Celle  foîs> 
FÀnglelerre^n'aSyalt  pas  eu  la  pèîne' d^ôurdîr  la  Coalition  : 
»e*cabin«t  iiftî>éri$l  étaititMë^'fl(/-luî%êtfte*àU  dev^^  de 


gjç^Jl^sîr?,  mi^  i]  y  était  %l^é  imf  sou  pwm?«  wtév^ 

et  po;ur  r^poi^.drp  au  y.cç^de  |ft  i^at^  qp^paiH^H  U  pWt^ 
rëçejQte  de  sop  ]çan.g.  V^^!^  ^  à»  S9B  t^^^ ,  H^mit  k  efr 
facer  ralTroat  4'pifi  e^  à  iççyf^p?  U  ^^i^i^  ^'A^^l^x^Ut?* 
Les  disposition^  d^  i^or^  ^ç  V4^^pi3a%li^Q  Q'^taîe&(p99  door 
t^B^ç^  et  ^^ns^  ^^^e  q^i'çft  ^eRfipw^geWit  p«r  w  i^cer 
mier  succès  ,  la  Prusse  prendrait  part  à  I9  q^ereU^*  CetU 
juissapce  était  r^^jp^m^ç  jqr^p  4^  I^^p^épa;  f^t  4e.  feit, 
trç|is  ans  d'occupfitioii  f^i^tWlS  f  ^'époçix^çs  comtributipof 
et  la  perte  de  ces  plus  rjfi^eft  p/cpyjji^ç^,  ^lai^nt  pU^  qu'il 

r'^".  f^y^H  Pi^Hç  ^;ïr»i?î  s«  ifim 

.  L'A^tri^be  ^yait  {ait  «es  demiera  c^fforls  pour  metu^e  sur 
pied  des  masses  formidables  ;  eUe  av^ît  iQobiKsé  sa  land* 
i^ietu:  (milice) ,  qui  jusqu^lpun'étaitpas  Mrtiedesesfoyers  ; 
eUe  a^ait.  appelé  aux  acmea  fcc^jitQS  les  popotations  ;  ce  n'était 
pa.^;,  ass^a;  pour  eUe  dea  combîiiaiaons  ordinaires  de  k 
politique  et  de  la  stratégie  »  elle  avait  essayé  de  rendre  ta 
guerre  nationale  et  universelle.  Ses  proclamations»  col- 
portées  dans  toute  F  Allemagne,  en  Dalmatie^  en  Suisse» 
en  Italie,  et  jusqu'en  Sicile»  dénonçaient  Napoléon  comme 
Uïk  a»br6*  Attila  »  ccùilire  laipEiel  U  fiatlatl  se  crptaer.  Jamais 
l'torisige  sxe  s! était  annoncé  ploa  menafant*  Pes  sociétés  aer 
crûtes  et,  mystiques»  aooa  le  mua  de  T^gendhund,  s'éta- 
bli^srat  alqrs  imji  toute  rAUpqagne ,  et  leur  but  est  de 
Ef^Uier  ^  d#9  çeot^^a  cçmnuoA  IÔa  eaneoua  d^  NapoMom 
l^.j^M^fyf^fi  4^a  fédéré»  ^  bipatôfcfooa^érablp;  ^naka 
Wî4ffÇ^  ï  f9^p^iss9^^t  4^  i^eioQibisefji  léa  wa>  par  un  moli£| 
{çf  autres  »  par  un  autcç.  J^  )^m^9^  d^  mÛTierakés  mon;- 
tjr?it  k.plus  gr^pd  empp^j^ni^rtt  k^jf.  ftiiee  partie»  et  e-'é- 
lirait  principalement  QQ  ?i^W)^  ^  W  Westpbalie  que  oea 
sQçi^té^  fa^saiçpli  le  plfts  dâ  pjj^ft^le»*  Faibleapar  e^ea- 
vD^m^if  ^11^8  ^SYWrpnt  «f r§  Ifui  m^n  diaa  cebuieta»  un 


%ffi*P?  ç^îl;^  ligpe  ^  uppft  çqntrfi  la  f'rancp,  qu'elle  y 
^  jçpmbatt^fi,  I'HIJ  à  p^j4  ^  l'^ti;^,  Jq  deapotisipq  p(  1^ 

.  JRèf  fe  Wflis  ^  %rie?f  l?4utwlw  avait  fpu^  les  ^rm\pft 
dflfW  c§|it  §0i];9a(fi  b^t;iiillw*  e^  mêpa»  nombre  epjirfcgp. 
4*eff6^*PftP,JW^«f  C9»pf^i:  l^fjtcpupea  d'arjUleyie  et  le^  aq-. 
tf)e$  acç^s$oiisp9.pl\aq«e  b^laUloq  ét^it  de  oa;EeceQts^  hym- 
nes, et  cbaqiie  eacadcan  de  cent  yiiigt  cheYanx.  Le  tout  for- 
finait  une  masse  de  trots  cent  cinqqante  mille  combattants; 
^«naient  ensuite  cent  cinquante  bataillons  de  landwehr  »  et 
les  réserFes  préparées  pour  4enir  an  complet  l'armée  ac- 
ttre.  €ette  année»  qui  avait  pès  de  huit  cents  bouches  i 
&u  »  diHit  un  quart  dfobusiers  »  avait  été  divisée ,  sucvant 
i'msage  introduit  par  Nap<déon,  en  plusieurs  corps  distincts» 
composés  de  troupes  detoqtes  armes,*  et  organisés  dema-^ 
nière  à  agir  SQub  ou  combinés. 

Six  de  ces  corps  »  d'environ  vingt-cinq  mille  hommes^ 

chacun»  outre  une  réserve  rassemblée  en  Bohême  »  étaient 

...  *     .       '  »  * 

destinés  à  inonder  la  Bavière  ^  sous  la  conduite  du  prince 
Charles,  le  plus  habile  ^es  généraux  autrichiens.  L'archi- 
duc  Jean  dev,ait  agir  en  Italie  ayec  les  huitième  et  neu- 
vième  corps,  formài;it  au-delà  de  soixante-dix  mille  com- 
battant»^»  ii^idépendamment  d'un  corps  de  dix  mille  détacha 
à  Gratz  pour  couvrir  la  Croatie  et  contenir  le  corps  de 
Marmont,  stationné  en  Dalmatie;  enfin  quarante  mille  au- 
^rjBS»  soiLis  rarcj^iduç  Ferdinand»  avaient  pour  tache  d'en- 
vahir le  duc]}4  4fi  y^?.§^Tie.  £ncorei  ^ue  ces  grands  déta- 
j^jb^en^enJts  ^^  I'.^ie  ^\  ÇÇ  ??)i?j6P©  ^^^^^  ^^  l'objet  de  ^ 
^rî^^ft®*  H  ?  ??  ^^Jf^f  W^^^  ^^^  1^®  l'Autriclie,  çie,  poii- 
vait  réunir  !ifi>1i\^fpwà^^,  chances  en  sa  faveur.  Pey^rp^, 
m^^  <5fiPP%feïtf  m  W  dévelq)peipent  de  foi:çes  aus^ 
considérable»  et  voulant  tirer  parti  de  (ou^f^.lj^f  rp^^p^ff^;^. 
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qne  lai  offrait  là  foHune ,  elle  âongea  de  bonne  heure  }k 
appeler  les  Tyroliens  à  l'insurrection.  Ces  montagnards 
avaient  pour  la  Bavière  une  aversion  prononcée,  et  ponr 
rAutriche  au  contraire  un  fond  d'attachement  d'autant 
plus  marqué  qu'il  se  fondait  sur  le  souvenir  des  bienfaits 
récents  de  cette  puissance.  Le  marquis  de  Ghàsteler  «  offi- 
cier de  réputation  et  ancien  chef  d'état-major  de  Rray  et 
de  Suwarow,  fut  chargé  d'insurger  ce  pays  avec  un  corps 
de  dix  mille  hommes ,  qui,  débouchant  sur  Brixen ,  int«*^ 
cepterait  en  même  temps  Ia>communication  entre. les  ar- 
mées frûïïçaises  d'Italie  et  d'Allemagne.  Et  comme  d'ail- 
leurs le  corps  de  Jellachich  devait  remonter  l'Inn  jusqu'à 
Inspruck ,  il  se  trouverait  de  bonne  heure  sur  le  flanc  et 
les  derrières  de  la  grande  armée  fi^nçaise  une  masse  d'au*» 
tant  plus  inquiétante  qu'elle  serait  incessamment  grossie 
par  les  insurrections;  mais  ce  projet,  comme  nous  le  ver-» 
rons,  et  comme  il  arrive  toujours  quand  on  prétend  com- 
biner des  opérations,  avec  des  corps  détachés  au  loin,  n'eut 
pas  le  succès  qu'on  s'en  était  promis. 

Toutes  ces  mesures ,  l'Autriche  les  avait  prises  avant 
que  Napoléon  parût  croire  à  une  rupture  de  sa  part.  Ce- 
pendant, vers  le  1®'  mars  ,  des  ordres  furent  expédiés  sur 
tous  les  points ,  tant  en  Allemagne  qu'en  Italie  et  en  Polo- 
gne :  Il  fut  enjoint  aux  princes  de  la  confédération  du 
Rhin  de  tenir  nu  complet  leurs  contingents;  et  les  Russes,, 
en  vertu  de  l'alliance  offensive  et  défensive  conclue  à  Til- 
sitt,  durent  fournir  un  secours  de  trente  mille  hommes  en 
Pologne.  Dès  le  commencement  d'avril ,  Napoléon  avait 
sous  les  armes  toutes  les  forces  nécessaires  pour  conjurer 
Torage,  si  elles  eussent  été  réunies  ;  mais  la  plupart  étaient 
encore  à  une  grande  distance  des  points  de  rassemblement, 
et  l'on  devait  craindre  qu'en  prenant  franchement  l'offen- 
sive l'ennemi  n'entraînât  dans  son  mouvement  une'  bonne 
paîptié  de  rAllemaghe.  ■     ^  '  «  • 


NAPOiioir. .  321 

On.  p^t  ainsi  récapituler  les  corps  français  et  alliis  des* 
tinés  à  faire  la  campagne  : 

l"*  Les  Polonais  et  les  Russes  (ceax-ci  n'entrèrent  en 
ligne  que  fort  tard)  formant  ensemble  cinquante  mille 
hommes. 

2f  Les  Saxons,  sons  Bernadette,  et  les  Hollandais,  sons 
Gratien  :'  vingt  mille  hommes.  Bernadette ,  aprôs  avoir 
pourra  à  la  garde  des  villes  anséatiques ,  devait  longer  les 
fcoatières  de  la  Bohême,  pour  descendre  dans  le  bassin 
du  Danube. 

8*  Les  We«tphaliens ,  sons  Jérôme  :  quinze  à  vingt 
uiille  hommes.  Ils  restèrent  dans  le  nord  où  leur  présenco 
éts^it.  nécessaire. 

d*  L'armée.principale,  composée,  savoir  :  du  deuxième 

corps,  sous  Lannes,  mais  que  commandait  provisoirement 

Oudinot;  vingt-cinq,  mille  hommes,  au  commencement 

.  d'avril.  Ce  corps  se  dirigea  de  Francfort  sur  Augsbonrg; 

du  3%  sous  Davoust,  quarante-cinq  mille  hommes.  Ce 

maréchal ,  après  avoir  laissé  de  bonnes  garnisons  dans  les 

places  du  Nord,  s'était  mis  en  marche  d'Erfurth,par  Bam- 

berg,  sur  Batisbonne;  du  k^f  sous  Masséna  ,  trente  mille 

,  hommes.  Arrêté  dans  sa  marche  pour  l'Espagne,  ce  corps 

revenait  en  toute  hâte  de  Strasbourg  sur  Ulm  ;  du  7«,  sous 

I^efebvre^  trente  mille  Bavarois.  Il  cantonnait  sur  l'Iser, 

pbservant  le  cours  de  l'Inn  par  ses  troupes  légères;  du  8% 

sous  Yandamme ,  formé  de  douze  mille  Wurtembergeoia, 

en  marche  de  rassemblement  sur  Heidenheim. 

5^  Les.Badois,  Hessois,  et  autres  confédérés;  12000 
hommes  ;  ils  renforcèrent  le  corps  de  Masséna  :  la  prudence 
^'opposait  à  ce  qu'on  portât  d'abord  en  avant  les  alliés  de 
la  confédération  du  Bhin. 

6*^  L'armée  d'Italie  ,  sous  le  vice-roi  et  Macdonald,  de 
cinquante  à  soixante  mille  hommes ,  était  échelonnée  de 
III.  21 
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l'Iêoàeo  à  la  Ghiasa ,  attendant  des  roAfevta  qui  le  iton- 
vaient  encore  à  une  grande  distance. 

7*  Le  corps  de  Dalmatie ,  sous  Marmont  ;  quinze  ttiiUe 

8^  La  réserve  de  grosse  cavalerie ,  sous  Bessière^  Odtû- 
posée  des  deux  régiments  de  carabiniers  et  des  dèuze  de 
^cuirassiers ,  répartis  en  trois  divisions  soiis  les*  généradx 
.Nansoaiy»  Espagne  et  Saint-Sulpice  ;  une  de  ces  éi^ismis 
fiil  attachée  alternativement  aux  deuxième  et  quatrième 
corps.  L'usage  n'était  pas  encore  de  former  des  corps  spë- 
i;ia«x  de  cavalerie  autres  que  la  rés^ve. 

Todtps  ces  forces,  et  les  garnisons  n'y  sont  pas  éotnpri- 
ses ,  s'élevaient  à  environ  trois  cent  vingt  mille  combat- 
unis.  L'artillerie  consistait  en  cinq  cent  soixante  bouches 
*h  feu.  Les  autres  accessoires  étaient  en  proportion.  Aux 
premiers  indices  du  danger ,  on  avait  songé  à  mettre  en 
âat  dé  défense  toutes  les  places  de  la  Bavière/  et  à  ra9- 
Mmbler  dans  ce  pays  tous  les  approvisionnements  ixéceé- 
isàiresi 

L^etnpeteur ,  dans  Timpossibilité  de  rejoindre  l'armâe 
ëusritôt  qu'il  l'aurait  désiré»  envoya  le  major  général 
Berthier  présider  aux  premières  opérations.  L'armée,  dans 
le  cas  oè  les  hostilités  ne  seraient  pas  commencées,  devait 
être  rassemblée  à  Ratisbonne,  et,  dans  le  cas  contraire, 
«6r  les  points  plus  en  arrière  d'Augsbourg  ou  deDonawerth. 
Les  instructions  de  Tempereur  à  cet  égard  étaient  de  la 
plus  haute  prudence  et  entièrement  conformes  à  ce  prin- 
cipe :  fi^indiquez  jamais  comme  lieu  de  rassemblement 
à  vos  troupes  un  point  que  C ennemi  occupe,  ou  peut  oè~ 
cuper  en  force.  L'archiduc  prît  ^initiative ,  et  Bertbîer , 
perdant  de  vue  ses  instructions  et  le  principe,  au  milieu 
dès  embarras  de  sa  position,  plaça  l'armée  à  deux  doigts 
de  sa  perte. 


€e  flitfe  10  avi^il  qû'enrent  Iteu  hs  prénllères  bMAitéik 
L^éiinetm,  apti^  arôir  passé  Tlûn  h  Bihaai^ari,  s^trraaçfl  stt# 
Laddshnt.  La  division  bâtardise  Dèrol  tû  défendait  le|ioftU 
menacée  d'être  toarnée  par  les  dittsiom  aufrichîennetf  ^ 
Singées  en  amont  et  eii  aval,  elle  battit  en  retraite ,  61 
Tint  se;  réunir  à  Netistadt  an  i^ste  de  l'armée  bavaroise* 
L'ennemi,  hearensement ,  avait  mis  ponr  gagner  l'Iser,  M 
double  du  tetnps  nécessaire.  L'archiddc  aurait  pu  éire  II 
tlatisbonne  le  16;  et  ce  fat  le  17  seulement  que  la  moitié 
de  ses  forces  atteignit  la  Petite^Laber  par  les  trois  roviea 
tfiii,  de  Landsbat ,  <jondnisent  è  Ratisboiine  ;  Reilheim  et 
Ifenstadt.  Hilier  s!éta!t  perte  à  Mosbourg,  et  Jellaolii^ib  k 
Munich.  De  la  Bohême^  où  ils  avaient  rassemblé  letira 
corps,  Bellegarde  et  Kolowrath  se  àîrigeaieût  à  pas  ooiop-^ 
téè  sot  Ratisbonne. 

Pendant  ces  premiers  événements ,  Davoust  t'avànçak 
de  Bamberg  sur  Ratisbonne.  Jugeant  avec  raison  que  b 
menaient  de  s'y  rendre  était  passé  >  le  maréchal  changctt 
de  direction  à  droite  pour  se  rabattre ,  par  Hemam ,  sur 
Itfgolstâdt  :  Berthier,  et  ce  fut  de  sa  part  une  grande 
faute,  lui  envoya  l'ordre  de  retourner,  parla  rivegauchev 
&  sa  destination  première.  Le  major-général  >  par  une 
erreur  non  moins  inconcevable  ,  prescrivait  en  même 
temps  à  Lefebvre  de  reprendre  Landshet.  Oa  ne  pouvait , 
assurément ,  ordmner  deux  mouvements  plus  dafigereux 
et  plus  inopportuns  (1). 

Dès  le  12 ,  le  télégraphe  avait  porté  Si  Paris  la  Aonvelle 
dû  passage  de  Tlnn.  L'empereur,  bien  inspiré ,  s'était  mis 
en  route  sur-le-champ  ;  sa  diligence  avait  été  extrême  î  lè 
W  il  était  à  Donawerth.  Jamais  sa  présence  n*avalt  été 

.   (1)  Berthier  était  une  de  mes  erreurs ,  a  dit  Napoléon  ;  ajoutons  qu^il  Ait 
moins  un  docile  et  fidèle  serviteur  de  son  maître. 

21* 
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plus  nécessaire;  jamais  elle  ne  fut  marquée  par  déplus 
beaox  résultais.  Du  même  coup-d'œil  il  a  mesuré  le  dan- 
ger et  découvert  le  remède.  A  quelque  prix  que  ce  soit  »  il 
faut  tenir  .  à  Neustadt  et  y  appeler  Davoust  :  les  ordres 
sont  donnés  dans  ce  double  but.  Napoléon  réunit  derrière 
l'Abens  tout  ce  qu'il  peut  trouver  de  troupes  sous  la  main. 
CiB^sont  les  Bavarois,  les  Wurtembergeois  et  une  division 
de. cuirassiers  »  formant  environ  quarante  mille  hommes. 

» 

L'arcbiduc .  s'avançait  avec  cent  mille  :  s'il  eut  poussé 
avec  résolution ,  il  pouvait  du  même  coup  précipiter 
l'empereur. et  ses  troupes  dans  le  Danube,  couper  le  corps 
de  Davoust  et  empêcher  l'arrivée  de  Masséna  et  d'Oudî- 
DOt,  qui  se  seraient  trouvés  trop  heureux  de  trouver  un 
refuge  derrière  le  Lecb. 

Heureusement ,  dans  son  ignorance  du  véritable  état 
des  choses,  l'archiduc  fit  .suspendre  tout-àcoup  la  mar- 
che ,  sur  l'Abens.  En  .  apprenant  que  Davoust  se  trouvait 
dans  la  position  avancée  de  Ratisbonne,  le  prince  avait 
conclu  que  nécessairement  Napoléon  devait  être  devant 
lui  avec  des  forces  considérables;  et,  comme  dans  cette 
Jbypothèse,  assez  vraisemblable,  il  eût  été  dangereux 
de  lui  livrer  bataille  ayant  sur  son  flanc  droit  les  quarante- 
cinq  mille  hommes  de  Davoust ,  il  avait  pris  la  résolution 
de  se  porter  d'abord  contre  celui-ci. 

Laissant  le  général  Hiller,  .avec  cinquante  mille  honi- 
mes,  pour  observer  l'empereur  sur  l'Abens,  l'archiduc > 
Je  18,  prit  à  droite  la  direction  de  Ratisbonne.  Ne  pou- 
vant supposer  que  le  maréchal  soit  venu  s'y  établir  pour  en 
rétrograder  sans  y  être  forcé ,  et  craignant  aussi  peut-être 
de  trop  s'approcher  de  l'aile  gauche  de  l'empereur ,  à  la- 
quelle il  prêtait  le  flanc ,  il  négligea  d'atteindre  et  de 
suivre  la  seule  route  que  pût  prendre  Davoust.  Cette 
route,  qui  longe  le  Danuhe,  devient,  entre  Abbach  et 


Pûst-Saal  >.  xm  yéritable  conpe-gorge ,  formé  par  des  hau- 
tears  boisées  et  soayent  escarpées.  C'était  le  ^19  que 
Tarchidac  comptait  attaquer.  Ce  joor-là  même»  au  ma- 
tin ,  Davoust  quittait  Ratisbonne  ,  pour  gagner  Abens- 
berg.  Les  divisions  Saint-Hilaire  et  Priant  avaient  reçu 
Tordre  de  prendre  à  gauche  le  chemin  de  Tengen  »  pour 
flanquer  dans  le  défilé  la  colonne  principale.  Le  corpi 
autrichien  de  Hohenzbllern ,  suivait  la  même  route.  L'ar- 
dhiduc  avait  formé  trois  colonnes  ;  c'était  celle  de  gauche; 
èHe  arrivait  à  Thann.  Le  choc  fut  rude  :  vingt  mille  vé- 
lérans  français  ne  devaient  pas  le  céder  è  pareil  nombre 
d'autrichiens.  Vers  six  heures  du  soir  »  le  prince  de  Ho- 
fcentollern  abandonna  un  champ  de  bataille  où  il  laissait 
quatre  mille  hommes.  Toutes  les  versions  s'accordent  à 
dire  que  le  prince  Charles  pouvait  soutenir  son  lieutenant; 
mais  tontes  aussi  laissent  à  deviner  la  cause  d'une  inaction 
qui  sauva  le  corps  français.  A  la  faveur  de  ce  combat ,  la 
droite  de  Dâvoust  avait  continué  tranquillement  sa  mar- 
che  sur  Âbensberg,  où  elle  se  réunit  aux  Bavarois.  En  ap- 
puyant à  gauche  pour  lui  donner  la  main  p  et  an  moment 
où  la  communication  s'ouvrait,  Lefebvre  eut  occasion  de 
battre  et  disperser  la  colonne  du  général  Thierry  ».  desti* 
néer  è  rattacher  l'une  à  l'autre  les  deux  grandes  masses 
ennemies. 

•  La  jonction  de  Davoust  mettait  fin  aux  anxiétés  de  Na- 
pdtéon  »  et  le  plaçait  au  contraire  dans  une  situation  me- 
naçante envers  les  Autrichiens.  Etabli  en  face  de  l'inter^ 
valle  qui  sépare  les  deux  parties  de  leur  armée»  il  peut  se 
jeter  entre  elles»  et»  après  les  avoir  entièrement  isolées  » 
tes  accabler  en  détail.  Il  n'est  de  salut»  pour  Fennemî« 
que  dans  une  retraite  concentrique  et  précipitée  sur  Lands- 
^ut«  Pour  Yen  empêcher»  l'empereur  se  détermine  à 
prendre  sur-le-champ  l'offensive ,  en  la  dirigeant  d'abord 
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AllemaDds;  ils  venaient  de  se  montrer  dignes  de  marcher 
sous  ses  drapeaux. 

A  la  noit  close ,  le  centre  de  l'armée  se  troovait  affermi 
snr  la  ligne  de  Rothenbourg  à  Pfaffenhausen.  Le  quartier 
impérial  était  à  Rohr,  Davoust  conservait  sa  position  de 
la  veille.  Dans  son  empressement  à  occuper  Ratisbonne, 
Tarchidnc ,  bien  loin  de  Tinquiéter,  avait  refusé  sa  gauche» 
et  pris,  devant  lui ,  l'attitude  de  la  défensive.  Ce  même 
jour  au  soir,  Masséna  atteignit  Freysing ,  en  fit  raccom- 
moder le  pont  détruit  par  Lefebvre,  et  porta /en  avant- 
garde  sur  Mosbourg  »  les  dragons  badois.  Le  corps  d'Ou- 
dinot»  par  une  précaution  fort  sage,  avait  été  dirigé  le 
matin  sur  Abensberg. 

Au  milieu  des  grandes  scènes  de  la  journée  »  un  seul 
régiment  avait  occupé  cinquante  mille  autrichiens.  C'était 
le  66*  laissé  pour  toute  garnison  dans  Ratisbonne.  Cerné 
à  la  rive  gauche  du  Danube  par  Rollowrath ,  et  à  la  rive 
droite  par  un  des  corps  de  Tarchidnc»  il  mit  bas  les  armes 
dans  la  soirée  :  sa  tâche  était- elle  remplie?  On  a  prétendu 
qu'eu  détruisant  le  pont  du  Danube  et  en  gardant  les  rem- 
parts, il  eût  pu  tenir  plus  longtemps  :  s'il  le  pouvait  effec- 
tivement 9  il  manqua  l'occasion  de  s'immortaliser  :  les  évé- 
nements du  lendemain  vont  en  fournir  la  preuve. 

On  ne  peut  qu'être  saisi  d'admiration  en  mettant  en 
regard  les  combinaisons  de  Napoléon  et  celles  de  son  ad* 
yersaire  :  tandis  que  cent  mille  autrichiens  (  y  compris  les 
corps  de  la  Bohême)  sont  tenus  en  échec  par  la  moitié  du 
corps  de  Davoust ,  trente  mille  autres  sont  accablés  par 
soixante-cinq  mille  français ,  sans  compter  que  ceux-crtse 
sont  préparés  pour  les  jours  suivants»  une  série  de  victoires 
presque  certaines. 

L'archiduc ,  malgré  l'échec  de  son  lieutenant  »  persiste 
à  se  maintenir  dans  le  cul-de-sac,  où  il  s'est  si  gratuitemeiil 
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enfoncé  (1).  Maître  ~da  pont  de  Ratisbonne ,  et  voulant 
attaquer  Davoust ,  il  appelle  à  lui  le  corps  de  RoUowrath. 
Celui  de  Bellegarde ,  encore  trop  éloigné  pour  le  rejoindre» 
reçoit  Tordre  de  se  rapprocher  de  Stadt-am-Hof.  11  se 
flatte  que,'  couvert  par  la  Laber,  Hiller  pourra  se  rallier  à 
9a  gauche;  mais  il  ne  calcule  pas  que  ,  pour  y  parvenir, 
celui-ci  aura  à  exécuter  devant  Tarmée  française  un  mou- 
vement latéral  fort  dangereux^  et  que  déjà  la  position  de 
Lannes    rendu  impossible. 

Mieux  informé  que  son  généralissime ,  Hiller  a  perdu  cet 
espoir»  et  ne  songe  plus  qu'à  regagner  Landshut.  Le  21, 
Napoléon  le  suit  <  dans  cette  direction  avec  la  division 
Wrède^les  Wurtembergeois  et  le  corps  de  Lannes.  Ou- 
dinot  eut  ordre  de  se  rabattre  sur  le  même  points  après 
avoihpassé  Tlseir  àMosbourg  :  Masséna  devait  aussi  prendre 
cette  direction.  La  prudence  exigeait  de  soutenir  Davoust  : 
Lefebvre  descendit  à  cet  effet  la  Laber  avec  ses  deux  divi* 
fiions  bavaroises ,  Celle  du  général  Demont  et  une  brigade 
de  cuirassiers. 

.  HiUer  se  retira  lestement  »  abandonnant  une  partie  de 
ses  bagages.  Parvenu, à  Landshut  »  il  essaye  d'en  défendre 
le  pont  :  ^'intrépide.  Mouton,  ne  lui  en  laisse  pas  le  temps. 
Quelques  heures  plus  tard,  l'ennemi  se  fut  trouvé  tourné 
par  Ou4in.ot.et  Masséna;  mais  pressé  de  retourner  à  l'ar- 
chiduc ,  l'empereur  avait  ordonné  de  brusquer  l'attaque. 
Les  Autrichiens  s'enfuirent  en  déroute  du  côté  d'Otting , 
où,  le  lendemain ,  ils  repassèrent  l'Inn.  Us  avaient  perdu 
vingt-cinq  canons  et  près  de  dix  mille  hommes. 

Davoust ,  ce  même  jour  21,  s'était  réuni  de  Bonne  à 
Lefvebre.  Pour  dérober  plos  sûrement  à  l'archiduc  la  fai^ 
blesse  des  corps  qu'il  a  devant  lui ,  le  maréchal  se  décide 


(1)  n  le.UoaTait  «ntre  le  Qs^obe  et  le  B$i9-Iser.  Yoyei  la  gé^^graphifl  de 
M.LaTallée. 


à  prendre  TofieDsive;  il  poos^n  qq  nfaat  cimtre  ][e  cmi^ 
eanemi,  en  longeanl;  la  rire  gainshe  d0  la  Grp^se-L^ber^ 
A  onze  heures  »  le  combat  ^'engage  viyeiaeBi  et  se  pro- 
longe saos  avantage  marqué  îi;»qu'^  la  puit.  Daveust  avait 
joint  l'habileté  à  Taudace ,  eu  profitant  Aa  tp^§  Ie$  qb^-r 
clés  de  ce  pays  fourré;  et  s'il  n'avait  pas  triomphé,  du 
moins  avait-il  rempli  le  but  q^'il  s'ét4^t  proposé ,  celui  de 
guigner  du  tempa*  Il  y  eut ,  da  part  çt  4'aiitre  »  environ 
trois  mille  hommes  hors  de  combat*  I^ea  d^n^^  piartis  pas- 
sèrent la  nuit  en  présence ,  a'^ippr^tan];.  k  ri^oounQncef  la 
lutte  au  point  du  jour. 

La  défaite  de  Hiller  était  consfmimée ,  et  Beasière^  «  «K 
suivant  ses  trace»  avec  trois  divînmia  »  lui  Mera  l'idée  dB 
tout  retour  offensif.  La  ligue  d'opérations  de  l'arohidub. 
est  ainsi  tombée  au  poavoîf  des  Français  p  et  cette  Ugno 
va  dev^air  pour  eux  une  foute  d'invasion  an  coBiir  do 
l'Autriche.  Mais  Napoléon  n'oablto  pas  qu'il  lui  resto  h 
osLécoter  la  seconde  partie  de  son  plad^  L'atehîdat  s^est 
renforcé,  et  d'un  instant  à  l'autre  Davoust  peut  être  acca* 
blé  :  il  faut  voler  à  son  secours.  Apris  tous  les  ordres 
donnés  pour  assurer  les  derrières  do  Parmée ,  Napoléonr 
rétrograde  vivement  le  22  snr  Eekmiihl,  avec  lés  Wor^* 
tembergeois ,  le  corps  de  Lannes  et  une  partie  ie  eelo)  de 
Masséna.  Oudinot  est  laissé  en  réSérvo  h  Landshut^ 

L'archiduc ,  ce  jour  là,  avait  prévenu  Baroust  ;  mais  la 
manière  dont  il  prit  TofEbusive  né  tendait  qu'à  favorrser  It 
double  attaque  qu'on  lui  préparait.  Au  lieu  de  tomber  tout 
d'abord  sur  le  centre  et  la  droite  de  Davoust  pour  le  sépa- 
rer de  l'empereur,  il  porta  ses  principaux  efforts  vers 
Abbach,  où  il  ne  trouva  que  des  troupes  légères.  Ce  faux 
mouvement ,  en  lui  faisant  remettre  S  f  après-midi  Pattaque 
principale ,  donna  le  temps  à  l'empereur  d'arriver.  La  con- 
duite de  rarchid'uc,  dans  cette  occasion ,  devieni^  ftfis  ^un 


jainais  inexp^caI>I6•  I)  va  frapper  sur  le  vide  avec  sa 
droite  renforcé^  ^  e(  j^absç  sa  gauche  exposée  à  tous  les 
ççaps  de  l'armée  frai|çaise.  Dès  I9  matin ,  Kollowrath  était 
à  portée  de  lui  servir  de  réserve n  mais  d'ailleurs,  qu'avait- 
il  besoin  de  son  secours  «  quand  déjà  il  pouvait  opposeï^ 
cinquante  <-çi9(|  9iUç  l|omn:|^9  aux  trente-six  mille  de 
Davou^t  (1)  p 

[i^  partie  de  lai  lignQ  qu'il  laissait  ainsi  exposée ,  ne  se 
composait  qi^ç.  4^1  ÇQ^j^jl  4®  ]^osen)[>erg  et  de  huit  millQ 
hpipnies  dç  F^VYfl*  JP^TÇUSt  et  son  adversaire  avaioi^^ 
plutôt  manœuvré  que  combattu,  quand,  sur  les  deu^ 
hfBureS|  le  çanpn  fmnpnça  l'arrivé^  de  l'empereur  :  il  dé- 
bouchait 4'Eckii^uhI  contre  le  centre  de  Rosenberg  avec 
les  Wurtembergeois.  Laïques ,  ^  la  tête  de  la  division 
Gydin ,  attaque  et  déborde  la  gauche.  La  même  manœu- 
vre^ C|t  dans  le  méipe  |emps»  est  opérée  par  Davoust 
confire  la  droitq.  I^  positipn  die  jj^senberg  ne  saurait  ^tre 
plus  critique,  ^t  /cependant  il  soutient  la  lutte  avec  un 
cpurage  digne  d'élogqs.  Enfin  perdant  l'espoir  d'être 
secouru ,  ^t  contrainj;  de  céder  à  la  valeur  et  au  nombre , 
il  fait  sa  rçtraitç  par  Is^  chaussée  de  Ratisbonne  ^  profitant 
habilement  dç  tous  les  obstacles  du  terrain  pour  retarder 
ta  poursuite  des  vainqueurs, 

péconc(|rté  par  la  défaite  4o  sa  gauchie ,  et  plus  encore 

Îar  la  présence  de  Tempereur  qu'il  croyait  toujours  ^ 
■andshut  (2)^  rarqhidqc  renonce  à  ponsser  sa  droite,  et, 
i^e  SongQ  plqs  qu'à  couvrir  sa  retraite.  La  nuit  approchait  : 
Ifapoléon  tance  ^  Is^  poursuite  de  l'ennemi  toute  la  cavan 
letfe ,  ^n  lui  (^r49nnant  de  se  polonger  toujours  vers  la 

-i 

{i)  Ç  n'ayaU,  en  j^^  te  dçcuç  ^t^îqqç  Jwivarcrisçn  de  Lefebvre^  jg^ 

cèDes  des  gtoéraux  Monaa  e^  Mant,  avec  un  peu  de  cavalerie  sous  lè 
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droite ,  dans  la  direction  du  Danube*  Les  deux  divisions 
de  cuirassiers  deNansouty  et  de  Saint-Sulpice ,  marchaient 
au  soutien  de  la  cavalerie  légère.  Fatigués  des  charges  de 
celle-ci ,  les  cuirassiers  autrichiens  font  demi-tour  et  se 
lancent  contre  lés  escadrons  français  avec  un  courage 
voisin  de  la  fureur.  Nansouty  et  Saint-Sulpice  leur  épar- 
gnent la  moitié  du  chemin.  Le  sol  frémit  sous  les  pieds 
des  chevaux  ;  les  deux  masses  se  choquent ,  se  pénètrent , 
se  mêlent  au  milieu  du  son  aigu  dés  trompettes  et  des  cris 
affreux  des  cavaliers.  Au  bruit  des  arines  à  feu,  qui  d'a- 
bord avait  cessé,  succède  l'horrible  roulement  des  sabres 
contre  les  cuirasses  et  les  casques.  Le  fer  frappant  sur  le 
fer ,  dans  cette  rencontre  de  nuit ,  des  milliers  d'étincelles 
environnent  les  combattants.  Les  cuirrassiers  ennemis, 
couverts  seulement  sur  la  poitrine ,  éprouvent  de  grandes 
pertes  et  ne  s'en  montrent  que  plus  braves.  «  Là  fut  déci- 
<  dée  sans  appel ,  dit  M.  le  général  Pelet ,  une  question 
«  débattue  dans  la  cavalerie ,  celle  de  la  nécessité  des 
«  cuirasses  doubles.  Le  nombre  des  morts  se  trouve  de 
c  treize  Autrichiens ,  et  celui  des  blessés  de  huit ,  pour 
«  un  Français.  Là  fut  jugée  auséi  la  question  longtemps 
c  contestée ,  de  la  supériorité  des  deux  cavaleries.  »  Celle 
de  l'ennemi  ne  tarda  pas  à  s'avouer  vaincue  :  vivement 
poursuivie  sur  la  chaussée,  elle  éprouva  de  sensibles  partes. 
Les  cuirassiers  français  ne  se  bornèrent  pas  à  cette  action 
brillante  et  décisive,  ils  enfoncèrent  encore  deux  gros 
carrés  de  grenadiers  autrichiens  postés  sur  les  flancs  de 
la  route.  L'empereur  cependant  crut  devoir  arrêter  la 
poursuite,  qu'un  beau  clair  de  lune  eût  favorisée'.  Les 
troupes  étaient  harassées  ,  l'infanterie  surtout ,  et  les 
chances  «  dans  les  combats  de  nuit ,  deviennent  incertaines. 

L'archiduc  rentra  le  soir  dans  Ratisbonne ,  heureux  dk 
n'y  plus  trouver  la  garnison  fi^âirçaise  ;  craignant  de*  s'y 


voir  assailli  par  toute  l'armée  victorieuse  »  il  .fit  jeter  uu 
nouveau  pont  et  se  hâta  de  passer  le  Danube.  La  perte  des 
Autrichien^  à  la  batat^e  d'Eckmiihl ,  est  évaluée  à  5000 
bonunestués  et  15000  prisonniers.  Celle  des  Français,  que 
les  bulletins  ne  firent  pas  .connaître  avec  exactitude  dans  la 
crainte  d'ébranler  des  alliés  douteux ,  ne  s'éleva  cepen* 
dant  que  de  cinq  à  six  mille  homines ,  dont  on  tiers  tués.^ 
Une  forte  arrièrergiarde  occupait  Ratîsbonne  :  le  23 , 
l'empereur  ordonne  de  l'attaquer.  Linfanterie  arrive  ;  les 
pièces  de  la  réserve  b.^t^t  en.brèche.ou  répondent  à  l'ar- 
tillerie des  remparts  :  des,  échelles,  sont  dressées.  L'intré- 
pide vainqueur  de,  Sarragosse  dirige  l'assaut  (i).  Les  gre-* 
nadiers  trouvent.une  issue  et  s'élancent  baïonnettes  bassea 
dans  la  ville.  C!est  eii  vam  que  l'ennemi  entreprend  de  les 
arrêter.  Plusieurs*  milliers,  de  prisonniers  sont  faits  au 
milieu  des  flammc^s. qui  efpbrâsent  les  maisons.  La  hainç 
autrichienne  voit  brûler  avec  plaisir  une  ville  bavaroise 

(i)  « Pour  armer  k  la  brèche,  U  fallait  parcourir  k  découvert 

^ne  distance  d^environ  deux  cents  pas,  sur  la  promenade  extérieure  qui  en- 
toure la  Ville.  Lannës  envoie  des  hdnimes  porter  des  écheHes  sur  le  bord  du 
fossé;  ils  tombent  tous  sous  la  mitraille  de  rennemi.  Il  demande  encore  des 
hommes  de  bonne  volonté  ;  d'autres  viennent,  mais  ils  succombent  également» 
Sur  une  nouvelle  demande  ^  on  hésite.  Le  maréchal  détache  de  sa  poitrine  le 
signe  de  Thonneur  et  le  montre  aux  Français  :  cent  se  précipitent,  et  parmi 
eux  beaucoup  d'offiders.  Aucune  échelle  cependant  ne  peut  parvenir  jus- 
qu'à la  funeste  place  qui  a  été  désignée.  Le  maréchal  fait  encore  un  appel  ; 
personne  ne  répond  :  les  plus.bmves  sont  étonnés.  Alors  l'impétueux  Lannes 
leur  crie  :  yous  allez  voir  que  votre  maréchal  est  encore  grenadier,  U  saisit 
une  échelle  et  vSi  pour  la  placer  lui-iùême  :  ses  aides-de-camp  l'arrêtent  et 
luttent  contré  tal.  À  l-aspect  de ee  noble  débat ,  la  foule  se  précipite,  enlève 
les  échelles  et  franchit  respjaee^  Les  oot^s  meurtriers  se  perdent  au  miiten 
^!elle  :  les  aides-de-camp  la  précèdent.  En  un  clin-d'œil,  les  échelle»  sont 
placées ,  le  fossé  est  franchi,  la  brèche  enlevée. ......  {Mémoires  smt la 

guerre  de  &809,  en  Allemagne,  par  le  général  Pelet) 

Voyei,  dans  le  même  ouvrage,  (  t.  i,  note  3%  pag,  339),  le  détail  du 
champ  de  bataille  des  dnq  journées  du  1?  v^  23  ayrjl. 


^a'elle  n'a  ptl  eoûsenrreh  Diii^àffit  ceUè  Mta^  èitti^àiitè,^ 
fômpefreur ,  placé  à  tine  pôfilté  Astaiicei  Aei  1^ettlparts»  ëif 
ii^appé  au  talon  d'tine  bafle  éé  tàtàïnâè.  Le  brait  É^6h  tèp' 
ptiiàà  aussitôt  :  le  soldat  altodié,  qttttté  leé  fanga;  àtà 
àèconrt  de  toutes  paHs.  La  blëéënre  4tatt  légèt^.  Le  ]^té^ 
mier  besoin  de  Tempef ettf  eft  éà  l^^dtidM  k  tant  ê^dcmoixt, 
et  de  tran<{nilliser  Tarmée.  !i  xdMtè  &  febeVal ,  ^arcôtlrt  le^ 
rangs  et  reçoit  les  témoignages  dé  là  jd!e  tmhrerselle  (ja'in- 
6pire  sa  présence. 

Une  grande  rertlè  tei^miAà  tétté  ^iili6i«  t>âHdd0  dé  la 
campagne  :  Napoléon  accorda  ttne  abbndaùcé  de  récom- 
penses auxquelles  etirënlpàrt  ^  àttiéade  U  (^itfédérâtiôti# 
C'est  là  qn'Il  créa  les  première  hktoM  et  ehevafiers  ateé 
dotations  et  titres  traûsmi^stblés  &  feiir  pditérité.  Sa  satis- 
faction derait  être  grande ,  éar  )ataàb  il  trairait  remporté 
de  snccès  plus  brillants ,  plû^  déci^ib  et  ploa  ôpporttms. 
Des  six  jonrs  écoulés  dépnië .  son  départ  de  Paris ,  cim) 
avaient  suffi  ponr  arrêter,  battre  et  disperser  l'armée  eof- 
nemie  ;  et  cette  armée ,  ad  rappi^rt  tûêmé  dea  Antrichieàs, 
était  par  le  nombre ,  par  î^entboasiasme  et  par  la  trempe 
des  hommes,  la  plus  fonnidaliki  fa'eûl  jamaii  rasiemblée 
U  eonr  de  Vienne. 

g  lit. 

A  peine  sur  la  rive  gânebë  dd  DàiMAé ,  Paf èbiduc  tûàf^ 
qua  la  retraite  sur  la  Bohême.  Qooîqa'en  aient  dit  certains 
critiques ,  il  ne  pouvait  entrer  dans  les  projeta  de  l'empe^ 
reur  de  le  suivre  dan»  celte  éiredion  latérale  oh  l'enS" 
sent  arrêté  les  difficultés  du  payé  (1).  Là  raisoii  politique 
indiquait  d'atteindre  Tienne  au  plua  ià(  ^  et  la  raison  mi- 

» 
(i)  Voyes  la  géographie  de  Bi  LavaUée. 
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Ifteini  i  d0  t'intêipftor  tàns  cesse  entre  les  nkasses  disper*- 
4ée6  de  renneinl.  Chtàleier  avait  insargé  le  Tyroli  fe 
eurps  cte  JeHaolacli  n'éttit  peint  entamé.  Hiller  dans  tm  re»- 
toar  elfeasif ,  venait  de  surprendre  et  de  maltraiter  la  di*- 
irJsion  deWrèdei  Couvert  pat  rexceleate  barrière  de  Tlnn» 
te  gdaéral  pouf  ait  rallier  oes  derniers  et  recevoir  même 
de  paissants  renforts  d'Italie ,  eti ,  fasqu'alors ,  Tardiidiic 
Jean  avait  rataùtàgëi 

Davoust  eât  laissé  S  Ratisbonnei  pour  observer  Tarchi- 
duc  :  il  devra  j  rester  jusqu'à  ce  qu'on  ait  acquis  la  certi- 
tude que  le  prince  est  entré  eh  Bobème.  Bernadotte  se 
àii'igealt  alors  sûr  àéiîé  ville  avec  les  Saxons.  Lefebvre 
t^eçolt  iWdrë  de  reprendre  Munich  et  de  marcher  ensuite 
contre  les  Tyroliens,  dont  l'insurrection  devenait  inquié- 
tante. Le  reste  de  l^année  va  continuer  sa  marche  of- 
fensive sur  Vienne  :  Masséna ,  en  longeant  la  rive  droite 
du  Danube ,  Lannes ,  Bessiëres  et  le  quartier-impérial  par 
la  chaussée  de  Braunau. 

Hiller,  dans  la  crainte  d'être  tourné  par  Lannes^  re- 
noncera disputer  le  passage  de  l'Inn;  il  préfère  se  retirer 
derrière  la  Traun ,  dans  la  formidable  position  d'Ebers- 
berg  (1),  et  sur  la  route  même  que  suit  Masséna.  L'empe- 
reur, à  son  arrivée  à  Lambach,  comptait  faire  tourner  ce 
poste  inexpugnable  :  le  maréchal  ne  l'ignorait  pas  ;  mais 
l'impétueuse  valeur  du  général  Gohorn  dérange  tout  à 
coup  ce  judicieux  projet.  Trois  bataillons  autrichiens  laissés 
imprudemment  en  avant  du  pont,  sont  culbutés  et  pour- 
suivis l'épéedans  les  reins  jusqu'aux  portes  de  la  ville,  qui 
se  trouvent  fermées.   Gohorn  les  fait  enfoncer,  et  |pé- 


(i)  Cette  ^iUe  est  entourée  d'une  enodnte  et  commandée  par  un  ch&tean. 
tés  PhUi^,  ptmr'f  i!ttTt*ëri  àVàiettt  k  franchir,  umê  le  fta  de  Taitillerie 
et  delamou8quritérlë,tttitf6<it€tt]^Ae«ientt0l8c» 
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nètré  dans  la  grande  rae.  En  le  voyant  ainsi  engagé  » 
Masséna  ne  peut  que  le  faire  soatenir.  Les  dirisions  Gla. 
parède  et  Legrand  sont  successivement  portées  en  avant  : 
on  se  bat  avec  fureur  de  rue  en  rue ,  de  maison  en  maison. 
Claparède  s'empare  du  château.  Hiller  lance  sur  la  ville 
quatre  nouvelles  colonnes  :  le  sang  coule  à  flots  ;  le  feu  prend 
aux  maisons ,  et  rencombrement  des  rues  ne  permet  pas 
d'en  sortir  :  beaucoup  de  blessés  et  de  combattants  péris- 
sent an  milieu  des  flammes.  Jamais  la  guerre  n'offrit  de 
scène  plus  affreuse.  Enfin ,  las  de  carnage ,  les  Autrichiens 
cèdent  la  ville.  Il  restait  à  les  chasser  des  hauteurs  qui  la 
commandent.  Les  Français  s'y  portent  :  le  combat  se  re- 
nouvelle, et,  quoiqu'à  forces  plus  inégales  encore,  la 
môme  fureur  continue.  Cependant  apparaît  sur  la  rive 
droite  la  division  de  cavalerie  Durosnel  ;  c'est  Tavant- 
garde  de  Lannes  que  l'empereur  a  détachée  pour  tourner 
la  position.  Son  arrivée  décide  Ililler  à  lâcher  prise  et  à  se 
replier  en  toute  hâte  sur  Enns.  Cette  horrible  et  inutile 
boucherie  du  3  mai  coûta  au  Autrichiens  de  six  à  sept 
mille  hommes ,  et  aux  Français  de  quatre  à  cinq  mille. 

En  voyant  tenir  Hiller  aussi  ferme  dans  la  position 
d'Ebersberg,  on  devait  naturellement  penser  que  l'archiduc 
arrivait  du  Bassin  de  la  Moldau  dans  celui  du  Danube» 
pour  se  réunir  à  son  lieutenant  et  couvrir  Vienne.  Il  n'en 
était  rien  ,  et  sans  doute  que  la  rapidité  des  opérations  sur 
la  rive  droite  fit  avorter  ce  projet.  L'archiduc  «  comme  si 
toute  l'armée  française  eût  été  à  sa  poursuite ,  avait  forcé 
de  marche  jusqu'aux  défilés  de  la  Bohême  ,  pour  ensuite 
manquer  l'occasion  de  prévenir  les  Français  devantVîenne 
en  séjournant  trois  à  quatre  jours  à  Budweiss  (1).  Ce  re- 

(1)  Arrivé  le  4  mai daos  ceOe  ville,  U  neluifaUait^ue  cinq ioarsppur 
se  rendus  à  Vieone,  où  les  Français  n'eoti^èot  que  lé  i2.         ^ 


w 

pos»  comme  Tobservent  les  critiques»  paraîtra  toajoars 
une  éôigme  dans  la  rie  militaire  de  ce  prince ,  comme  les 
séjours  plus  longs  de  SchafThouse  et  de  Zurich  en  1799. 

Après  quelques  démonstrations  sur  les  traces  du  prince» 
DaToust  s'était  lestement  rabattu  sur  Stranbîng  pour  suivre 
farmée  en  échelons  dans  la  vallée  du  Danube;  Bernadotto 
n'était  venu  le  relever  un  instant  à  Ratisbonne  que  pour 
prendre  aussitôt  la  même  direction. 

En  voyant  s'approcher  Tarmée  victorieuse,  le  conseil 
aulique  envoya  à  Hiller  Tordre  de  passer  le  Danube  à 
Stein ,  de  rompre  le  pont ,  et  de  forcer  de  marche  par  la 
rive  gauche  pour  venir  concourir  à  la  défense  immédiate 
devienne.  On  se  flattait  qu'fi  Taide  de  ce  renfort ,  on  pour- 
rait attendre  l'arrivée  de  l'archiduc»  qui,  de  Budweiss, 
s'arançait  par  Horn  et  Meissau.  Dans  le  projet  arrêté 
pour  sauver  la  capitale ,  les  troupes  accourues  vers  cette 
ville  devaient  occuper  de  front  l'armée  française  tandis 
que  de  sérieux  efforts  seraient  tentés  contre  ses  communi- 
cations de  la  Bohême  où  il  était  resté  avec  vingt-cinq  mille 
hommes ,  RoUowrath  devait  descendre  sur  le  Danube  et 
s'emparer  du  pont  et  de  la  ville  de  Lintz  ;  mais  ce  n'était 
encore  qu'une  partiede  la  grande  diversion  projetée.  Lesin- 
structions  adressées  à  l'archiduc  Jean  lui  prescrivaient  de  re- 
passer les  Alpes,  et  après  avoir  rallié,  chemin  faisant,  lé  corps 
du  Tyrol  et  la  division  Jellachich  stationnée  aux  sources  de 
rEnns,de  se  porter  aussi  sur  Lintz  que  l'on  regardait  avec 
raison  comme  le  point  décisif.  Nul  doute  que  les  soixante 
et  dix  mille  hommes  que  l'on  destinait  à  fermer  ainsi, 
dans  sa  partie  la  plus  rétrécie ,  le  bassin  du  Danube ,  eus- 
sent été  pour  les  Français  arrêtés  devant  Vienne ,  un  ter- 
rible  sujet  d'inquiétudes  et  d'alarmes.   Mais  Napoléon» 
qui  jusqu'alors  a  prévenu  ses   adversaires,  laissera-t-il 
s'exécuter  un  plan  aussi  décousu ,  et  qu'il  peut  faire  tour- 
nu  22 


ne^  ^  la  QpDfusion  de  ceux  qui  VovX  conçu ,  &^o.irif^  qu'i^ 
est  par  sa  position  centrale  ?  Qevant  un  papitainp  dQ  ]% 
trempe  de  F^mp^eur^  ce  plan  devenait  une  chjm^pç  ;  çt 
c'est  à  peine ,  en  effet ,  s'il  reçut  un  commencement  (jl'exé- 


Pfx  put  croirç  un  in8ta^t^  d^ns  Tarinée  frfinçaise ,  qff^ 
l'ennemi  accepterait  une  bataille  dans  la  ppsî^ipii  §tirat^gi* 
que  de  Saint-Polten.  Cette  ville ,  située  sur  la  Trafe^  ,  k 
lïouze  lieues  environ  de  Vienne  ,  était  au  n^Bi^ddes  lijgpes 
de  retraite  des  armées  de  Bohême  et  d'Italie.  lirais  la  di§* 
miritiop'd'HiUcr.ne  laissant  plus  de  doutes  que  renqQQpif 
renonçait  à  cette  bataille ,  l'empereur  ne  3ongea  plus  qy'^ 
redoubler  de  célérité  vers  la  capitale ,  dont  il  lui  imporjtaî)' 
de  se  saisir  du  plus  tôt  pour  consolider  sa  posi^ioii. 

Cependant,  avant  de  quitter  Saipt-Poltçn  où  il  est  arrivé 

le  8  ,  et  par  les  renseignements  qui  lui  sont  veajus  de  la 

rive  gauche  9  Napoléon  croit  devoir  redoubler  de  prudence 

pour  assurfir ,  contre  tout  accident ,  les  derrières  et  les 

j^ancs  de  l'armée.  Les  ponts  du  Panube  »  .çeu^  surtout  oh 

aboutissent  les  routes  delà  Bohêmç,  devie^pent  Vob|# 

de  json  attention  particulière.  Il  prescrit  de  détruire  les  uns 

et  de  couvrir  les  autres  par  des  ouvràgps  d'un  fort  p|E;o^]. 

Le  général  ^eaumont  rasjsemblait  autour  d'^ngsboqrg  pu 

petit  corps  d'observation  »  l'empereur  argrête  qu'il  sera  port^ 

à  dix  mille  hommes,  dont  un  tiers  dç  cavalerie;  L^febyr^ 

devra  reprendre  Inspruck  aux  révoltés  duTyrol,  fBtftriaaer 

&ur  ce  point  le  haut-bassin  de  l'Inn.  Davoust  et  Bernadette 

continueront  de  s'avancer  en  échelons  le  long  de  la  rive 

droite  du  Danube,  se  relevant ,  l'un  l'autre ,  sur  lespoinis 

stratégiques.  Steyer,  dans  la  vallée  de  l'Enns ,  était  qn  ^e 

ces  points;  Davoust  y  porta  une  brigade  de  cayalprie  l,é- 

gère  qu'il  se  tint  en   mesure  de  soutenir.  C'est  ainçi  fi^p 

Napoléon  songe  à  affermir  chaque  pas  qu'il  fstjit  en  f^fJlg^^f* 


mBo&ioir.  Mil 

4  liè^^diuauDieot  de  ses  basas  premiJros  el  fofid^iM»t 
c  Iakft  »  dit  M.  i^  général  Peiel,  il  en  dâapase  •aceoflamn 
A  nifiol  da  Q^uTellas ,  qui  réchoLtmBeot  sur  le  Lefih  »  ftBr% 
<,  lopi»  de  fialiskooDo ,  sar  l'Iiui  et  la  Salsa  ^  aur  la  Tnvm 
4Ql  VË^asi^  Il  consolide,  par  tous  le&  moyens»  la  liguft 
-cd'opécatioas  »  y  établit  saa  magasÎDfi  efc  ses  dépôfta»  yipréi 
4  paee  des  appuis  pour  la  retntle ,  et  éclaifo  aea  flaufia  au» 
%  loin»  Il  organise, xnôfne  )asqu'aa  Rhia,  dé&  corp&der^» 
4t  série ,  a¥.ec  des  troupea  de  récente  formalicm.  U  ib|^lîfie< 
«(  4e  nauFeaax  poates  à  Liniz-,  Melk ,  Gotueîg  et  sur  teua» 

«.Jeapojolade.laligDe >  Eu  un  mot,  elqnoi  qu'on e»» 

ait  pu  dire ,  il  cpadoit  la  guesc^  aveo  prudeuofB  efe  méth^Aa» 
ait  célérité  a'esl  point  de  k|  témérité  ;  ni  se»  auccèa  le  aév. 
siilUfat  du  hasard. 

-  C'est  le  10,  mai.afi  mafcin  que  Napoléon  arrive  sona  Ie% 
mues,  de  Vienne  ;  vingt^sept  jouoa  après  aon  départ:  dei 
SarialUXos  portes  an  étaient  fermées.  Comme  s^-tan^^a 
du  visir  Riuperli ,  lea  Autrichiens  se  sont  pféparés.  ^  dé^ 
fendre  leur  capitale.  Les  remparts*  en  sont  garni»  de  deux 
oants  pièces, de  canon ,  et  Varçhiduc  MaximiHen  y  diapré, 
d'nfie .  gasnisoi)  de  vnigt  mille  honimes.  Rien  n'a  été^  né** 
gligé  pour  exalter  les  troupes  et  les  habitants  :  on  leor^» 
parlé  des  Espagnols  et  de  Saragosse  :  on  leur  a  promis  q<ie 
leur  résistance  opérera  la  ruine  de  l'armée  française. 

Napoléon  n'avait  pour  le  moment  à  sa  di^osilion  quei 
las  eovpa  de  Aiasçéna  et  de  Lannes ,  la  garde  et  la  cavalerie 
de  Bessières.  Faute  de  g4*os6e  artillerie  pour  battre  les 
rempart^,  il  essaie  d'intimider  l'archiduc  en  faisant  jeter 
des  obus  sur  la  ville.  On  y^  r^ond  par  un  feu  violent  des* 
bastiona,   sans  ménagement  aucun  pour  les  faabourgfli^ 
Prévoyant  qi;^oe  moyen  ne  réussirait  pas ,  il  £iît  attaquer» 
par  les  .deu^  ftancs  les  communications  de  MaximilioB  avec* 
le 'grand  pont  dti  Danube.  Masséna  s'avance  parSiaoering- 

22* 
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pour  péDéirer  dans  Ttle  du  Prater.  Eu  amobt,  une  ma* 
nœovre  semblable  est  dirigée  de  Dobliog  sur  Tlle  dé  Ja* 
gerbaus.  Ces  mouvements  achevés,  la  place  se  trouvait 
cernée  et  toute  communication  interdite  avec  la  rive  gau*- 
che.  Dans  la  crainte  de  se  voir  prisonnier  avec  sa  garnison, 
Tarcbiduc  se  décide  à  Tévacuer  le  12,  en  faisant  sauter 
derrière  lui  les  ponts  de  Tabor  et  de  Spitz.  11  laissait  aa 
général  Oreilly  le  soin  pénible  d'en  faire  la  remise  aux 
Français.  Ce  fut  le  13  que  l'empereur  y  fit  son  entrée» 
Une  plus  longue  résistance  pouvait  amener  de  nouveDes 
chances  en  faveur  de  l'armée  battue  :  Napoléon  ne  i'igno* 
rait  pas ,  et ,  quoique  arrêté  pendant  trois  jours ,  il  dot  se 
féliciter  de  ne  l'avoir  pas  été  jusqu'à  l'arrivée  dti  prince 
Charles,  ou  seulement  d'Hiller.  Vienne  n'avait  été  armée 
qu'au  milieu  de  la  précipitation  causée  par  la  défaite  d'Eck^- 
miihl;  car ,  dans  son  excès  de  confiance  à  l'ouverture  de 
la  campagne ,  le  conseil  aulique  s'était  bien  pins  préparé 
à  assiéger  Mayence  qu'à  défendre  sa  capitale. 

Hiller  est  rencontré  à  Spitz  par  l'archiduc  Maximilien. 
N'ayant  pu  arriver  à  temps  pour  sauver  la  capitale ,  il  fit 
occuper  les  lies.  Le  prince  Charles  ne  paraissait  pas 
encore. 

Quelques  actes  administratifs  et  politiques  marquèrent 
cette  seconde  entrée  de  Napoléon  à  Vienne  :  c'est  de  là 
que  partit ,  le  17  mai ,  le  fameux  décret  qui  tout-à-coup 
fit  de  Rome  un  che{-lieu  de  département,  par  la  réunion  à 
l'empire  des  états  du  Saint-Siège. 

C'était  beaucoup ,  et  c'était  peu  de  s'être  emparé  de 
Vienne  en  quelques  jours  :  la  paix  n  était  point  dans  cette 
eapitaU.  11  restait  à  l'Autriche  des  forces  considérables, 
et  encore  n'était-elie  qu'une  des  parties  de  la  ligue  qu'il  s'a» 
gissait  d'abattre.^  Pressé  par  le  temps  non  moins  que  par  la 
nécessité  d'imposer  silence  aux  plaintes  que  pourraient 
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éleyer  les  peuples  en  ne  voyant  plas  de  fin  à  la  guerre  » 
Napoléon  songe  à  se  procurer  un  débouché  au-delà  du  Da- 
nube pour  continuer  les  opérations  offensives.  Quels  que 
soient  les  desseins  de  Tarchiduc,  il  convient  »  dans  tout  état 
de  cause,  de  ne  rien  perdre  des  fruits  des  mémorables  et 
récentes  victoires  de  Ratisbonne;  et  pour  cela,  il  faut  se 
presser  d'aller  an-devant  de  lui ,  avant  qu'il  ne  soit  revenu 
du  coup  qu'il  a  reçu.  En  le  laissant  en  possession  de  la 
Bohême ,  de  la  Moravie ,  de  la  Hongrie ,  il  peut  concentrer 
ses  forces ,  en  rassembler  de  nouvelles ,  provoquer  peutr* 
être  une  levée  de  boucliers  en  Allemagne ,  et  rendre  ains} 
douteuse  une  lutte  déjà  si  avancée. 

Le  prince  Charles ,  comme  on  Ta  dit ,  ne  s'était  point 
encore  montré  aux  environs  de  Vienne;  mais  tout  annon- 
çait qu'il  ne  tarderait  pas  à  paraître.  Voulant  profiter  d'une 
occasion  qui  peut-être  ne  se  représenterait  plus ,  Napoléoa 
se  décide  à  passer  immédiatement  le  fleuve.  Le  projet  est* 
d'autant  plus  hardi  qu'il  n'a  pour  l'exécuter  que  l6s  corp» 
arrivés  primitivement  avec  lui  devant  Vienne.  Davoust  » 
qu'il  destine  à  servir  de  réserve  ,  reçoit,  à  Saint- Poltèn  » 
Tordre  de  presser  sa  marche.  Les  autres  corps  sont  encore 
éloignés ,  et  la  prudence  ne  permet  pas  de  dégarnir  le  baa- 
sia  du  Danube.  Bernadotle  s'avançait  alors  de  Passau  sur 
Lintz  qu'occupait, Vandamme  avec  les  Wurtembergeois. 

Si  le  passage  des  fleuves  présente  en  général  de  grandes 
difficultés ,  celui  du  Danube ,  au  point  et  dans  les  eircon  •  • 
stances  où  il  allait  être  entrepris ,  devenait  une  concep- 
tion d'un  ordre  supérieur  et  que  pouvaient  seuls  réaliser 
des  Français  victorieux.  Il  ne  fallait  pas  songer  à  donner 
le  obange  à  l'ennemi  :  car  ,  outre  que  la  surprise  des  points 
de  passage  devient  impossible  en  présence  d'une  nombreuse  ' 
armée,  fractionnée  comme  était  celle  que  Ton  avait.devant 
«cd  en  eorps  de  vingi-cinq  à  trente  .mille  hommes  »  ces 
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pôitttB  étaient  en  petit  nombre  et  bien  connus.  Pour  «aè 
zriàéé  yebant  de  la  rive  droite  ^  le  pins  avantageux  ae  li^ouvé 
en  aiÉiml;  de  Vienne  >  non  loin  du  village  de  Hussdorf.  Une 
grande  lie  partage  le  fleuve  ed  deux  thalwegs  d'inégate 
largeur  :  le  plus  grand  est  sur  la  rive  droite.  Plus  bas,  à 
éeuit  lièues  au-dessous  de  Vientie  ^  se  trouve  une  autre 
grande  tle,  la  loëi^re  Lobau,  également  propre  &  favori-* 
iièr  tin  pacage. 

Lanties  i  dès  Tinstant  de  l'entrée  à  Yiennie  $  avait  lool 
ph&paré  pour  jeter  un  pont  à  Nussdorf*  Il  s'agissait  de  s'ém-' 
l^arer  d^abord  de  k  grande  Ile  dont  nous  avdnsjparlé*  Saiat^ 
Hilaire  y  fait  passer  dans  des  bateaut  deux  bataillons  d^ 
tolligelirii  malheufeusément  ils  ne  sont  pis  soutenus  en 
temps  utiles  Lé  général  Yordtnann  ^  détaché  par  HUler ^  lea< 
fotifiie^  leé  enveloppe^  et^tnalgrélaplosbelle  résistanoe>les< 
oblige  à  déposer  les  a|*me^.  Peu  considérable  en  Ini^mteie  ^> 
éê%  édbee  erit  les  cionséquences  les  plus  graves  :  il  fil  re^ 
ttcneer  à  l'ofération  sur  ce  point  ;  et  pôut-étre  faut-il  aë 
ranger  à  Topiaîon  de  M*  le  général  Pelel  i  qm  penebd  k 
croira  ÎJuèy  sans  oé  revers  de  doute  tenbs  homme! ,  lea 
batftiUes  A'BsslJDg  et  de  Wagi^am  n'auraient  pas  eu  lieu  »  et 
que  la  pm  moÉàit  été  signée  cinq  moi»  plus  t&f . 

■à 

Il  iïé  j^estàit  qu'&  presser  Masséba  de  cdfaipiéter  ses^ré^ 
paratift  dé  passage  k  travers  l'île  Lobau.  Le  ûëttite,  deeë' 
cdléy-  préstote  hue  largeur  d'environ  quatre  cent»  tolséi; 
mais  fl  èsl  |>artagé  eÂ  trois  oanadx  par  la  Lohau  et  lÉoe  de 
plu»  petite;  La  construction  des  ponti^  est  tonfiée.aux  gé-^ 
nérau-x  Bei^traiid  et  Pernety.  Les  travaux  sont  protégés  par 
la  divisioii  Morand-  étadbliè  vers  Fibersdorfi  Le  19  >  a^rè» 
qM  tM»  lès  bateaux  ont  été  rassemblés  >  Maaaéba  fait  etn-* 
barque^  peur  Ttlë  Lobau  la  éiviéion  Molitor  t  elle  y  abords 
et  my  t>hà»se  Teniiemi*  Le  lendemaîo  à  midi  f  tdfts  lés  péirta 
sMt  tomifléa/ Jatuw  d'ausli  grfoda  tfrfiitaux{  U'avuienfe-étf 
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fâhâféb  tfùsèi pèn  fl^henres,  et  cèfienldant  tl  àVailf  tàVLti  ^lip'- 
{Jléer  à  b6aËrtoa{>  d'objets  dont  on  étah  dépodrfù.  Le 
c^airtlkie  cotfë  passe  dans  ril6 ,  qai  est  tratasforiûée  en 
tttië,¥a^te  place  d'àrifaes.  Le  soir  tdême,  le  dertlier  p6nt  est 
^tê,  et  la  rive  gatlche  occupée  par  tout  le  corps  dé  Mas- 
iréna.  Oetéi  de  Lanne^  le  Suivait  l  ainsi  qàé  les  dlvisî6ds  db 
bùVâtèrte  Lolsaile  et. d'Espagne.  Les  troupes ,  en  atteigdailit 
ta  ritb  gafdebé;  se  ttônvai^nt  déboiicher  Au  sein  de  l'im- 
likètisë  ^IMnë  de  MaYchfeld ,  limitée  au  nord  paf  le  Bisaiù- 
hetg,  à  l'est  ;  Vers  Wagram' ,  par  lé  Rnésbach,  Les  gros  Vîl- 
làgei'  d'Aépern  dt  d'Esslitfg ,  à  une  dedi-lieue  ïmi  de 
l'autre,  figuraient  comme  deux  bastions  à  gabelle  et  Ji 
droite  ^n  rentr^^nt  /  où  aboutissait  le  pont«  Asperiî  avait 
polir  rédutit  un  dÎBetîère;  Essling,  Un  grand  magasin  à 
graidsw  Plu^  au  and-dst»  et  non  loiù  du  Danube  i  ae  tttrave 
la  petite  vîHe  d'Enziersdorf  »'  poste  égalemenit'  sAsœptibte 
à'iiné*Ubnnfe  défense; 

L'infi(nterie  >  à  mesure  qu'elle  arrive  »  occupe  les  vil-r 
lages  d'Aspern  et  d'Ëssling  .:  lès  Cuirassiers  restent  dans 
l'intervalle»  et  la  feavàlerie  légère  éclairé  an  loin  les  eUvt 
i^ns4  Ce^  tiihges  vdiit  dbnner  leurs  doma»  dans  l'un  et 
l'autre  camp'i  à  une  terrible  bataflle  de  ^eux  jours  j  qili 
acrapeèdàe.par  les  dèiix  partis.  Le  19»  on  n'avait -encote 
encuoe  donBéb  certaine  stir  les  foirces  qu'on  allait  ren- 
eodtrei';  maie  le  âO,  l'arcbiduc  descendit  du  Bisatnberg» 
-où  fi^dampait^  pour. reconnaître  l'étal  dés  cHosea;  0^- 
Idra  i  plus  de  doutes  ;  toute  l'armée  ennemie  se  trouvait 
en  présence. 

Lfe  2*,  vêts  ftiaî,'ofi  ià  voit  se  déployé*'  6t  s'dvahcér  ITvëc 
assurance.  Quatre-vîngl-dix  mille  Autrichiens  allaient 
.attaquer  irenlp  miUe  Français^  ayant  à  dos  le  large  et  im- 
pétueux &&oobe.'L''arofaidac  ne  pouvait  choisir  unaiemedt 
plus  favorable ,  et  saisf  96àe  qn'Ù  était  èMè  qiltèKtdè  peti 
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de  témérité  dans  Tentreprise  de  Napoléon  (i).  C'est  Goifttre 
Aspern  que  vont  être  dirigés  les  premiers  et  plus  grands 
efforts  ;  les  trois  corps  de  Hiller,  Bellegarde  et  Hohenzolr 
lern  se  portent  concentriquement  sur  ce  village ,  où ,  pour 
le  moment ,  Molitor  se  trouve  seul  :  Rosenberg ,  après  un 
long  circuit ,  doit  laisser  Enzersdorf  entre  ses  colonnes ,  et 
se  rabattre  ensuite  sur  E!ssling.  Le  corps  des  grenadiers  et 
la  réserve  de  cavalerie  marchent  entre  ces  deux  masses 
principales.  Le  prince  de  Reuss  est  resté  au  Bisamberg, 
tant  pour  couvrir  ce  point  que  pour  donner  des  inquié- 
tudes à  Davoust,  dont  les  premières  troupes  commencent 
à  paraître. 

A  la  vne  des  masses  qui  ont  assailli  Aspern ,  Masséna 
accourt  sur  ce  point  :  plusieurs  fois  le  village  est  partielle* 
ment  pris  et  repris.  Rien  n'ébranle  la  constance  du  héros 
de  Zurich,  et  de  Gênes.  Lannes,  qu'une  avarie  survenue 
au  pont  a  privé  de  la  moitié  de  son  corps ,  défend  Essling 
avec  la  seule  division  Boudet.  Plus  de  cent  bouches  à  feu 
hattaient  d'écharpe  et  de  front  les  deux  villages  :  d'autre^ 
batteries  placées  devantie  rentrant,  foudroyaient  les  minces 
réserves  de  l'armée  française.  Bessières  reçoit  l'ordre  de 
les  faire  charger;  à  la  cavalerie  légère,  qui  d'abord  a 
échoué ,  succèdent  les  cuirassiers.  L'ennemi ,  à  leur  ap^ 
proche ,  retire  ses  pièces  en  toute  hfite.  En  ce  moment 
l'infanterie  de  Hohenzollern  se  prolongeait  entre  les  deux 
villages:  Bessières,  d'Espagne  et  Lassalle  se  précq>itait 
fans  hésiter  sur  elle;  mais,  formée  en  colonnes  centrales 
par  bataillons ,  elle  présente  de  petites  masses  que  rien  ne 
peut  ébranler.  La  cavalerie  vient  à  son  secours ,  et ,  après 


(1)  Ses  censeurs  et  ses  apologistes  nous  paraissent,  à  Tégard  de  cette  en- 
treprise  «  aussi  peu  justes  les  uns  que  les  antres  s  judiôense  avant  Tairlf  ée 
du  prince  Ghfirles ,  elle  devenait  téméraire  aprèst 
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trois  charges  coDsëcati?es  oblige  celle  de  Bessières  à  ren« 
trer  en  ligne.  Dans  cette  lutte  inégale  périt  le  bra?e  d*Es* 
pagne. 

Cependant  la  résistance  d'Aspern  avait  décidé  Tarchiduc 
à  se  transporter  à  Essling  où  il  espérait  trouver  moins 
d'obstacles.  Lannes  avait  repoussé  les  allaques  de  Rosen< 
berg.  De  nouveaux  assauts  lui  sont  livrés,  mais  quoique  en- 
touré de  flammes  et  accablé  de  projectiles  ,  il  fait  face  à 
tout  avec  intrépidité.  La  nuit  suspend  ici  l'ardeur  des  com- 
battants ,  mais  à  Aspern  leur  fureur  redouble  :  Hiller  et 
Bellegarde  ont  reçu  l'ordre  de  remporter  à  tout  prix. 
Masséna  continue  à  leur  opposer  une  barrière  d'airain.  Au 
milieu  d'une  grêle  de  projectiles  qui  mettent  le  feu  à  une 
partie  du  village ,  ijl  défend  chaque  ruelle ,  chaque  maison  , 
chaque  jardin  avec  le  plus  héroïque  courage.  La  division 
Molitor,  à  demi  détruite  9  est  enfin  forcée  d'évacuer  ce 
poste  :  il  était  dix  heures  du  soir.  Masséna  court  à  la  divi- 
sion Legrand,  se  précipite  à  sa  tête  dans  le  village  et  en  re- 
prend une  partie  :  Bellegarde  reste  en  possession  de  l'église 
et  du  cimetière.   Les  deux  partis  prennent  alors  quelques 
instants  de  i^pos  au  milieu  des  ruines  fumantes  du  village. 
Les  réparations  faites  aux  ponts  permettent  enfin  aux 
troupes  de  Lannes  et  d.'Oudinpt  de  défiler  pendant  la 
nuit  :  la  garde  et  les  cuirassiers  de  Nansouty  passent  au 
point  du  jour.  Dâvoust  »  qui  de  sa  personne  s'était  rendu 
au  quartier  impérial  promettait,  que  son  corps  serait  en 
ligne  avant  midi*. Tons  ces  renforts  devenaient  rassurants» 
et  cependant  Napoléon  ne  devait  pas  être  à  se  repentir 
d'avoir  commencé  une  opération  aussi  sérieuse  et  dont  l'is- 
sue était  incertaine  (i).  Au  surplus  le  temps  de  délibérer 

(1)  t  I^afoléon,  bous  dit  on  de  ses  apologistes,  entend  aoécJoUt  au  lerer 
da  Vaarore,  retenUr  le  signal  d'une  attaqne  générale  sur  Aspem  et  sur 
Essling,  où  rardûduc  a  poussé  epcore  une  ibis  toute  Tijnpétttosîté  de  ses 


était  fiasse,  et  il  n'était  â*âatre  réiii^âè  que  Âàhs  le  d^- 
vouetnènt  et  le  courage  âés  troupes.  Ëtle^  devaiéiiCtoùt  faire 
d'abord ,  puisque  l'espace  manquait  pour  manœuvrer. 

Frappé  des  chances  que  lui  présente  sa  position ,  l'ar* 
chidnc  n'attend  pas  le  jour  pour  commencer  la  lutte. 
Comme  là  veille»  elle  s^ést  bientôt  étendue  d'Âspern  k 
Essling.  Contraint  de  se  renfermer  dans  le  magasin  qui  sert 
àe  réduit  èi  ce  dernier  village ,  Lannes  reprend  rouensive 
It  l'arrivée  de  Saint-Hilaire,  et  éii  chasse  i  ion  tour  lés  Au- 
li^icbiens.  Dàn's  Âspern,  même  acbarnenîent  et  même  ré- 
sultat. L'intrépide  L'égrand  a  repris  le  cimêtiëre  et  tè  vilr 
làgeëritîer. 

Rentré  éh  [libss'e^sion  dé  ûe^  &eùi  pointa  d'appui ,  Napo- 
léHh  dongé  à'  sortie  enfin  du  èoupé-èorge  ob  il  se  trouvé 
desserré,  la  configuration  du' champ  aebàtàilleët  la  forme 
ièncave  de  la  ligné  ennemie'  »  indiquait  naturèlleftiènt  dé 
faire  effort  contré  le  centre  et  là'  gauc&é  dé  cette  ligne; 
Davôiist,  dont  une  des  divisioùs  est  déjà  passée,  dëbou- 
chërà  d'Essling  :  Masséna ,  daùs  Àspe^n  »  ^deviendra  le 
{)ivj)'t  dé  la  manœùvrei  Oadlnot  ;  aal^oi^d  ;  puis  lànnés  ei 
Bééiikiéii  é'élànfceront  dû  rentrant  kànith  ïe  tetiité  de 
réroUée  autrichienne ,  qu'ils  s'cffibrcèrènt:  d'ëbifôiîcér  et  de 
fbjèférsu'r  IS  BoKénië  et  àïrr  là^  fifbn^ié.  t'hnpé^  uoâité  d4 
è'ette  attaf^de  est  d'autant  plus  térfibîè  4^e  fehatuii  èii  a'^- 
(ift^éc^é  rop'portûdif é.  Vnii  seul  eÈiHï,  la  pfeîhfere  lignie 
ife  i'ehiieiùi  est  enfoncée ,  éi;  i6tii  èh  c^àtbtiant  iê  d'il- 
tsincer,  lés  troa][»'6à  é'étèndént  &  drôftè  et  î*  gè/àch^  ](»oé/r 
dx>n^éT  moiÀs  de  pï'ise  eût  hott^  inébl^tfiérs  dé  rairtflteéîb 
àutrifchiebne. 

masses.  »  {Higt,  de  Napoléon  ^  par  M.  deNonrins.)  De  la  joie  :  Napoléon 
A'aiiriédt  riéti  nioiiis  ^è'à  être  pTéram  i  et  bM  dàUle  q^Ml  f  énréSl  eu  ptài  de 
fériié  à  À0U8  parler  dé  son  rn(|diRtide  ^  ^é^jmt  iHaHiretXm  Aifott^Sr 


L'mrehîiue  ;  qdl  tf  itesoirfi  les  e«»kltéqtlence8  de  ce  moû- 
vem^&t^déboaciiQ  avec  tontes  ses  réser?e8  contré  Oad!- 
nbl$  itoaiâ  LaBties  et  BëssièUBS  le  ftofatiennent  k  point.  Dan< 
répouvantable  ccmibat  (joi  »^Mt  enga^  »  le  succès  ne  reste 
qu'mi  Inslant  snspeodti;  Bessière^  s'élance  à  travers  les 
mas^eé  éelidiefiinées  é'Ondbïeit  et  de  LànneS ,  et ,  dan^ 
deux  charges  consécutives ,  culbute  cavalerie  et  infanterie. 
L'ouragan  qu'il  a  dériialné  »  jproloogê  ses  effets  juS^'au 
quairtier  dé  raithtdoâC)  et  le  généralissime ,  lui-même  «  qui 
a.fi^isi  un  drapeaa  pour  raUiet  ses  bataillons  k  demi-vsdn- 
Qu&p  est  sur  le  pbht  de  InUer  corps  h  corps  avec  ses  ini^' 
pétueux  adversailres)  {lapoléoa  ;  de  son  côté  ;  payait  aussi 
db  Sa  pers^âanèv  et  téllemeùt  ^u'au  fort  de  faction  «le 
conmàndanl du  grehadiers à  ehevat  lui  dit  iRtiirez^vévCà\ 
Sire  3  .0u  je  imu  fkùehlùver  parme$  grenadiers.  En-' 
Qore  un  ^ort  et  la  viétoirë  est  assurée.  ^;  Mais  qoella^ 
fopdroyaip^  nchiteUe  I  hé  gi'and  pont  du  Danurbe  est  dé-* 
truîtiT.  Des .  metdins  i  des  brMots^  des  bateaux  ciiargéi  de' 
pierres  et  làntés  è  dessein  par  Fenbeihi ,  en  ont  déterminé! 
bros^MiBent  la  iriqptclre;^  A  Tospoir  qtie  Ton  Coilçoit  d'a- 
bord de  le  réparer^  succède  bientôt  la  triste  certitilAe  dé' 
n>  |^o«<voir  l^arVenîri  car  dé)à  ses  fragments  diép^rsés, 
flottent  k  perte  da  vus  m  tes  eaux  gdnfléés  du  Bôr-^' 
nube^i)* 

L'empei^duf  i  fsk  se  Héeidaiit  à  l'offensirè  ;  avait  dompté  * 
s«r  la  t)0opératidxi  de  Da^oinl  el  derf  rèSéfVës  d^sHftterte; 
et  maintenant  eeS  renftffts  se  troixvéïiÉt  par2rl;fSëS  sttt  itthirè- 
driiite.  Tons  se»  projets  sdift  fem^éi,  kt  il  ti^ëst  désdlr- 
ma»  d'aotréyarti  q«r  de  le  maftenii*  fiis^'âtt  ^6ir  pbtir  iè 
replier  daiv  Flte  dir  iiobafl  i  II  U  faVèàr  de  là  iièil.  Leâ 

li\  Diepnis  te.tfnniiiçbfcnibit  'M  r6|i#ftti<m»  ks  êtau  n'ovtiéit  èeilèâb  { 
monter.  Cet çrue^ , !f^ll<^itiW$^ JP  f"^^ ^ ^^  ^^^WS^^^P^f  I* 
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ordres  sont  donnés  dans.ce  but,  et  telle  est  l'attitude  à 
la  fois  calme  et  sévère  de  Temperear,  que  la  confiance 
n'est  point  ébranlée.  Uq  morne  silence  succède  dans  le 
premier  moment  aux  cris  précurseurs  d'nne  victoire  que 
Ton  croyail  certaine;  mais  ce  silence,  en  montrant  que 
chacun  a  mesuré  le  péril  >  devient  uine  preuve  que  l'on  est 
résigné  à  faire  son  devoir. 

A  la  vue  des  soldats  de  Laines  qui  ont  suspendu  leur 
mouvement,  pour. rentrer  dans 'Ëssling,  les  Autrichiens 
étonnés  ont  repris  courage.  Là  retraite  commence  et  l'en- 
thousiasme est  dans  les  rangs  enneniis.  L'iu*chidUc  en  pro* 
i^te  pour  préparer  une  charge  générale,  soutenue  de 
toutes  ses  batteries.  Ses  efforts  sont*  prinicipalemeiit' diri- 
gés contre  Saint-Hilaire>  qm  fovme  le  premier  échelon. 
Un  boulet  frappe  ce  vétéi;aniâo l'armée;  mîats  ses  troupes; 
quoiqu'un  moment' consternées  de  sa*  mort,  continuent 
leur  mouvement  avee  aplomb.,  Lannes,  lui-même /prend 
la  place  de  son  lieutenant ,  et  né  rentre  qu'à  paseomptés 
dans  Essling  :  c'est  le  Itoa-  ^ni  .se-retire.  Oudinot,  à  sa 
gauche,  fprme  de  nouveau  la  conptito  de  4îet  ordre  bas- * 
tionaé.  .     .  .        ;'  ^ 

.  Dans  1^  cul*de-sae  où  se  trouve  resserrée  l'armée  Iran- 
^iae ,  il  n'est  pas  de  conibi&aisons  aoires'  qu'une  réms- 
tance  de  pied  ferme.  Les  scènes  de  la  veille  se  renoateOent 
av^  plus  d'archairnemeùt  encore.  Les  Autrichiens,  vers 
midi ,  eïHrèprennent  de  tourner  .As|)ern ,  à  la  favevr  d'un 
Ilot  bqisé,  placé  «ur  la  gauche  ^  ils  sont  au  moment  de 
prendre  à  revers, le  village.  Molitor  s'y  porte  avec  les  dé- 
bris de  sa  division.  Masséaa ,  lui-même ,  vîeot  repousser 
cette  attaque  inquiétante^  Legrand.;  p^ofijus: entouré,  con- 
tinue de  se  maintenir  dans  Aspern.  Cinq  fois  Rosenberg  a 
pénétré  dans  Essling  et  cinq  fois  Boudet,  iùébranlable 
dans  son  réduit ,  l'a  forcé  de  se  retirer.  Rebuté  de  dix  as- 


•aùl8  contre  les  TUIoges ,  Tarchicltic ,  sur  les  deux  heares  » 
entreprend  d'enfoncer  notre  centre  et  de  pénétrer  jusqu'aux 
ponts.  Le  corps  de  HôhenzoUem  et  douze  bataillons  de 
grenadiers  sont  destinés  à  cette  attaque  décisive.  Lannes 
et  Oodinot   leur  opposent  une  inyincible  résistance  :  Ho« 
henxollern ,  abîmé ,  est  contraint  de  se  replier.  Les  grena- 
diers  lui  succèdent;  ils  s'arancent  l'arme  au  bras,  et  c*est 
l'arohiduc  lui-même  qui  les  conduit.  Au  même  moment,, 
la  cavalerie  essayait  de'  pénétrer  entre  Essling  et  le  Da* 
nubé.  Deux  fois  la  fermeté  des  vieux  grenadiers  vient  se^ 
briser  devant  les  conscrits  d'Oudinot.  Étonné  de  ses  per- 
tas  et  contraint  de  renoncer  à  son  attaque ,  l'archiduc  se' 
rabat  contre  Essling  que  lui  cèdent  enfin  les  soldats  épuir^ 
ses  de  Boudét.  Ce  poste  est  une  des  clefs  de  la  positio^i  *  li 
faut  se  garder  délaisser  l'ennemi  s'y  établir;  le  froi^ i  et  in- 
trépido  Mouton  (1)  est  chargé  d'y  rentrer  à  la  tête^  des  fu- 
siliers de  la  garde.  Il  pouvait  être  trois  heures..  Quoique 
d'une  formation  récente ,  les  fusiliers  culbutent  les  masses 
profondes  des  grenadiers  hongrois ,  dernière   ressource  ,de 
l'ennemi.    Un  bataillon  est  enlevé  dans  le   magasin ,  un 
autre  dans  le  cimetière.   La   reprise  du  village  couronne 
cette  seconde   journée.    On    combattait    depuis    trente 
heures  ;  les  deux  partis  en  avaient  assez.  Cette  sanglante 
tragédie   est   cependant  prolongée  par    une   canonnade 
assez  vive  de  la  part  de  l'ennemi ,  à  laquelle  répondent  à 
peine  nos  pièces  démontées  et  dépourvues  de   munitions* 
Dans  ce  dernier  acte ,  la  capricieuse  fortune  s'est  réservé 
découvrir  de  deuil  l'armée  française.    Un  boulet,  parti 
d'Enzersdorf ,  vient  briser  les  deux  genoux  de  l'illustre 
maréchal  Lannes.  On  se  flatte  d'abord  de  le  conserver  : 
vain  espoir!  Il  succombe  le  30.  Napoléon  perdait  en  lui  le 

(i)  Comte  de  Lobau  ;  o'eijt  alo»  oae  te  titre  hil  tnï  donné*. 
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mâit  un  excellent  camp  retranché,  et  IVnHetni  ne  pouvait 
empêcher  l'arrivage  des  vivres  et  des  munitions  de  la  rive 
(Iroite.  Qu'une  attaque  eût  augmenté  not^e  embarras  et 
nos  pertes,  c'est  ce  dont  on  ne  saurait  disconvenir;  et  Ton 
ne  conçoitpas,  que,  n'ayant  à  craindre  aucun  retour  offensif, 
l'ennemi  n'ait  pas  songé  à  nous  inquiéter,  ne  fût-ce  qu'avec 
ses  trois  cents  pièces  de  canon.  Quant  à  descendre  dans 
l'île ,  il  n'ignorait  pas  qu'il  s'y  trouverait  à  deux  de  jeu  avec 
des  troupes  décidées  à  vaincre  ou  à  périr,  et  dès-lors  Ten- 
treprise  ne  présentait  plus  assez  de  chances  aux  yeux  de 
l'état-majôr  siutri(ihién,  généralement  fort  circonspect  (1). 

Le  25  mai ,  iës'  ponts  sont  réparés,  et  tout  rentre  dans 
l'ordre.  L'armée  d'Italie  allait  arriver,  et  déjà  la  cavalerie 
légère  de  Davoust  avait  rencontré  ses  coureurs. 

Nous  avons  pu  pousser  jusqu'ici ,  *  sans  distraction  au- 
cune, le  récit  des  travaux  des  armées  principales;  mais  le 
moment  est  venu  de  porter  notre  attention  sur  les  armées 
secondaires.  Trop  éloignées  d'abord  pour  exercer  ou  pour 
ressentir  une  influence  dont  nous  dussions  tenir  compte, 
elles  vont  eritt^ér^  désormais  dans  la  sphère  des  grandes  opé- 
rations; 

•       •      '  .     .    / 

Dans  le  Nord,  le  Tugèndbunden  était  venu  à  une  propa- 
gande à  main  armée.  Le 28  avril,  le  major  Schill,  ancien 
chef  de  partisans ,  et  l'un  des  directeurs  de  l'association  en 
Prusse ,  était  sorti  de  Berlin ,  à  la  tête  de  son  régiment  de 
hossards,  sous  prétexte  de  le  faire  manœuvrer.  Rejoint 
par  trois  cents  hommes  d'infanterie  légère ,  il  vient  sonder 
la  garnison  saxonne  de  Wittenherg  :  ne  la  trouvant  pas 

(i)  Voyes,  sarcelle  bataillé,  les  oavriirei  4fi  iMlf,  les  généravx  Bogaiatt 
Marbotet  Pelet. 


^posée  à  eniMr  clans  se»  projets  »  il  se  dirige  en  Wesb- 
phalie»  oh  déjà  la  rébellion  arah  éclaté  sur  plasiean 
poiflU.  Le  roi  de  Prusse  était  resté  à  Kosnigsberg  :  instruit 
en  même  teinpa  de  cetle  équipée  et  des  succès  de  Tarmée 
française ,  il  s'empresse  de  désaîoner  Sdiill ,  et  de  le  faire 
même  juger  par  contumace.  Mais  après  ia  bataille  d'EssUiig, 
l%llrépide  major  reparaît  et  tente  même  un  coup  de' main 
stir  MagAebourg.  Cbassé  des  environs  de  cette  place,  et 
toulafit  OQf  rir  une  communication  avec  l'escadre  anglaise , 
il  se  retire  mt  le  Bas-Elbe  et  de  là  vers  Stralsund.  La  tra- 
hison ,  qui  a  grossi  sa  petite  armée  »  lui  ouvre  encore  les 
portos  >  de  eetie  place  démantelée.  Cependant  le  général 
Grahen^,  k  la  tête  d'une  division  mi-partie  composée  de 
Hollandan  et  de  Danois  ,  s'était  mis  à  la  poursuite  du  fu- 
gîli£  Le  31  mai,  Grahen  escalade  de  vive  force  Stralsusd  : 
on  combat  dans  les  rues;  Sefaill  est  tué  et  une  partie  deaa 
irAïq^e  passée  par  les^  armes  :  le  reste  se  di^rse  ponr  ne 
pins  reparaltre;La  catastrophe  de  Sckill  échei^  de  paralyser 
l*entreprise  plus  yasle  et  plus  sérieuse  du  duc  de  Brunt wick. 
Ce  prince,  qui  avait  perdu  k  léna  son  père  et  sea  états ,  étuit 
sortt  de-  la  Bohême  avec  un  corps  prussien  levé  pour  le 
compte  de  l*iLutricfae.  Repoussé  d'abord  par  les  Saxons , 
il  n'avait  repris  la  route  de  la  BoM^^e  que  pour  afttendoe 
une  occaôen  plus  favorable* 

En  Pofogne ,  l'atcfaiduc  Ferdinand ,  prefitant  de  sa 

grande  supériorité  numérique,  éfajt  enUé,  le  15  avril, 

sot*  le  territoire  du  grand^ndiscbé*  Le  roi  de  Sai^e  n'avait  à 

lui  opposer  qu'un  corpa  de  doue.i&iUe  hommes  de  noiv- 

VeDes  levées ,  sous  le  prince.Jbèeph  Pooiatowsfci,. minière 

de  la  guerre.  Celujhc^nese  laifse  point  imposer ,  et  prenant 

^fièrement  position  à  Raszyn,  se  décide  à  accepter  la  bftr 

UiUe.  On  en  vient  aux  main^JblQ,  et«  pendant  .huU 

-fatoiirea^feaPel^inseiiutlenneBt  Keffiort  de  tearsrUcwbvetii: 
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adv^saifes  c  la  miit.tnit  fin  à  ce  coseibt^t  «oiléoia?  les  diffic 
narfflsée  reployèrent  affpe  d'ég^l^  pertes,  Cep0iid9Al>r4i^ 
chiduô  ne  tarde  pa^  à  p«ralti!e^  deF«tit  ^^rsovte,  :'IV(^ 
Aible  potip  défendue  Ungtc^af^  teft  ligne»  iauD^i|ie^.t||â^ 
tsie^  naiour  de  céife  Mpilaùi  hs  Polpp^tf  ctemMdepli  j|t 
dideiuldEt  les  âoâdUîoQ»  iM  pluAi  ffYftiy;«ee949»»i  ^i|î#* 
towsid  transporte  alor«  sar  lajcÎTP  diNHte  ^  lu  Yi^biJ^lAifs 
ipénvlei  mi&tairc»  é»  U  patrîe»>  L'istaltaticMa  9#l  *  m» 
cmiiible;  et  quoique  l^artiUerie  ^  la  cariaierte  laaitfoa^s 
aieni  teph  la  rofùte  de  leur  paya  ^  Je»  PofeMJs  pd^mp«ilt;^ 
Uur  >to«r  i'o£BsiiBire,  Uncorpa  aatrifehKni  ftekég^mlui^ 
iOatroweeky  la  ocpélrudiondWla  paBl4,  Iiq; privée  49b«rfe 
fc  général  d'arlîUerie  PdletieT  d'aUér  r^odleT^r^  JU'eitp^- 
tiOD  a  le  plna  Jhctrettk  «oiGoès  :  Je$';Arf)rîcdiim«f  ml  &  >lte- 
:^[«ttér  deux  mille  pritomuerf  «  %rmii^(^m  ^Ji^Kt^t^f^- 
peéuti  L'arcfaidne ,  aieodtini  trop  tard'  piast  ^«illfes  Mn 
ipofit^  ae  décpdè  à  dsaoèndre  la  rif  e  gtiueiie^e .^  Vî(ii9)f , 
>ét  ra  a'imparaa  ddia  téta  deposl.dfiiTbèi^  •  .  >  la 
:  ^nmê  titid  auttie  tireoBoftaooe  »,  ceM^ cwtae^^^Ksmtri^e 
-  Mrs  k  Praate  eût  po  «etraliier  Ib  «aMoal.  é^^fierÛ»^  et  ^- 
ieiiarivar  imaôiilèremeiit  général  eiiAllelaf(gi»$;  kDa9«idu 
flMiaietit  «ùlee  FiaNa<çaî&  étaient  rictoHtaK  $Ur<4e  D^wl>^» 
<eUe  ne  tendait  qo!à  aggl>afy<er  le  ■aalhaùr  d»  il' AvAriebe. 
Poniatowski,  au  lieu  de  suivre  l'arehtdtia  dansiiatfterQowse, 
•prdUd  »  aH  kroqtrave^  la  rétotartion  hardie  de  Jifettontldr  la 
rive  Alpéit6  de  ta  YisMb  pour  se  jeter  sn^la  CrajUcie^iU  fff-* 
isiJH^ ,  bbëniia  &iMiit;  les  )[>o^uIalâDos  ^r  te  drax  rHW, 
et  ê'étnp«t^4^apidciÉûent>daL1ddiBv  deSandeaûr^de  &4- 
tMt^%  L'^rcïlildtto»  liienaoé  anrsas  deifrières»  rtVia*t4W- 
%Mit  plue  Titesur  se  A  pas ,  qoA  irente  laâUe  ilnsaas  a'aVaA- 
i^HtelHt  att  nème  aàiânëDb*  snr  Laitlbérgé  Havoelé  daM  4a 
iMi'alle  pai^  Zayonsbhecà  »  ii  abandonna  YanM)\»e>et  se  n- 
|Afo  M^k  PiKçik  CtaiodnlÎDaaMde<8«ea»9ltf'.siHfaatt*irf- 


ylèM  jusqde  f^dre  lé  é^  de  juillet:  mab  à  cette  époqoe, 
Foaiatovnàt  lowitraigiitt  enfin  rarcfaidue  à  m  rapprociiei' 
jb  Gtai(wie.  Les  Qnsies  n'étaient  «entrée  en  eaiapagM 
^(ue  ^«r  «acw«F  te#  a^^^ences ,  on  plntAt  pour  4fké 
l^oeoa^ii  éb  tenrner  leurs  armes  eontre  Temperefir  Ie«tt^ 
MMé(l). 

Le  Tf  rel  avait  été'  le  tfaél^m  4'événeKient«  importaniA- 
De  Munich  et  de  Salzbourg,  dont  il  avait  successivement 
ehassé  JeUachich  »  -LeMîvre  s'était  p«rté  aur  Im^mHfc  en 
fêmoBtanit  par  Knfttein  et  Rattemberg ,  la  reliée  de  Vhuk . 
BatMm  dana  pltisienrs  éencootres  et  privés  Ae  t'aasialance 
db  Ohaaialer  ,.qoe  les  succès  dea  s  ranéea  françaises  da  Da*^ 
nid>e  et  d -Itailie  eMigèvent  dé  benne  heure  à  lécher  prisai 
fKAi^  ebercfaer  tia  refuge  en  Garintfaie,  les  TTveUens  ne* 
cMtent  pas  devoir  défendre  leer  eapitate.  Lefehvre  y 
eÀtra  le  10  mai ,  et  dès  le  lendemain  le  comité  iMtir<^ 
rèeleeir  envc^ya  a«i  roi  de  Bavière  des  promesses  Ae  sou-' 
n^ion.  Le  marëchal,  dans  la  pensée  ^ue  la  division  bava- 
roise Derol  saflba  pour  terminer  les  affaires,  rejoint  h 
Satebourg  le  prince  royal ,  et  prend  ensuite  la  directioti 
9é  Léoben  peur  faw^rîser  la  Jonction  d*Bii]^ne  tfvec  Vh^ 
potéon.  ljeTyt«oi  étafit  cependant  plus  que  jamais  eu  feu. 
A  peÎBè  y  a^-Ob  appris  rissue  de  la  bataille  d'Bssiing ,  pré^^ 
sentée  par  les  Autrichiens  avec  rnie  exagération  affectée , 
qtm  lea  démarches  'du  ooniité  sont  ^«[spenduea;  Dotm  »  ex- 
pané  s«uLaa)centre  de  rinsarredtkNi',  s!p8time  dbeuresx  ïde* 
paumiiljragagcMr  la^Bavîèae.  MfiftnB^  du  paiyâ<8tt'dit%é8.p«r 
Bofar  >(â) ,  'leain^n^s  étandireni 'laiirs  eoimfttiet.UsicJniri 

d'jme  lettre  par  laquelle  le  ^énérak  ras9fi  QoiriXtakoff  ffUcitfdt  fartchM^^t. 
et  lui  mandait  le  désir  et  Vespoir  dé  coopérer  bientôt  d  ses  succès»  I^apol^p' 
9*€n*]^l«SBJFâ  Pë«er^b(mrj^*:'en  sèoOfiteotaJde rappeler GortKikd^^^  '  ' 

de  résolution. 
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flaence  dans  tootes  les  contrées  avoisinantes.  Le  VorarU 
berg  se  souleva ,  et  la  Suisse  elle-même,  donnant  quelque 
inquiétude ,  la  terreur  se  répandit  jusqu'au  Rhin*  L'or  des 
Anglais  et  les  agents  de  rÂutriche  pénétraient  partout. 
Cette  insurrection  »  contre  laquelle  échoua  une  seconde 
fois  le  maréchal  Lefebyre ,  et  que  dissipa  enfin  le  générid 
Baraguey-d'Hilliers»  se  prolongea  fort  au-delà  du  traité  de 
paix. 

L'armée  d'Italie  se  trouvait  échelonnée  de  la  Ghiusa  à 
l'Isonzo,  quand,  le  10  avril,  un  parlementaire  autrichien 
vint  dénoncer  la  guerre.  Eugène ,  à  cette  époque ,  atten- 
dait des  renforts  qui  ne  pouvaient  arriver  que  phis  tard* 
Rédoit  àla  défensive,  il  croit  devoir  néanmoins  attendre  Tar- 
chiduc  Jean  dans  la  position  de  Sacile.  La  lutte  s'engage:- 
Eugène  est  battu.  Forcé  de  regagner  TÂdige ,  il  se  replie 
lentement,  et  vient  occuper  la  position  si  connue  de  Cal- 
dioro.  L'archiduc  le  suit ,  et  Ghasteler,  dans  le  même  mo- 
ment, menace  de  déboucher  sur  Brescia.  La  situation  de- 

é 

venait  critique  ;  mais  le  27  au  soir  le  canon  de  Yéroune 
annonce  les  victoires  de  Ralisbonne.  Consterné  par  la  nou- 
velle qu'il  en  reçoit  de  son  côté,  et  se  rappelant  la  position  de 
Marmont  et  des  garnisons  de  Venise  et  de  Palma-Nova 
sur  ses  derrières ,  le  prince  autrichien  renonce  à  pousser 
ses  succès  et  se  décide  à  la  retraite. 

Revenu  sur  la  Piave ,  il  fait  halte  derrière  ce  torrent, 
qui ,  comme  le  Tagliamento ,  roule  ses  eaux  dans  un  im- 
mense lit,  'guéable  à  peu  près  partout,  excepté  après  la 
fonte  des  neiges.  Ghasteler,  de  son  côté,  avait  repris  en 
diligence  le  chemin  d'Inspruck.  Le  vicenroi ,  que  la  divi- 
sion Laœarque  est  venu  rejoindre,  franchit  audacieuse- 
ment  la  Piave.  C'était  le  6  mai  :  deux  avant-gardes  passent 
d'abord  à  gué,  mais  un  peu  loin  Tune  de  l'autre.  Peaaix, 
W€C  celle  de  gauche ,  ne  craint  pas  de  s'avancer  devant  la 
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OftTulerie  aatrichieDoe.  Il  est  vigoareasemenl  chargé  »  el 
Eugèpe,  qoi  n'a  pas  son  infanterie  sous  la  main ,  ne  pent 
lui  porter  secours.   Antre  malheur,  les  eaux  du  torrent 
Veoflaient  de  minute  en  minute  par  la  fonte  des  neiges  ; 
U  fallait  jeter  des  radeaux  pour  diminuer  le  danger  du 
passage.  Desaix  »  cependant ,  ne  se  laisse  point  imposer  « 
et^fonnant  en  carré  ses  six  bataillons  ,  reçoit  le  choc  des 
escadrons  ennemis.  L'archiduc  approchait  a?ec  son  infan- 
terie. Eugène  vole  aux  troupes  passées  »  et  lance  sur  l'en- 
nemi  deux  régimens  de  dragons.  La  cavalerie  autrichienne 
est  culbutée,  son  commandant  tué ,  son  artillerie  enlevée. 
Cet  exploit  donne  le  temps  de  se  reconnaître;  et  quand 
l'archiduc  se  présente  avec  toutes  ses  forces ,  Macdonnald 
et  Grenier  ont  débouché  sur  la  rive  gauche  :  il  a  perdu 
le  moment  favorable ,  et  d'assaillant  qu'il  aurait  dû  être  • 
il  vase  trou  ver  assailli.  Eugène  dirige  contre  sa  gauche  une 
attaque  vigoureuse  et  l'oblige  à  rétrograder ,  mais  le  paya  t 
entrecoupé  de  levées  et  de  canaux  ne  permet  pas  de  le 
défaire  enlièrement.  Cependant^  à  la  nuit,  les  dragona 
terminent,  par  une  charge  brillante ,  une  journée  qu'ila 
ont   si  bien  commencée.  Cet  événement  dégoiUe   l'ar- 
chiduc de  tenir  derrière  le  Tagliamento,  et  le  décide,  ao 
contraire,  à  hâter  sa  retraite,  qu'il  effectue  sur  Villach 
par  la  vallée  de  la  Fella. 

Le  vice-roi  le  poursuit  par  trois  différentes  routes  : 
Macdona^d,  à  la  droite,  se  dirige  sur  Laybach  pour  se  lier 
à  jyiarmont  :  Serras ,  au  centre ,  s'avance  sur  Preidel  ;  et 
Grociier,  à.  sa  gauche ,  sur  Malborghetto  et  Tarvis.  Trieste 
est  occupé ,  et  toutes  les  garnisons  laissées  à  la  garde  dea 
défilés,  sont  enlevées.  Le  22,  Macdonald  entre  à  Laybach, 
dont  le  camp  retranché  a  capitulé.  Le  26 ,  le  vice-roi  dé- 
Irnit,  è  Saint- Michd,  le  corps  de  Jellachich,  que  noua 
Avona  vu  opérer  dans  iea  Alpes  de  Salshoorg  pour  Her 


fvec  Tar^iioG  Jeao.  Dèà  le  lendemain,  le'qttaftiw^Bé» 
1  al  est  à  Léoben ,  et  la  eommiiaîcatkm  ouverfie  avec  là 
gi;an4^  armée*  L'archidac  iem  attendait  à  Grats  les  trou^ 
pes  de .  Jellacbicli  :  n'en  voyant  arriver  que  les  d^ria  »  il 
part.précîpitaminent  pour  Kormend  en  HoDgrie»  îgnaranl^ 
dit'On  •  l'issue  de  la  l^ataiUe  d'Sssling.  Eugène ,  avaatr  dt 
passer  le  Sommering  pour  deseendre  sur  le  Daiiiib*, 
cbar^a  Broussi^  d'assié^r  le  château  de  Graiz^  et  le  gé- 
néra Rusca  de  surveiller  en  Carinthie  lea  déboiiGhéi  du 
TyroL 

Ce  dénouement  d'une  campagne  cottnâMcée  nttt  htttk* 
henriie  répondait  point  à  l'attente  du  cpnseil  auH<)ne,  qui 
le  flattait  que ,  sans  tenir  compte  des  défaites  de  Ratis- 
bôftue,  rarcbiduc  Jeati  poursuivrait  au  tnohis  sèâ  succëi 
)ilSîqta'i(ri  Mincio,  potiv  ensuite  coopérer  à  la  grande  direr- 
(Atm  sut*  liniz.  Les  censures  ne  (ùreûï  point  épargnées  atn 
pri^iee»  qui,  assurément,  méritait  \t  réproebe  de  s'être  dé^ 
oidé  un  peu  trop  vite  à  la  i*elt'aifce,  et  de  ne  Tavoir  point 
eflfefituée  aVee  la  fermeté  convenable^  Mak  était-il  don^ 
il  blâmable  de  s^étre  écarté  des  ordi'es  dû  généf  allssinie , 
sdti  frèi^»  en  ce  qui  regardait  le  mouvëmetfl  sur  Lintt  ?  Là 
Vrilée  do  Damibe,  entre  l'Inti  et  TEnns,  était  gardée  pkt 
quat<ailte  mille  Batarois  et  Satons.  Ilsoccupaïent  Inspi'tiek, 
Salzbourg,  Lintz,  et  tous  les  passages.  A  Tapprocfae  dé 
Varahidao^  ils  euasent  détruit  les  ponte  poar  isoler  Kol- 
Itltralbif  et  se  seraient  formés,  suivant  le  eaë#  derrière 
l'Inil  éé  la  Traun»  où  il  leur  suffisait  de  tenir  deux  à  troiè 
)diH«J  car,  Eugène,  Biuivant  les.traceadesoft  adveraaiM, 
ae.«f(h  >nm  tmànédiateihent  en  coaununieatièn  avec  etlx  et 
aÉeC'la  grande  armée.  Le  seul  ûorps'de  DavousteCkt  d*ait^ 
léidl^s  rétabli  iÉimédiateniént  la  balaiioa.  Dé  quel  cAté  éAt 
abat  été  l'eàibàffràs,  ou  de  l'arcbidoe  oa  de  NapoléMsP 


Mantoii^  i  et  téot  ftnmHiee  que  i^oindiio  ti*«lli  pat  éptoù^ 
un  mefOear  sort  que  Warmser  et  Pro?era. 

On  se  rappelle  qae  le  général  Marmont  commandait 
en  Dalmatie  un  corps  dé  quinze  mille  hommes.  Ce  corps, 
que  la  retroîté  d'Eugène  sur  TAdige,  avait  un  instant  placé 
dans  une  dtuation  difficile»  était  destiné  h  consolida  Tal- 
lianee  ai^o  la  Turquie,  et  è  fermer,  aux  Anglais ,  de  eon« 
cert  a^éc  elle ,  les  nombreux  ports  de  ce  littoral.  A  ta 
nottrèUe  de  là  retraite  de  farehiduc  Jearti,  Marmont,  jua-» 
qu'alors  resÀerf>é  dans  une  défensive  absolue,  se  dispose  tt 
changer  de  rôle,-  et  il  opérer  sa  jonction  h  travers  la  C«M 
nîole,  l8otf  nioùvtsment  commença  le  IZi  mai,  jour  du  pas^ 
sage  de  Tlsonco  par  Eugène.  Le  général,  aprè»  plusieiM 
eot^àts  glorieux ,  arriva  le  â8  à  Finoiè,  et  le  M  jota  i 
layback^  Il  {^ril  alovi  la  rente  de  Grats ,  où  noua  avena 
▼a  qa'avàtt  été  détachée  la  division  Bronssier, 

Cependant,  un  corps  ennemi  allait  se  trouver  sur  son 
passage  :  en  quittant  le  Prîoul,  Parchiduc  Jean  avait  dé- 
taché eti  Croatie  le  comte  G  inlay ,  dont  il  était  chef  mili- 
taire ;  pour  en  rassembler  les  milices  (ban) ,  et  venir  en-^ 
^uîte  le  rejoindre  à  Gralz.  Gèlui-ci>  n'ayant  pu  art^îver  que 
le  15  juin  dans  cette  Ville,  n*y  avaîl  pu  trouver  le  prince, 
qui,  a  cette  époque,  se  faisait  battfe  à  Râab,  à  plus  de 
cinquante  lieiies  de  là.  Giulay ,  comme  s*fl  eftt  Tould  se 
disculper  d'avoir  manqué  "la  jonction  ,  entreprend  d'em- 
pêcher celle  de  Marmont  ;  il  s'avance  dans  ce  but  à  la 
rencontre  a^  géitëMiftaoçëla;  mais  celui-là  Févlte,  force 
dé  marché  ;^urprëhd^  lô  passage  de  la  Drave,  et,  le  24., 
parvient  heureiisemédt  près  de  Gratz ,  oh  il  comptait  m 
rifmAt  à'Brouèsier;  Trompé  par  l'âcfiff  té  de  son  adversaiHb 
CSîulfey  eèpendant  se r atïse,  eil  pousse  sa  cavalerie  josqu'aM 
portés  de  la  vffle.  Vro^ssier  dès  lors  avait  levé  le  siège  d|i 
dihfileâù/et  s*ët^iir-ré^Hë>»  ^ne  petfte  dfetànCe  sur  la  reute 
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âe  VieQ&e;  mais  iostrah  qôe  Mermont  va  déboucher»  il 
lai  donne  avis  qu'il  fera  réoccuper  la  ville  par  up  détache- 
ment ,  afin  de  faciliter  leur  jonction.  Il  devenait  facile  à 
l'ennemi  de  déjouer  ce  projet,  car  il  campait  avec  dix- 
huit  mille  hommes  sous  le  canon  du  château. 

« 

D'après  ce  qui  a  été  convenu,  deux  bataillons  du  8â.'  se 
présentent  le  25  au  soir  è  la  porte  de  la  ville,  et ,  sans  s'in- 
quiéter de  la  présence  du  corps^  ennemi,  pénètrent  auda* 
cieusement  dans  les  premières  maisons.  Attaqués  par  des 
forces  considérables ,  ils  se  jettent  dans  un  cimetière  du 
faubourg  :  en  un  instant,  ils  y  sont  entourés  et  assailiU  de 
toutes  parts.  Bronssier,  instruit  par  la  violence  de  lafusiU 
lade ,  détache  trois  bataillons  au  secours.  Ces  braves  n'a- 
vaient pas  besoin  d'être  électrisés  :  ils  percent  les  nombreux 
ennemis  qui  s'opposent  à  leur  passage,  et,  par  un  nouvel 
exploit,  dégagent  leurs  intrépides  compagnons.  Peu  satis* 
faits  d'un  si  beau  trait,  ils  prennent  à  leur  tour  l'offensive, 
et  enlèvent  le  faubourg  tout  entier ,  en  faisant  éprouver  à 
l'ennemi  une  perte  de  quinze  cents  hommes.  En  souvenir 
de  ce  fait  d'armes.  Napoléon  fit  graver,  sur  l'aigle  du  8k^, 
cette  inscription  ,  digne  des  beaux  temps  de  Sparte  :  Un 
GONTAJs  DIX  1  La  jonction  n'éprouva  dès  lors  aucun  dbsta- 
cle.  Giulay  se  replia  sur  Gnass,  et  Marmont,  le  i*"*  juillet, 
continua  sa  marche  vers  l'ile  de  Lobau,  où  se  préparaient 
de  grands  évéoements.  Reprenons  pour  un  instant  les 
opérations  du  vice-roi. 

L'archiduc  Jean,  h  qui  le  généralissime ,  son  frère,  avait 
prescrit  de  se  rapprocher  de  Presboni^,  s'était,  au  cou* 
traire,  replié  sur  Raab ,  où  s'organisait  l'insurrection  hon- 
groise. Ainsi  qu'il  arrive  souvent  dans  les  revers ,  la  mé- 
sintelligence s'était  glissée  dans  le  camp .  autrichien.  Le 
prince  Jean ,  renforcé  des  milices  hongroises  et  des  corps 
de  Giulay  et  de  Ghastebr,  qu'il  comptait  raUier,  se  flattait 


« 

d'acquérir  de  la^oireisalément  en  se  jetaatsuria  droite  et 
les  consaïQiiicatioDs  de  Tarovée  française.  Arapproche  d'En- 
gène  f  U  .prend  aondessous  de  Raab ,  nne  excellente  posi- 
tion ,  liée  à  la  place  et  an  camp  retranché  :  il  compte 
environ  quarante  mille  hommes ,  dont  un  tiers  d'insurgés. 

Le  13  jàin,  leyiee-roi  arrive  en  présence,  et  se  décide 
à  l'assaillir  le  lendemain.  Tout  est  disposé»  et  les  ordres 
donnés  pour  un  effort  en  échelons  par  la  droite;  mais  bien- 
tôt l'action ,  s'étendant  d'une  aile  à  l'autre ,  dégénère  en 
une  bataille  parallèle.  J)urutte,au  centre,  et  Baraguey* 
d'Hilliers,  à  la  gauche ,  parviennent  à  culbuter  l'ennemi , 
et  à  le  séparer  de  Raab.  L'archiduc  prend,  en  désordre, 
la  direction  de  Gomorn,  laissant,  entre  les  mains  des  Fran- 
çais, quatre  mille  prisonniers ,  et,  sur  le  champ  de  bataille, 
trois  mille  tués  ou  blessés*  Cette  victoire ,  d'autant  plus 
glorieuse  qu'elle  avait  été  remportée  sur  des  forces  supé- 
rieures, acheva  de  consolider  la  position  de  l'armée  fran- 
çaise sur  le  Danube.  La  place  de  Raab,  attaquée  par 
Lauriston ,  avec  un  parc  envoyé  de  Vienne ,  succombe  le 
24  juin.  L'archiduc  y  avait  laissé  deux  mille  quatre  cents 
hommes ,  qui  s'engagèrent  à  ne  point  servir  jusqu'à  par- 
fait échange» 

ConvaincQ  que  ce  n'était  pas  de  Comorn  qu'il  défendrait 
la  monarchie,  et  reconnaissant  enfin  la  nécessité  d'o- 
btir,  l'archiduc  Jean  se  rendit  à  Presboorgle  23.  Davoust, 
de  son  c6té,  était  descendu  devant  cette  ville ,  tant  pour 
tirer  deavivvesdes  environs,  que  pour  appuyer  les  opéra- 
tions d'fiugèiBe.  Youlat  se  débarrasser  de  la  crainte  d'an 
retour  offensif  de  l'ennemi  sur  la  rive  droite,  et  sur  le 
refus  de  celui-ci  de  suspendre  les  travaux  d'un  pont  qu'il 
établissait  devant  Presbourg,  *Napoléon  envoya  au  maré- 
chal Tordre  de  bombarder  la  ville.  Une  cinquantaine  de 
maisons  furent  incendiés  ;  mais  le  feu  cessa  su^  la  récla* 


matton  da  prince  Charles.  Darcmst,  petif  idnmr  le  changé 
à.  rennem!»  et  favoriser  par  tine  diversion,  le  nonvean  pa^^ 
sage  que  méditait  l'empereur ,  fit  insulter  la  tête  do  p<i»nt 
et  enlever  Pile  de  Stadt^Ane ,  qni  la  flanquait.  Ainsi  tout 
Concoarait ,  sur  le  Bas-^Dannhe ,  h  raeeompttasement  d<M 
projets  ultérieur»  pour  lesqneU  toas  hê  prëpatatifa  étaient 
achevés  (1). 

Les  grandes  armées  ne  s'étaient  livrées  à  un  repos  dé 
cinq  semaines ,  que  pour  continuel*  avec  plus  d'acharne- 
ment le  jeu  sanglant  des  batailles.  Chaque  parti  avait  ré- 
paré ses  pertes  ;  Toq  faisait  même  monter  &  soixante  mille 
hommes ,  indépendamment  de  l'armée  d'Italie ,  les  renforts 
arrivés  au  camp  de  l'archiduc.  D'immenses  travaux ,  quoi- 
que d'un  genre  différent  (2) ,  avaient  exercé ,  dans  les  deux 
armées,  rintellîgence  des  chefs  et  les  bras  des  soldats. 
L'ennemi»  dans  la  persuasion  que  l'armée  française  dé- 
boucherait de  nouveau  par  les  mêmes  points ,  avait  forte  - 
ment  retranché  Aspern ,  Essling ,  Enzersdorf  ;  mais  il  avatt 
négligé  d'entourer  d'ouvrages  la  partie  orientale  de  l'îfe 
Lobau ,  entre  ce  dernier  vidage  et  le  Danube.  L'archidac 
et  son  conseil  avaient  admis  en  principe ,  fu^on  ne  trou- 
blerait pas  le  commencement  du  passage»  mats  qu'ea 
tomberait  sur  les  colonnes  françaises  an  rtJKeu  de  l'opé- 
ration t  à  cet  effet ,  l'armée  autrichienne  était  restée  campée 
en  avant  de  Wagram ,  la  droite  au  Bisanibefg ,  la  gauche 
h  Olinzendorf  :  un  corps  de  vingt  mile  homme»  seulement , 
celui  de  Rlénau»  avait  été  laissé^  fis^inria  de  l'Ile»  è  la 
garde  des  retranchement»* 

U)  Toye^i  dm  la  nlallon  dt  M.  If  «toMM^i  Ifl  «MU^of»|Kt- 
paratifs. 

[2)Vo7eirouTraKecitë,dagéiiéhaPâet  ^' 


sot 

fiéelâA  jiamwihiig  Mtifn  h  déb«aoher  ptr  la  rift  drun- 
Ul»  dé  l'ilo  ^  p#ir  imnamyiTéninite  par  la  droite ,  Napo^ 
léao  er0ÎI  dètoit  d'ahotd  fixer  rattantion  des  Aafcriebieiia 
a«r  raoawû  poiat  de  pasaaga ,  ofa  tout  aimoiice  qa'effeeti^ 
YMNttt  TeiuiçuM  aeua  attasd^  Dans  ce  bot ,  et  peDdam 
qs^rm  omMtmt  un  seoMd  péot  non  lob  do  premier  ^ 
il  {aîtaoUfer»  k  SI  îaiUel»  Tlle  du  Moulin ,  entre  Bssling  el 
Sozewdorf  «  Bogène  y  Datfoosl ,  Bernadette ,  ayaient  reçu 
r^rdtfo  de  ae  rf|i|^Q6lier  moment  de  l'Ile  de  Lobaoé 

Le  4  an  aoir»  aprèo  que  tontes  les  mesores  ont  été  prises ,, 
tant  pour  donner  le  (Bbamge  à  Tennemi ,  que  pour  aàsorei^ 
le  aoecàa  du  patsago^»  l'armée  est  rassemblée  dans  la  partie 
orientab  do  l'As  de  Lobau*  Vers  neof  heures ,  an  milieil 
d'un  feu  aiaoi  yni^  quelques  bataillons  entrent  dans  des 
bateau/  et  roaï  sWipafttr  de  Tlle  Hanslgrnnd.  Un  pont 
est  jeté  en  moioa  de  demc  heures  :  Ondinot  y  déflle  et 
aftteÎBt  la  rive  oppoiéo^  Plna  de  cent  pièces  de  position 
pèotégent  au  loin  les  tréopes  passées  et  les  travaux.  La 
met  davientorageuae  ;  les  veqts  soni  déchaînés  ;  le  tonnerre 
gl^ondej  les  tenqpdiaa  de  l'air  se  {oignent  à  celle  de  la  terre , 
scène  imposaste  et  terrible  qn'éclaire  bientôt  l'incendie 
d'Knzersdorf  l  Mapoléen  »  kM-méwe  »  préside  k  l'opération. 
Oudinot  est  kfoine  établi  sur  la  rive  gauche ,  qu'il  ordoAM 
de  jeter  le^^  poata  principaux  è  l'Ue  Alexandre.  A  tiroîs 
heures  du  matin  «  U»  3eirt  tous  établis  i  et  »  malgré  des  tor^ 
r§Rts  de  plnûo»  laa  t|P0upe#  défikuit  eveo  ordre  é%  célérité  » 
les  batteries  r^d^ublaut  low  &u  pour  partager  l'attentioii 
de  r^npomi.  JNapolàaa  est  partoi;^  :  il  court  à  pied  d'un 
ppot  »  d?nae  batteri*  i  Vautre  »  au  milieu  des  boues  »  et  de 
ces  rives  glissantes  où  Ton  tombe  à  chaque  pas.  Enfin  le 
passage  est  achevé^  et«  tandis  que  l'armée  radieuse  se  dé- 
ploie sur  la  rive  gauchiai  la  plu»  beau  jour,  a  succédé  à  U 
nuit  la  plus  affreuse. 


Les  MsiriicticmB  àdroasées  par  râmperiDor^à  aes  lieule- 
aants  OQt  prévu  arep  tant  de. certttade  toutes  le»  circoa- 
rtanices  de  l'entreprise»  qu'il  n'ya  pas  été  déro^  en  un 
seul  point  dans  l'applioation  (1).  L'armée ,  après  le  passage, 
le  trouvait  formée  de  la  manière  suivante  :  en  première 
ligne  »  et  à  la  gauche ,  Ma^séaa .,  établi  pierpendïculairer 
aie&t  au  Danube,  s'apprête  à  mareher  sur  Bozcfrsdorfr 
Oudinot ,  au  centre ,  doit  déboucher  par  Mnhlleuten  ;  et 
Davoust^h  la  droite/surWittauet  locbâteande  Saûbseti* 
grund.  £n  seconde  ligne,  et  tau jtour^  de  la  gauchie  è  la 
droite  ,  viennent  Bernadotte  ,  la ,  gar4e  ,  Marmont ,  de 
Wrède,  et  enfin  Eugène  avec  une  partiede  l'armée  d'Italie. 
Les  pièces  régîmenlaires  remplissent  l'intervalle  des  ba- 
taillons. Bessières  ,  avec  les  trois  divisions  de  cuirassiers, 
jforme  la  réserve  en  troisième  ligue.  La  défense  des  Iles  et 
des  ponts  est  confiée,  au  général  Reynier.  La  division  Le- 
grand,  renforcée  de  quelques  détachements,  .après  avoir 
débouché. par  l'ancien. pont,  doit  atteudre  les  progrès  de 
Masséna  pour  réocCupipr  Aspern.  L'ordre. est  donné  de 
manœuvrer  par  la  droite  ,  :  en  pivotant  sur  Eozersdorf , 
afin  d'envelopper  tout  le  système,  de  rènneon. 

Les  démonstrations  -  sur  l'ancien  point  de  passade  ont 
trompé  Klénau ,  et  l'armée  n'a'  trouvé  devant  elle  que  la 
seule  division  légère  de  Nordmann.  Vivement  poussée  pat 
Oudinot ,  elle  n'a  tenu  qu'un  instant  dans  Rutzendorf.  Da- 
voust  et  Masséna  n'ont  rencontré  que  des  détachements. 
Débordé  sur  sa  gauche  par  la  chute  d'Enzersdôrf,  Klénau 
a  vainement  disputé  les  retrauôhements  d'Essling  et  d' As- 
pern. Dans  l'impossibilité  de  prévenir  un  déploiement  aussi 


(i)  Ces  instructions  étalent  comprises  dans  un  décret  impérial  en  trente-un 
articles  :  voyez-les  dans  l'ouvrage  de  M*  le  général  Pdet ,  t.  IIT,  Pièces  jtrt- 
tificatiyes. 


.  KÂNiioifs  née 

tnpéftaeiixv  nsti  rapkfo',  ràrchiduc  a  pisrdn  le  inMlent  de 
ifoas  âttaifnep.  Enéfii9t;  jaBiais  ohôse  semblable  ne  s'étail 
vue*  lies' années  de  la  répviMqde  avaient  surpris  des  pas-» 
sflfpis  an  point  dn  îoar  »- mais  <;e  ne  ftat  Jamais  que  qna* 
rante-huit  heures  après  qu'elles  se  troarèrent  ardir  un  pied 
atsnré  sar  ^  me  oppiosëb^  Ici  »  la  prévoyance  dans  les 
mesures  et  là  eélériié  dans-rèxécutibn  ont  renversé  toutes 
les  données.<3e  l%ipéneiiUe. 

Réduit  à  recevoir  une  bataille  qu'il  s'attendait  à  livrer 
atec  tontes  les  chances  de  rinitiative ,  le  prince  Charles 
voudrait  du  moins  attendre  ses  renforts.  Kollowrath  est 
encore  derrière  le  Bisambîerg,  et  l'archiduc  Jean ,  quel* 
que.  diligence  qu'il  fasse ,  ne  saurait  arriver  de  Presbourg" 
que  dans-  la  journée  du  lemjetnâin.  Mais,  si  le  prince  doit* 
désirer  de  pburvbir  gagmr  dh  têmfps ,  rémpereur ,  par  uqr 
motif  eontiraine;  a  le^pltisghind'intérét  à  n'en  pas  perdre^ 
Aussi»  quoique  ii*ayant  achevé  de  se  former  en  présence 
que  vers  six  heures  du  soir  /l'armée  française»  recoil-elte 
rordre'd'atïàquer.^S'îl  est/ trop  tard  pour  qu'on  puisse 
espérer. de  remptfrtipr  âiie  victoire  déciètve»  on  veut  dti 
moins  s'y  préparer  pour'le  lendemain  en  enlevant  lie  pla«' 
teaa'de Ii^eu^iedel ,  qui  dottiinetonte la  contrée.  Tcwtefiub , 
cette  atlaqae  préparatoire  n'a  pas  le  succès  qa:'afi  s'en  ent; 
promis..  Au  pied  du. plateau  coule  le. Russbaob»  ruissem) 
profond  et  fangeux»  ^ilKcil^  àfrimehir  mUeuvs  que -parles^» 
ponts  :  Oudinot  qe  peut  en  forcer  le  p^^ssage ,  qup  }ut  dis**- 
pote  vaîllaaaiment  .Hardegg.  Eugène ,:  près  de  Wagram^^ 
n'est  pas  pius  heurenx^  ses  efffirts  vieupe»^  se  brispr  coMra> 
les  réserves  ennemies  »;  qui  »  preMnt  à  leur  iQur  Toilen^m  ^ 
le.ramènent  vçirt§iven|tjus%u'à-la  garde.'  Bei^aAotte»  qui 
a  perdu  le, moment,  de  leso^Uepirv  est  aussi  contvaiçtdeiseto 
replier.  Davoust  »  à  la  droite  »  n'a  pas  le  temps  d'entrer 
sérieusement  en  action  vers  Neusiedel.  AjjDifis  Jie  .regard 
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pl^io^ ,  est  totihié  centM  bowi  etiil  lani  a  vésOiidwk 
r^comiseocer  le  leadnnMi  airw  4»a  thtDCH  «em^fafo^ 
r^Ues,  poi«qae  VemAern  poal'élse  i0ifeÉc6  de  cinqiMalB 

L'ariAée  frapçaiêa  élifclifc  éea  MwnncgateisJpftyDakiwi» 
^vmte»  }JMf^éDii9  k  lB(;tteliè»  daiisAièlleDMe»  éleutoit 
sa  ligne  versieDannbe;  Beraadoltoyiiêi|tAâaridaa««sfiaidi 
^  JBogèjDQ  par  la  dlviiioa  Diip«|  4  plw  i|4*esi^  4H|  afo^îftfi^e 
Wagi^am ,  Tannée  d'ItuUei  iq  4sprpi^  4'OQdi90t^»  yia^S^W 
^  Baumersâorf  et  deNevs|û4eLi  iç^  ^d'Dai^ii^t.  »  en^doçk 
de  GUnzaodorf,  A  Tiaxtrêaie  df^ito,*  Ja  ci^îali^vh^Ui  MoAtw. 
brun  et  de  Grauchy  bordaÎQOtJeRiifAatflit  Get^ite«'dtt 
tfoU  Ueuea  eaviroa  d6  dÀvetoppiMileift«  fiNMaU.»'BOo  Iwi 
d'Aderklaa  »  un  angle  saUbol  •  d'iftiiQ  jialte  JippliHAMèi 
Ra^chdprf^  au  centre  de  «e  ¥aate  tnitm,  aemUaiftdasfiiiétii 
recevoir  let  quartier  ioaçérial^.'iiiaîs  lifaqrelioB^  poof^  sa««pN 
pro^hei;  de  la  pvioeipale  «tlkiqw»»  ateil  Ait  dvessor  aeii' 
tenfo»  à  jai-ebemiQ  dé-  œ  nHagft  à  celui  do  fibossbofe». 
Ii«  gurde  à  pied  et  k  ohevaL»  Wskrife  '^  litiiDonti)ivov|^* 
quai^nl;  en  afrant ,  iren  le  Bbsribaiilw 

Ha  ml  appetta  ^uelqtUMOodifteitttoK  à  (aéiMerré^  vVém- 
pimear»  pour  disposer  pins  sèremenl  âtbâm  fimes/piM- 
cnkrit^iftQx  aâes  de  serrer  dMraiinr|^  sur  Ib  ttenlre.  Gefte; 
ODnoeqtpatàoii ,  ^nd  le  l^rralii  fft  les  eitwoMBtanees  Vy 
piéliiii»titv4t»t  pour  loi  dnmoyeii  etdhiaire  ût  snecto. 
«r  G^est'la-  dii^osttioD  la  plos  coWMitiiÊa ,  tlil  fl.  le  génè- 
titèi  Belet  •  (1) ,  pour  mamsraimr  ob  pr^Ssence  de  f  eràe- 
c  Sri ,  pcior  le'foroer  à'  silbfr  lIsiMMife ,  ^ntfiti  pour  le  sad-^ 
»«fr  au  «niHeo  de  ses  momeiMiÉis.  Il  n^est  pas  de  tn^- 

ctiosîcitrêptiéMrable;  maîspetir  l'Mtedlter,  il  faut  ]ng^t 

1  •  ' .  »   »  ♦  , 


f  IIT«ç.  qne  v^Hm»  pfécûion  le  lerraia ,  les  distavpofl,  1^ 
c  mécaxÛAioe  dea  dépiaiemeoU ,  Teffet  des  anaea ,  le  mo^r 
«  rai  des  4e«K  mnées.  NupoLéon ,  ayant  toas  sea  corps 
f:iO|i9^.i4iiMm^  les  jcépartissait  aa  moment  mêine»  Sfa 
1^  .d^pîwitgwpts  4Uttertt  prosgoe   toujoars  dÎTergenls  et 
^^xuame  en^ffUnt^  'l^  c^mpftwait leurs  effels , en  cal- 
«.cnla^t  ialofigpipiif  dessraj^Kis  à|Narcoorir#  récavCemeut 
^  4a^  U  .force  ^m  colonuiea.  j«î  »  remyereur  peirrait  cooti* 
c.i;)iiAr».avw  de  iieu?eHee  iroopes^  aca  attaque  de  k 
;c.y9i^e^  ou^îrigprsesmas^»  soîvaat. les  projets  de  l'ar- 
ec «cbidne  •  4n  déployant  ses  ailai  à  droite  09  à  gauche.  » 

jl^'eai^mi  ae  dirakypalt  sur  no»  Ugne  turisée  et  ren- 
JTfiute ,  d'un^  longueur  presque  triple  de  la  nôtre.  A  ia 
droite ,  au  pied  du  fiisamberg,  étaient  Klénau  et  K^o* 
yrath  avec  une  partie  de^  réserves*  Le  centre ,  autour  de 
Wfigram«i4e  c(Mpposait  des  gpieiiadîers  et  do  corps  der  Bel- 
legiMT^e»  Ycffiaîept  ei^apite»  rers  la  gauche»  HobensoUem 
k  3unpiersdiKf ,  «ft  »  plus  ioîUi,  fiosenberg  ,  sur  les  flancs 
^  JHMfiedeL  XLatui^»  ^«i'aTait  rallié  Nordmann»  était 
«iiccffe:aMiiBn|  par  ^ue  rés^rvB  de  caFàlerie.  Du  aoi^xaet 
'à^  Si^amliergt  le  prince,  de  Aenas  .obserFait  le  HantrPa- 
«dk;  «et  Cndlidi ^  àTe^émité  do  l'aile  opposée»  do- 
^it«  ,a?ea  lies  hfisseHU  1  faniUtf  r  la  jonctiop  dç  J'armde 
dU*rtie, 

LVoilidiic»  q99  #e#  <aiC9ës  de  la  veille  ont  eaha^dî»  et 
^»  4aa  hwloties  de  Wi|gnaiii<«  a  yu  se  porter  yens  le 
Russbach  nos  réseryes  et  nos  parcs ,  s'est  décidé  à  pvflndre 
l'oSensiye,  en  la  dirigeant  principalement  contre  notre 
^pc|t)e  et'fîos  jjionts.  JPi^uir  attirer  de  plus  en  plus  nos 
efiaraasiot  j^otae .»alteii>ien  wrsl»  coté  opposé»  il  ordoBM/à 
Rèfensiliiél^  et-  4MmÊMWk  le  eombat  ^n  maffebant ntÊir 
txlinzindorr.  0aytuSt  ^'ayance  k  sa  rencontre  ^  le  reçbU 
de  front.  Étonné  de  ce  mouyement  »  Mapoléoii  .ae»y^ite,à 
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8a droite  airéc  sa  garde  et  dedx  diviàitins  de  tMiirassiers.  Ré- 
senberg  est  repoassé  avec  "perte  derrière  le  raisâeau. 

Bellegarde ,  sar  ces  entrefaites  ;  a  délogé  B^rnadotte 
d'Aderklaa,  poste  important,  qne  se  sont  long-temp9 dis- 
puté les  combattants,  et  qni,  en  définitive,  est  resté  à  1-ar- 
chidac.  Jusqu'alors,  Féloignement  de  la  ligne  ennemie  a 
laissé  Masséna  disponible  :  ftaptrléon  le  charge  dërepren- 
*dr6  le  village.  Blessé  la  veille,  par  une  chute  de  cheval, 
'le  maréchal  assiste  à  la  bataille  eni  calèche.  Sa  colonne, 
qu'il  ne  peut  conduire  lui-même ,  se  'jette  sur  Aderklaa  et 
l'emporte  ;  mais  au  lieu  de  s'y  barricader ,  les  premiers 
bataillons  poussent  en  avant.  L'archiduc  les  charge  à  la 
tête  de  ses  grenadiers  ,  et,  malgré  la  prééenise  deBerna^ 
dette  et  de  Dupas,  reprend  possession  du  vilbge. 

Masséna ,  dès-lors ,  s'est  trouvé  rappelé  vers  sa  gauche , 
où  Klénau  et  Kollowralh  ont  dépasisé  Bréitënlée  et  Hir- 
chstetten.  Il  n'y  a  pas  une  minute  à  perdre  pour  se  former 
devant  eux  et  leur  interdire  l'accès-  de  l'tle  de  Lobau. 
Masséna  vole  sur  le  chemin  d'Aspern ,  avec  trois  divisions  ; 
-mais  ne  pouvant  arrêter  le  mouvement  de  l'énorme  co- 
lonne ,  il  se  prolonge  sur  son  flanc ,  au  milieu  de  plusîetir» 
charges  dont  il  n'est  point  ébranlé  (1).  Boudet,  entré 
le  matin  dans  Aspern ,  reçoit  le  choc  de  tout  le  corps  de 
Klénau  :  sa  droite,  restée  sans  appui,  est  forcée  ,  son  ar- 
tillerie prise  ;  il  est  contraint  de  se  replier  ddns  la  tête  de 
pont,  et  l'ennemi,  eonlinuaût  de  s'avancer^  réocciipe 
Baslifig. 


(1)  t  Cette  marche,  dit  M.  le  général  Pelet,  est  un  des  plos  beaaz  moa« 
Tments  d^fentérie  qui  aient  famais  été  exécutés.  Masséna,  qui  la  dirige , 
court  au  travers  des  batslilons.  Avec  sa  figure  martial^ ,  Aes  yeux  étinodaas 
il  nous  représente,  dans  son  char  à  chevaux  blancs ,  un  guerrier  des  temps 
héroïques.  Ce  spectacle  extraordinaire  frappe  aussi  rennciai ,  et  attire  sur 
nous  «Ile  ftrèlé'de  boalets.  » 


La  scène  9e  ironvait  complètement  changée;  mais  l'en- 
nemi «  parce  qu'il  a  gagné  quelque  peu  de  terrain ,  va-t  il 
décidément  nous  arracher  la  yictoire  ?  Ce  serait  la  pre* 
mière  fois  qu'une  manœuvre  aussi  imprudente  que  celle  de 
sa  droite  aurait  réussi;  et  devant  quel  adversaire  a-t-ilosé 
Tentreprendre  ?  Il  n'est  que  dix  heures ,  et  Napoléon ,  en 
i^éunissant  ses  troupes  vers  le  centre ,  est  resté  maître  de 
les  porter  dans  toutes  les  directions  ;  de  parer  à  tous  les 
événements.  Un  effort  sur  une  aile,  surtout  quand  il  menace 
la  retraite  de  l'adverssâre ,  est  en  général  une  manœuvre 
avantageuse.  Mai^  ici  cen'étiait  pas  le  cas ,  et  l'ennemi ,  se 
glissant  le  long  du  Danube  perpendiculairement  à  notre 
gauche  9  courait  à  une  perte  d'autant  plus  certaine  que 
l'archiduc  Jean  ne  paraissait  pas. 

Eugène ,  qui  a  marché  entre  Wagram  et  Baumersdorf , 
doit  venir  prendre ,  par  un  changement  de  direction  à 
gauche  »  la  place  où  Masséna  a  d'abord  combattu  ;  der- 
rière lui  marcheront  de  Wrède  et  Marmont.  Pour  donner 
le  temps  d'opérer  ce  revirement  de  forces ,  Napoléon  fait 
avancer,  entre  Âderklaa  et  Breîtenlée,  la  cavalerie  de 
Besaières  :  elle  exécute  plusieurs  charges  brillantes  ;  mais 
le  maréchal»  ayant  eu  son  cheval  tué,  fait  une  chute 
violente  qui  retient  sa  colonne  indécise.  Kollowrath ,  un 
instant  arrêté  r  reprend  audacieusement  sa  marche.  Toute- 
fois ,  Napoléon  tient  en  réserve  une  barrière  plus  redau- 
tabte  encore.  Ce  sont  les  dix  batteries  de  sa  garde.  Elles 
s'avancent ,  conduites  par  Drouot  et  Daboviile ,  au  milieu 
de  Tespace  qui  sépare  les  deux  armées.  L'ennoaii ,  acca- 
blé de  mitraille ,  essaie  vainement  de  charger  la  formida- 
tto  batterie  ;  elle  vomît  la  mort  avec  tant  de  rapidité  que 
^s  escadrons  n'osent  en  approcher.  Cette  manœuvre  d'w- 
•iillerie  va  décider  du  sort  de  la  journée,  mais  elle. n'aura 
*as  éié  e*éeutée  sans  de  cruelles  pertes.  Drouot ,  Dabo- 
III.  * 
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ville  9  Grenner ,  la  plupart  des  officiers ,  sont  blessés*  En- 
core quelques  instants  et  les  pièces  se  tairont  faute  de 
canonniers  pour  les  servir.  Mais  Eugène  a  termiôé  son 
mohyement»  et  les  batteries,  désormais  secondées  »  auront 
accompli  leur  tâche, 

»  ... 

Le  moment  de  la  victoire  allait  arriver;  mais,  avant  de 
frapper  le  coup  décisif,  l'empereur  veut  être  certain  d^ 
progrès  de  Davoust.  Ses  r^ards  se  portent  souvent  vers  h 
tour  de  Neusiedel,  et  souvent  il  demande  si  le  feu  s'aper- 
içoit  en- deçà  ou  au-delà.  Â  ce  moment  arrive  un  aide-do- 
camp  deMasséna»  q[ui  lui  rend  compte  [des  succès  de 
{Uénau.  L^  canon  qui  ô$t  là  ,  (Urrière^  nous  ^  Ait  l'officier, 
est  celui  des  Autrichiens.  L'empereur  ne  répond  pas.  JLa 
division  Baudet  est  repoussée  dans  Cile  de  Lobau  ;  elle  a 
perdu  ses  canons;  même  silence*'  Dans  cet  instant >  on 
aperçoit  le  feu  de  Davoust  au-delà  de  Neusiedel.  Napoléon, 
se  tournant  vers  l'aide-de-camp  :  Courez  dire  êf>  Masséna 
q^ il  attaque,  et  que  la  bataille  est  gagnée  sur  tous  Us 
points^ 

Davoust ,  pour,  obtenu*  ce  résultat ,  avait  fai^  passesr  le 
Rnssbadi  aux  divisions  Priant  et  Morand^  pour  prendise 
ctti  flanc  là  position ,  tandis  qu'il  l'abcMrdait  de  f^^^  ^^^ 
ses  detix  autres  divisions*  Rosenbei^  ^  débordé ,  s'éteè  1m 
oenipaiiit  de  figurer  un  angle  droit  en  aruère.  Dans  ob 
wdr«  seniblable ,  les  boulets ,  prenant  d'écharpe  et  d'enflé 
iàdie  les  deux  branches  4u  crochet ,  ne  laissent  aucune 
diance  de  p^mvotr  tefiir*  Mais ,  ici ,  la  toiir  de  Neusiedel^ 
placée  u  sommet  de  l'angle  et  garnie  d'artillerie  »  remér 
^it^en  partie  à  cet . inconvénient.  Les.  Autriobiens  met;- 
't«ient  à  conserver  celte  piartie  saillante  de  leur  li^e  UM 
ojpiniAtreté  d'autatit  plutgra&dei  qu'ils  n'igtmraieat  pas  qu^ 
le  sort  è»  kor  gauche  y  âtaîl  attachéi  Le  êen  qui  ATail 
«M^i  jcodnne  die  «^al  à  Napoléon  pour  c^mawceri'atifl^^ 


^e,!  élak  iHelcddeFriaBt  et  de  Morand,  llai^^  <P^^ijL( 
amiaeat  gagoé  les  derrières  du  ylllage ,  la  lutte  n'étiMt,  jff^ 
fiaie^  Davoutt  n'avançait  que  lenleiBenC,  et  au  prk  dp 
aaog  de  sea  bipayési^  Une  partie  da  catj^  .de  HohetiaoUera 
élâit  veaiie  a«i  seeoars  de  Rodeoberg*  et  telui-^i#  d^lùg^ 
du  village ,  multipliait  ses  efforts  pour  défendre  h,  tour  et 
emjj^^eher  le  maréchal  de  déboucher. 

Oodioot  «fait  re^u  Tordre  de  se  borner  à  CovAeittr  Ho^ 
benafoUera  Ters  Banmersdorf;  mais ,  à  la  vue  de  ee*  qai  wé 
p9»^'  à  sa  érdtë ,  il  n'est  plas»  maître  de  son  ardeur^  La 
momedt ,  fl  est  vrai  »  devenait  favorable.  Son  adversaire  t 
MÊomé  on  Ta  va ,  avait  dégarni  sa  ligne.  Le  général  sodé» 
eidê  à  forcer  leê  passagea  da  Rnssbach  ,  et  à  gravir  le  pia* 
lean.  Se»  premières  brigades  sont  ramenées;  il  se  mal  à  H 
tète  d'ane  tfoisièoie  ,  et  renverse  teut  devant  lui.  RoiseiH> 
barg ,  pressé  vitement  par  Dateast ,  débordé  par  Moraadi 
el  itf  cavalerie  de  Montbran ,  et  ea£l»  menacé  h  revers  par 
Oadladt  y  prpend»  en  désordre,  le  ohemia  èe  Bockflàs  ,  ne 
pouvanli  pkis  rejoindre  HobenzoUern. 

^tidaùt  ce  Succès,  déjà  si  important  de  notre  droite,  YétsÊè- 
pëf^mt  à  ffisposé  sa  grande  attaque  sur  le  centre,  eH  d'est  k 
lilà:cdM8lld  qoe  la  direction  en  est  confiée.  Qu'on  se  figure 
bnitbataiHons  déployés  (divisions  Lamarque  etBroùssie^); 
saat^M»  èetreiae  antres  formés  en  colonnes  serrées  snr  les 
a8>eir,  etauiviB  à  petite  distance  par  denx  divisions  (Wrède 
el  Sevras),  et  Vatk  anra  l'Idée  de  la  masse  destinée  à  fixer  ir- 
r^voedï^lemeftt  la  victoire  ;  masse  énorme ,  et  bien*  a«lre- 
ittent  formidable  tiue  la  colonne  des  Anglais  à  Fontetfoy. 
<Stir  tes  flancs,  aaarchent,  à  gauche,  tes  cuirassiers  doNaa- 
stmf  %t  la  dMsfon  IVuruMe ,  à  tiroite  ,  la  cavalerie  légène 
delà  garde  et  la  division  Paofatod  (celle-ci  deit  passer  entite 
Adei^Ûaa  et  Wagram)  9  plus  à  droite  encore  se  tPOIil^eftt 
Marmonnât  leaSaxoafs.  Napoléon  suft  de  loin  avec'te^'gra- 

2û. 
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nadiers  à  cheval  et  rinfanterie  de  la  garde*  Il  a  indiqué 
pour  point  de  direction  le  clocher  de  Siissenbrunn,  centre 
actuel  de  l'archiduc.  La  colonne  »  au  lieu  de  disputer  en 
passant  le  poste  d'Aderidaa ,  dans  lequel  Tennemi  a  Tayan-* 
tage^  devra  le  laisser  assez  à  droite»  pour  n'en  être  pas  in^ 
cominodée. 

Au  signal  de  rempereur,  la  terrible  masse  a  pris  son  élan. 
Vainement  l'archiduc  fait  serrer  les  bataillons ,  doubler 
les  lignes»  avancer  lesréserveS;  vainement  il  cherche^  ainsi 
que  ses  généraux»  à  opposer  une  digue  au  torrent  :  tout  est 
faible  contre  la  formidable  colonne.  Aderkiaa»  Br^itenlée, 
sont  bientôt  dépassés  »  pris  à  revers  et  évacués.  Malgré  des 
pertes  immensesi  Macdonald  pousse  tout  devant  lui  jusqu'à 
Sussenbrunn;  mais  ici ,  arrêtée  de  front ,  prise  en  flanc 
et  presque  entourée ,  sa  troupe  »  réduite  à  deux  miUe  hom- 
mes ,  est  forcée  de  faire  halte.  Le  cas  a  été  prévu.  Naa« 
souty  reçoit  l'ordre  de  charger  ;  Durutte  et  Pachtod  dou- 
blent le  pas  pour  le  soutenir  ;  Serras  et  de  Wrèdts  entrent 
en  ligne ,  et  sont  remplacés  par  la  jeune  garde.  MarAipat 
et  les  Saxons  chargent  en  même  temps  le  corps  de  BeUe- 
garde  :  tout  cède  è  ces  efforts  combinés.  Macdonald  »  dé- 
gagé ,  reprend  l'impulsion  de  la  victoire ,  et  faisant  tom*nfr 
Sîissenbrnnn ,  pousse  Tennemi  j  usque  au-delà  de  GérasdorL 

De  leur  côté»  Davoust  et  Oudinot  ont  continué  leur 
marche  offensive  en  avant  du  Russbach.  De  Banmers- 
dorf  »  le  dernier  s'est  porté  sur  Wagram  »  menaçant  de 
prendre  à  revers  Bellegarde»  qui»  déjà»  est  pressé  de 
front.  Cependant  Davoust  s'est  laissé  entraîner  par  la  rie- 
traite  divergente  de  Rosenberg  et  de  HohenzoUern  :  une 
partie  de  son  corps  s'est  abandonnée  à  la  poursuite  sur  Bock- 
fins  et  Hehnhof  »  tandis  que  l'autre  a  appuyé  »  vers  Wa- 
g^9m  »  l'attaque  d'Oudinot.  On  eût  préféré  qu'il  se  tfk^  di- 
rigé en  entier  du  côté  des  hauteurs  de  Wolkersdorf* . 


A  Taulre  extrémité  de  la  ligne ,  Masséaa  »  après  avoir 
conlinué  sa  marche  de  flanc  sans  s'étonner»  était  parvenu 
devant  Essling.  L'ennemi  occupait  le  village  •  et  déjà  les 
redoutes  étaient  garnies  d'artillerie.  Legrand  les  emporte , 
et  roovre  les  communications  avec  Boudet.  Instruit  du 
succès  de  Macdonald  par  les  progrès  du  canon  ,  le  maré- 
chal poursuit  vigoureusement  Klenau ,  précédé  par  la  ca- 
valerie de  Lasalle.  Parvenus  vers  Léopoldau  ,  les  Autri- 
chi«i8  se  forment  en  carrés  et  font  un  moment  volte-face. 
Lasalle  se  précipite  sur  eux ,  et  tombe  frappé  d'une  balle 
au  milieu  du  front  :  peut-être  était-il  le  premier  de  nos  gé- 
néraux de  cavalerie.  Ses  hussards,  furieux,  vengent  sa  mort, 
en  sabrant  et  poursuivant  l'ennemi  jusqu'au  Bisamberg. 

Pendant  la  grande  attaque,  l'archiduc  se  trouvait  au 
corps  de  Bellègarde ,  où  il  payait  de  sa  personne.  Ne  pou- 
Tant  se  dissimuler  que  les  progrès  de  Macdonald  expo^ 
saient  à  une  ruine  totale  les  deux  corps  engagés  le  long  du 
Danube ,  il  se  décida  dès  lors  à  la  retraite.  Une  ^m  longue 
résistance  devenait  un  acte  de  désespoir,  et  il  préféra  saisir 
ie  moment  de  se  replier  en  ordre  pour  appuyer,  par  une 
armée  encore  formidable ,  des  négociations  qui  ne  pou- 
vaient tarder  à  s'ouvrir.  Sa  retraite  se  fit  en  échelons  dans 
dias  directions  excentriques ,  qui  tinrent  l'empereur  incer- 
tain sur  la  route  qu'il  avait  prise  ;  et  tels  furent  l'habileté 
et  le  bonheur  avec  lesquels  il  parvint  à  l'exécuter,  qu'il  ne 
nous  laissa  pour  trophées  que  quelques  milliers  de  blessés 
et  quelques  pièces  démontées. 

La  nécessité  où  s'était  trouvé  Napoléon  de  porter  la 
moitié  de  sa  cavalerie  à  la  droite,  fit  qu'il  ne  put  vivement 
pousser  l'ennemi  dans  la  soirée.  On  sut ,  trois  jours  après 
aeulement ,  que  l'archiduc  s'était  retiré  sur  la  Bohème,  par 
h  route  de  Znaîm ,  et  que  Rosenberg»  séparé  de  lui,  avait 
yn$  cellç  de  Moravie. 
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Les  tentes  de  Tempereur  furent  dressées  non  lom  dfA- 
detUaa,  au  milieu  des  bivouacs  de  la  garde.  L'armée,  qui, 
le  matin ,  n^occupait  qu'un  espace  resserré  ,  s^étenclait  le 
soir  depuis  Florisdorf  et  Bockflus  jusqu'au  pied  du  Bisam- 
berg.  Les  pertes]étaient  égales,  et  de  25  mille  hommes  en- 
viron pour  chaque  parti.  Les  Français  avaient  à  regretter 
les  généraux  LasaUe ,  Gauthier,  Lacour  et  sept  colonels  : 
Napoléon  emîbrassa  Macdonald ,  et  Téleva,  ainsi  que  Mar- 
mont  et  Oudinot ,  à  la  dignité  de  maréchal.  L'ennemi  eut 
trois  généraux  tués  et  dix  blessés  :  au  nombre  de  ces  der- 
niers était  Tarchiduc ,  qui ,  comme  toujours  ,  avait  déployé 
le  courage  du  guerrier  intrépide  et  les  talents  du  grand 
capitaine. 

Soit  qu'il  n'eût  pas  été  prévenu  à  temps ,  soit  qu'il  ré- 
pugnât à  se  ranger  sous  les  ordres  de  son  frère ,  l'archîduc 
Jean  n'était  encore,  le  soir ,  qu'à  trois  ou  quatre  lieues  du 
champ  de  bataille.  Ses  coureurs  ,  qui  parurent  un  motiient 
sur  nos  derrières  ,  semèrent  au  milieu  de  nos  bivouacs  ; 
une  terreur  aussi  subite  que  singulière.  Tout- à-coup  un 
cri  général,  s'élevant  de  la  droite,  annonce  que  l'ennemi 
nous  a  tournés  et  menace  les  ponts. 'En  un  clin  d'œil ,  les 
équipages ,  les  hommes  isolés ,  les  blessés  ont  pris  leur 
course  vers  les  ponts.  La  garde  elle-même  saisit  ses  armes 
et  se  forme  vivement  en  carré  :  les  vainqueurs  doutent  an 
moment  de  la  victoire.  Mais  bientôt  on  sait  à  quoi  s'en  te- 
nir ,  et  tout  rentre  dans  Tordre  et  la  sécurité. 

Cette  bataille ,  sur  laquelle  la  louange  et  le  blâme  ont 
été  déversés  avec  plus  ou  moins  de  ménagement ,  restera 
digne  à  jamais  des  méditations  de  la  postérité ,  et  sans 
doute  qu'aucune  autre  n'avait  encore  présenté ,  jdans  ses 
préalables ,  dans  ses  phases  et'  dans  ses  détails ,  plus  âe 
dérogations  aux  idées  reçues ,  plus  de  nouvelles  preuves  de 
la  puissance  du  génie  dans  sa  lutte  contre  4es  diffietiltés. 
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Méis  d^àkiwâ  întloâQtsoDS  ici ,  dans  les  4lëmeiits  de  li 
sdieupe ,  eertaiae  dbtinctioii  que  la  raison  et  le  besoin  né- 
cessitent d'établir  :  à  l'origine  des  hostSités ,  nous  ayons 
va  se  rcfirodoire  »  demint  Ralisbrane ,  la  même  sArie  de 
combatsqn'aiitoiir  d'Olm  enlSOB.  Ces  exemples  et  d'aiAreâ 
encore  qoenovs  pourrions  citer  (léna.  Champ  ••Atibert; 
etc.  )  >  ont  donna  an  général  Lamàrqae  Fidée  (1)  de  com« 
prendre  sood  le  nom  unique  de  Batailles  streaégUfUtê,  i^en-' 
semble  de  ces  actions  »  comme  ne  formant  en  réalité  qu'un 
seul  tout.  H  en  fût  de  cela  effectivement  comme  d'un 
drame  où  le  dénouement  est  amené  et  préparé  par  toutes 
les  scènes  qui  le  précèdent.  Quant  au  terme  »  lui-même , 
M.  le  génial  Pelet  a  pris  soin  de  le  justifier ,  et  Ton  ne 
saurait  qu^approurer  ses  raisons.  Là^  dit^il»  à  peu  près  (2), 
les  Ugnés  de  manœuvres  furent  de  véritables  lignés  d'opé- 
rations ;  le  champ  de  Faction ,  un  théAtre  de  guerre  entier  ; 
chacun  des  mouvements ,  une  marche  d'armée;  et  la  lutte, 
dans  sa  durée ,  comme  dans  son  étendue  »  dépassa  les  li- 
mites qu'on  établit  entre  la  Stratégie  et  la  tactique.  Ainsi , 
ne  pouvant  qu'adopter  des  opinions  aussi  respectables ,  la 
série  de  combats  accomplie  entre  Vlset  et  le  Danube,  du 
10  au  23  avril  »  sera  désormais  pour  nous  la  bataille  stra- 
tégique de  Ratisbonne. 

Les  batailles  d^Essling  et  de  Wagram ,  livrées  sur  un 
terrain  circonscrit,  sous  l'œil  même  du  généralissime,  el 
dans  l'intervalle  de  quelques  heures ,  n'ont  à  la  rigueur 
beisoin  d'aucune  distinction  particulière ,  etxependanl  nous 
ne  repoussons  pas  le  nom  de  batailles  tactiques  que  leur 
donne  M.  le  général  Pelet.  Celte  d'Essling ,  suivant  ce  qi^'il 
en  a  dit,  aurait  été  livrée  dans  Y  ordre  oblique  ;  ceci  .res- 


(1)  Eneyelopidie  mç4eme  :  katau^es* 

(2)  T.  IV,  page  844  de  Vouvragé  dté. 
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terait. à  discoter»  car  bien  que  telle  &A  Thiteiltioii, de 
l'emperenr,  le  marteau  (c'était  le  corps  de  Davoust)  ne 
put4nalheareQ8ement  arriver; 

.Oa  ne  saurait  que  répéter  avec  le  générale  qneWa^ 
gram ,  par  la  précision  des  manœuvres ,  et  le  jeu  successif 
on  simultané  des  différentes  armes ,  fut  une  bataille  mo-* 
dèle,  un  chef-d'œuvre  de  bataille.  Mais  l'analogie  qu'il  a 
trouvée  entre  la  manœuvre  de  l'arcbiduc  contre  nos  ponts 
e&  celle  de  Frédéric  à  Leutben ,  est  une  erreur  que  nous 
l}ésiton$  d'aijtant  moins  à  signaler  que  Jonûni»  avant  nous» 
a  cru  devoir  la  relever.  La  bataille  fut  une  double  applica-* 
tiop.  de  l!orâre  oblique.  Pour  ne  distinguer  icique  les  prin- 
cipaux traits  :  Davoust  tourne  et  pousse  en  même  temps 
l'aile  gauche  de  l'archiduc^  tandis  qu^  ,  sur  le  centre ,  un 
double  système  d'échelons  pénètre  sa  ligne.  Si  de  la  disposi- 
tion générale  nous  descendons  aux  manœuvres ,  on  admirera 
toujours  ce  rappel  des  corps  vers  le  centre ,  qui ,  donnant 
à  l'empereur  une  influence  directe  sur  s(bs  masses  »  le  ren- 
dit maître  de  l'échiquier»  et  en  quelque  sorte  des  événe- 
ments. Le  changement  de  front  d'Eugène»  la  marche  de 
flanc  et  le  déploiement  de  Masséna  devant  Klénau^  furent 
un  des  triomphes  de  la  tactique  moderne.  On  avait  vq 
maintes  fois  la  cavalerie  occuper  le  centre»  et  tout  récem^ 
ment  encore  à  Essling  :  ce  sont  de  ces  dérogations  que 
peuvent  dicter  le  terrain  et  les  autres  circonstances ,  mais 
auxquelles  néanmoins  le  génie»  lui-même»  ne  se  décide 
qu'avec  circonspection  :  on  n'en  était  point  encore  venu  à 
remplir  par  de  l'artillerie  seule»  cette  partie  importante 
des  lignes  de  bataille»*  elle  y  fit  des  prodiges  »  comme  déjà 
elle  en  avait  fait  dans  l'établissement  des  ponts.  Napoléon  » 
toujours  juste  appréciateur  des  services  »  accorda  à  l'artil- 
lerie et  au  génie  d'éclatants  témoignages  de  sa  satisfaction  : 
ces  armes ,  en  effet ,  s'étaient  surpassées. 
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L'emperenr,  pendant  cette  période  »  éprouva  de  fâcheux 
Gontre-temp»  :  d'abord  à  Essling ,  et  ensuite  la  veille  et  le 
matin  de  la  bataille.  La  première  attaque  du  Russbach  fut 
mal  préparée;  celle  d'Aderklaa,  plus  mal  encore.  Ber- 
nadotte  y  échoua  et  fut  pour  jamais  disgracié;  à  ne  consi- 
dérer que  les  règles  ordinaires»  Neusiedel  et  Baumersdorf 
semblaient  être  les  points  décisifs ,  ceux  sur  lesquels  Na- 
poléon eut  dû  porter  ses  efforts  :  l'armée  3  dans  ce  cas  •  se 
fût  échelonnée  obliquement  pour  les  soutenir ,  sans  beau- 
coup s'inquiéter  de  l'entreprise  de  Kiénau  et  de  Kollo- 
wrath;  mais  la  crainte  de  voir  les  ponts  encore  une  fois 
détruits ,  fit  préférer  une  manœuvre  plus  meurtrière  peut- 
être  ,  mais  non  moins  sûre. 

L'archiduc ,  avec  des  forces  tant  soit  peu  inférieures  « 
aurait  dû  se  garder  d'embrasser  un  aussi  vaste  terrain , 
et  surtout  de  faire  effort  à  la  fois  sur  nos  deux  ailes  ;  mais 
la  routine  surannée  des  lignes  minces  et  étendues^  si  en 
crédit  naguère  dans  l'armée  autrichienne ,  n'en  était  point 
entièrement  déracinée.  Les  conséquences  de  cette  disper- 
sion,  devant  l'armée  française,  serrée  en  masse»  ne  pou- 
vaient être  que  ce  qu'elles  furent  :  les  corps  perdirent  leur 
ensemble;  le  centre  se  trouva  faible  pour  arrêter  Macdo- 
oald.  L'archiduc  cependant  conservait  »  de  ce  côté  »  assez 
de  forces  non  engagées  pour  culbuter  devant  Sussenbrunn 
la  tête  de  la  colonne ,  et  pour  ressaisir,  comme  les  gardes- 
"du-corps  à  Fontenoy,  la  victoire  prêté  à  échapper.  Si  c'é- 
tait une  manœuvre  que  dût  tenter  le  généralissime  que 
celle  de  menacer  les  ponts»  il  semble  qu'il  devait  la  réser- 
ver à  l'archiduc  son  frère ,  et  non  aux  corps  de  Kiénau  et 
de  RôUowrath,  qu'il  exposait  ainsi  à  se  faire  couper;  avec 
un  peu  d'empressement  et  de  bonne  volonté ,  cet  archiduc 
pouvait  entrer  en  action  avant  midi ,  et  sans  doute  que  son 
apparition  sur  les  derrières  eût  jeté  l'empereur  dans  l'em- 
barras. 
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Le  prince  Charles  pour  êflbctaer  sa  retraite ,  avait  à 
choisir  entre  les  trois  routes  de  la  Bohème ,  de  la  Moravie 
et  de  la  Hongrie  ;  celle-ci  »  sulvaal;  Jomini ,  Vett  raotené 
sur  sa  base  natorelle  et  aa  centre  des  ressources  de  la  mai- 
son d'Autriche.  Gela  est  vra!  t  mais  était-ce  en  coatinuant 
de  rétrograder  et  en  s'isolant  de  plus  en  plus  du  reste  de 
rAlIemagne  à  demi  insurgée  »  que  Pon  devait  se  flatter  de 
sauver  la  monarchie.  La  direction  intermédiaire  d'Olmutz . 
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pour  )e  dire  en  passant ,  ne  menait  à  aucune  grande  com- 
binaison ultérieure  :  outre  que  dans  l'état  où  la  bataille 
venait  de  mettre  les  choses»  il  eût  fallu  décrire  up  longcir? 
cnit  pour  reprendre  la  route  de  Hongriie ,  elle  n'était  pas , 
selon  nous ,  la  meilleure  à  suivre  »  et  nous  ne  concevons 
pas  comment  on  a  hésité  à  reconnaître  que ,  dans  le  double 
intérêt  de  la  politique  et  de  la  guerre  »  la  direction  sur  la 
Bohême  était  incomparablement  la  plus  avantageuse.  (Test 
celle  que  suivit  Tarcbiiluc  ,  et  c'est  celle  aussi  que ,  ^  sa 
place  »  aurait  suivie  Napoléon  :  la  manière  dont ,  en  18i&, 
il  disputa  le  territoire  français ,  ne  laisse  aucup  doute  à  ce 
sujet.  Bien  loin  de  fonder  sa  d^éfensive  sur  Toccupation  de 
sa  base  naturelle ,  son  désespoir ,  au  contraire ,  est  d'y  être 
rappelé  sans  cesse  par  la  nécessité  de  çoifvrir  Paris  (4)  : 
croit-il  pouvoir  abandonner  momentanément  la  capitale  & 
ses  propres  forces  »  il  ae  jette  incontinent  3ur  les  flaucs  e^ 
jusque  sur  les  derrières  de  ses  adversaires.  L'archiduc  ^ 
que  n'enchaînait  pas  la  mêpue  nécessité  ^  puisque  Vieope 
était  tombée  ;  avait ,  pour  sujbrre  ce  sysj^ème/  une  latitvde 
bien  plus  grande.  En  se  basant  sur  Prague ,  il  ne  s'avpuait 
qu'a  demi-vaincu,  et  conservait  mén^  auxyeu;K.de^'411?- 
pagne  ^  que  sa  présence  ençoi^ra^eait  ^  j'insurrectiQn^  une 
attitude  encore  menaçapteptpor  nç^  f99impAjic^tipnS:(2). 

(1)  Voyei,  plus  loin,  rhistorique  de  la  campagne  de  i8i4* 
(3)  Voyei  les  ouYimges  des  gMrain  Pdtt,  Rognlatet  Marbot. 
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li  s*agissaît  y  non  pa3  de  poursuivre ,  mais  de  chercber 
l'archidnc,  car  on  ignorait  qu'ileûtpris  la  route  de  Znalm, 
et  Rosenberg  »  celle  de  Brnnn.  Davoust  reçut  l'ordre  de 
marcher  sur  Nicolsbourg  :  Marmont ,  après  avoir  pris  le 
même  cliemfn ,  dot  se  rabattre ,  &  gauche ,  sur  Laa.  Mas- 
séna  se  dirigea  sur  Znrfm  »  détachant  des  éclaireurs  sur 
Krems  pour  se  lier  aux  postes  Wurtembergeois  stationnés 
devant  cette  ville.  L'empereur  »  suivi  des  réserves  et  d'On- 
dinot ,  se  tint  eil  mesure  d*agir  selon  que  les  nouvelles  le 
lui  {nffiqaeraient.  Eugène  »  renforcé  de  la  majeure  partie 
des  troupes  allemandes ,  fut  destiné  à  observer  Tarchiduq 
Jean  ,  à  convrir  Tienne  et  les  ponts ,  à  protéger  enfin  la 
ligne  de  communication.  Ces  précautions  étaient  d'autant 
plus  nécessaires  que  Chasbeler  et  Giulaj  ayant  repris  Gratz 
et  Léoben»  s'apprêtaient  à  se  réunir  à  Tarchiduc  Jeaq* 
pour  opérer  aux  environs  et  sur  les  derrières  de  Vienne. 

Ge  n^est  qu'après  avoir  enlevé  Korneubourg  »  îque  Mas** 

séna  apprend  enfin  des  babitaats  qu'il  est  sur  les  traces  do 

l'archiduc,  yemperoor^  prévenu,  ordonne  an  maréchal 

de  «continuer  la  poursuite ,  et  s'apprête  à  le  soutenir  av^ei; 

Oudinat  et  la  garde.  Dan>asi;  »  dans  le  même  but^  change 

^  direction  à  gauche  pour  ae  rabattre  de  Nicolsbourg  s»f 

^naîm  »  dont  déjà  s'approche  Marmont.  Cette  ville,  située 

en  amphithéâtre  an  versant  d'no  contrefort  de  la  ehaSuç  de 

Bohême ,  offre  une  position  excellente ,  que  Jomîni  com- 

par  e  à  celle  de  Caldierp,  L'archiduc  avait  mis  à  venir  l'ocr 

cnper  un  empressement  d'autant  plus  grand  qu'il  craignai|; 

d^y  être  prévenu  par  Marmont,  Napoléon^  à  son  arrivée, 

tronve  les  tirailleurs  engagés  :  voulant  attendre  le  reste  dp 

ses  forces,  ilprescrit  4'entretenirun  combat  d'avant-gard^ 

Mab  déjà  llnipétueux  Masséna  avait  donné  l'impulsion  h 

ses  jçolonniss;  il  fallait  )e  soutenir.  Marmont  «eu)  se,  broi^ 

vait  \  portée  ;  il  reçoit  Tordre  de  déboucher  et  de  gravir 


380  AET    HUITAIBE. 

le  plateaa  :  Davoust  et  Oadinot  ne  pouvaient  arriver  ^e 
le  lendemain.  La  lutte  se  continuait  lorsque  le  prince  de 
Lichtenstein ,  envoyé  par  Tempereur  d'Autriche  »  vint  pro- 
poser un  armistice. 

Le  feu  cessa  ,  non  sans  peine,  cartel  était l'acharnemept 
des  troupes  que  les  officiers  parlementaires  des  deux  par- 
tis furent  blessés  en  voulant  arrêter  le  combat.  Dans  le  coa- 
seil  assemblé  sous  la  tente,  pour  débattre  l'armistice  «  les 
opinions  se  trouvèrentpartagées:  Berthier  eiquelques  autres 
auraient  voulu  qu'on  achevât  cette  Autriche,  qui,  irrécon- 
ciliable ennemie  de  la  France  nouvelle,  n'attendrait  que 
l'occasion  de  violer  encore  les  traités.  Mais  Napoléon, 
pressé  d'en  finir  avec  cette  puissance  pour  se  retourner 
vers  les  Anglais  ,  dont  les  préparatifs  devenaient  sérieux , 
rompit  la  discussion  en  disant  xlly  a  assez  de  sang  versé» 
y  accepte  Varmistice.  L'armée  française  restait  en  posses- 
sion des  pays  qu'elle  avait  parcourus ,  et  devait  en  outre 
occuper  Presbourg,  le  cours  de  la  Morava  et  les  cercles 
de  Znaïm  et  de  Brunn.  La  limite,  au  nord  de  rAllemagne, 
était  celle  de  la  confédération  du  Rhin.  Les  armées  de  Po- 
logne devaient  conserver  leurs  positions  respectives.  Po* 
niatowski  venait  de  se  saisir  de  Gracovie,  et  les  Russes, 
maîtres  de  laG^Uicie»  s'étendaient  jusqu'aux  sources  de  la 
Yistule.  Des  conditions  aussi  dures  étonnèrent  la  cour 
d'Autriche ,  qui  hésita  quelque  temps  à  les  ratifier. 

Réduits  à  ne  consigner  que  les  faits  généraux  et  impor- 
tants ,  nous  passerons  sous  silence  les  événements  secon- 
daires arrivés  en  dehors  du  théâtre  principal,  tels  que  la 
suite  de  l'insurrection  du  Tyrol ,  les  entreprises  du  duc  de 
BrunsMrichk  sur  le  Bas-Elbe,  terminéesjpâr  sa  fuite  à  Hé* 
ligoland,  d'où  il  ne  cessa,  jusqu'en  1813,  d'attiser  le  feu 
de  la  révolte  dans  le  nord  de  l'Allemagne.  Il  nous  siérait 
encore  moins  de  parler  d,o  la  descente  des  Anglais  à  Fl^^ 


jisgiie»  el  de  rincenéielfetios  Tauseanx  devant  l'Ile  d'Aix!, 
où  Ton  £t  usage  pour  la  première  fois«  en  Europe  du 
moina^dea  foaées  dites  à  la  Congrève. 
t  Les  négociations  pour  la  paix ,  ouvertes  le  7  août  sea* 
ieinent,  traînèrent  assez  loxig-4emps»  La  cour  d'Autriche» 
retirée  à  Snde,  ne  se  pressait  point  d'en  finir»  parce 
•qu'elle  se  flattait  »qne  la  nouvelle  du  débarquement  des 
Anglais  en  Belgique  »  et  celle  de  la  marche  de  Wellington 
sur  llaârad>  obligeraient  Napoléon  à  rabattre  de  ses  pré- 
tentions; et  nol  doute  qu'elle  n'eût  repris  les  armes  »  si  les 
succès  doses  alliés  se  fussent  consolidés  :  elle  continuait  à 
exciter  le  cabinet  de  Berlin  à  recruter  ses  armées,  à  bâtir 
^e  nouveaux  plans  d'opérations. 

•  Napoléon»  tout  en^  rêvant  à  consacrer,  par  un  nouvel  or- 
dre de  chevalerie  (1)  ses  trois  entrées  à  Vienne ,  Berlin  et 
-  Madrid  »  redoublait  de  précautions  et  d'activité  pour  le  cas 
encore  probable  d'une  rupture.  On  démolissait  sur  un 
p^int;»  on  construisait  sur  un  autre /on  multi(>iiait  les  équi- 
pages de  ponts  pour  agir  sur  le  Bas-Danube.  Les  marins 
organisaient  une  flotille  »  tant  pour  faciliter  les  transports 
que  pour  protéger  les  opérations  sur  les  deu^t  rives  du  fleuve. 
On  formait  quelques  nouveaux  régiments  »  on  complétait 
les  anciens.  Dans  le  nord  de  rAUemagne  »  le  corps  de  Ju-^ 
hot  fut  sensiblement  augmenté.  Les  derniers  événements 
avaient  révélé  des  dangers  de  ce  côté  ,  et  l'empereur ,  tou- 
jours prévoyant ,  ne  voulait  pas  s'y  laisser  déborder. 

Mais  la  paix  fut  enfin  conclue  à  Vienne ,  le  ik  octobre  ; 
et  celte  paix ,  plus  dure  encore  que  toutes  les  précédentes, 
coûta  à  l'Autriche  près  de  quatre  millions  d'habitants.  La 
Bavière  acquit  Salzbourg ,  l'Inn-Vicrtel  avec  Braunau  et 

.  •  (i)  l^^orOre  da  Trot^-^oiiums  ;  le  décret  n*en  fat  jamais  mis  à  exécution  ; 
|*ic|6edè cet  oprOre ae  iepoB4t|f?«  w  la, ju^ce,:  beaucoup  de  faiJlîin»  gé^è- 
raux  n*y  eussent  pas  eu  droit. 


le  HaiiA,  contrée  im^rtMitef  a«K  Miwreol  4*  le  Ttewkb 
Napoléon  annexa  à  son  emfire»  soim  le  nom  de  provinOes 
Illyriennes ,  tout  le  fend  dn  b^ski  de  TÀMalifae.  Las  ai- 
gles impériales  se  iveu?anl  ainÉl  traasfNnrléee  att  eominet 
des  Alpes  Noriqnes,  demèofèrènl  en  perÉiâmiic^  à.tii 
joiurfiées  de  marche  de  Vienne  «i  qtt*oB  erdrèdn  Tàioqaiear 
venait  de  rendre  une  ville  ooverle  (i^*  L'Ânlrieke  y  per- 
dait d'aiUeurs  tout  moyen  de  eesmiaBicalièD  direole  avec 
les  Anglais.  Joignez  encoi>e  i  bet  eonditioDs  Ja  earilon  de 
la  Gallicie  occidentale  an  dtIeW  de  Yareerie  »  et  eafis^ 
dans  un  article  secret  »  le  paieMOdt  de  fiiatie-^râigMîef 
itiillions* 

L'empereur  »  qui  n'attendail  qae  lu  ralifieatioB  im  traité 
pour  repasser  le  Rhin ,  arrive  |  Foatainebleaii  le  26  octo- 
bre au  matin.  Avait-il  refiipU  son  but?  Tav^ia  ne  le 
prouva  pas;  toute  vaineae  »  téoi  hmfliéé  qui'elle  életlr  , 
l'Autriche  restait  debout  avecaesliaiaesel  ace  afttipaAhiea. 
Et  qu'on  ne  croie  pas  qu'en  donnant  à  la  France  une 
jeune  impératrice ,  cette  puissance  eâi  cd»)or4  ses  ressen- 
timents. La  réconciliation  ne  pouvait  ètf«  sinoère  «  d«i  moixis 
de  la  part  des  ministres ,  ausaî  ne  fuUeUe  qa'apparente  : 
la  haine  resta  au  fond  des  cœurs» 

Reportons-nous  en  Espagne,  è^  indqoons,  cooiinenous 
l'avons  promis ,  sous  la  forme  d'un  aonmaîre ,  la  suite 
des  opérations  dans  la  Péninaide» 

En  quittant  cette  tcftre  eiisaIrgiMiléCf  peur  nous  tr tfnè- 
porter  aux  rives  du  Dantibe ,  nous  àveds  laissé  Saint^^G^r 

(1)  Napoléon  «tait  ordonné  ^«h  taMrlMBMMtà  iinaSb  «icMtfe,  eiéèntée 
apiès  la  conphision  dû  tnitté,  ëWsMlaiNiaÉtt  IMMEIons  i^màmi  te 
RaabydeGratzetdeSpits.  ' 


stm»  TarragOM  i  h  pm  près  Geraé  par  la  population  ia*« 
forgée;  Joseph i  avec  la  réserve  à  M  adrid  le  corps  de 
Mortier^  en  route  de  Saragosse  pour  le  joindre;  Victor  el 
Sébastian!,  gardant  la  ligne  du  Tage;  Ney,  la  Galice i 
Soolt  I  en  marche  pour  le  Portugal  ;  diverses  divisions  ,00* 
cupaat  et  pacifiant  It  Biscajre»  la  Navarre  et  les  royaumes 
de  CastiUe  et  de  Léont 

fioult  éprowre  quelque  difficulté  à  passer  le  Miaho  ;  ft 
remonte  le  fleuve  ^  et  dilj^erse,  à  Ghaves  et  à  Braga»  plii« 
sieurs  bandes  insurgées  t  le  29  mars  >  il  enlève ,'  par  uni 
brillant  fait  d'armes»  la  position  formidable  d'Oporte.  LA 
se  trouvaient  »  sens  la  conduite  même  de  T Archevêque , 
près  de  cinquante  mille  hommes,  paysans  et  soldats*  Le 
patriotisme  des  Portogaîs  édate  en  actes  de  fureur  et  de 
cruauté.  La  disette  se  fait  sentir  dans  Tannée  du  maréchaL 
•*^Le  289  Victor  remporte,  sur  Guesta  ,  la  victoire  de  Me-* 
delin ,  et  Sébastian! ,  le  27 ,  celle  de  Ciudad-Réal ,  sur 
rinfantado.  -^  La  position  de  Soult  devient  difficile  ;  il  at-^ 
tend   des  renforts  pour  marcher  sur  Lisbonne;   Ney  e^ 
Victor,  dont  la  coopération  lui  serait  nécessaire ,  ne  peu* 
vent  le  seconder.  Abandonné  à  ses  propres  forces  ,  Soult 
se  voit ,  comme  Junot  >  à  peu  près  investi  ;  Sylveira  ,  sur 
Les  derrières  ,  a  réoocupé  Ghaves  :  les  généraux  Loison  et 
Delaborde,  détachés  pour  le  combattre,  ne  remplissent  qu'à 
demi  leur  mi^sioub  — *  Wellington  descend  de  nouveau  eu 
PortugaL  Quelques  symptômes  de  découragement  se  ma- 
nifestent dans  Tarmée  française  :  on  n'entrevoit  aucune  fin 
k  cette  guerre  de  tous  les  jouri  :  pn  aim^ait  mieux  com^ 
battre  en  Allemagna,  sous  les  yeux  de  l'empereur.  Soult  se 
i^plie  derrière  le  Douro  z.^WeUington  le  suit  et  le  surpreild 
kOporto.  Obligé  de  rétrograder  (16  mai) ,  sa  retraite  à^ 
vieiit  difijicîle j  il  rmécutie  sur  L«^o  ,  et  disperi^e  en  fû^ 
aa«t  laRomaaa^  qui  »  des  Astnlpies»  est  venu  Uoqiier  MMe 
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place.  — Ney,  de  retour  d'une  expédition  dans  lès  Asturies» 
opère  sa  jonction  avec  Soult.  En  peu  de  jours ,  îls  purgent 
la  Gallice  d'ennemis.  Dans  la  pensée  probable  que  Farméo 
anglo-portugaise  débouchera  en  Espagne  /les  maréchaux 
projettent  de  T  aller  chercher  :  des  différents  s'élèvent  entre 
eux  :  Soult  remonte  vers  ^amora»  et  Nej;  abandonnant  la 
Galice  à  l'insurrection  ^  marche  sur  Sàiamanque.  Un  ordre 
de  Joseph  les  appelle  au  midi ,  vers  Plasencia  et  Almaraz» 
où  se  dirige  également  Mortier.  Wellington  ,  sorti  du  Por- 
tugal par  la  vallée  du  Tage ,  s'est  ^éuhi  à  Gnesta,  pour  me- 
nacer Madrid. 

Victor  et  Sébastian!  se  concentrent  à  Tolède,  où  les  re« 
joint  Joseph  avec  sa  garde  et  la  réserve.  Mach:id»  menacée 
par  Vanegas,  stationné  vers  Aranjuez,  est  presque  entiè- 
rement dégarnie  :  l'approche  de  l'armée  combinée  y  dé- 
veloppe une  fermentation  alarmante.  Joseph  croit  devoir 
prendre  l'offensive  :  il  quitte  Tolède,  passe  la  Guadarrama 
(  le  26  juillet  )  ,  culbute  Cuesta  poussé  en  avant  -  garde , 
franchit  l'Abarech  (le  27  ) ,  et  trouve ,  non  loin  de  Tala- 
vera,  l'armée  ennemie  en  position.  Dès  le  soir  même« 
Victor,  impatient  de  vaincre  les  Anglais,  attaque  leur 
gauche^  et  se  fait  repousser.  Cet  échec  n'est  point  un  trait 
de  lumière  pour  Joseph  et  ses  conseillers  :  au  lieu  d'at- 
tendre quatre  à  cinq  jours  ,  pour  donner  le  temps  à  Soult 
(  renforcé  de  Rey  et  de  Mortier  ),- d'achever  son  mouve- 
ment sur  les  derrières  de  l'ennemi,  le  roi  se  décide  à  livrer 
bataille  le  lendemain.  Détermination  funeste  ,  et  d'autant 
moins  concevable ,  qu'il  a  à  peine  quarante  mille  hommes 
pour  en  forcer  soixante  mille  dans  une  excellente  position. 
L'attaque  n'est  pas  conduite  avec  plus  de  réflexion.  La 
circonstance  demandait  que  l'on  se  bornât  à  inquiéter  le 
centre  et  la  droite  ennemis ,  pour  porter  tous  les  efforts 
c(»itre  la  gauche  :  il  n'en  fut  rien  :  on  combattit  sur  toos 
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les  poiots  h  la  fois. — Victor,  fante  d'être  soutenu  »  roDoa^ 
velle  en  vain  contre  cette  aQe  les  assauts  de  la  veille.  Le 
système  de  combat  que  lai  oppose  Wellington ,  et  qu'il 
emploiera  plus  d'une  fois ,  est  la  diferniv^offensive  :  le 
général  anglais  attend  son  adversaire  dans  un  terrain 
étudié,  ordinairement  sur  le  revers  d'une  pente  douce» 
pour  masquer  et  abriter  sa  troupe;  il  fatigue  les  assaillants 
par  son  artillerie  et  par  un  feu  de  mousqueterie  meurtrier; 
puis ,  quand  ils  sont  près  de  l'aborder,  il  évite  ce  moment 
redoutable ,  en  fonçant  lui-même  sur  eux  avec  ses  moyens 
réunis  (l).La  nuit  seule  termina  cetje  sanglante  et  inoppor- 
tune boucherie,  où  furent  mis  hors  de  combat  quinze 
mille  hommes,  moitié  amis,  moitié  ennemis.  Les  armées 
bivouaquèrent  en  présence;  mais  le  lendemain,  sur  la 
nouvelle  que  Wiison ,  à  la  tête  d'un  corps  léger,  s'était  ap- 
proché de  Madrid ,  Joseph  ordonna  la  retraite.  Il  fut  re- 
connu ,  dans  cette  bataille  de  Talavera ,  que  l'infanterie 
anglaise  pouvait  le  disputer  à  la  meilleure  de  l'Europe. 

Soult  arrive  aux  environs  de  Plasencia  (^k  août)  ;  Wel- 
lington ,  qui  n'estime  sa  force  qu'à  quinze  mille  hommes, 
se  porte  à  sa  rencontre,  en  laissant  Cuesta  devant  Victor. 
Cette  séparation  imprudente  place  les  alliés  à  deux  doigts 
de  leur  perte.  Wellington  cependant  parvient  à  se  tirer 
du  pas  dangereux  où  il  s'est  engagé.  Quoique  vivement 
pressé,  il  parvient  à  rejoindre  l'armée  espagnole  derrière  le 
Tage.  Vanégas,  qui  de  la  rive  gauche  a  bombardé  Tolède, 
est  battu  (11  août)  à  Almonacid  par  Sébastian!.  Le  partisan 
Wiison,  en  cherchant  à  rentrer  en  Portugal ,  est  rencontré 
et  écrasé  par  l'avant-garde  de  Ney. — Wellington ,  mécon- 

(i)  Voyez  pour  plus  de  détails  sur  ce  geuie  de  combat  : 
i«  Le  tome  i^'  de  la  guerre  dan»  ta  PéniniuU  EtpagnoUf  par  le  gêné- 
ralFoj. 
S*  La  PhUosapkU de  Uiguerre^  parle  marquis  de  Cliambray» 
III.  25 


d86  ABT   UaiTAlRE. 

Xtfùt  des  EspagfioU  »  se  retire  vers  Badajoï.  —  Dans  cette 
campagne  àe  Talavera,  nulle  à  peu  près  pour  les  demt 
(partis ,  Joseph  manque  deux  fois  l'occasion  de^  s'affermir 
sur  le  trône  :  la  première,  par  trop  d'empressement  à  at- 
taquer; la  secondé,  au  contraire ,  par  trop  d'hésitation  h 
poursuivre.  Ce  fut  le  moment  décisif  de  toute  la  guerre. 
On  ne  poursuivit  pas  ^  parce  que  les  maréchaux  s'enten-» 
daient  peu,  et  aussi  parce  que  la  crainte  de  laisser  Madrid 
exposée  aux  coups  des  Espagnols,  l'emporta,  aux  yeux  de 
Joseph  ,  sur  toutes  les  autres  considérations. 

L'empereur,  méconlent  de  Jourdan  ,  confie  à  Soult  les 
fonctions  de  major-général. — Rentré  à  Salamanque,  après 
l'infructueuse  expédition  contre  les  anglais  ,  Ney,  pour  ne 
pas  servir  sous  les  ordres  ^d'un  collègue,  laisse  au  général 
Marchand  le  commandement  de  son  corps ,  et  prend  la 
route  de  la  France.  —  A  la  faveur  de  la  place  de  Giudad- 
Rodrigo ,  et  encouragé  par  le  voisinage  de  l'armée  de  Bé- 
resford  ,  le  duc  del  Parque,  qui  a  succédé  à  la  Romana, 
inquiète  Marchand ,  le  harcèle  et  l'attire  au  combat  :  le 
corps  français  est  défait  à  Tamamès,  et  Salamanque  prise 
(16  octobre).  Le  général  Kellermann  marche,  de  Valla- 
dolid ,  au  secours  de  Marchand.  Bien  que  battu  à  Alba  de 
Tormès,  le  duc  del  Parque  se  dérobe  an  ressentiment  des 
Français. 

Le  marquis  d'ArrIzaga  est  investi  du  commandement  dea 
armées  espagnoles  du  midi.  Fier  de  se  trouver  à  la  têto 
de  cinquante  mille  hommes ,  le  présomptueux  marquis 
croit  pouvoir  faire  à  lui  seul  ce  que  Wellington  n'a  pu 
opérer.  Décidé  à  marcher  sur  Madrid ,  il  pousse  sur  Aran- 
juez  une  avant-garde  d'élite.  Sébastiatii  l'attaque  dans  la 
pjaine  d'Ocana  (le  12  novembre)  :  la  cavalerie  espagnole , 
arrêtée  d'abord  par  le  carré  d'un  régiment  polonais,  eat«iH 
g  uite  culbutée  et  sabrée  par  les  dragons  de  Milhaud  :  là , 
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sont  déiruitf  les  carabiniers  royaux»  Torgaeil  de  la  Cas- 
tille.  Ce  saccès  donne  le  temps  de  réanir  des  forces.  Soult 
arrive  avec  le  corps  de  Mortier  :  Tarmée  espagnole  attaque 
audacienseinent  (le  18)  ;  mais ,  quoique  Victor  ne  soit  pas 
arrivé ,  elle  éprouve  une  sanglante  défaite  :  cinquante  ca- 
nons f  trente  drapeaux  et  vingt  mille  prisonniers ,  sont  les 
trophées  brillants  de  cette  journée.  Wellington,  au  mo- 
ment d'un  aussi  terrible  échec  se  tenait  dans  one  inac- 
tion complète.  Le  général  angli^s  n'avait  point  approuvé 
les  projets  d'Ârrizaga;  et  son  dessein  était,  aprèç  avoir 
reçu  les  renforts  qu'il  attendait,  d'aller  joindre  del Parque 
otBeresford,  pour  menacer  nos  communications,  enseb»- 
aant  sur  Almeida  et  Cindad<»Rodrigo.  Voulant ,  touteÊMS , 
prévenir  le  malheur  arrivé  .à  Moore ,  il  fit  construire  un 
vaste  camp  retranché  devant  Lisbonne»  sur  lea  hantennd 
de  Torrès-Vedras. 

En  Aragon ,  la  junte  profite  du  départ  de  Mortier  et  de 
l'esultaliott  des  habitants ,  pour  soulever  une  Fenddù  sur 
nos  derrières.  Blacke ,  qu'elle  a  chargé  de  cette  mission , 
rénsk  un  corps  d'armée  considérable  ;  il  sort  du  royaume 
de  Val»ce  (16  mai) ,  et  s'avance  sur  Saragosse ,  oolbor 
tant  devant  lui  les  détachements  français  statiopmés  vers 
Alcanitz.  Suchet ,  qui  est  venu  remplacer  Jnnot  dans  le 
commandement  du  troisiteie  corps»  concentre  ses  forces 
dans  la  position  de  San<^a  Maria ,  non  loin  de  Sarago^se. 
Assailli  dans  cette  position  (le  15  juin)  »  le  général  prend 
tout-à-conp  roffensive»  culbute  la  droite  de  Blacke»  lui  en- 
lève ses  canons ,  le  poursuit  vivement  >  Tatteint  de  nou- 
veau h  Belchite  (le  18)  »  et  le  met  enfin  dans  une  déroute 
complète.  Ce  succès  sauve  le  troisième  corps  ;  mais  l'in« 
cendie  reste  allumé  »  pour  ne  s^éteindre  qu'à  la  fin  de  la 
guerre.  Dès  ce  moment ,  en  eflet ,  tout  le  versant  des  Py- 
rénées est  couvert  de  guérillas  »  sous  la  conduite  de  Mina  » 
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de  Renovalès,  de  Villa-Gampa  »  etc. ,  etc.»  et  ces  guérillas , 
souvent  dispersées ,  jamais  détruites  »  reparaîtront  autant 
de  fois  avec  une  nouvelle  opiniâtreté. 

Nos  succès  en  Catalogne  ont  ajouté  à  la  gloire  de  Saint- 
Cyr»  sans  avoir  affermi  le  trône  de  Joseph.  Favorisés  par 
le  voisinage  de  la  mer,  et  naturellement  belliqueux ,  les  in- 
surgés n*ont  pas  cessé  de  disputer  le  terrain.  — Dans  Tim- 
possibilité  de  tenir  plus  long-temps  devant  Tarragone» 
Saint-Gyr  demande  et  obtient  les  moyens  d'assiéger  Gi- 
ronne.  Yerdier  est  chargé  de  cette  opération  avec  un 
corps  de  vingt  mille  hommes  :  Saint-Cyr  pour  le  protéger^ 
vient  s'établir  à  Wich.  La  place ,  plus  régulièrement  for- 
tifiée que  Saragosse  »  est  défendue  avec  le  même  héroïsme. 
Dans  Tune  comme  dans  l'autre  >  on  voit  se  mêler  aux  dé- 
fenseurs jusqu'aux  femmes  et  aux  enfants.  De  trois  entre- 
prises  tentées  par  Blacke ,  pour  la  ravitailler,  la  seconde 
seule  réussit  :  St.-Gyr,  trompé,  y  laisse  pénétrer  (1*'  sep- 
tembre) deux  mille  hommes  et  des  approvisionnements. 
Plusieurs  assauts  sont  repoussés  :  le  siège  traîne  en  lon- 
gueur. Napoléon  ,  mécontent ,  retire  le  commandement  à 
Saint-Cyr,  pour  le  donner  à  Augereau  ,  qui  s'est  illustré 
dans  ce  pays  (à  la  bataille  de  Figuières)  en  1794.  Le  maré- 
chal ne  fait  rien  pour  justifier  ce  choix ,  et  cependant  la 
place  »  comme  toutes  celles  que  Ton  persistera  à  tenir  as- 
siégées ,  capitule  enfin  le  11  décembre.  Alvarez ,   son 
brave  défendeur,  avait  associé  son  nom  à  celui  de  Palafox. 
Ainsi  se  termina  la  campagne  de  1809. 

Au  milieu  des  nombreuses  observations  qu'elle  compor- 
terait, nous  indiquerons  comme  des  fautes^  1®  d'avoir 
laissé  le  commandement  à  un  roi  faible  et  dénué  de  talents 
militaires;  2^  d'avoir  conservé  huit  à  dix  corps  isolés,  que 
souvent  la  rivalité  des  chefs  eippécha  de  s'entre^secourir; 
3<»  d'être  rentré  prématurément  en  Portugal.  On  eût  pr^«- 
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féré  qae  les  forces  n'eassent  été  divisées  qa'en  trois  armées 
actives ,  de  l'Elire ,  du  Portugal  et  du  Tage  ,  soutenues 
par  une  quatrième  en  réserve  sur  les  derrières.  Celles  du 
Portugal  et  du  Tage  se  seraient  tenues  en  mesure  de  se 
réunir  contre  les  Anglais.  Il  faut  convenir»  au  surplus , 
que  la  tftche  restait ,  dans  tous  les  cas  ,  fort  difficile  à  ac- 
complir. 
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CAJUPAGMB  DE  RUSSIE  1812  (i). 

Gonirïdératioiis  politiques.  — Situation  des  puissances  belligérantes.-— Leurs 
préparatifs  de  guerre.  —  Description  de  la  frontière  occidentale  de  TEm- 
pire  russe.  —  S*  II*  Passage  du  Niémen  par  les  Français.  -*  Marche  sur 
Wilna«  —  Opérations  qui  suivirent  le  passage  du  Niémen.  —  Retraite  de 
Barclay  d^abord  sur  Drissa,  pj^is  sur  Smolensk  par  Witebsk.  --^onoen- 
tration  des  deux  armées  russes  à  Smolensk.  —  Opérations  deSchwartien- 
berg  à  la  droite,  et  d'Oudinot  à  la  gauche. — Première  bataille  de  Polotsk. 
^$.  III.  Combats  de  Smolensk  et  de  Valoutina.— Pointe  de  Napoléon  sur 
Moskovir. — Disgrâce  de  Barclay. — Bataille  de  la  Moskowa.  Réflexions  sur 
cette  bataille.  —  Entrée  dans  Moskow.  —  $•  lY.  Les  Français  évacuent 
cette  capitale.  —  Ils  essaient  d^opérer  leur  retraite  par  la  route  de 
Kaluga.  — •  Combat  de  Malo-Jarolawetz.  —  Ils  reprennent  la  route  de 
Smolensk  à  Moskow. —  Combats  de  Viazma  et  de  Krasnoë.  —Opérations 
des  ailes,  deuxième  bataille  de  Polotsk.  —  Concentration  des  armées  rus- 
ses sur  la  Bérézina.  — Passage  de  cette  rivière  par  les  Français.  —  Les  dé- 
bris de  la  grande  armée  se  jettent  dans  les  places  fortes  de  la  Pologne  et 
de  la  vieille  Prusse.  —  Retraite  de  Macdonald.  —  Résumé  des  opérations 
de  la  campagne. — §,  Y.  Evénements  contemporains  en  Espagne* 

SI. 

Noas  n'aYons  pas  à  *nous  occuper  des  caases  qai  ont 
amené  la  gaerre  de  Rassie.  Fut-elle  proYoquée  par  l'em- 
pereur Alexandre  ?  Fut-elle  entreprise  par  Napoléon,  pour 

(1)  Cette  campagne  a  été  rédigée ,  sous  notre  directiODf  par  M»  de  Gappe» 
lieuteasuit  dWsgiterie  «ittsiché  À  Técole. 


réagir  snr  l'Angleterre ,  ea  forçant  le  Nord  an  bloeas  em* 
lineatal?  fut- elle  ciHiçue  dans  le  dessein  de  rétablir  le 
royaume  de  Pologne ,  ou  seulement  dans  les  intérêts  de  la 
niMiFeUe  dynastie  impéiiale  ?  L'examen  de  ces  questicme 
est  du  domaine  de  l'histoire  générale,  et  nous  devons oona 
borner  mi  'récit  des  laits  militaires.  Ce  qu'il  y  a  de  cer-- 
laîn  4  c'est  qne  de  tous  les  états  de  l'Eurofie  «  il  ne  restai! 
qoeia  fiussie ,  ^  désormais  pût  apporter  quelque  entrave 
aux  projets  de  Napoléon»  Les  nouveaux  son^rains  qu'il 
avait  créés,  en  Allemagne  »  en  Espagne ,  en  Italie ,  n'étaient 
qasjM  vassaux;  les  anciens  rois  qu'il  avait  laissés  sur  leur 
kéne  "Chancelant ,  frappés  de  crainte  et  da  stupeur^  a'em^ 
pressaient  à  lui  obéir. 

Quoiqu'à  Tilsilt  l'emp^eur  Alexandre  eût  }«ré  éter«^ 
Délie  amitié  au  vmiqueur  géfiéreux  d' Austerlits  ;  quoique^ 
dans  les  épanehements  confidentiels  d'Srfurth  les  deux 
souverains  eussent  para  d'accord  pour  se  partager  leacn^ 
de  9  on  pouvait  prévoir  néanmoins  que  la  guerre  ne  tarde* 
rait  pas  iFédater  entre  eux.  Les  Russes  y  Paient  préparés. 
Déchus  de  la  prépondérance  qu'ils  exerçaient  depuis  un 
siècle  sur  les  affaires  de  l'Europe  ,  humiliés  dans  leur  or- 
gueil national ,  froissés  dans  leurs  intérêts  commerciaux  , 
ils  avaient  profité  de  la  paix  pour  réparer  leurs  forces.  £a 
mesure  dq[>uis  ISll,  ik  avaient  hésité  dès-Jors  s'ils  ne 
porteraient  peint  la  guerre  en  Allemagne;  ils  savaient 
qu'ils  y  trouveraient  plus  d'alliés  que  d'ennemis  :  la  Prusse 
leur  était  unie  par  une  communauté  de  malheurs  et  de 
ressentiments.  Beaucoup  de  petits  princes,  humiliés  et 
froissés  comme  elle  par  Napoléon ,  n'aspiraient  qu'à  se 
venger.  Mais  Alexandre  avait  jugé  plus  prudent  d'attendre 
les  événements  derrière  ses  frontières ,  d'y  organiser  nâé 
guerre  nationale  »  et ,  en  ^as  d'agression ,  d'échapper  par 
des  retraites  ^ctx  combinaisQns  redoutables  de  son  adver^ 
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saire.  Si  qaelques  souvenirs  de  foi  jurée»  si  quelques  crain- 
tes de  l'avenir  avaient  pu  retenir  le  czar  au  moment  de 
s'engager  dans  une  lutte  aussi  terrible  »  il  y  aurait  été  en- 
traîné par  celte  même  aristocratie ,  qui  naguère  l'avait 
fait  asseoir  sur  le  trône. 

La  France  était  encore  à  l'apogée  de  sa  puissance.  Au 
Nord ,  Napoléon  avait  réuni  à  son  territoire  la  Hollande  et 
le  littoral  de  la  mer  jusqu'au  Jntland;  au  Sud,  les- états  pon- 
tificaux et  les  provinces  illyriennes.  £lle  comptait»  avec  le 
royaume  d'Italie,  au-delà  de  cinquante  millions  d'habi«^ 
tants.  L'Autriche  et  la  Prusse»  écrasées  dans  les  campagnes 
antérieures^  se  trouvaient  hors  de  lice  ;  l'Allemagne  cen- 
trale 9  enrichie  de  leurs  dégpuilles»  obéissait  docilement  à 
l'impulsion  que  lui  donnait  le  vainqueur.  En  Espagne ,  les 
succès  étaient  variés:  si  le  patriotisme  des  habitants  luttait 
avec  énergie»  leurs  armées  étaient  rarement  heureuses.  Une 
guerre  avec  la  Russie»  seule  puissance  restée  menaçante» 
apparaissait  à  la  nation  comme  le  dénouement  du  long 
travail  continué  avec  tant  d'or  et  de  sang  à  travers  les  cinq 
coalitions  qui  s'étaient  levées  contre  elle. 

Encore  une  victoire  »  disait-on  »  et  le  continent  européen 
nous  appartient  »  comme  les  mers  à  l'Angleterre.  Quelles 
destinées  ne  seraient  pas  réservées  au  nouvel  empire  »  lors- 
qu'après  avoir  rétabli  la  Pologne  et  refoulé  la  Russie  dans 
ses  steppes  »  la  France  pèserait  de  tout  son  poids  sur  sa 
rivale  épuisée  »  et  désormais  réduite  à  ses  propres  forces. 

Et  jamais  eut-elle  des  chances  aussi  favorables  ?  Les 
merveilles  des  guerres  passées  n'en  promettaient-elles  pas 
de  nouvelles  ?  L'homme  qui  guiderait  ses  légions  »  n'était- 
il  pas  le  plus  habile  et  le  plus  heureux  des  capitaines  de 
l'hbtoire  ?  Puis  »  était-il  donc  si  formidable  »  cet  empire 
russe  »  moitié  européen  »  moitié  asiatique  ?  Que  s'il  était 
immense  »  sa  vie  et  ss  force  oc  sp  trouvaient  que  dans  quel* 
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ques  grands  centres  de  civilisation ,  qa*il  ne  serait  pas  plus 
difficile  d'atteindre  que  tant  d'autres  capitales  qu'on  avait 
visitées.  Moskow»  Pétersbourg,  ne  semblaient  que  des  con- 
quêtes ordinaires  et  faciles  ;  l'armée  russe»  il  est  vrai,  pou- 
vait opposer  quelque  résistance ,  mais  on  l'avait  battue  à 
Austerlil2  et  à  Friedland.  Les  distances  ,  si  considérables 
qu'elles  fussent,  étaient  comptées  pour  peu  de  chose;  on 
avait  l'habitude  de  la  marche  >  et  déjà  l'on  était  allé  cher* 
cher  des  dangers  plus  lointaios.  Les  Russes ,  avec  des  fi« 
nances  obérées  et  un. recrutement  difficile ,  pourraient-ils 
soutenir  le  choc.de  l'Europe  centrale ,  tandis  que  la  Tur- 
quie et  la  Suède  les  presseraient  sur  l'un  et  l'autre  flancs? 

Mais  si  les  Français  étaient  pleins  de  confiance  »  lès 
Russes  r  de  leur  côté ,  ne  désespéraient  pas  de  leur  salnU 
A  l'enthousiasme  universel  se  joignait  chez  eux  le  souvenir 
de  Pultawa  pour  relever  leur  courage  et  les  porter  aux 
plus  grands  sacrifices;  ils  comptaient  dans  l'Angleterre 
une  alliée  qui  ne  les  abandonnerait  pas ,  et  peut-être  aussi 
que  les  défections  viendraient  grossir  leurs  rangs. 

L'année  1811  se  passa  en  pourparlers  de  paix  et  en 
préparatifs  de  guerre  :  l'infanterie  de  Tannée  françabe  sta- 
tionnée en  Allemagne  fut  portée  à  cinq  bataillons  par  ré<- 
giment ,  et  la  cavalerie  augmentée  de  plusieurs  régiments 
de  chevau'légers  lanciers.  Un  décret  appelait  à  la  défense 
du  territoire  de  l'empire  le  ban  et  l'arrière-ban  de  la  garde 
nationale.  Par  les  traités  du  24  février  et  du  12  mars, 
Tempereur  avait  obtenu  la  coopération  armée  de  l'Au- 
.triche  et  de  la  Prusse;  la  première  devait  faira marcher 
30,000  hommes ,  et  la  deuxième  20»000  seulement  ;  mais 
celle-ci  devait  en  outre  fourtiir  des  approvisionnements  de 
toute  espèce  et  pourvoir  à  la  subsistance  de  l'armée  fran- 
çaise pendant  son  passage  à  travers  ses  états.  Toutefois  le 
cabinet  russe  parvint  à  détacher  la  Suède  de  l'alliance 
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saire.  Si  quelques  souvenirs  de  foi  jurn^  M^^oiirXfli^fMfe 
tes  de  l'avenir  avaient  pu  retenir  fe  fSim»  iàiSis  Ja»«||i* 
s'engager  dans  une  lutte  aussi  terriblm  ^ial  tm  ■éHiii  à  la 
traîné  par  celte  même  aristo€rfttl'^..^leMt  ds  \fikia  :  Oia> 
fait  asseoir  sur  le  trône.  >  -^^^  la  Piihm  final  rie 

La  France  était  encore  h  [' 
Nord ,  Napoléon  avait  véum  h  ^u  i  «finéft  faffnini  arai^ 
le  littoral  de  la  mer  jusqu'au  >l(tSlÂ  occopaMlb  tin  gtocha 
tificaux  et  les  provinces;  lïljti^ietoieAtMMMHiéscttGaUieîe; 
royaume  d'Italie,  au»didà  'M  sur  in  lÎM  dboiltt  do  la  Vil* 
tants.  L'Autriche  et  io  fi^oe  fu ^qn'à  fa  onr. 
antérieures^  se  tronvaixatta  et  bieft  mmtcéet  on  poimût 
traie,  enrichiû  deiedns  drigonaat  dMOBirasaiers  français 
l'impulsion  que  lui  dott^imàots  de  oanloria  aKemanda  oa 
succès  étaient  variés  a  a  begucoijqi  da  coacarits  ei  da  jeane» 
avec  énergie,  leurs atri  itisUtt  da  l'oifllerie  était  faïUeiBeal 
guerre  avec  la  iln^ait  i  lait  la  proportion  qn'îl  devenait  ««y- 
apparaissait  à  la  na*  luiites  ks  l>oiichaa  II  lea  an  jour  da 
travail  continué  a^tui^it  suivie  par  de  nooikaaK  oonvois  da 
coalitions  qui  j<i'(Ho^t>9  luUitakao;  lea  vaitivaa  particolières 

Encore  une  vi(ut}e6  ootremesore. 
nous  appartient .  ^prà9  lés  écrivains  les  pk»  di^MsdefiM» 
destinées  ne. ^  ivp  ^iiaUeceat  soizante-dix-s^  mille  Imbk 
qu'après  avoii  nv^bée  ea  trcîte  OQvps  d'infiuifterieal  foatia 
ses  slcppcs.  j  r^uj^ÎQ. 
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française ,  et  à  conclure  en  temps  nftilé  «fM  la4?ttrqDîeto 
traité  de  Bucharest.  Dans  le  mois  de  ma»  1812 ,  les  ulti^ 
matam  farent  échangés ,  et  Alexandre  tfnl  se  mettie  à  la 
tête  de  ses  troupes  concentrées  antoor  de  Wilna  :  Oa«* 
toast ,  è  la  même  époque ,  travonait  la  Ptfisie  iwieiitalo 
avec  le  premier  corps* 

Au  commencement  de  mai»  l'armée  firanfttse  arailr 
dépassé  la  Vistole;  les  Prossiens  oooopaient  la  rire  gauche 
da  Niémen  ;  les  Aott ichiens  étaient  siatioanés  en  GsJlieie; 
les  autres  corps  s'étendaient  sur  k  rffse  droite  de  la  Yk* 
tule»  depuis  cette  proyince  jusqu'à  la  mw. 

L'infanterie  était  bonne  et  kimi  esercée;  on  pourat^ 
faire  le  même  éloge  des  dragons  et  des  cuirassiers  français 
et  de  la  plupart  des  régiments  de  eayalerie  allemande  on 
polonaise  :  le  reste  avait  beadcoi:qp  de  cooserit»  et  da  jeunes 
chevaux.  Une  grande  partie  de  l'artfllerie  était  fublemeat 
attelée ,  mais  telle  en  était  la  proportion  qu'il  devenait  im- 
possible d'en  utiliser  toutes  les  bouches  à  feu  un  jour  de 
bataille.  L'armée  était  suivie  par  de  nombreux  convois  de 
vivres  et  d'équipages  militaires;  les  vaitcres  particulières 
avaient  été  multipliées  outre  mesure. 

Celte  armée,  d'après  lés  écrivains  les  plus  dignes  de  foi, 
se  composait  de  quatre  cent  soixante-dix-sepjt  mille  Ikha* 
mes  ;  elle  était  divisée  en  treiie  corps  d'inCaoterieet  quatre 
de  réserve  de  cavalerie. 
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loDg  de  la  rive  «droite  du  Niémen  :  ib  comptaient  cent 
trente  mille  hommes  environé 

Bagrat.ion ,  avec  la  deuxième  armée ,  couvrait  la  trouée 
entre  le  Bug  et  le  Niémen  ;  cette  armée  se  composait  de 
soixante  mille  hommes  partagés  en  einq  corps ,  dont  deux 
de  cavalerie  ;  son  quartier-général  était  à  Lutzk. 

La  troisième  armée  de  l'Ouest  «  sous  Torma^off,  ne 
comptait  que  trois  corps  p  dont  un  de  cavalerie  ;  elle  était 
couverte  par  le  Bug^  et  détachait  une  avant-garde  de  ko-* 
sacks  le  long  du  Niémen.  Avec  les  armées  de  Finlande  et 
de  Moldavie ,  avec  les  troupes  irrégnlières  et  les  dépôts , 
dont  on  ne  pouvait ,  il  est  vrai ,  disposer  tant  que  le  mou- 
vement offensif  ne  serait  pas  prononcé ,  Alexandre  se  trou- 
vait avoir  un  nombre  de  troupes  à  peu  près  égala  celui  des 
assaillants  ;  mais  elles  étaient  d'un^  qualité  inférieure  et 
beaucoup  plus  disséminées* 

Les  Russes  avaient  »  dès  1810,  dans  la  prévision  d'une 
guerre  prochaine ,  augmenté  les  défendes  de  Riga  et  de 
Dunabourg,  fortifié  Riewet  Bobruysk  sur  la  Bérésina;  Us 
avaient  es  outre  comImIi  p  «b  mfibI  àm  Driiaa»  na  faite 
camp  retranché  dans  le  dessein  de  garder»  de  ce  point  in- 
termédiaire ,  les  deux  routes  qui ,  de  Wilna ,  traversent  ce 
fleuve  pour  aboutir  à  Saint*Pétersboui^.  Enfin  ils  travail*' 
laient  à  une  tête  de  pont  sur  la  rive  droite  de  la  Béréxina 
vis-à-vis  de  Borisow ,  sur  la  tonte  de  Wilna  &  Smolensk  et 
Moscow. 

Les  frontières  occidentales  delà  Russie  courent  de  la  mer 
Baltique  à  la  Gallicie»  sur  une  longueur  de  deux  cent 
cinquante  lieues.  DeGrodnoà  Tiiaiti,  elles  sont  marquées 
par  le  Niémen.  Gefleuve»  aprèsavoircoolé  de  l'est  àl'ouest» 
depuis  sa  source  jusqu'à  Grodno ,  se  redresse  ensuite  brus- 
quement au  nord  jusqu'il  Kowno  {  ià ,  il  reçoit  la  Wflna , 
et  se  prolonge  k  l'ouest^  dana  la  directian  de  cet  affluent  : 
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sa  lar^f  moyenne ,  isms  cette  dernière  pariie  de  son 
coars^  est  de  cent  vingt  mètres;  ses  bords  sont  escarpés, 
et  la  rire  droite  domine  habitaellement  la  gauche. 

A  trente  lieaes  en  arrière ,  la  Dwina  forme  nne  seconde 
ligne  de  défense.  Entre  cçs  deux  fleuves  »  le  pays  est  boisé, 
marécageux,  sillonné  par  une  quantité  de  petits  cours 
d'eau ,  à  bords  abruptes ,  affluents  de  Tun  ou  de  Tautre. 
Ces  fleuves  prennent  leur  source  au  N.  E.  d'une  chaîne 
de. hauteurs  peu  prononcées,  dont  le  plateau  de  Waldaî 
est  le  point  culminant.  Cette  chaîne  »'étend  en  pente 
insensible  de  Wiasma  à  la  frontière. 

Son  pied  est  baigné  au  sud  et  à  l'ouest  par  les  marais 
de  la  Lithuaaie  et  ia  Pripet  ;,  c'est  de  cette  région  que 
descendent  dans  des  •  directions  dijÛTérentes ,  les  grands 
cours  d'eau  de  la  Russie  ;  le  Dniester  se  rend  à  la  mer 
Noire ,  le  Yo^a  à  la  mer  Caspienne,  le  Niémen  et  la  Dwina 
dans  h  golfe  de  Finlande. 

La  Bà*ésinft  coupe  obliquement  les  pentes  occidentales 
de  ce  plateau  i  flanquée  de  marais  impraticables ,  elle  ne 
peut  être  franchie  qu'aux  points  fortifiés  de  Borisow  et  de 
Bobruyski 

La  partie  méridionale  de  la  frontière  russe  était  couvm*te 
|{ar  Ja  neutralité  de  la  Gallicie ,  que  l'Autriche  avait  pro- 
clamée :  et,  k  partir  de  cette  province,  par  le  Bug,  afllurat 
de  la  Yistule. 

Du  Bog  au  Dniester,  le  pays  n'est  qu'un  immense  marais 
couvert  à  peine  de  quelques  communications ,  et  traversé 
par  le  Pripet  et  les  nombreux  affluents  de  droite  du  Borys- 
thène. 

Cinq  débouchés  principaux  communiquent  aux  routes 
qui ,  de  }a  frontière  mènent  dans  l'intérieur  de  l'empire. 
Gèrent  ceta  de  OustOog  et  Brzest,  deLetweski  sur  le  Bug 
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de  Grodnô  et  Kottrno  sur  le  Niémen  »  de  Polangén  au  nord» 
près  de  la  mer. 

La  roule  qui  passe  à  Oustilog  va  de  Lublin  à  Gitomir» 
nœud  des  coaimunicalions  avec  les  provinces  méridionales. 
Celle  de  Varsovie  à  Kobrin  passe  à  Brzest.  —  Celle  *de 
Letweski  se  bifurque  à  l'est  de  cette  ville»  et  envoie  un  de 
ses  embranchements  rejoindre  à  Nemwige  la  route  de 
Grodoo  àWiina»  tandis  que  l'autre  se  dirige  sur  Gitomir 
par  Pinsk. 

De  Wilna,  en  arrière  du  débouché  de  Kowno,  deux 
routes  se  dirigent  l'une  au  nord  sur  Saint-Pétersbourg , 
l'autre  au  sud-est,  sur  Moscow  par  Minsk  et  Smolensk, 

Enfin ,  c'est  par  Polangen  que  débouche  la  route  de  Kœ- 
nigsberg  à  Saint-Pétersbourg»  par  Riga  et  les  provinces 
septentrionales  de  l'empire. 

De  toutes  ces  directions»  la  plus  favorable  à  une  armée 
d'invasion  venant  de  l'ouest  est  celle  de  Wilna  »  car  cette 
armée  ne  saurait  choisir  que  Moscow  pour'  point  objectif. 
Les  autres  déterminent  des  lignes  d'opération  ou  trop  lon- 
gues »  ou  trop  obliques  à  la  base.  Les  Russes  ne  pouvaient 
s'y  méprendre  »  et  aussi  avaient-ils  couvert  par  leur  prin« 
cipale  armée  la  route  de  Moscow  par  Smolensk.  Toutefois» 
Barclay,  <^i  la  commandait»  avait  trop  disséminé  ses 
troupes;  et  sa  ligne  de  retraite»  marquée  sur  lé  camp  de 
Drissa»  était  peu  favorable  et  contraire  aux  règles'. 

En  effet  »  un  mouvement  dans  cette  direction  devenait 
excentrique  et  découvrait  la  route  de  Moscow»  tandis  qu'en 
se  repliant  sur  Minsk  »  on  ralliait  à  soi  l'armée  de  Bagra- 
tion  »  placée  plus  au  sud  en  face  de  la  trouée. 

s  "• 

Napoléon  avait  saisi  le  vice  des  dispositions  de  ses  ad- 
versaires :  ^ispo^^sés  en  mince  cordon  le  long  du  Niémen, 


^Os  De  pooraieniMi  dispoter  lo  passage  ;  el^  daoa  la  néces- 
silé  de  se  concentrer  en  arrière  sur  un  point  qui  fût  à  égale 
jUstance  de  leurs  ailes  »  ils  devaient,  à  la  saite  des  preoiiè** 
.re#  opér.ations  offensives  »  abandonner  Wilna  et  leur  pre- 
mière, ligne  de  magasins*  L'empereur  résolut  donc  de  re« 
jeter  Barclay  sur  Drissa,  tandis  que»  d'un  côté»  Jérôme 
refoulerait  Bagration  sur  les  débouchés  du  Pripel  »  que  ce- 
lui-ci coiivrait  au  lieu  d'en  être  couvert;  et  que  de  l'autre» 
"  Eugène  9  en  s'interposant  entre  les  deux  armées  russes» 
.esjipêcheraitleur  jonction  et  permettrait  à  la  colonne  prin* 
cipale  de  l'armée  française  »  engagée  sur  la  route  de  Smo- 
lepsk»  de  se  rabattre  sur  le  général  ennemi. 
.  ;  Le  24  juin,  les  premier,  deuxième»  troisième  et  sixième 
corps»  une  partie  de  la  cavalerie  et  la  garde  impériale 
franchissaient»  sous  les  yeux  mêmes  de  l'empereur»  le 
•Niémen  à  Kowno.  Les  Russes  n'apportèrent  aucun  obsta- 
cle au  passage  :  il  leur  avait  été  prescrit  de  se  replier  sur 
£wentziany  et  d'abandonner  Wilna  après  avoir  livré  aux 
.flammes  les  immenses  approvisionnements  que  cette  ville 
/ççntenait. 

.;.  L'extrême  gauche  de  Barclay  se  trouvait  compromise  ; 
jasais  elle  échappa  par  la  rapidité  de  ses  marches  à  Murât» 
que  l'empereur  avait  lancé  à  la  poursuite  4u  centre  en- 
nemi dans  la  direction  de  Swentziany.  L'avant-garde  d'Où- 
dinot  avait  heurté»  en  se  prolongeant  sur  la  rive  droite  de 
la  Wiliâ»  les  dernières  colonnes  de  Wittgenstein  »  mais  elle 
n'avait  pu  les  entamer*  Dès  ce  moment  la  concentration  de 
la  première  armée  de  l'ouest  sur  Drissa  se  trouva  effectuée. 
Napoléon  s'arrêta  à  Wilna.  Eugène  n'avait  passé  le 
Niémen  à  Pllony  que  le  26  :  c'était  trop  tard  pour  pouvoir 
espérer  de  se  jeter  entre  les  deux  armées  russes.  Davouat^ 
avec  deux  divisions  seulement  »  dut  remplir  la  mission 
m,  26 


An  quatrième  côtp» ,  et  prércfnîf  l^agt^atîott  Sf  tott#  leb 
tKBuds  de  !a  route  d^  Smolensk. 

'  La  rapidité  de  ees  premiers  fDoayements  n'atail  poml 
pertDi»  aux  équipages^  de  vivres  de  suivre  VartaéQi  Le  fièrfè 
était  pauvre ,  épuisé  ;  en  raia  Temperéur  hfltait  ht  idflMhe 
de  ses  parcs ,  en  vain  il  tentait  de  créer  de  nouvelles  resi- 
sources.  Son  génie  et  son  activité  ne  pureâl  triomplier  deë 
difficultés.  Le  sol  infertile  de  la  Lithuame  n'^ûl  pas 
suffi  même  en  temps  ordinaire  à  la  nourriture  des  masses 
qui  le  pressaient,  et  rennemi>  dans  sa  retraite,  aYait  brMé 
tous  les  magasins;  la  destruction  des  ressources  surle  payï 
qu'abandonneraient  les  Russes  ét^it  le  pivot  et  le  secret 
lie  leur  système  de  défense.  Alexandre  p  sans  doute,  répu- 
gnait à  ordonner  la  ruine  d'une  province  nouvellement 
réunie  à  l'empire,  et  de  laquelle  on  pouvait  craindre  qu^que 
réaction;  mais  ici ,  la  raison  militaire  Remportant  sur  toute 
afUtre  considération ,  la  Lithuanie  fut  impitoyablement  ra« 
^gée»  Ces  mesures,  du  moins^  eurent  Peffet  que  les  Rtisses 
9*eà  promettaient.  L'armée  française ,  obligée  de  tirer  ses 
subsistances  de  magasins  déjà  éloignés ,  ressentie  dèS' ce 
moBMUt.dans  son  oi^anisation  morale  et  matérielle,  quel- 
ques symptômes  d'affaiblissement  et  de  mdaise.  La  ma*- 
raude,  surtout  quand  elle  est  devenue  indispensable  et^ouik^ 
nalière,  engendre  le  plus  grand  de  tous  les  maux,*  Pindi8ci^ 
pline ,  contre  laquelle  il  est  peu  de  remède  en  campagUe; 
En  quelques  jours,  et  sans  avoir  combattu,  Cette  armée  ^ 
trouva  affaiblie  de  plus  de  trente  mille  traîaeurs  ;  la  cava- 
lerie et  l'artillerie  araiient  cruellement  souffert  du  manque 
dte  fourrages';  la  première  de  Ces  armes  avait  perdu  dix 
mille  chevaux ,  et  la  seconde  avait  dtt  laisser  eiï  arrière 
pkiB  de  cent  bouches  à  feu ,  faute  d'attelages. 

®tt  -a  reproché  à  Tèmpereur  son  inaction  de  vingt  fours 
à  Wilna  ;  on  aurait  voulu  qu'il  eût  dirigé  en  personne  les 
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dpévationd  qai  devaient  amener  la  ruine  de  Bagration  :  on   ' 
lui  a  reproché  également  sa*  froidenr  envers  les  Polonais 
qui  le  suppliaient  de  les  reconstiloer  en  corps  de  nation, 
liais  pouvait*il  se  prononcer  sur  cette  question  ayant  que 
Iç  succès  définitif  de  la  guerre  ne  le  mit  à  même  d'imposer 
des  lois?  N'avait-il  pas  à  craindre  d'indisposer  rAutriche» 
qoe  sa  position  sur  le  flanc  droit  de  la  ligne  d'opération 
r^dsdt  menaçante.  Sa  réponse  aux  députés  polonais  et 
lithuaniens  fut  évaùve.  D'ailleurs  »  eu  parlait  encore  de 
paix  an  quartier-général ,    et  quoique  les  propositions 
d'Alexandre  ne  pussent  être  admises  à  la  suite  des  avan- 
tages que  les  premières  opératicms  avaient  procurés  aux 
Français»  on  doit  penser  que  Napoléon  ne  voulut  pas  se 
lier  par  des  engagements  irrévocables  qui  eussent  em- 
pêché tont  rapprochement. 

Le  roi  de  Westphalie  franchit  le  Niémen  dans  les  pre- 
miers jours  de  juillet,  à  la  droite  de  la  colonne  prin- 
-oipale  :  on  sait  quelle  mission  lui  avait  été  donnée 
em  commun  avec  Eugène,  et  comment  cette  mission 
avait  échoué.  Du  moment  où  Davoust  eut  été  chargé 
d'obvier  au  retard  de  celui-ci ,  l'ordre  fut  expédié  au 
quatrième  corps  (Eugène)  de  marcher,  par  Wileika ,  sur 
l^oloëtk. 

La  marche  de  Jérôme  fut  plus  molle  encore  :  arrivé  le  7 
seulement  à  Byéliska  avec  trois  corps  d'armée,  il  avait 
engagé  les  9  et  10  son  avant-'garde  polonaise  avec  les  Ko- 
saks  de  PlaloiF  en  avant  de  Mîr.  Ceux-ci  couvraient  la  re- 
traite de  Barclay.  Les  mouvements  de  l'armée  d'invasion 
ne  permettaient  plus  au  prince  Bagration  d'essayer  le  plan 
de  diversion  projeté  contre  le  flanc  des  Français  par  l'état- 
major  russe»  et  il  avait  reçu  l'ordre  de  se  rendre  au  camp 
Tetranché  deDrissa,  en  passant  par  Nowogrodeck  et  Wi- 
leyka.   U  né  put  exécuter  ce  mouvement  :  attendu  par 
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Davoiist  aa  passage  du  Borysthène,  il  se  replia  dans  la 
direction  de  Mir  ;  voyant  Fimpossibilité  de  déboacher  sar 
Minsk ,  où  il  aurait  été  prévenu  de  nouveau  par  le  mare- 
.  chai,  il  gagna  Bobruysk  par  les  défilés  de  Timmense  forêt 
qui  s'étend  jusqu'à  Slutzk,  et  atteignit,  le  21  juillet,  le  Bo- 
rysthène  àlStaroï-Bischow.  Cependant,  Davoust  longeant 
sa  marche ,  était  arrivé. la  veille  à  Mohilew,  dix  lieues  au- 
dessus  de  ce  point.  Le  maréchal-y  trouva  un  pont,  son 
adversaire  n'en  avaft  pas;  en  sorte  que  rien  ne  l'empêchait 
de  se  jeter  sur  la  rive  gauche  du  fleuve  pour  lui  en  inter- 
dire le  passage ,  et  lui  couper  ainsi  la  route  de  Smolensk 
où  il  espérait  faire  sa  jonction  avec  Barclay.  Le  prince 
Bagration  se  tira  de  ce  mauvais  pas  en  homme  de  résolu- 
tion; il  marcha  tout-à-coup  sur  Mohilew,  afin  de  retenir 
les  Français  sur  la  rive  droite.  Davoust,  en  effet»  s'avança 
à  sa  rencontre  :  le  combat  eut  lien  le  23  à  mi-chemin  de 
Mohilew  à  Bischow.  Pendant  l'action ,  le  général  russe  se 
hâte  de  fkire  construire  un  pont  sur  ce  dernier  point  :  la 
nuit  venue,  il  y  rétrograde  en  diligence,  y  passe  le  fleuve» 
et  parvient  enfin  à  gagner  la  route  de  SniolensL  Dès  ce 
moment,  sa  jonction  fut  assurée.  Au  sud,  Schwartzenberg, 
après  avoir  passé  le  Bug  à  Doggezyh  ,  le  1*^'  juillet ,  avait 
marché  sur  Slonim  :  sa  droite  occupait  Pinsk,  où  elle 
trouva  des  magasins  considérables;  le  corps  autrichien 
devait  marcher  sur  Minsk  dès  que  les  Saxons  de  Reynier 
l'auraient  relevé  dans  ses  positions;  mais  nous  verrons 
que  les  démonstrations  offensives  de  ïorxnasoff  sur  les 
communications  avec  la  Pologne,  ajournèrent  ce  mou- 
vement. 

Ces  manœuvres ,  mieux  conçues  qu'elles  ne  furent  exé- 
cutées, n'amenèrent  point  le  résultat  espéré  :  Bagration, 
qu'elles  devaient  mettre  dans  la  position  la  plus  critique, 
échappa,  comme  on  l'a  vu ,  à  ses  adversaires. 
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Jérôme  ne  pressa  point  les  Rasses,  comme  îl  aurait  dû 
le  faire;  les  Autrichiens  restèrent  inactifs,  et  Davoust,  qui 
eût  pu  atteindre  Bagration,  en  agissant  de  Minsk  sur  Slatz 
perpendiculairement  à  sa  ligne  de  retraite ,  ne  se  crut  p«8 
de  force  à  tenter  ce  mouvement.  On  reconnut  alors  que 
dans  cet  immense  empire,  il  n'en  était  point  comme  dan» 
les  pays  resserrés  par  de  grands  obtacles  naturels ,  où  1  on 
peut  espérer  que  les  opérations  stratégiques  amèneront  des 
résultats  prévus.  Partout  on  trouvait ,  sinon  de  bonnes 
routes,  du  moins  des  chemins  praticables,  qui  permettaient 
à  Tennemi  d'échapper;  La  retraite  précipitée  des  Russes 
leur  coûta  quelques  hommes  et  quelques  équipages,  mais 
les  causes  qui  déjà  avaient  agi  sur  Tarmée  française  d'une 
manière  si  fatale ,  déterminèrent  pour  elle  des  pertes  in- 
comparablement plus  grandes.  Il  est  vrai  que  la  Lithuanie 
avait^été  délivrée,  et  que,  partout  dans  ce  pays,  les  popu- 
lations se  montraient  reconnaissantes  pour  leurs  libéra- 
teurs; mais  l'armée  s'effrayait  de  cette  lutte  incessante 
contre  le  besoin  et  les  privations  ;  elle  se  fatiguait  de  celte 
guerre  où  l'ennemi,  comme  le  Parthe  et  l'Arabe ,  s'esqui- 
vait par  la  fuite.  Les  combinaisons  toujours  décisives  de 
son  chef,  n'avaient  amené  cette  fois  que  la  possession  do 
provinces  dévastées  et  d'infertiles  marécages. 

Les  retraites  excentriques  des  deux  armées  de  l'Ouest 
laissaient  à  découvert  la  roule  de  Moskow  ;  mais  les  Russes 
avaient  senti  leur  faute.  L'ordre  fut  donné  aux  deux  gé- 
néraux de  faire  à  tout  prix  leur  jonction ,  de  manière  à  cou- 
vrir cette  capitale.  Alexandre  s'y  était  rendu,  et  il  y  prenait 
les  mesures  les  plus  énergiques  pour  rendre  la  guerre  na- 
tionale. Il  en  appelait  au  patriotisme  et  aux  croyances  re- 
ligieuses du  peuple ,  pour  lui  demander  les  plus  grands  sa- 
crîfices  contre  le  profanateur  du  sol  sacré  de  la  patrie  ; 
(toutes  1e$  classes  TentendireBt. 
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Cependant,  Bareîay  de  ToUy»  après  avoir  laissé  Wiit- 
geASteia  avec  26,000  homme»  à  Polotsk  pour  couvrir  la 
route  de  Pétersbourg ,  remontait  la  rive  droite  de  la  Dwi- 
na ,  pour  revenir  sur  celle  de  Moscow»  et  tendre  la  maiu  à 
Bagration.  Il  se  dirigeait  sur  Orcza,  où  il  espérait  que  ce- 
lui-ci le  rejoindrait.  Murât  suivait  le  mouvement  des  Rus- 
ses ,  en  côtoyant  la  rive  gauche  du  fleiive ,  tandis  qu'Our 
dinot ,  rappelé  de  sa  pointe  intempestive  sur  Dîinabourg  » 
détruisait  les  fortifications  abandonnées  de  Drissa ,  et  te- 
nait Wittgenstein  en  échec.  Le  mouvement  de  Barclay 
était  dangereux;  car  après  avoir  repassé  la  Dwina,  il  de- 
vait se  prolonger  de  Witebstk  à  Orcza ,  parallèlement  à  la 
colonne  principale  de  l'armée  française  engagée  sur  la 
roule  de  Moscow.  Il  parvint  toutefob  à  la  gagner  de  vi- 
tesse ,  et  à  effectuer  son  passage  sous  la  protection  d'un 
fort  détachement ,  qui ,  s'établissant  à  Bezencowiezi ,  lui 
permit  de  rallier  les  dernières  troupes  de  Doctorof]^»  qui 
le  suivait^  Ostermann ,  qui  commandait  ce  détachement , 
était  chargé  de  soutenir  la  retraite.  Vivement  pressé  par. 
Murât ,  il  fait  tête  à  Ostrowno ,  masse  son  infanterie  cm 
avant  des  bois  »  et  soutient  avec  énergie  le  choc  de  la  ca- 
valerie française ,  jusqu'à  ce  que  l'arrivée  de  la  division 
Delzons  le  force  à  se  replier  sur  Witebsk.  Barclay  le  re- 
cueille derrière  la  Luchetza ,  qu'il  parut  vouloir  défendre. 
La  position  de  ce  général  était  alors  extrêmement  critique  ^ 
obligé  de  livrer  bataille  pour  continuer  sur  Orcza  son  mou- 
vement de  retraite ,  qui  devait  le  mettre  en  communica- 
tion avec  Bagration  »  il  lui  fallait  une  victoire  pour  n'être 
point  détruit ,  et  son  infériorité  numérique  ne  lui  permet* 
tait  pas  de  l'espérer.  Un  incident  heureux  le  sauva  :  Ba* 
gration ,  à  la  suite  du  combat  de  Mohilew  ,  entre  lui  et 
Davoust ,  avait  franchi  le  Borysthène ,  et  pris  la  route  de 
Sfflolensk»  Dès-lors ,  la  marche  ie  Barcliiy  $ar  Orcs^  dQ* 


TMiHi  iantfle ,  piMqne  c'ëtaîl  à  Smoleask  que  les  Bimet 
ie  irduniniîeot  Les  deux  armAes  étaieot  en  présence ,  el 
NapoléMi  s'applaudûfait  d'avoir  faroé  aoa  adrersaire  à  ane 
bataille  t  lersque  parvint  au  grand  quartier- général  roase 
Vûris  des  mourements  da  Bagration*  Barclay  effectua  aa 
retraite  dans  la  nût  môme ,  aana  laisser  un  seul  homme 
en  arrière ,  et  sans  abandonner  un  seul  caisson.  Fabien 
couvridit  la  marche  avec  l'élite  de  la  cavalerie;  la  veille ,  ce 
dernier  avait  défendu  avec  opiniâtreté  la  rive  gauche  de  la 
Lnohetza  eontre  Tavant-garde  française  »  qui  avait  di^  s'ar* 
rèfter  en  Voyant  sur  l'autre  rive  toutes  les  forces  ennemies 
déployées. 

Ji'armée  française  séjourna  à  Witebsk*  Bagration  lui 
était  échappé ,  elle  n'avait  plus  l'espoir  d'atteindre  Barclay 
isolé.  Il  devenait  nécessaire  de  la  réorganiser.  Aux  causes 
d'affaiblissement  que  nous  avons  signalées ,  et  qui  n'avaient 
pm  cessé  d'agir,  étalent  venues  se  joindre  les  maladies.  Le 
lUMnbre  des  tralpenrs  était  considérable ,  surtout  parmi 
ieè  troupes  altiées.  L'armée  russe  éprouvait  moins  de  pri- 
vations I  outre  UQO.  plus  grande  habitude  d'un  mode  d'exis- 
tence aviquel  les  Français  ne  pouvaient  se  faire ,  elle  se 
repliait  sut  aei  magaams ,  et  recevait  continuellement  des 
renforts. 

L'efiet  non  interrompu  de  circonstances  si  différentes 
pmir  l'un  et  l'autre  parti ,  avait  été  de  rétablir  entre  eux 
ime  égalité  de  forces  qui  n'existait  pas  d'abord* 

Dans  les  guerres  antérieures,  lorsque  les  approvisionna 
menis  Sé  trottvaient  épuisés  sur  un  point ,  l'admÎBistra- 
tioû  avait  bientôt  pourvu  à  leur  remplacement,  soit  au 
tnoyen  de  réquisitions  faites  dans  le  pays ,  soit  par  l'art»- 
«ée  de  eonveia  expédiés  de  la  base  d'opération*  Dans  ia 
cênopagne  de  Russie»  où  tout  indiquait  qu'uni sureroit^e 
yNiÀloiie  senril nécessabe^  on  ne  retrmvè  ni  le  mtao^ 
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ordre  »  ni  la  même  exactitude  de  la  part  de  Tadministra- 
tioD.  Les  magasins  de  Kowno  et  de  Wilna  étaient  plems» 
et  les  troupes  cependant  n'avaient  jamais  reça  les  virres 
nécessaires  ponr  arriver  d'un  lieu  de  distribution  à  an  au- 
tre. On  avait  dirigé  à  grands  frais  de  la  France  et  de  llta^ 
lie  des  bestiaux ,  qui  n'arrivèrent  point  ;  on  laissait  s'ava- 
rier les  farines  do  Dantzig  et  de  Kœnîgsbei^  «Mandis  que 
les  troupes  trouvaient  à  peine  un  seigle  noir»  qu'elles  ne 
pouvaient  pas  même  moudre.  Faut-il  rejeter  ces  déplora- 
bles résultats  ou  sur  des  difficultés  dont  on  ne  pouvait 
triompher,  ou  sur  l'incapacité  des  agents  du  service  admi- 
nistratif,  ou  bien  encore  sur  le  manque  de  fixité  dans  le» 
mouvements?  Nous  n'avons  point  à  débrouiller  ces  ques- 
tiens,  et  nous  allons  compléter  le  résumé  de  cette  première 
période.' 

A  l'extrême  gauche ,  Macdonald  avait  passé  le  Niémen 
à  Tilsitt ,  le  2U  juin.  De  Rossyena ,  où  il  se  trouvait  le  30 , 
il  marcha  le  8  juillet  sur  Riga ,  que  défendait  le  généftd 
Essen  avec  quinze  mille  hommes  de  troupes  médiocres»  Le 
maréchal ,  après  avoir  laissé  le  général  prussien  Grawerth; 
et  deux  divisions  de  troupes  de  sa  nation  pour  observer  la 
place ,  se  rabattit  sur  Dunabourg  dont  il  détruisit  les  for^ 
tifications.  De  ce  point ,  il  lui  était  facile  de  se  porter  sur 
Seby,  pour  lier  ses  mouvements  à  ceux  d'Oudinot ,  qui 
opérait  dans  cette  direction  ;  il  ne  crut  pas  devoir  l'entre- 
prendre ,  sans  doute  pour  ne  pas  enfreindre  les^  instructions 
qu'il  avait  reçues  d'assiéger  Riga. 

Oudinot^  opposé  à  Wittgenstein ,  se  trouvait  avoir  des 
forces  à  peu  près  égales  à' celles  de  son  adversaire;  sa  mis* 
sion ,  d'une  nature  assez  difficile»  était  de  couvrir  Je  fl^nc 
gauche  delà  ligne  d'opération  de  la  colonne  principale. 
Pour  remplir  plus  sûrement  et  plus  glorieusemeok  ce  but  • 
il  avait  cru  devoir  prévenir  le  général  raaae»  w  stavaur 


çant  d'ane  marche  sur  }a  ronte  de  Pélersbourg  ;  mais,  à  la- 
suite  du  combat  de  Kliastytzy,  force  lui  avait  élé  de  se  re- 
plier  derrière  la  Drissa.  L'a vant  garde  de  Wittgenstein 
s'était  aventurée  h  passer  cette  rivière  sur  ses  traces  ;  elle 
fut  chaudement  repoussée  avec  perte  de  son  commandant.^ 
Oudinoty  de  son  côté,  commit  une  faute  toute  semblable» 
en  lançant  la  division  Verdier  sur  la  rive  droite ,  où  elle  no 
put  se  maintenir.  Bien  que  secondaires  >  ces  opérations  sur 
la  ligne  de  la  Dwina  avaient  une  hante  importance.  Witt- 
genstein parvenait-il  à  refouler  le  corps  français  qui  lui 
était  opposé ,  et  à  percer  sur  les  derrières  de  Napoléon  ; 
celui-ci  9  de  Witebsk  ob  il  était ,  se  voyait  aussitôt  con^ 
traint  à  un  mouvement  rétrograde.  Les  Russes ,  au  con^ 
traire ,  étaient-ils  battus ,  Oudinot  menaçait  Pétersboarg. 
Les  deux  partis  »  appréciant  l'importance  de  cette  lotte , 
envoyèrent  des  renforts  à  leurs  généraux  respectifs;  Saint- 
Cyr  amena  le  sixième  corps ,  déjà  réduit  à  quinze  mille 
hommes  par  les  privations  et  les  fatigues.  Les  armées  se 
remirent  en  présence  ;  mais»  après  une  affaire  d'avant- 
garde  à  Swolna,  malheureuse  pour  les  Français ,  Oudinot 
ae  replia  sur  Polotsk.  Les  Russes  le  suivirent  et  l'attaquè- 
rent avec  ardeur  par  les  routes  de  Mémel  et  de  Pétersbourg. 
Le  village  de  Spas  servait  de  clé  à  la  position  ;  bie^  qu'ils 
ne  pussent  l'enlever,  ils  n'en  firent  pas  moins  assez  de  pro- 
grès ^'pour  que  les  Français  songeassent  à  évacuer  Polotsk; 
et  c'est  sans  doute  ce  qui  serait  arrivé»  si  Oudinot ,  blessé, 
n'eût  remis  le  commandement  à  Saint-Cyr.  Déjà  le  mou- 
vement rétrograde  était  commencé  ;  Ce  général  sauva  la 
ville  »  et  se  couvrit  de  gloire  :  tiédis  que ,  pour  entretenir 
l'erreur  dé  Ferinemi ,  il  continuait  à  faire  filer  ses  équipa- 
ges par  la  route  d'Dla ,  ilrappelait  sur  la  rîve  droite  sa-ca- 
•valerioret  son  artillerie/  attaquait  vigourev^emenl  Witt- 
genstein et  le  forçaît^à  là  retraite ,  après  avoir  écrasé  son 


aiio  gwcbe.  I#a  résolatioa  do  SaixKt^ilf  v  fui  i^conj^i^séo 
P9r  la  dignité  do  niaréchal  ;  et  les  Ra#s«6>  tro^  ^^[fûbUs  » 
o'osèfaat  plos  rien  teater  aur  ce  ppiat.. 

A  Taile  gauche  ennemie,  Tormaioff»  avec  la  troiaîèaie  ar^ 
mée  de  l'Ouest,  ou  armée  de  Wolhyaifi,  »'erait  poiol  aui?i  \e 
çioaremeut  rétrograde  dea  «utrea  arméef  niAses,  Profitons 
di)  moment  ob  le  roi  deWea^>balie  snifaît  les  traces  de  3a- 
gration  »  et  où  Schwartzenberg  se  dii^Mt  de  Slonim  sur 
Witebsjt:  »  il  s'était  jeté  sur  les  Sa^on^  d^  Beynier  cb^rgé^ 
de  couvrir  I^  pays  entre  Brzest,  l4etevr»ki  et  Vm&}fif  et  avait 
enlevé  leqr  avant-garde  à  Kobrin. 

Les  Autrichiens ,  à  cette  nooTelie ,  se  portèrent  en  toatQ 
hfite  au  recours  des  Saxons  ;  ils  arrêtèrent ,  h  Slonim , 
le  mouvement  offensif  des  Russes.  Tormasoffse  replia  der* 
rière  le  Styr  où  il  attendit  Tarmée  de  Moldavie ,  devenue 
disponible  par  le  traité  de  Bukarest« 

Telles  furent  les  premières  opérations  de  la  campa^Eiet 
Ne  pouyant  en  indiquer  que  les  traits  les  plus  saillants,  sons 
passons  sous  silence  divers  combats  è'avant-^garde  et  i*arr 
pière-garde,  livrés  ou  soutenus  de  part  et  d'autre  avec  uii 
coqrage  brillant  et  des  succès  variés.  On  a  vtt  qae  Vem^ 
pcreur  se  flattait  d'envelopper  quelques-uns  des  corps 
russes ,  de  leur  couper  toute  retraite ,  de  les  fbroer  k  mettre 
bas  les  armes.  Dans  un  pays  de  plaine  »  où  l'on  passe  par*- 
tout ,  et  devant  des  ennemis  qui  s'étaient  promis  de 
vainc;re  en  fuyant»  cela  devenait  difficile.  Aussi ^  qu'é*- 
tait^il  résulté  de  tant  de  mouifemeots  compliqués  »  de  tant 
de  marches  forcées  à  droite,  k  gauche,  enavaot,  en  arrîèfe  i 
.beaucoup  de  fatigue  et  peu  de  profit. 

On  a  vu  quel  désordre  régnatl  dans  l'admimstralMit  des 
subsistances,  el  comment  le  soldat,,  privi  do  distribokionai 
était  eUigé  d»  vivre  èa  iaaK«adQ«  Ua  premiera  vittagei 
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étant  bieat&l;  épniêéê  »  il  a'écarUdt  alors  au  loin  »  et  aon- 
¥eDt  nci  repainisa^it  plus  ;  tantôt ,  parce  qa'il  ne  retrou- 
vait pas  sou  corps»  mis  en  moarement  durant  son  absence; 
tantôt^  parce  que  la  perspective  de  nouvelles  misères  et 
d^  nouvelles  fatigues  l'^oignait  de  ses  drapeaux,  c  Les 
f  hommes  débandés  «e  rassemblaient  en  grand  nombre  > 
c  dit  M«  le  général  Rogniat  (1)  >  pour  repousser  lea 
n  paysans  soulevés  par  leufs  vexations ,  pénétraient  dan« 
ff  les  villages  éloignés  des  rentes ,  s'y  cantonnaient  et  y 
c  vivaient  dans  l'abondance»  tandis  que  ceux  qui  étaient 
(  restés  fidèles  à  leurs  drapeaux  mouraient  de  faim  et  de 
f  misère.  Le  spectacle  contagieux  de  ce  contraste  augmen* 

•  tait  encore  la  désordre  et  l'indiscipline  ;  Tarmée  s'aiTai^ 
f  blissait  t  oqs  les  jours  davantage,  i  Dans  les  premiers 
)ours  d'août  »  elle  se  trouvait  réduite  d'un  tiers ,  ainsi  que 
l'indiquent  les  feuilles  d'appel  de  l'époque. 

Passons  à  quelques  reflétons  militaires,  et  citons  encore 
M.  le  général  Rogntat* 

ft  Percer,  dit-il  »  le  c^itve  d'une  armée  ennemie  épar« 
c  pillée  sur  use  âpontière  de  cent  dnquante  lieues  en  pays 

•  ouvert ,  était  une  idée  fort  naturelle.  Ce  projet  était  bon 
€  en  lui-môme;  mieux  exécuté ,  il  eût  réussi.  Pourquoi , 
f  dès  le  passage  du  Niémen  »  détacher  quatre-vingt  mille 
f  liommes  à  Grodad ,  ob  ib  furent  inutiles  ?  Ne  valait-il 
t  pas  mieux  les  réunir  à  la  masse  principale  du  côtÀ  de 

•  Kowno ,  peur  opérer  de  concert  avec  elle  ?  cette  armée 
c  de  qu^itra  cent  mille  hommes  arrivée  à  Wilna,  ne  se 

•  fifit  point  arrêtée;  elle  eût  continué  à  s'avancer  en  plu-* 
t  sieurs  colonnes  marchant  de  front ,  la  droite  suivant  la 
i  la  route  de  Smolonsk,  et  la  gauche  celle  deWitebsk*  Ces 
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deux  roules  ne  s'écartant  que  de  quinze  à  TÎngt  lieues, 
toutes  les  colonnes  eussent  été  à  portée  de  se  soutenir 
mutuellement.  Elle  fût  parvenue  aux  coudes  de  la 
Dwina  et  du  Borysthëne ,  à  Bezenkowietz  d'un  côté  » 
et  à  Orsza  de  Tautre ,  le  10  juillet  au  plus  tard.  Ce 
trajet,  h  partir  du  Niémen  qu'on  franchit  le  2/i  juin, 
n'est  que  de  quatre-vingts  lieues;  on  pouvait  donc  le  par- 
courir en  dix-sept  jours,  sans  être  obligé  de  laisser 
ni  troupeaux,  ni  convois  de  vivres  en  arrière  ;  des  journées 
de  quatre  à  cinq  lieues  ne  sont  pas  fatigantes,  i 
c  Parvenue  à  celte  hauteur ,  Farmée  se  fût  divisée  en 
deux  ;  Tune  forte  de  deux  cent  cinquante  mille  hommes , 
sous  les  ordres  directs  du  général  en  chef  »  eût  passé  la 
Dwina  à  Bezenkowietz ,  et  descendu  la  rive  droite  du 
fleuve.  Barclay ,  retardé  par  la  nécessité  de  rallier  ses 
corps  de  la  droite  et  du  centre ,  ne  put  arriver  dans  son 
camp  retranché  que  le  10  juillet.  Le  mouvement  de 
Napoléon  sur  la  rive  droite  de  la  Dwina,  l'eût  obUgé  de 
l'abandonner  aussitôt.  Ce  mouvement  le  refoulait  dans 
le  Nord  sur  la  route  de  Saint  Pétersbourg,  l'éloignait 
de  la  route  de  Moscow ,  et  le  séparait  à  jamais  de  sa 
gauche. 

f  L'autre  armée,  forte  de  cent  cinquante  mille  hommes, 
confiée  à  un  homme  de  tête^  le.  prince  Eugène ,  par 
exemple ,  eût  passé  le  Bor  jsthène  à  Orsza,  et  descendu 
la  rive  gauche  du  fleuve.  Elle  fût  parvenne  sur  la  route 
de  Smolensk,  vis-à-vis  de  Mohilew,  le  15  juillet  au 
plus  tard.  Or,  Bagration  n'atteignit  ce  fleuve  que  le  21. 
On  arrivait  donc  à  temps  pour  lui  en  interdire  le  pas* 
sage,  et  le  chasser  sur  la  route  de  Kiew.  Si  Bagration  se 
fût  réuni  à  l'armée  deWolhynie,  et  plus  tard  à  celle  de 
Moldavie ,  le  général  français ,  en  appelant  2i  lui  qua^ 
rante-cinq  mille  hommes  de  Schwarli^enberg,  $eftkt  ei^'r 
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c  cùte  tromé  flspérieur  de  soixante  mille  h(Hiime8  à  Ten- 
<  Demi. 

c  Remarquez  arec  quelle  facilité  on  eût  transporté  les 
«  Yivres  nécessaires  aux  troupes ,  dans  des  bateaux  des- 
«  cendant  la  Dwina  d'un  côté»  le  Borysthène  deTautre; 
«  le  canal  do.  Lepel»  qui  joint  la  Bérézina ,  aflluent  du  Bo- 
f  ryslhëne ,  à  TUbla ,  affluent  de  la  Dwina ,  forme  une 
c  ligne  de  navigation  continue ,  singulièrement  favorable 
c  aux  arrivages  de  l'intérieur  de  la  Lithuanie. 

«  Cette,  double  opération  aurait  eu  l'immense  résultat , 
en  coupant  en  deux  les  forces  des  Russes  ,  d'ouvrir  le 
cœur  de  leur  empire  jusqu'à  Moscow.  Alors  il  eût  été 
facile  de  tirer  de  l'armée  du  Nord  un  détachement  de 
cinquante  mille  hommes ,  et  de  l'envoyer  s'emparer  de 
la  mauvaise  place  de  Smolensk.  De  là  il  était  possible 
de  se  hasarder  sur  Moscou ,  dans  l'espoir  d'cifrayer  le 
gouvernement  russe  »  sauf  à  se  retirer  aussitôt ,  si  celte 
pointe  n'eût  pas  produit  l'effet  politique  qu'on  en  at- 
tendait. 

«  Mais  le  général  français  ajant  échoué  dans  son  projet 
d'empêcher  les  armées  russes  de  se  réunir  ,  les  règles 
militaires  lui  prescrivaient  de  s'arrêter,  de  rallier  ses 
soldats  débandés  y  et  d'employer  le  reste  de  la  belle  sai- 
son,  si  courte  dans  ces  contrées»  à  prendre  Riga  et 
obruisk  ^  à  établir  une  base  d'opération  sur  le  Niémen» 
et  à  préparer  sa  ligne  de  défense  sur  la  Dwiua»  laBéré- 
zina  et  le  Boristhène»  afin  d'hiverner  tranquillement  en 
Lithuanie.  La  place  de  Riga  eût  parfiiitement  appuyé  la 
gauche  de  cette  ligne;  il  eût  fallu  un  camp  retranché  pour 
trente  à  quarante  mille  hommes ,  en  forme  de  tête  de 
pont»  à  Dunabourg»  un  second  à  Polotsk,  un  troisième 
à  Borisow»  un  quatrième  à  Bobruisk ,  et  un  cinquième 
à  Mozyr  Sut  le  Pripet, 


l^àtitettr  ponr^vlrant  tifi  projet  atkdtà  tàtafiMUe  iA%  i%- 
gles  qn'il  Tétait  peu  au  caractère  et  aux  rues  de  Napblébii, 
entre  ici  dans  tons  les  détails  d*étailBssemeQt  de  Tàrmée 
dans  les  camps  ou  cantonnements  qu'il  lai  assigne.  Sa  peu* 
%ée  se  reportant  ensnite  des  mesures  militaires ,  défensives 
et  offensives ,  aux  mesures  administratives ,  politiques  dt 
hygiéniques ,  il  indique  de  quelle  manière  <m  eût  dft  neuf- 
rir ,  vêtir  et  abriter  le  soldat  pendant  la  saison  d'hiver ,  et 
termine  en  insistant  sur  la  nécessité  d'organiser  et  d'équi- 
per en  cavalerie  légère  les  Lithnattietis  et  les  Polonais. 

S  ni. 

A  Witehsk ,  Napoléon  crut  devoir  phovoquër  les  avis  de 
quelques  généraux  sur  les  opérations  ultérieures  delà  cam- 
pagne. Quelques-uns  opinèrent  pour  une  défensive  ap- 
puyée sur  la  Dwina  et  le  Borysthène  »  ainsi  que  l'a  tracée 
le  général  Rogniat  dans  la  citation  précédente.  D'autres 
pensaient  qu'il  fallait  continuer  la  pointe  sur  Moscow,  oii 
l'on  trouverait  infailliblemeiït  ta  paix  :  ceux-ci ,  pour  for- 
tifier leur  opinion  »  alléguaient  qu'il  serait  dangereux  de 
s'arrêter  en  présence  d'une  armée  demeurée  intacte ,  et 
que  l'arrivée  de  nouvelles  troupes  accroissait  journelle- 
lement;  ils  ajoutaient  que  le  pays  était  épuisé  et  sans 
lignes  de  défense  réelles  (1).  L'empereur  cédant  à  l'impé- 
tuosité de  son  caractère  et  %  une  aveugle  présomption  » 
adopta  »  ponr  son  malheur  »  le  delrnier  parti. 

Tandis  que  l'armée  française  séjournait  à  Wîtebsk ,  l'é- 
tat-major  russe  avait  résolu  de  prendre  l'offensive  :  il  s'é- 
tait arrêté  au  projet  de  marcher  sur  Roudenia  avec  les 

(i)  L'hiver  en  effet  allait  fiiira  di8|»affdtteki*irwétkitati  nrJeatwb 
on  B^appnierait. 


âcffic'  anMctf  és^  roUeit-riniiios  »  0t  d6  p0f€iBf  l6  oratM  de 
notre  K^e  poM  06  rtbatfre  ensuite  sur  nue  des  ailis.  Cette 
ètottMatftson  kardie  ne  re^at  qa'niy  céttiaeMeiBeDt  d'esé- 
cntkm.  Les  mmFdled  AianœnTres  de  Napoléen  arrêlèreill 
Bkrclay,  après  la  awprke  de  SëbastiaiH  h  Iiikowo*  L'em* 
pereur  diangeaiit  brasqneaieirt  sa  ligne  d'op^atioii ,  Ibi- 
aait  appayer  ses  principdes  forces  snr  la  rive  droite  du 
Bbrysthène ,  afin  de  tourner  la  gauche  de  Tarmée  ennemie^ 
et ,  après  l'avoit  refoulée  sur  la  basse  I>mna^  de  lui  eeii- 
per  toute  communication  arec  Moscow.  Les  Russes  incer- 
tains^ se  crurent  un  instant  menacés  sur  leur  flanc  droit; 

Le  15 ,  l'année  française ,  après  avoir  passé  le  Bôrys- 
thène  à  vingt  fieues  au-dessous  de  Smelensk ,  rencontra 
fr  Krasnoé  le  corps  de  Newerowsko!»  chargé  d^obsèrVef  lé 
cdurs  du  fleuve.  Le  général  russe  se  replia  sur  Smolensk  : 
sa  retraite  fut  belle;  débordé  par  une  cïivaierie  entrepre^- 
nante»  il  tint  ferme»  repoussa  ses  attaques  et  lui  échappa. 
Cet  engagement  apprit  à  Barclay  le  danger  dont  il  était 
menacé  ;  il  envoya  Raie^fBkoi  au  secours  de  Smelensk , 
laissa  Wittzingerode  pour  observer  le  pays  d'entre  la 
Dinrina  et  le  Borysthène»  et  accourut  pour  soutenir  seS  lieu- 
tenants. Lorsque  le  16»  Ney  parut  devant  Smelensk ,  il  vit 
lès  hauteurs  delà  rive  droite  couronnées  par  lesdeuit  arméeë 
de  l'ouest;  et  la  ville  occupée  par  des  forces  imposantes  : 
Tennemi  Aiisant&ce  au  Borysthène,  avait  sa  droite  vîs-à-TÎB 
de  Smelensk  j  et  sa  gauche  à  deux  lieues  sur  la  route  de 
Moscou.  Dans  la  matinée  du  17,  Tarmée  française  se  dé- 
ploya  sur  la  rive  gauche/  appuyant  ses  flancs  à  Ja  courbe 
du  fleuve;  on  croyait  à  une  bataillé  générale. 

Smelensk»  que  les  traditions  russes  appellent  la  vifle 
Sainte ,  est  située  en  amphithéâtre  sur  les  deux  rives  du 
Borysthène  :  ses  fbrtificatidns  consistent  en  une  forte  mu- 
raille d*enceiniê ,  non  terrassée  >  découpée  en  créneamA ,  €t 


flanquée  do  quelques  tours  creuses.  Les  JKuaseB  reaaîent  de 
construire  un  chemin  couvert  devatit  cette  enceinte  ^  et 
quelques  redans  pour  couvrir  les  portes.  La  rive  droite  du 
ileuve,  oh  se  trouve  un  faubourg  non  fortifié»  est  unie  à 
la  ville  par  ub  pont  en  bois.  Ces  ouvrages ,  bien  que  faibles* 
mettaient  cependant  la  ville  à  Tabri  d'un  coup  de^main. 
•Les  ravins  qui  coupent  les  glacis  étaient  garnis  de  nom- 
breux tirailleurs  ;  la  garnison  recei^ait  à  cbaqne  in- 
fant de  nouveaux  renforts.  Au  point  du  jour  on  attaqua 
sur  toute  la  ligne  ;  Poniatowski  à  droite ,  en  amont  du  Bo- 
rysthène,  Davoust  au  centre,  Ney  à  la  gauche;  la  garde 
formait  la  réserve  :  Junot^  que  Ton  attendait ,  ne  parais- 
Mit  pas.  Malgré  l'arrivée  de  troupes  fraiches,  malgré  le 
feu  terrible  des  batt<eries  de  la  place  et  l'opiniâtreté  de 
)a  défense  9  Tennemi  fut  rejeté  dans  la  ville.  On  ne  put  l'y 
forcer  :  Barclay  »  dans  la  crainte  que  Napoléon  ne  passât  le 
fleuve»  gnéable  sur  plusieurs  points  au-'dessus  de  Smo- 
lei^k»  afin  de  tourner  sa  gauche  et  de  lui  couper  la  route 
de  Moscow»  éyacua  la  place ,  en  détruisant  le  pont  et  en 
.propageant  l'incendie  que  nos  obus  avaient  allumé.  Korf, 
pepdant  un  jour  encore,  se  maintint  avec  l'arrière-garde 
4^ns  le  faubourg  de  la  rive  droite.  La  conquête  de  Smo- 
lensk  fut  stérile;  on  n'y  trouva  que  des  cadavres  et  des 
cendres»  et  l'ennemi  n'avait  point  été  entamé.  Le  lende- 
main ,  le  pont  ayant  été  rétabli  »  l'armée,  française  passa 
sur  la  rive  droite. 

Les  Russes ,  en  retraite  »  suivirent  d'abord  la  direction 
de  Saint-Pétersbourg  ;  mais  à  quelque  distance  ils  se  rabat- 
tirent à  droite  pour  rejoindre  Bagration»  envoyé  deux 
jours  avant  le  combat  à  la  défense  de  la  route  de  Moscow» 
qu'ib  avaient  craint  de  voir  couper  par  lelnia.  Les  che- 
mins de  traverse  que  suivirent  les  deux  colonnes  de  Bar- 
clay ,  décrivent  une  courbe  dont  la  ronle  de  Moscow  est 


h  corJe.  £e  général  russe  n'avait  pas  cru  devoir ,  avec  sea 
nombreux  équipages ,  suivre  cette  tonte  exposée  aux  feux 
de  la  rive  opposée  ;  mais  il  pouvait ,  en  exécutant  ce  mon-* 
vement  circulaire  •  être  prévenu  aux  débouchés  de  Bredi- 
chtao  et  de  Stopnewo  par  Murât  et  Ney ,  envoyés  dans 
ceHe  ^clion. 

^Barclay»  pour  les  contenir»  détacha ,  sous  le  comman* 
dément  de  Toutchkoff,  une  forte  arrièrê-garde  qne  celui-ci 
établit  perpendicnlairement  à  la  route»  derrière  le  Stragan» 
affluent  de  la  Rolénia.  Dans  la  matinée  du  19  »  le  maré- 
chal Ney  attaquait  repoussa  ce  détachement;  mais  à  l'ar- 
rivée de-  Barclay ,  accouru  avec  ses  réserves  à  la  défense 
de  ce  point  important»  il  éprouva  quelque  perte  et  dût 
céder  du  terrain.  L'empereur»  an  bruit  de  cet  engage- 
ment »  avait  fait  soutenir  le  8*  corps  par  la  division  Gudin» 
et  rappelé  en  même  temps  vers  le  lien  do  combat  celle  du 
général  Mprand ,  dirigée  d'abord  de  Smoiensk  »  par  un 
chemin  de  traverse»  sur  les  derrières  de  la  droite  enne- 
mie. Ce  monvoment  décousu»  et  surtout  l'inexplicable 
inaction  de  {pi^Ot;  épai^nèrent  un  rude  échecàrennemi. 
En  effet»  les  Westphaliens »  après  avoir  passé  le  même 
four  le  Bortsthène»  à  Pradziski»  se  trouvaient  déboucher 
perpendiculairement  h  sa  ganche»  dont  ils  n'étaient  séparés 
qne  par  un  marais  facile  à  franchir.  En  vain  Murât  avait 
conjuré  Jûnot  de  prendre  part  au  combat;  celui-ci,  trop 
fidèle  à  ses  instructions»  alléguait  qu'il  ne  devait  pas  sortir 
de  sa  icoute.  Dès  tors  »  l'affaire  se  réduisit  à  un  engagement 
de  front»  oit  rînfanterie^  des  deux  côtés»  fut  seule  mise 
en  action.  On  combattit  avec  acharnement  ^  jusqu'à  la 
nuit;  les  positions  de  l'ennemi  furent  enlevées;  mais  ce- 
lui-ci» en  arrêtant  les  Français»  avait  atteint  le  but  qéTil 
s'était  proposé»  découvrir  sa  retraite  et  de  sauver  ses  équi- 
pages. Les  pertes»  dans  ce  combat  meurtrier»  fnreàt  h 
m.  27 


pra  prèfl  égalai.  Gudia  y  Hroava  uM  mor^  ^IprisiMo  ea 
franchissant  la  Kolonla'à  la  tète  de  sa  division.  Les  Rossée 
ent  donna  ù  ceUc  affaire  le  nom  de  Loubioo  ;  les  Fran^ 
çais,  celui  do  Valontina. 

Les  detm  armées  de  i'otiest»  rénnief  de  noareou  h 
Yiszma,  conlinuèrent;  leur  retraite  dans  le  pluBi -grand 
ordre.  Elles  disputaient  pied  à  pied  chaque  posiiion ,  cha- 
ude défilé,  sao9  uéann)oins  engsger  d'action  iiaportanie« 
lies  Rosses  /fidèles  à  leur  système,  détruisaient  iontes  le» 
leseonrces  du  pays  ejt  refoulaient  ^vant  eox  la  popala^ 
lM>B«  Barclay  dirige^  ce  rnooFement  rétrograde  arec  ha- 
fcUelé  I  mais  il  paraissait  honteux  à  la  noblesse  russe  de  se 
r^irer  toujours  devant  les  Français,  et  de  leur  céder  sans 
ecnnbattre  la  grande  et  opulente  ville  de  Mosgom  ,  Ten* 
.eieRne  capitale  et  le  beretau  de  Fempiret.  L^année  parta- 
geait cette  opinion  et.  demandait  une  bataille.  Tant  de 
oris  élevés  contre  la  sage  temporisation  du  Fabnius  mofteo- 
irite,  obligèrent  la  cour  à  lui  donner  «n  snecesseur.  Kur 
tosoff,  vieillard  presque  octogénaire ,  ^pie  l'Eurepe  ne 
connaissait  que  par  la  défaite  éclatante  d'An||erUts  et  d'in- 
signifiants  succès  contre  les  Turcs ,  fut  chargé  de  oonduiffe 
Farmée  à  la  victoire.  Il  fut  sage  an  c^ar  sans  doute  de  cé- 
der aux  exigences  du  moment;  mais  Thistoire ,  dans  son 
fmpaKial  jogement,  attribuera  h  Barclay  le  aalutdaik 
^ssie  :  W  autre  à  sa  place  eût  suivi  les  règles 'ordinaires 
•I  se  serait  fait  écraser.  Ce  malheur,  il  l'évite  par  la  £aite; 
il  ae  soustrait  ânx  combinaisons  de  Napoléon  jus^'à  ce 
i^ne  les  difiicoltés  d'une  marche  .en  avant ,.  dans  des  pays 
sens  ressources ,  en  aient  brisé  Tbarmonie.  C'est  alors  sea- 
innent  qu'il  veut  combattre  son  redoutable  adversaire;  sa 
td^mtation  en  aura  souiSert  peut-être;  mais^  en  tendant 
an  phia  haut  degré  tous  les  ressorts  d'une  défense  natio- 
nale» d  en  ohUgeant  au  contraire  l'ennemi  à  s'épiiser\  il 


fdflori  ménagé  tftie  m  taire  presque  certaine,  et  la  vie* 
toire  ferme  la  bonche  à  la  critique.  S'il  fit  de»  fautes  daas 
bcctmneaoeBieiit  delacampague»  il  les  répara  avec  ré&oln- 
tlas  etlbonfaeiH*;  et  on  le  vit ,  après  avoir  remis  le  commande^' 
neBtàxinicJirfFépBté  plus  habile*  guider  avec  le  même  dé* 
ftuemeiit  ooe  portion  de  cette  aroiée  qui  lui  devait  son  salut; 

Napoléon  svîiât  Avec  cnreenspection  le  mouvement  ré-» 
toograde  des  Russes.  L'armée  formaittpois  colonnes  »  celles 
de  flanc  ne.  s'écprtaient  que  de  deux  à  trois  lieues  delà  CO'* 
lonne  pritidpale,  laquelle  suivait  la  grande  route.  Victor, 
reaté  jus^fu'idlors  anr  le  Niémen  ,  reçut  4'ordre  de  venir 
•eei^er ,  entae  le  front  el  la  base  d'opérations ,  la  ligne  de 
lIKit^k  à^0rc2a«  Le  victoire  de  Saint-Cyr  à  Poiotsk ,  el 
la.^Betraîte  de  Tormas^ ,  devant  Schwarseoberg ,  ne  bns*- 
sanl  {dus  d'inquiétudes  pour  les  communications»  permet- 
tdeBt  ^e  continuer  le  mouvement  sur  Moscou.  A  ihtiA* 
newOy  l'arrière^garde  russe  opposa  une  vive  résistance;  et 
Foni^MT^  I  jqui  marcbait  sur  le  flanc  droit  de  Tarmée , 
aperçut  Tennemi  ea  position.  On  touchait  en&i  à  la  lia  « 
taiUeaidésiaée* 

K  trois  lieues  environ  de  Gridnewo»  on  rencontre  la 
Si^k)e?a%  petite  rivière  devenue  li  jamais  célèbre.  Ge  ruis- 
émKif4Êprès  avcûr  coidé  parallèlement  à  la  routci  s'en  rap- 
pnocfae^  et  la  traverse  à  Borodino  d'où  il  va  se  jeter  dans 
kiMeacowa  »  à  une  lîene  au-^dessous.  En  approchant  de  ce 
ijUage»  la  tive  gauche  s'efface,  et  la  dboite  au  contraire  se 
pMmenee^A^aBtage  jusqu'au  confluent.  Des  plateaux  d'Oa- 
talia»  4e  SemenoTn^koïe  et  de  Psarewo ,  se  détachent  des 
littens  ^  peu  pràs  perpendiculaires  h  la  direction  générale, 
de  la  rivière.  Ils  sont  profondément  encaissés ,  à  contre- 
pénteaeseavpées  et  couvertes  de  taiUîs^  Sur  les  plateaux 
queidonâtte  le  point  culminant  de  Gorki ,  en  arrière  de 
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Borodino,  s'étend  une  ceinture  de  bois  qae  coupe»  ao  sud  » 
la  vieille  route  de  Smolensk  à  Moscou. 

C'était  dur  ce  terrain  accidenté ,  mais  pourtant  propre  à 
l'action  des  différentes  armes,  que  Kutusoff  avait  résolu  de 
livrer  bataille.  Déjà,  depuis  quelques  jours ^ il  y  faisait 
élever  des  retranchements  et  disposer  de  l'artiUerie.  Le$ 
renforts  qui  venaient  de  l'intérieur  y  attendaient  l'armée  : 
on  y  avait  dirigé  en  abondance  des  munitions  dé  guerre  el 
des  vivres. 

« 

.  Le  5  septembre,  les  armées  furent  en  présence.  La 
gauche  russe,  commandée  par  Bagration»  s'étepdaît  d'Ails- 
zinki  à  la  vieille  route  de  Moscou  ,  en  forniant  un  angle 
obtus  avec  la  direction  générale  du  centre  et  de  la  droite. 
Âlezinki  et  Deronimo  étaient  occupés  par  de  nombreux 
tirailleurs  ;  une  redoute  couvrait  le  mamelon  en  avant  de 
Ghewardino  :  deux  corps  étaient  destinés  à  la  défense  de 
ces  points  :  le  reste  était  en  réserve. 

Napoléon,  ayant  jugé  indispensable  de  s'emparer  d'a^ 
bord  de  ces  points  avancés  de  la  position,  donna  l'ordre 
aux  premières  colonnes  de  son  armée  de  les  attaquer  im-*. 
médiatement.  Poniatowski,  à  la  droite,  enleva  Deronimo  et 
une  partie  du  bois.  Gompans,  après  s'être  emparé  d' Ale- 
zinki, marcha  sur  la  redoute  ;  Priant  et  Morand  passèrent 
la  Kolooza  plus  bas,  pour  tourner  la  droite  de'Bagration. 
La  redoute  fut  prise  et  reprise  trois  fois;  les  attaques  vi- 
goureuses de  Morand  sur  Ghewardino  ,  et  des  Polonais  à 
la  droite ,  décidèrent  enfin  le  mouvement  rétrograde  de» 
Russes.  Ils  se  replièrent  derrière  la  branche  orientale  du 
ravin  de  Semenowskoîe ,  appuyant  leur  gauche  aux  boia 
difficiles  jd'Outitza. 

Les  deux  partis  employèrent  la  journée  du  lendemain* 
à  se  préparer  à  la  bataille.  Napoléon,  selon  sa  toutumor 
étudia  avec  soin  la  position  de  l'armée  ennemie  :  elle  s'é- 
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tendaitde  Maslowo  h  Outhzsk,  le  long  delà  Kolocza,  le  ccn» 
Ire  coQvert  par  Borodino.  Les  différents  corps  dont  elle  se 
oomposait,  avaient  pris  rang  dans  l'ordre  de  leurs  numé- 
ros :  la  cavalerie ,  en  deuxième  ligne»  les  milices»  en  troi- 
sième. La  droite  s'appuyait  à  la  Moscowa ,  et  la  gauche 
k  des  bois.  Celle-ci  était  encore  protégée  par  des  redans, 
en  avant  de  Semenowskoïe.  Le  centre  était  défendu  par  une 
grande  redoute  bastionnée  et  d'autres  ouvrages  moins  im- 
portants, sur  le  plateau  culminant  de  Gorki  :  un  régiment 
de  chasseurs  de  la  garde  d'Alexandre  occupait  Borodino. 
Malgré  la  difficulté  de  reconnaître  avec  exactitude  un 
terrain  aussi  accidenté^  l'empereur  saisit  le  vice  des  dispo* 
sitions  de  l'ennemi.  Ses  principales  forces,  surtout  en  cavale* 
rie,  étaient  à  la  droite,que  déjà  les  escarpements  delaKolocza 
rendaient  inabordable;  la  gauche,  plus  faible  et  d'un  accès 
plus  facile,  pouvait  encore  être  tournée  par  la  vieille  route 
de  Smolensk.  L'extension  démesurée  de  cette  ligne  était 
un  autre  inconvénient.  Kutusoff,  ou  lieu  de  disséminer 
ainsi  ses  forces,  aurait  dd  les  masser  sur  plusieurs  lignes , 
entre  les  deux  Toutes.  Les  ouvrages  étaient  d'ailleurs  assez 
mal  disposés.  Sur  la  gauche,  la  branche  orientale  du  val-* 
Ion  de  Semenowskoïe  formait  une  lacune  considérable 
entre  les  redans  ;  et  l'embranchement  des  chemins ,  nœud 
de  la  défense  des  parties  inférieures  et  supérieures  du 
même  vallon,  n'avait  pas  été  fortifié;  enfin  l'espace  dé- 
garni entre  la  redoute  bastionnée  et  celle  de  Gorki,  était 
un  vide  dangereux.  Mais  on  ne  connut  exactement  ces 
fautes  de  détails  qu'après  la  bataille.  C'est  dons  l'ordre 
oblique  que  l'empereur  se  propose  d'attaquer.  <  Eugène  » 
«  dit-il,  à  la  suite  de  sa  reconnaissance ,  sera  le  pivot ,  et 
t  c'est  la  droite  qui  engagera  raclion.  Dès  qu'à  la  faveur 
f  du  bois ,  eUe  aura  conquis  la  redoi^te  qui  lui  est  oppo- 
f  sée>  elle  fera  un  à*gauçhe^  et  marchera  sur  le  flai)c  de$ 
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«  Ru986s  »  ramassant  el  refoulant  toote  leuf  arffiée  sur 
tt  leur  droke  et  dans  la  Kelocza.  » 
•  Dans  la  pensée  qu'il  laî  faudra,  comme  à  Eylatf ,  ballM 
eu  brèche  et  démolir  ceot  mille  hommes  massés  eniré  les 
deux  routes»  il  appelle  sur  la  riye  droite  éa  ruisseau  kak 
de  ses  eorpB^  ne  laissant  sur  Fautre  rire,  que  le  prince 
Eugène,  deux  dirisions  de  Davotist,  ek  une  partie  des  ré- 
serves. Nos  forces  présentaient ,  de  cette  manière  ,  deux 
colonnes  principales  rFune,^  dirigée  contre  lé  centre  èe 
rennemi,  l'autre  contre  sa  gauche.  Les  dîvisfons  ^ient 
fermées  sur  deux  ligues  de  brigades,  assez  rapprochées 
Tune  de  l'antre.  Dans  le  projet  d'attâqae  obKque  arrdié 
parl'«mpereur,  les  Polonais,  après  avoir  enlevé  Outitxa, 
devaient  se  rabattre  sur  l'extrême  gauche  de  Bàgratien, 
qu'attaqueraient  de  front  trois  divisions  de  Davotist  éche- 
lonnées du  bois  de  Deronimo  à  la  redoute  conquise 
le  5.  Ney;  destiné  à  t'attaque  du  centre,  avait  en  seconde 
ligne  les  Westphaliens  de  Junot,  et,  plus  lotn>  la  gafde  en 
réserve.  Eugène ,  qui  devait  opérer  d'abord  sur  la  rire 
gauche  de  la  Kolocza ,  était  soutenu  siir  sa  droite  par  la 
cavalerie  de  Grouchy.  Les  autres  corps  de  cette  armé 
étaient  disposés  en  arrière  du  centre  et  de  la  droite.  La 
cavalerie  légère  d'Ornano  éclairait  Textrèmë  gauche,  vers 
Selo-Novoïe. 

» 

.  Le  confluent  de  la  Woïna  et  de  la  Kolocsa,  vers  Bessu^ 
bowa,  fut  fortifié,  et  l'on  construisit  des  batteries  pour 
ruiner  les  ouvrages  russes, 

KutusofT  appela  à  son  aide  les  cérémonies  pompeuses  do 
culte  grec ,  pour  donner  aux  guerriers  russes  cette  supério- 
rité morale  qui  est  le  premier  élément  de  la  victoire  :  quel- 
ques niots  seulement  redirent  aux  Français  ce  qu'Us  avaient 
fait,  et  ce  que  l'on  attendait  d'eux.  —  «  Soldats ,  dit  Tetn- 
«  pereur,  voUk  la  bataille  que  vous  avez  tant  désirée 
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«  CenAnuet^Yom  comme  à  AusteriHs ,  à  Priedland  »  k 

•  Witebsk  ëi  à  SmoleBsk,  el  qae  la  p<Mtérité  I*  |ilitt 
«  reculée  dte  votive  conâiiite  datis  Mte  jM^fiéè  i  fM 
«  rbn  iKse  clè  reus  :  Il  étak  à  cette  grande  batailla  »  aana 
4f  fed  tnli^s  de  Moscou  !  » 

•  Nat>e)éoti  80  présentait  avec  cent  trente  ttiïUe  homoMi  4a 
troBpcs  agoerried ,  ronipueftaux  fatigues  et  anx  pmatknaê 
KdtQSiyff  ne  comptait  qu6  cent  dix  h  cent  vitigt  tfjrille  com-» 
baitahls,  parmi  lesqneh  un  bon  nombre  de  recrue» et  de 
trempes  ir^égulrèrea  ^  mai»  ces  soldats,  tormés  à  une  obéta^ 
sanee  passive ,  avaient  tons,  jeunes  et  vieux,  ce  genre  éh 
courage  qai  contient  essentiellement  h  une  défenalVa 
opiniâtre. 

Le  7  /5  6  heures  du  matin ,  une  forte  canonnade  s'en- 
gage entre  les  redoutes  et  les  batteries  françaises;  c'étaîl 
le  signal.  Les  ï'olonais  abordent  le  village  et  le  bois  d'Oii- 
litaa;  Toirteheff  les  eM»tieBt«  DavoHst  appuie  leur  oaroiifo» 
-ment  en. tournant,   avec  deux  divisions,  les  redans  de 
9emenow6ko!e ,  sur  lesquels  s*est  )eté  le  maréchal  Ne^  t 
Eugèno  passe  la  Kolocza,  et  emporte  Borodiùo.  La  vigueur 
de  ces  premières  attaques  donne  aux  Français  «n  avantage 
marqué,  et  déjh  Kutusoff  a  dû  porter  les  réserves  de  h 
garde  russd  au  soutien  de  Bagration.  Ne  pouvant  plus 
douter  que  ta  bataille  pe  se  livrât  à  son  centre  et  à  sa  gatt^ 
ebe,  il  se  bâte  de  rappeler  aur  ce»  points^  les  ibrees  qu'il  a 
HiiititemeBt  entassées  à  sa  droite.  Par  ses  ordres ,  BaggcK 
tvouth  accourt  de  rextrémité  de  cette  aile,  repousse  Ney,  et 
reprend  vivement  roffensive.  Le  marécnal  demande  du  se- 
eeiira  :  après  quelque  hésitation  ^  Tempereur  loi  envoie  là  dt- 
tision  Friant.  Junot,  destiné  primitivement  à  le  soutenir, 
pvait  reçurprdrc  d'appuyer  les  Polonais,  dontle  mouvement 
leornant  se  trouvait  arrêté  (J.)  •  Ney  renouvcile  ses  allaqoaa  ; 

(1)  Id  la  critique  est  nécessaire^  mais  nous  la  consignons  dans  une  nota 
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les  redaDs  sont  emportés.  Bagration  se  replie- lentemeat» 
et  prend  une  nouvelle  ligne  de  bataille  »  la  droite  à  la  re- 
doute bastionnée  de  Semenowskoîe ,  sar  laquelle  il  a  pi- 
voté; sa  gauche  »  plus  reculée»  continue  do  s'appuyer  aux 
bois  d'Outitza;  son  centre  couronne  le  plateau  en  arri^ 
de  Semenow&koïe»  que  défendent  de  formidables  batteries. 
Leur  feu  dominant  plonge  sur  les  assaillants»  et  arrête 
encore  une  fois  la  victoire  :  il  faut  s'emparer  de  cette  po* 
sition.  Latônr-Maubourg  s'en  approche aVec  sa  cavalerie, 
et»  par  Tordre  de  Murât»  en  balaye  le  front.  Priant  le  sui- 
vait. Le  15"  léger  gravit  la  hauteur  »  aborde  le  village»  et 
remporte.  La  division  entière  le  soutient». et  conserve  sa 
conquête»  malgré  plusieurs  retours  ofiensifs  des  Ru9ses.    . 

pour  ne  point  interrompre  la  fil  de  notre  récit.  LVil  perçant  de  I![apolépn  a 
reconnu  la  position  de  Tennemi»  et  c^est  d*ane  manœuvre  tournante  de  son 
aile  droite  qu'il  se  promet  une  victoire  décisive.  Rien  de  mieux  assurément  » 
tt  ee  n'est  pas  en  cela  que  trouve  à  s*exeKer  notre  sévérité.  Mais  que  plaçait- 
jOB  à  cette  droite  pour  former  lemarteaa  de  Tordre  oblique  ?  Cinq  mille  Fo- 
lonaisiL'enneml  résiste»  il  fallait  s'y  attendre;  etDavoust  l'avoit  p^vu  quand^le 
matin  »  il  vint  supplier  Napoléon  de  lui  laisser  ses  cinq  divisions  pour  mar- 
cher sur  les  traces  des  Polonais.  Mais  l'empereur  avait  répondu  :  cNon  l  c'est 
•  un  trop  grand  mouvement;  il  m'écarterait  trop  de  mon  but  et  me  ferait 
<  perdre  trop  de  temps.  ■ 

.  Ppniatowsld  donne  avis  qu'il  a  rencontré  des  forces  supérieures»  etifu'U 
ne  peut  avancer  :  on  lui  envoie  Junot  ;  et  Ney»  engagé  dans  un  combat  de 
géant,  est  privé  de  sa  seconde  ligne.— Napoléon»  pour  répafer  une  première 
faute,  si  tant  est  qu'il  la  réparât,  en  commettait  une  seconde.  Le  corps  de 
Junot  était  faible  et  composé  de  Westphaliens  :  en  supposant  qu'il  pût  arriver 
en  temps  opportun,  ce  qui  était  fort  douteux»  était-ce  là  )e  renfort  dont 
on  devait  attendre  infailliblement  le  succès  de  la  manœuvre.  Ce  n'était  pas 
une  petite  affaire  que  de  tourner  et  de  culbuter  la  gauche  des  Busses;  et  des 
auxiliaires  étrangers,  si  dévoués  qu'ils  soient,  ne  valent  |amais  les  troupes  na- 
tiouates.  Si  l'on  trouvait  prématuré  d'employer  une  partie  de  la  garde  à  cette 
manœuvre,  il  fallait  du  moins  obtempérer  aux  instances  de  Davoust.  On  eût 
de  cette  manière  abrégé  la  lutte,  et  l'histoire  n'aurait  point  à  dire  que,  dans 
cette  grave  circonstance*  Napoléon  n*avaSt  point  proportionne  les  moyeiis 
d'exécution  à  la  nature  et  àla  difficulté  de  l'entieprise. 


.  U  étaîl  Ofice  heures  :  le  œonyement  des  Polonais  n'a- 
vait pas  été  effeiptué  en  temps  utile.  Poniatowski,  après  de 
grands  ofibrts ,  venait  seulement  d'emporter  Outitza*  Les 
pertes  des>  assaillants  étaient  considérables ,  et  partout  ils 
n'avaient  gagné  que  fort  peu  de  terrain. 

Cependant  le  combat  devenait  terrible  dans  le  vallon 
de  la  Kolocza.  Eugène  voulant  se  porter  contre  la  grande 
redoute ,  avait  rencontré  des  forces  imposantes.  Au  com- 
mencement de  l'action  ,  le  106"^,  après  avoir  enlevé  Bo- 
rodino»  s'était  trouvé  assailli  par  des  masses  supérieures 
qui  l'avaient  chaudement  ramené.  Plus  tard ,  Morand , 
avec  sa  seconde  brigade,  avait  gravi  le  plateau  de  la  grande 
redoute  ,  que  venait  d'emporter  le  général  Bonamy  à  la 
tête  de  la  première.  Ce  mouvement  pouvait  être  décisif, 
mais  il  demandait. à  être  immédiatement  soutenu,  et  ne  le 
fut  pas.  Avant  qu'Eugène  n'arrivât  au  secours  de  la  divi- 
sion  engagée ,  Ostermann  avait  repris  l'ouvrage. 

On  combattait  avec  un  acharnement  extrême»  quand 
tout^à-<ioup  le  vice^roi  se  vit  assailli  sur  .son  flanc  gauche 
par  la  cavalerie  d'OuwaroiT,  descendue  des  hauteurs  de 
Gorki.  Ce  n'était  qu'une  démonstration  :  Eugène  accourt, 
et ,  secondé  par  les  généraux  Deizons  et  Ornanp  ,  chasse 
cette  troupe  plus  bruy9nte  que  redoutable.  Toutefoii^» 
comme  onprit  d'abord  cette  diversion  pour  une  attaque  sé- 
rieuse, elle  donna  de  Tinquiétudc,  et  retarda  la  prise  de  la 
redoute;  circonstance  funeste  qui  ajouta  aux  pertes  de  la 
journée.  Il  sortait  de  celte  redoute,  véritable  volcan,  une 
grêle  de  fer  et  de  plomb ,  qui  renversait  des  bataillons 
entiers.  Les  batteries  françaises  établies  à  découvert ,  ne 
pouvaient  en  arrêter  TefTet.  Jamais  la  guerre  n'avait  com^ 
biné  plus  d'art»  plus  d'efforts  et  plus  de  fureur. 

Au  centre  et  à  la  droite ,  nos  troupes  avait  fait  quelques 
progirèst.  Bagration,   épuisé ,  laissait  entrevoir  qu'il  ne 
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tiendrait  pas  long-tetdps^  Le  momeitt  Aiaft  ftivcMble,  et 
Murât ,  pour  le  mettre  k  profil ,  envoie  pressef  Napoléea 
de  lui  confier  la  caralerie  de  la  garâoè  Soutena  pat  ette  g 
il  tournera  les  retranchements  et  les  fttft  teniber  atèo 
Tarmée  qui  les  défend.  L'emperenf  hésita ,  le  temps  se 
passe  ,  et  pour  la  troisième  fois  ,  le»  Ruèses  paHr}eiittent 
à  se  reformer  un  flanc  gauche. 

La  garde  n'arrirait  pas  :  rèmpeteur»  dauff  dette  jonr-^ 
née ,  s^obstina  constamment  &  ne  point  l'engager.  Mtitat , 
au  désespoir ,  appelle  la  cavalerie  de  Montbrun.  Ce  géné- 
ral était  tué;  Caulaincourt  le  remplace.  «Vous  royet, 
a  lui  dit  le  roi  de  Naples ,   le  nouveau  flanc  des  Russes , 
«  il  faut  l'enfoncer  jusqu'à  la  hauteur  de  leur  grande  bat-^ 
«  terie*;  là ,  pendant  que  la  cavalerie  légère  poussera  son 
«  avantage ,  vous  tournerez  subitement  à  gauche  avec  leâ 
c  cuirassiers,  et  vous  prendrez  à  revers  la  terrible  fe- 
«  doute  y  dont  le  feu. écrase  encore  le  vice-roi.  »  Caulain- 
court s'élance  et  culbute  tout  ce  qui  lui  résiste  t  tournant 
bientôt  à  gauche  »  comme  le  lui  a  pr^crit  Moral  »  il  se 
précipite  par  la  gorge  de  l'ouvrage  et  l'emporle  :  frappé 
d'une  balle  à  son  entrée  dans  la  redoute ,  sa  conquête  de- 
TÎeul  son  tombeau. 

Pendant  que  s'exécutait  cette  charge  décisive  de  no^ 
cuirassiers,  l'infanterie  d'Eugène  accourait  prendre  part  à 
la  victoire  ;  elfe  entre  dans  l'ouvrage  et  se  hâte  de  s^  af- 
fermir. L'ennemi  déposté  ne  s'avouait  pas  encore  rdSûcn. 
On  le  voyait  reformer  ses  rangs  et  préparer  tin  retour  of- 
fensif. 

Kutusofl*  a  découvert  que  le  centre  de  la  Kgne  française 
est  dégarni ,  que  la  cavalerie  de  Groucby  est  le  seul  .in* 
termédiaire  entre  Eugène  et  Ney,  et  qu'enfin  ses  adyer^ 
saires  sont  épuisés  ;  il  réunit  ses  débris  ^  masse  ses  réserves 
de  toutes  armes  »  et  lance  sur  Grénchy  ntie  énerme  M  pe^ 


saule  edloiiiie.  HèBreusement  les  préparatift  de  cette  ma- 
iKdarre  ottt  été  lentt  el  ffàpoléon  a  va  Forage  se  former. 
Par  ses  ordres»  lea  rëserres  d'artillerie  de  la  garde  sont 
aecoornes;  et  elles  ont  ralHé  les  pièces  des  1**  et  3*  corps. 
les  Russes  sont  sahiés  par  la  mitraille  de  quatre  -  vingts 
bouches  à  fya  :  e'est  en  tain  qa*ils  essaient  de  déployer  : 
leur  colonne ,  écrasée ,  tourbillonne  et  se  retire ,  vivement 
feeonduite  par  la  cavàlet'te  française. 

Toutefoia,  de*  ravins  protègent  leur  retraite ,  et  bientôt 
on  les  voH  refbrmer  une  nouvelle  ligne  en  arrière  du  vallop 
de  Gorki  :  ils  s'y  défendent  avec  rage  jusqu'à  la  nuit,  cou- 
vrant ainsi  la  grande  roule  de  Moacon.  De  cette  dernière 
position)  ils  étrasaient  lea  hai:rteurs  qu'ils  nous  avaient 
abandonnées.  Edgène  fiil  obligé  de  tenir  ses  troupes  hale- 
tantes et  ftolatreies  dam  des  plis  de  terrain ,  et  derrière 
les  reIrandbemeBta  à  demi  détraitâ.  On  combattlnit  sans 
avancer ,  et  plntftt  de  kin  qate  de  près  ,  tant  les  lignes 
avaient  souffert  ;  pour  en  ftair  pins  kdt  et  miènx ,  il  eût  fallu 
la  coopération  de  la  garde  »  et  l'empereur  se  refusa  con- 
stamment à  ^ager  ce  eorpa  d'élite« 

Dés  trois  henres,  lea  grands  obstacles  étaient  tombés» 
et  le  premier  ohany  de  bataille  conquis  ;  mais  le  combat 
ne  fiait  qQ%  la  mft,  et  après  Tépokement  presque  entier 
des  munitioûs. 

■ 

L'empereor,  selon  sâ  coutume ,  parcourut  le  champ  de 
bataille  ;  il  rentra  morne  et  silencieux  dans  sa  tente  :  les 
lieux  avaient  parlé  baot  à  son  esprit  ;  cette  victoire ,  tant 
poursuivie»  si  chèrement  achetée,  était  incomplète.  El 
.quelles  pertes  »  en  efiet ,  n'avait-on  pas  è  regretter?  Car  la 
mort  n'avait  point  épargné  les  chefs.  Quarante-trois  gêné* 
ratix  avaient  été  tu^  on  blessés  !  Quel  vide  et  quel  deuil 
dans  l'armée  française!  Quel  triomphe  pour  l'ennemi! 
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Quel  dangereux  sujet  de  méditation  ppqr  rAUemagnel 

Napoléon  n'avait  pu  évaluer  sa  victoire  que  par  lea 
morts.  «  La  terre»  dit  M.  le  comte  Ségizr,i était  tellement 
«  jonchée  de  Français ,  étendus  sur  les  redoutes ,  qu'elles 
c  paraissaient  leur  appartenir  plus  qn*à  ceux  qui  restaient 
f  debout.  Il  semblait  y  avoir  Ih  plus  de  vainqueurs  lues 
c  que  de  vainqueurs  vivants.        . 

Le  nombre  des  premiers  s'élevait  au-delà  de  trente^ 
mille.  Les  pertes  de  l'ennemi  n'étaient  pas  moindres» 
Douze  cents  pièces  de  canon  avaient  vomi  la  mort  >  tant 
d'un  côté  que  de  l'antre. 

<  Le  mépris  de  la  vie ,  a  dit  un -officier  russe  (i)  p  s'esta 
c  il  jamais  prononcé  en  traits  plus  nobles  que  sur  le 
«  champ  de  bataille  de  Borodino?  Les  Grecs  morts  aux 
c  Thermopyles  peuvent-ils  l'emportei^  sur  ces  deux  armées 
f  formidables»  s'arrètant  pour  vaincre  ou  pour  mourir? 
c  Le  sang  de  quatre-vingt  mille  héros  venait  d'humecter 
c  cette  plaine ,  désormais  sacrée  pour  les  braves  de  tons 
c  les  pays ,  sansaffaiblir  leur  courage.. '...'Ces martyrs  du 
c  patriotisme  et  de  la  gloire  ont  payé  leur  dette  aux 
c  pays  qui  les  virent  naître ,  et  ils  ont  imposé  à  ceux  qui 
«  ont  survécu  la  lâche  sacrée  de  les  imiter.  » 

On  a  beaucoup  écrit  sur  toutes  les  grandes  batailles  de 
l'époque  »  et  plus  peut-être  sur  celle  de  la  Moscowa  »  que 
sur  aucune  autre.  Elle  est  la  plus  sanglante  qui  ait  été  li- 
vrée depuis  l'invention  de  la  poudre»  et  sans  doute  que 
nulle  autre  n'a  été  suivie  de  conséquences  aussi  extraordi^ 
Daires  pour  les  sociétés  européennes.  Quelques  critiquçs 
ont  avancé»  et  l'on  hésite  d'autant  moins  à  partager  leur, 
opinion  »  qu'elle  est  aussi  celle  d'un  grand  nombre  de  gé- 
néraux ,  que  »  dans  cette  circonstance ,  Napoléon  s'était 

(i)  Le  colond  Okouneff,  aide-de-camp  de  rEmpcreor* 


moBtré  inférieur  à  loUmème.  Le  plan  arrêté  le  6  ne  poa- 
Tait  être  mietix  combiné ,  tout  le  monde  en  conviendra. 
Mais  ce  .plan  reçat-il  une  entière  exécution,  et  Napoléon 
n'omit-il  pas  quelques-unes  des  mesures  qui  devaient  le 
faire  réussir?  Ëo  cola»  les  reproches  se  présentent  en 
foule.  No«is  ne  reproduirons  pas  ceux  que  déjà  nous  avons 
adressés  à  Tempereur  dans  une  note  précédente ,  et  nous 
nous  bornions  à  ajouter  que  si ,  dès  le  matin  ,  les  Fran^ 
çab  avaient  abordé  l'extrême  gauche  ennemie  avec  celte 
vigueur  qu'ils  déployèrent  plus  tard  dans  l'attaque  de  Se-* 
menowskoïey.la  bataille ,  livrée  franchement. dans  Tordre 
oblique ,  aurait,  été  gagnée  avant  midi  ;  et  quels  résultat» 
n'eût-elle  pas  amenés  ?  Eugène»  à  l'aile  opposée  »  pouvait 
encore  déterminer  un  succès  éclatant ,  eu  appuyant  da 
toutes  ses  forces  l'impétueuse  attaque  de  Morand  ;  mais  il 
semble  que  dans  cette  journée  chacun  se  fïkt  promis  de 
combattre  et  de  vaincre  pour  son  compte  particulier.  Ces 
victoires  partielles  no  pouvaient  amener  la  ruine  de  l'en- 
nemi :  les  colonnes  n'étant  pas  soutenues  à  temps  par  la 
réserve  j  s'arrêtaient  épuisées. 

«  L'empereur»  comme  le  dit  M.  de  Ségur»  se  plut  h  ap- 
t  prendre. à  TËurope  »  dans  le  bulletin  de  la  journée»  que 
«  ni  lui  ni  sa  garde  n'avaient  été  exposés.  Quelques-uns  at' 
«  tribuèrent  ce  soin  à  une  recherche^  d'amour-propre.  Les 
c  autres  mieux  instruits.en  jugèrent  autrement;  ils  ne  lui 
«  avaient  guère  vu  de  passion  vaine  ou  gratuite  :  ils  peu- 
c  seront  qu'à  cette  distance.»  et  à  la  tête  d'une  armée 
t  d'étrangers  ;  qui  n'avait  d'autre  lieu  que  la  victoire  »  un 
c  corps  d'élite  et  dévoué  lui  avait  para  indispensable  à 
«  conserver.  .      ,  . 

f  En  effet  »  ses  ennemis  n'auraient  plus  rien  à  espérer 
t  des  champs  de  bataille»  ni  .sa  m.ort  »  puisqu'il  n'ayait  pas . 
«  besoin  de  s'exposer  pour  vaincre»  ni  une  victoire. 


pnîsque  eon  géoie  suffisait  à%  Ma«  suaâ  linème  ^^fl  fifc 
doaner  sa  réserve»  Taol  qae  ceilé  g«rde  vettail;  intacte  > 
sa  pqissance  réelle  et  sa  pvissiooe  d*ojpioMQ  restaient 
donc  entières.  Il  semblait  qn'elie  lui  répondit  de  ses  al^ 
lié&  comme  de  sas  eonembi  c'wt  pe«ilrqaoi  il  prenait 
tant  de  soin  d'instruire  TEarope  de  la  ^conservation  de 
jcette  redoutable  réserve  i  et  eepettdant  e*étak-  ft  peine 
vingt  «lille  hommes  ,  dent  prèe  d'ofi  tiers  de  nouveHed 
recrues.  •  »    * 

Aokyeux  de  la  foule»  tes  aHHift  pouvaieift  être  puissants; 
mais  ik  ne  satisfaisaient  pas  les  hemmtes  ^f  savaient  qu'on 
trouve  toBjours  d'exoeHentes  riJsoiis  pour  commettre  les 
plus  grandes  fautes.  Geusc-ci  disaient  :  Qu13s  avaient  vu  le 
combat,  gagné  dès  le  matin  k  la  droite^  s'arrêtet  aumô*- 
ttent  où  il  nous  était  fiivorabte'»  pour  se  continner  soc* 
eessivement  de  front ,  et  à  force  d^hommes ,  comme  dans 
Feafance  de  i'art  :  que  c^était  une  bataille  sans  ensemble, 
une  victoire  de  soldats  plutôt  que  de  général  1  -Pourquoi 
donc ,  a)outaîent4l8 ,  tant  de  précipitation  pour  j^oindre 
l'ennemi  avec  une  armée  bal^aidie ,  épuisée ,  affaiblie; 
et ,  quand  enfin  on  l'avait  «Iteint  »  pMrquoi  négliger  de 
compléter  la  victoire?  Quelle  destinée  qtie  de  rester  tout 
sanglant  et  mutilé  au  milieu  d'un  peuple  ftirleux^  dans  d'im* 
menses  déserts  ^  et  k  huit  eeâts  Heues  de  seè  teisources  I 

«  On  entendit  alors  Mwàt  s^iefie^  t  qte  dans  cette 
c  grande  journée  il  n*avek  pas  façonna  le  génie  de  Napo- 
f  léoo.  Le  vice*roi  avoua  qu'il  ne  revenait  point  de  l'indé- 
f  oision  qu'avait  montrée  son  père  adoptif  ;  et  Ney,  quand 
a  il  fut  appelé  k  son  lonr ,  mit  une  singulière  opiniitrété  k 
c  lui  conseiller  la  retraite.  • 

Le  général  Jenmi  a  remarqué  qne  eetie  bataille  offrait 
beaucoup  d'analogie  avee  eeHede  Ktnfersdorf,  ob  Frédéric, 
meiNMivratti  avec  sa  JMte  Maforeée  Mf  la  gauche  des 


iupoUpn*  416 

Busses  ^  ayaU.été.ContenupsHr  TopiDiâtre  résistance  de  ceux- 
ci  ,  jusqu'à  Tarrivée  de  Laudon ,  qui  lui  arracha  enfin  la 
tmUqWq  parce  (^'i}  p'avait  point  de  réserve  à  lui  opposer. 
Q>  qu'i)  y  a  de  certain  »  c'est  que  celle  de  Napoléon  n'eut 
d'autre  résultat  que  l'occupation  do  Moscou ,  tandis  qu'au 
pioini  ob  en  étaient  les  choses ,  il  fallait  la  destruôtion  en-^ 
tière  de  l'armé^  russe  pour  arriver  à  un  dénouement 
utile. 

Les  c^itiqMS  >  au  milieu  des  nombreux  reproches  qa'ils 
(ml  adressés  à  Kniusoff ,  ont  insisté  sur  ce  qu'il  s'en  était 
trànk  u^e  défensive  absolue.  M.  le  général  Pelet  a  pensé  (1) 
i|iiie*raile  droite  des  Kussès,  traversant  le  ravin  et  pivotant 
autour  de  Borodino ,  pouvait  se  jeter  sur  le  flanc  et  les 
derrières  d'Eugène  »  et  menacer  ainsi  les  communications 
àé  l'armée  firaaçaise»  Quoi  qu'il  en  soit  de  la  possibilité 
physique  de  cette  manœuvre,  indiquée  sur  une  petite 
échelle  parU  diversion  d'Ouwaroff,  nous  remarquerons 
qii'eUe  n'était  ni  dans  le  caractère  de  KutnsoJQT ,  ni  dans 
Jlfes  habitudes  des  Ausses ,  toujours  plus  empressés  de  dé- 
fendre leurs  communications  que  de  surprendre  celles  de 
leur^  adversaires)  Ce^ont  de  ces  coups  de  foudre  que  Na- 
poléon savait  porter ,  mais  qui  surpassent  les  capacités 
prdbaiires. 

Le  ^énénl  rnsse  qui  ^  dll^on ,  avait  conçu  l'espoir  de 
renaurefer  k  combat  le  lendeoMin ,  se  décida  à  la  retraite 
dèf  qn'il  aàt  #eçtt  las  rapports  de  ses  lieutenants:  il  pro* 
fila  de  la  note  poar  l'eséeute^,  et  confia  son  arrière-garde  ^ 
composée  des  troupes  qui  avaient  le  moins  souffert ,  à 
l'heimanB  Plataff.  La  pos^biUté  d'une  semblable  retraite 
au  miliett  dé  la  auit  et  sur  une  seule  colonne  ,  paraîtrait 
mcfoyabte^  si  l'en  m  savait  .qu'en  Russie  les  routes  sont 
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infiniment  plus  larges  que  dans  ancun   autre  pays  de 
TEurope. 

A  Mojàîsk ,  Tarriëre-garde  fit  tète  t  à  Kinskoïe  elle  re* 
poussa  ]Marat,  et  parvint  à  garder  sa  position  pendant 
toute  la  journée  du  11.  On  crut  à  un  nouvel  engagement 
en  avant  de  Moscou ,  mais  à  la  suite  d'un  conseil  de  guer« 
rc ,  où  cette  question  fut  agitée ,  Kutusoff  continua  sa  re- 
traite, 

La  poursuite  fut  molle  et  incertaine  ;  si  elle  n'eût  été  re- 
tardée par  l'afiaiblissement  de  la  cavalerie  et  par  la  diffi- 
culté de  vivre ,  il  est  à  croire  que  Finfanterie  ennemie  n'é- 
chappait pas;  car  sa  désorganisation  était  grande ,  et* elle 
avait  perdu  la  plupart  de  ses  chefs. 

Le  1/i  septembre,  l'armée  française  était  en  vue  de  IVIos* 
cou.  Elle  salua  de  ses  acclamations  la  ville  sainte  des 
Russes  :  elle  croyait  voir  la  fin  de  tant  de  fatigues  et  de 
maux,  le  but  de  tant  de  marches  et  de  combats.  La  paix 
estdansMoscou^lm  disait-oo depuis  deux  mois;  elle  l'avait 
cru,  et  se  l'était  répété  chaque  jour.  Napoléon  partageait 
cette  illusion  avec  ses  soldats.  La  voilà  donc  enfin  ,  s'ècrie- 
t-il,  la  voilà  donc ,  cette  ville  fameuse  I  En  elle»  il  croyait 
voir  l'empire  russe  tout  entier;  en  elle  sont  renfermées 
toutes  ses  espérances  :  la  paix  ,  les  frais  de  la  guerre,  une 
gloire  immortelle.  Chez  lui ,  l'impatience  prenant  la  place 
de  l'admiration ,  il  porte  ses  regards  avides  sur  toutes  les 
issues  ;  il  compte  les  instants ,  et  s'étonne  de  ne  voir  spr* 
tir  personne  à  sa  rencontre.  A  Vienne,  à  Madrid ,  à  Ber- 
lin, des  députalions  étaient  allées  au-devant  de  lui;  en 
serait-il  autrement  à  Moscou  ?  Quelques  heures  se  passent.  ■ 
L'inquiétude  le  saisit;  déjà  à  sa  gauche, et  à  sa  droite» 
Eugène  et  Poniatowski  avaient  débordé  la  ville;  Murât 
reçoit  l'ordre  d'y  pénétrer.  Son  avant-garde  traverse  le 
faubourg,  et  se  répand  dans  les  r des;.*,  elles  étaient  si- 


leDcieases  et  désertes.  Les  Français  parTienDeût  jttsqn'aa 
Kremlin ,  citadelle  antique ,  où  naguère  résidaient  lea 
czars.  A  la  porte  se  trouvaient  quelques  paysans  ivres  : 
était-jce  là  toute  la  population  de  la  capitale  de  la  Russie? 
Enfin  Je  mystère  est  expliqué  :  soit  de  gré  »  soit  de  force  » 
Karmée ,  dçns  sa  retraite ,.  a  entraîné  les  habitants. 

Kutusoff ,  dans  un  bulletin  mensonger,  avait  présenté  sp 
défaite  comme  une  victoire;  mais  dans  la  journée  du  12; 
<la  vérité  avait  été  connue;  ces  longues  colonnes  de  blés*- 
ses ,  ces  bataillons  rompus  qui  se  pressaient  à  travers  h 
viUe,  disaient  assez  haut,  que  si  le  généralissime  s'était  pror- 
jolamé  vainqueur,  il  en  avait  imposé  à  la  nation.  Dans  ce 
passage  subit  de  la  joie  à  la  tristesse ,  le  désordre  avait  été 
«niverseï;  les  soldats  s'étaient  répandus  dans  les  maisona^ 
|>illant  ou  emportant  ce  qu'ils  avaient  trouvé  :  les  habi- 
tants, pour  échappera  ces  Français  qu'on  leur  disait  sans 
foi  et  sans  pitié,  avaient  précipité  leur  fuite. 

Rostopchin ,  gouverneur  de  la  ville ,  un  des  cheCb  du 
4>arti  exalté  ,  n'avait  rien  omis  de  ce  qui  pouvait  ajouter  k 
l'épouvante.  Car  dans  le  dessein  formé  récemnoent  d'iijir 
cepdier impitoyablement  la  capitale,  il  devenait  nécessaire 
de  déterminer  la  population  à  la  quitter,  et  la  terreur,  en 
pareil  cas ,  est  un  moyen  par  excellence.  Par  ses  ordres  , 
les  gagnes  avaient  été  ouverts  ,  et  c'était  de  ces  asiles  du 
crime ,  qu'étaient  sortis  les  instruments  appelés  à  réaliser 
cette  mesure  barbare ,  et  pourtant  patriotique. 

L'histoire  n'a  point  dit  encore  sur  quelle  tête  devait  re^ 
tomber  la  responsabilité  de  la  ruine  de  Moscou,  Rostopr 
chin ,  psa-t-il  prendre  seul  une  aussi  terrible  résoli^ion^ 
*ou  bien ,  ne  fit-il  qu'obéir  aux  prdres  secrets  de  sop  sou- 
verain? Et  si  tant  est  qu'on  doive  la  lui  attribuer,  n'y 
fut-il  pas  poussé  par  ceux  qui  l'entouraient?  Jusqu'ici ,  uqi 
voile  impénétrable  a  couvert  ce  mystère.  :Gette  mesure 
m.  28 
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iç^Ûlik chtr «US  Russes^  et  plus  peUt-étre  ^'fui<» pak 
li0ureaDes  fixais  faut-il  les  blâm^  de  Ta  voir  adoptée»  au»- 
jrârd'biii  que  les  coftaéqu^nees  ea  sont  coooues  <  r«piro*> 
ciieniit-en  à  «o  chirurgien  d^aïuputer  ba  membre  peâr 
«Mfet'  le  corps  ?  Il  ne  faudrait  pas  toutefois  effinner^  «{«le 
rembraUsment  de  Mosbon  fût  nécessaire  au  salut  de  l'em^ 
mile;  et  peut-être  que  les  Russes >  en  retenant  Napoléon 
lé  ploSB  longtemps  possible  au  sein  de  leurs  désert^ ,  ne  se^ 
«aMit  pas  arrivés  moins  sûrement  à  leur  but.  Or,  te  moyen 
île  le  retenir  >  était  de  laisser  leur  capitale  intacte  >  et  As 
Vj  tenir  eomme  enfermé,  en  se  jetant  à  droite  et  à  gâu^- 
tlie  sur  ses  eommbnicattons ;  pour  eux,  le  grand  ari  était 
dé  gagner  du  temps^  La  Prusse»  rAUemagne»  l'Itàlietao^- 
Mient  «econé  le  jeug.  La  France  eile-méme ,  ne  poiiTait<- 
•^He  pas  changer  de  gonvernement  en  l'ifbseiice  du  cfaef 
«or  ItNqael  tout  roulait  ?  Déjà  il  venait  d'éclore  à  Paris  mè 
conspiration ,  dont  te  succès  n'avait  tena  qu'à  un  fil. 

L^incendie  éclata  dans  la  unit  du  14.  Il  ne  parut  pas 
iniféiétiint  d^aberd  »  parée  qu'on  Tattribuait  aux  itnpru*- 
'Aencés  de  quelques  pillards;  mais  le  feu,  ^n  ipedévfelop^ 
^ttt  »  révéla  bientôt  la  triste  vérité.  Propagé  pair  nu  venft 
«fle  Nûti  qui  lui  donnait  une  incroyable  inteïisité)  il  devint 
âeàpossible  d'en  arrêter  les  progrès.  On  océan  de  flaitttiies 
«Couvrît  la  ville ,  et  les  neuf  dixièmes  des  maisons  furent 
tb^stiiiiées  ;  on  craignit  même  pour  le  Kremlin ,  et  Napo« 
léon  se  hâta  de  le  quitter.  Les  cendres  n'ëtaient  point  eu- 
coire  refroidies ,  que  l'armée  les  fouillait  avec  avidité.  On 
y  trouva  quelques  vivres ,  et  beaucoup  d'objets  précienx. 
Dn  sein  de  ces  mines  fumantes ,  Napoléon  envoie  proposét 
la  paix  à  Alexandre.  Ses  propositions  étaient  modérées /eC 
cependant  elles  ne  furent  point  accueillies.  Et  comment 
ire  flatter  qu'elles  le  seraient,  quand  l'embrasetncnt  At 
Moscou  proclamait  une  guerîre  II  mort  aux  Français  P  Où 
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nt  bîûl«  poÎDt  sa  capitale  pour  faire  la  paix.  Napoiédû  «la- 
perait dans  la  faiblesse  de  son  rival;  mats  Âi^Uldnidé^ 
uventit  cet  espoir;  il  fut  grand  comme  son  malheer.  tMM 
«  d'abattement  y  diuil  dans  ses  proclamations;  jurons  do 
«  redoubler  de  constance  et  de  courage.  L'e&nemî  est  dwaa 
c  Moscou  déserte  comme  dans  un  tombeau ,  sans  moyeli 
c  de  communication ,  ni  même  d'existence.  Entré  eâ  finà^ 
c  'sie  atec  trms  cent  mille  bommes  de  tout  pays  ,  safNl 
c  tinion  »  sans  lien  national  ni  religteax  ,  la  moitié  en  etft 
c  détruite  par  le  fer,  la  faim  et  la  désertion  ;  il  n^a  danb 
t' Moscou  que  des  débris  ;  il  eat  an  centre  de  la  Russie  ^tit 
«  pas  tm  seul  Russe  n'est  à  ses  pieds  !  > 

s  IV. 

« 

La  saisou  se  passait»  et  déjà  depuis  la  reille  de  la  gnméte 
Ibatailie  il  régnait  un. froid  vif  et  piquant ,  dont  Napoléon 
lni-mi!më  atvait  ressenti  les  effets.  Pour  atteindre  Moseoti, 
l'armée  s'était  épuisée  ;  et  cette  ville  n'était  pas  ,  comme 
elle  l'avait  cru ,  le  terme  tant  désiré  de  ses  travïiux.  Elle 
n'y  trouvait  ni  la  paix  qu'elle  désirait  ardemment,  ni  les 
ressources  sur  lesquelles  elle  avait  compté  :  Moscou  s'é- 
tait évanoui.  Quel  parti  prendre  au  milieu  de  cette  cruelle 
déconvenue?  on  ne  peut  passer  Tbiver  sur  des  ruines  ,  et 
déjà  l'occupation  n'en  a  été  que  trop  prolongée.  Pour  la 
première  fois,  le  génie  si  fertile  et  si  décisif  de  Napoléon 
est  forcé  d'hésiter  :  lui  qui  dédaigna  toujours  les  conseils, 
lui  dont  les  desseins  ne  furent  jamais  connus ,  même  de 
ses  plus  intimes  ministres,  que  par  l'ordre  de  les  exécuter  • 
le  voilà  réduit  à  chercher  des  avis  dans  ceux  qui  rentoa- 
rent.  Un  jour',  il  déclare  qu'il  va  marcher  sur  Péters- 
|)oui^;  mais  aussitôt  ses  maréchaux  l'en  détournent  :  tout 
lui  manquerait  pour  une  si  grande  excursion  :  le  temps , 
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les  vivres ,  les  routes ,  etc.  Un  aatre  jour,  il  parait  décidé 
à  tourAr  vers  le  midi  :  c'est  de  ce  côté  que  s'est  retiré 
Kutusoff;  s'il  n'a  pas  l'espoir  de  le  joindre  »  il  couvrira 
du  moins  son  flanc  droit  et  sa  ligne  d'opération  ;  il  stempai^ 
rera  de  Kalugba  et  de  Toula  le  grenier  et  l'arsenal  de  la 
JRussie;  enfin  il  s'ouvrira  une  retraite  sûre»  courte*  efc 
neuve  vers  Smolensk  et  la  Lithuanie.  Quelqu'un  lui  pré- 
pose de  venir  joindre  Oudinot  sur  la  Dwina;  mais  cette 
marche  serait tine  retraite;  personne  ne  s'y  tromperait; 
il  perdrait  du  même  coup  et  le  prestige  qu'il  s'efforce  de 
conserver ,  et  l'ascendant  qu'il  prétend  apporter  dans  les 
négociations»  si ,  comme  il  s'en  flatte  toujours,  il  parvient 
à  les  entamer. 

Mais  tandis  que  le  temps  se  passait  ainsi  en  vains  pro- 
jets» les  opérations  avaient  continué  de  la  part  des  Russes; 
et  la  saison ,  non  moins  que  leurs  efforts ,  conseillait  une 
prompte  retraite  ;  il  devenait  urgent  de  regagner  le  Borys- 
thène»  d'y  prendre  des  cantonnements  et  d'y  attendre  des 
renforts.  Deux  routes  conduisent  de  Moskow  à  Smolensk  ; 
Tune  par  Kalugba»  l'autre  par  Mojaïsk.  L'empereur  se 
détermine  à  prendre  I9  première»  la  seconde  ayant  été  ^ 
vastée  par  les  deux  armées.  Le  19  octobre  »  les  soixante- 
cinq  mille  fantassins  et  les  quinze  mille  cavaliers  de  l'armée 
conquérante  évacuèrent  Moskow.  A  la  suite  des  .combattants 
se  traînait  un  immense  convpi  d'équipages  ^e  guerre»  de 
voitures  chargées  des  dépouilles  de  la  ville  pillée»  et  du  peu 
de  vivres  que  Ton  avait  pu  rassembler. 

Cependant  Rutusoff,  après  avoir  dirigé  la  retraite  de  son 
armée  par  Riazan  et  masqué  ce  mouvement  par  des  trou* 
pes  légères  dont  rapparitîon  sur  tous  les  .points  tint  »  jus- 
qu'au 26  septembre  »  Murât  dans  l'ignorance  de  la  direc- 
tion suivie  par  les  Russes  »  avait  rejoint  la  vieille  route  de 
Kalugha  par  Podolsk  et  Gorki ,  pour  venir  s'établir  dans  le 
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camp  dé  Tarontino.  Il  s'y  renforçait  journellement  par 
l'arrivée  de  nombreases  recrues  et  de  troupes  irréguliëres. 
A  la  suite  de  quelques  rencontres  heureuses  avec  notre 
cavalerie  fatiguée  >  il  avait  fait  éprouver  à  Murât  un  échec 
plus  sérieux  devant  Wiankowo.  La  position  de  Taroutino 
était  bien  choisie  ,  car  outre  qu'elle  couvrait  la  riche  pro- 
vince de  Kalugha  et  les  établissements  militaires  de  Toula» 
elle  mettait  les  Russes  à  même  de  s'opposer  à  la  retraite  de 
Napoléon  dans  cette  direction»  ou  de  le  prévenir  sur  plu* 
sieurs,  points  de  la  route  de  Smolensk  ,  s'il  se  décidait  à 
l^opérer  par  celte  ligne. 

Pour  arriver  à  Kalqgha ,  il  fallait  »  ou  forcer  KutusofF 
dans  la  forte  position  qu'il  avait  prise  »  ou  le  devancer  sur 
ce  point  par  une  autre  route  »  en  lui  dérobant  quelques 
marches^»  L'empereur  s'arrêta  à  ce  dernier  projet» 

Il  part  de  Moskow  oh  il  annonce  son  retour  prochain,  et 
se  dirige  sur  Taroutino  ;  mais^  arrivé  à  Troitskoîe»  il  se  ra- 
bat sur  Borowsk  et  pousse  son  avant-garde»  commandée 
par  Eugène^  sur  Malo-Jarolawetz.  Un  incident  mçilheureux 
fit  connaître  à  l'ennemi  cette  opération»  qu'il  n'avait  même 
pas  soupçonnée.  Le  général  russe  croyait  à  une  pointe 
d'Eugène  sur  Bobrousk;  pensant  qu'il  pouvait  s'être  aven* 
turé  comme  Murât  à  Wiankowo,  il  avait  ordonné  à  DoctOr 
TolF  de  le  couper.  Les  coureurs  de  celui-ciheurteat  contre 
Tarmée»  et  reviennent  en  toute  hâte  annoncer  que  Napo- 
léon est  là;  qu'il  a  quitté  Moskow»  et  se  dirige  sur  Kalugha 
avec  toutes  ses  forces.  KutusofF  ordonne  alors  à  son  corps 
détaché  de  courir  à  Malo-Jarolawetz;  lui-même  va  le 
soutenir  et  s'opposer  à  la  marche  des  Français.  DoctoroiF 
accourt»  chasse  de  la  ville  les  deux  bataillons  de  Delzons 
qui  l'occupaient  »  et  s'y  établit. 

Malo-Jarolawetz  »  située  sur  le  bord  de  la  Longea  et 
llan^uée  de  ravins  qui  ne  permettent  point  qu'on  la  tourne. 
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fat  le  tliéâtre  d'une  latte  acharnée.  SepI  foîa  elle  fat  prisa 
el  reprise.  Enfin  elle  resta  au  pouvoir  du  vice-roi  que  Napo«« 
léon  avait  re|ôint  avec  le  corps  de  Davoust.  Kutusolf  arriva 
trop  tard.  Les  Russes ,  il  est  vrai  t  avaient  été  repousses 
avec  de  grandes  pertes  ;  mais  le  mouveo^nt  sur  Ralugha 
était  manqué  puisque  l'ennemi  le  connaissait.  L'empereur 
se  croyant  pas  devoir  conquérir  le  passage  par  une  batailla 
contre  un  ennemi  trop  supérieur»  se  décida  à  reprendre  la 
route  de  Smolensk,  qu'il  rejoignit  par  Wareîa» 

La  position  des  Russes  sur  le  flanc  de  cette  route  rendail 
la  retraite  fort  dangereuse  ;  ils  pouvaient  prévenir  raroiéê 
dur  plusieurs  points ,  et  l'assaillir  eo  tête  ou  en  qoeae  ârec 
toutes  leurs  forces  réunies. 

Pour  diminuer  les  dangers  de  rencombrement»  NapiK» 
léon  partagea  l'armée  en  quatrcf  corps  qui  se  suivirent  à 
ime  demi-journée  de  distance.  Peut  être  eut-*il  mieux  valu 
tes  faire  marcher  parallèlement  h  la  route  par  les  traversea 
qui  la  longent. 

Kutusoff,  de  son  côté»  se  portait  surWiazma^après  avoir 
hneé  Miloradowitch  sur  les  traces  des  Français  avec  vtngt-^ 
cinq  mille  hommes  et  toute  la  cavalerie  légère.  Sen.Ueu^ 
tenant  devait  arrêter  le  mouvement  rétrograde  i  pour  lut 
donner  le  temps  de  leur  barrer  la  route.  Un  premier 
engagement  eut  lieu  à  Gjaz;  mais  le  3  novembre,  les 
Français  furent  mis  dans  la  position  la  plus  critique. 

C'était  devant  Wiazma  :  déjà  Napoléon  avait  dépassé 
cette  ville ,  mais  il  avait  donné  l'ordre  à  Ney  de  s'y  main- 
tenir pour  empêcher  Kutnsoff ,  qu'on  savait  en  marche  sur 
ce  point ,  d'y  couper  Eugène  et  Davoust.  Cependant  Milo- 
radowitch, par  une  marche  forcée  habilement  conduite; 
était  parvenu  à  se  jeter  entre  ces  deux  généraux  avec  êa 
cavalerie ,  tandis  que  les  kozacks  pressaient  vivement  la 
queue  de  la  colonne.  Eugène  jsauva  tout  :  se  retournant  sur 


eeito  cavalerie»  û  dégage  Daronlt  oompreaMS,  a?aBl  qnt 
Fioftnterie  russe  bq  puisae  arriver.  PeodaDt  ee  eouibat  » 
Kulusoff,  qui  se  trouvait  k  Aeux  lieues  du  champ  de  balaiHe» 
n'avait  poiotbongé.  €elte  faute  fat  grave,  ear  eu  se  jetante 
sur  Ney  avec  toutes  ses  forces,  il  eût  faeileBient  enlevé 
W)|i20)a  et  probablement  détruit  la  moitié  de  l'amée.  Mais 
h»  généraux  russes  »  euçpre  sous  l'ioflù^uce  des  souveuiip^ 
de  Sorodine  et  de  M(i|o  Jarolawetjs  »  avaiept  résolu  d'éviter 
Wà  eugagef^eiit  généralr  s  ils  comptaient  sur  un  auxiliaire 
plu9  puilsant  que  leurs  aimes  ,  l'hiver;  déjà  il  se  faisait 
sentir  :  le  bivouac  qui  suivit  la  bataille  fut  meurtrier,  Alora 
eemfliença  eetle  série  de  calamités  qui  a  rendu  cette  pam- 
pagne  si  tristement  fameuse.  I^es  approvisionnements  ^m^^ 
pertéa  de  Moseaw  étaient  épetsés ,  el  il  n'en  existait  pal 
aiir  la  reute.  l^e  pays  dévasté  depuis  long-temps  n'offrail 
iiiGiiBê  reasouree ,  et  lorsque  l'intempérie  d'un  ciel  de  bt 
vint  peser  g«ir  nos  soldats  épuisés ,  ils  ne  purent  latte? 
eontre  ce  neuvel  ennemi.  Les  chevaux  périrent  d'abordÂ 
puis  les  hommes,  puis  l'année  :  il  ne  resta  plus  autoutf  dêa 
aigles  que  quelques  vétérans  fidMes  h  la  religion  du  dra« 
peau*  Plusieurs  journées  sont  restées  célèbres  dansi'liiaii 
teire  dea  désastres  qui  ont  ainené  ranéantissemeot  m£fi 
eefsif  de  l'armée  ;  celle  du  9  novembre  fut  la  première» 

L'armée  atteignit  Smolensk  le  9  ;  on  n'y  trouva  point 
de  vivres ,  et  Vieter,  que  l'on  creyatt  y  rencontrer,  n'avait 
po  s^  rendre.  Leméme'four  fnt  marqué  p^r  de  nouvesnx 
désastres  :  raugm^tation  du  froid  ,  la  prise  de  Witebsl^ 
par  les  Russes, et  le  passage  du  Wop,  qui  coûta  sicheraii 
quatrième  corps.  I>e  Doroghobouj ,  Eugène  se  dirigeait  aut 
Smolensk  par  Doukbowtehina  :  Platoff  le  pressait  vive^aénti 
il  Mait  passer  le  Wop,  les  pants  se  brisèrent  ;  melgré  le| 
^aceSi  la  rivière  était  guéable ,  pu  la  franchit,  «lais  kit^ 
tares  ftirent  arrêtées  par  Pe$c8];pemènt  des  rives.  I)  tàAni 
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abandoDoer  tout  le  matériel ,  quatre-vingts  pièces ,  et  se 
Caire  jour  sur  la  rive  opposée  à  travers  les  kozacks.  On  y 
parvint  toutefois,  et  l'année  d'Italie ,  réduite  à  cinq  mille 
combattants ,  arriva  à  Smolensk  dans  la  soirée  du  15. 
Le  lit»  l'empereur  en  partit. 

Pour  obliger  les  traînards  à  rentrer  sous  les  drapeaux , 
on  n'admettait  aux  distributions  que  les  corps  de  troupe; 
cette  mesure  produisit  quelque  effet.  On  assembla  la  cava-* 
lerie  démontée  pour  la  faire  servir  à  pied  »  et  on  réunit  en 
un  seul  corps  celle  qui  ne  Tétait  pas*  Latour-Maubourg  en 
eut  le  commandement. 

On  marcha  sur  Krasnoë  en  quatre  échelons  ,  dont  le 
premier ,  la  garde ,  arriva  le  16  ;  elle  avait  trouvé  Milora- 
dowitch  »  qui  s'était  borné  à*  lui  tirer  quelques  coups  de 
canon.  Le  même  jour  Kutusoff  et  qnatre^vingt  mille 
honlmes  arrivant  par  la  route  d'Ielnia ,  débouchaient  en 
arrière  de  la  ville  et  prenaient  position  sur  la  route. 
L'empereur  eût  pu  leur  échapper  en  précipitant  sa  marche 
sur  Liady  ^  mais  c'eût  été  abandonner  les  échelons  qui  le 
suivaient;  il  resta  pour  les  sauver.  Le  lendemain  Eugène  fut 
attaqué;  Miloradowitch,àchevalsurlaroute»  l'attendait hla 
hauteur  de  Meslino.  Le  k*  corps»  sans  cavalerie»  sans  canons» 
résista  avec  opiniâtreté  jusqu'à  la  nuit»  dont  le  vice-roi 
profita  pour  échapper  à  l'ennemi  »  en  rejoignant  Napoléon 
par  un  chemin  de  traverse  mal  gardé  gar  les  Russes. 

'  Les  mêmes  dangers  menaçaient*  Davoust  :  pour  le  déga- 
ger» l'empereur»  après  avoir  fait  filer  Eugène  sur  Liadjr» 
prend  audacieusement  l'offensive  ;  il  marche  avec  treize 
mille  hommes  surMiloradowitch»  le  rejette  sur  Kutusoff  et 
se  déploie  parallèlement  à  la  route  qu'il  couvrCé  Davoust 
peut  passer;,  mais  Kutusoff»  revenu  de  ses  indécisions» 
lûanœuvre  par  la  gauche  »  pour  intercepter  le  chemin  de 
Liady»  en  même  temps  qu'il  presse  plus  vivement  Tarrière- 


^arde.  Napoléon  dot  continuer  sa  retraite  en  abandonnant 
le  dernier  échelon ,  car  la  position  n'était  plus  tenable. 

Le  général  FriedrichscoaTrait le monveoient  rétrograde: 
lorsque  son  dernier  régiment ,  débordé  de  toutes  parts,  fut 
obligé  de  mettre  bas  les  armes ,  il  ne  comptait  plus  que 
soixante-seize  hommes»  dont  yingt-cinq  seulement  n'étaient 
pas  blessés. 

An  milieu  de  tant  de  désastres ,  Napoléon  se  montrait 
calme,  actif,  vigilant  comme  un  jour  de  victoire';  sMl 
faut  Tadmirer  copduisant  lui-même  à  pied  les  faibles  dé- 
bris d'une  armée  naguères  si  florissante ,  on  ne  saurait 
trop  blâmer  fa  faiblesse  de  Kutusoff  :  la  lenteur  de  ses 
marches ,  la  mollesse  de  ses  attaques ,  doiveul  faire  penser 
qu'il  ne  connaissait  pas  la  situation  réelle  des  vainqueurs 
de  Borodino ,  ou  qu'il  craignait  de  s'exposer  à  leur  déses- 
poir. On  lui  entendit  répéter  souvent  la  fausse  maxime 
qu'il  faut  faire  un  pont  d'or  à  l'ennemi  qui  se  retire*  Il 
laissa  échapper  l'empereur  qu'il  tenait  entre  ses  mains,  et 
se  retourna  contre  les  quatre  mille  soldats  de  Ney,  dernier 
échelon  de  l'armée  française,  qui  lui  semblait  une  proie 
plus  facile. 

Par  ses  ordres,  Miloradov^itch  attendait  avec  quarante 
mille  hommes  l'extrême  arrière-garde ,  partie  de  Smolensk 
le  17,  Le  général  russe  avait  pris  position' derrière  un  .ra- 
vin difiicile  qui  barrait  la  route;  mais  Nej,  dont  le  talent 
grandissait  au  feu,  se  montra  le  digne  lieutenant  de  son 
chef  :  il  tente  avec  intrépidité  de  passer  sur  le  corps  de 
Tennemi  qu'il  aborde  avec  deux  faibles  divisions.  Après 
des  efforts  inouïs  il  est  rejeté  dans  le  ravin. 

En  vain  Miloradowitch  multiplie  les  sommations ,  Ney 
les  repousse ,  lui  échappe,'  franchit  le  Borysthène  sur  des 
glaçons  flottants,  se  fait  Jour  à  travers  les  bandes  de  Pla* 
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toff,  el  rejoiDl  à  Orosa  l'armée  qui  déplorait  a^  perte.  Qa 
si  beau  fait  d'arioea  mit  le  comble  h  la  répututton  »  déjk  ai 
édaUote  »  da  maréchal. 

L'armée  avait  été  sauvée  miraculeusemeot  k  Rrasuoë; 
mais  dans  cette  retraite  des  dangers  semblables  se  présou- 
laient  chaque  jour  :  les  ailes  refoulées  par  des  forcés  supé- 
rieures ,  ne  couvraient  plus  la  ligne  d'opération  ;  cav  oHea 
avaient  eu  leur  part  des  man:(  et  des  revers  qui  afQigeaient 
Tarmée  :  nous  allons  en  présenter  une  rapide  analyse. 

A  l'extrême  gauche»  Steingell  avait  amené  l'armée  de 
Finlande  au  secours  de  Riga  ,  que  bloquaient  lea  Prnssiena 
de  Macdooald»  car  la  saison  avancée  et  la  direction  non* 
Telle  des  opérations  ne  permettaient  plus  d'en  entreprendre 
le  siège.  Après  une  tentative  infructueuse  sur  le  grand  parc, 
il  résolut  d'amener  ses  dix  mille  hommes  à  Wittgenstein , 
afin  de  le  mettre  en  état  de  reprendre  l'ofTensive.  Les 
généraux  russes ,  à  la  suite  d'une  inaction  prolongée  pen- 
dant tout  le  mois  d'octobre  9  résolurent  d'enlever  Polotsk  » 
que  Saint-Cyr  avait  palissade  et  couvert  de  redoutes.  Pans 
le  projet  qu'ils  formèrent ,  Wittgenstein  devait  opérer  par 
la  rive  droite  de  la  Dwina»  et  Steingell  par  la  gauche.  I^eiQ, 
ce  dernier  n'avait  pas  paru,  et  l'attaque  de  la  rive  droite 
fut  victorieusement  repoussée  ;  néanmoins  lorsque  l'armée 
de  Finlande  fut  en  ligne.  Saint- Cyr  dût  évacuer  la  ville. 
L'ordre  est  donné  de  commencer  le  mouvement  pendant  la 
nuit  ;  maisWittgenstein»  prévenu  par  l'incendie  de  quelques 
baraques,  fait  lancer  des  obus  dans  Polotsk,  et  àla  clarté  des 
flammes  attaque  sur  tous  les  points.  Les  Français  restent 
inébranlables  derrière' leurs  palissades;  jusqu'à  deux  heu- 
res ,  ils  défendent  les  rues  pied  à  pied  et  n'évacuent  la  .ville 
qu'en  détruisant  le  pont.  La  retraite  eût  lieu  dans  trois 
directions;  deux  des  colonnes  vinrent  «e  joindre  k  VictCM*» 
la  troisième  marcha  sur  Qlubokoë  pour  coofrir  Wihia* 


l^ictor  p  arriré  à  Smolensk   le  27  septembre ,    avait 
disséminé  ses  troupes^  afin  de  les  faire  yivre  plus  fa- 
cilement. De   oouTeaux  ordres  lai  enjoignirent  d'aller 
prendre  une  position  entre  Minslç  et  Polotsk ,  vers  les* 
qoetles  il  pouvait  être  rappelé  par  les  succès  des  ailes 
russes,  n  se  replia  donc  surOrcsa»  occupant  Witebsk  » 
par  la  division  Daëndels ,  et  faisant  observer  le  cours  de  la 
Dwiaa  par  quelques  détachements.  Le  20  octobre ,  il  re« 
cueillait  derrière  la  Lucomlia  le  corps  de  Saint-^Cyr;  le 
30»  il  se  trouvait  en  présence  de  Wittgenstein  »  et  le  31» 
il  rétrogradait  sur  Senno ,  après  une  insignifiante  canon* 
uade.  Victor^  en  se  tenant  sur  la  défensive,  avec  des  forces 
au  moins  égales  à  celles  de  rennemi^  abandonnait  à  Witt» 
genstein  les  avantages  que  celui-ci  aurait  à  peine  obtenus 
d^une  victoire*  Il  est  probable  qu'une  simple  démonstra* 
tion  eût  forcé  le  général  russe  à  repasser  la  Dwina,  ou  qu'il 
eût  perdu  la  bataille  s'il  l'avait  acceptée.  La  retraite  des 
Français  sur  Senno  d'abord ,  puis  sur  Czereia  »  en  décon* 
vrant  la  ligne  d'opérations ,  permettait  à  l'ennemi»  soit  de 
faire  une  pointe  en  Lj;thuanie»  soit  d'attaquer  Witebsk  qu'il 
enleva  en  effet  le  5  novembre.  Il  devenait  urgent ,  dès  lors» 
de  le  rejeter  sur  la  rive  droite  de  la  Ûwina,  et  de  tenter  » 
dans  .des  circonstances  devenues  plus  difiiciles»  ce  qu'il 
était  possible  de  faire  à  peu  de  frais  quelques  jours  aupa- 
ravant. L'affaire  de  Smoliany  engagée  dans  ce  but  »  fut 
moUement  conduite.  Victor  »  et  Oudioot  qui  avait  repris 
le  commandement  du  deuxième  corps  »  s'entendirent  mal. 
Victor  répugnait  à  compromettre  des  troupes  qu'il  savait 
devoir  être  la  dernière  ressource  de  l'armée.  Les  maré- 
chaux se  replièrent  sur  Krasnogura  et  Czereia. 

A  l'extrême  droite  t  le  corps  russe  de  Moldavie   avait 

fût  sa  jonction  avec  la  troisième  armée  de  l'ouest  »  der- 

^  irière  la  ligna  du  Styr  ;  el  »  profitant  de  sa  supériorité  »  Tor- 
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masoiF  avait  repris  l'offensive.  Schwartzenberg,  en  retraite» 
s'était  dirigé  d'abord  sur  Lublin;  mais ,  arrivé  à  Wladimir» 
il  avait  continué  son  mouvement. rétrogradé  par  la  rive 
droite  du  Bug  jusqu'à  .Brzezt-Letenski.  Suivi  de  près  par 
Tormasoff,  et  ne  voulant  pas  courir  les  chances  d'une  ba- 
taille »  il  s'était  replié  successivement  sur  Briansk  et  AVen- 
grod.  Les  Russes  firent  cantonner  leurs  troupes.  Les  Autri- 
chiens ,  par  leur  retraite ,  couvraient  de  plus  près  le  grand 
duché  de  Varsovie,  mais  ils  démasquaient  le  flanc  droit  de 
la  ligne  d'opérations,  ce  qui  permettait  à  Gziczagow  de 
marcher  sur  Minsk.  Le  27  octobre ,  ce  général ,  obéissant 
aux  instructions  que  lui  avait  laissées  Tormasoff,  appelé  à 
remplacer  Bagration ,  mort  de  ses  blessures  ,  laisse  à  Pra- 
)ani  Sacken  pour  contenir  Schwartzenberg ,  et  marche 
sur  Minsk.  Bronikowski  occupait  cette;  ville  pour  les  Fran- 
çais avec  trois  mille  recrues  lithuaniennes.  Après  avoir 
essayé  de  défendre  le  passage  du  Niémen»  il  se  replia»  aban- 
donnant à  l'ennemi  plus  de  deux  millions  de  rations  et  cinq 
mille  malades. 

A  là  nouvelle  du  mouvement  de  Gziczagow»  Tordre  avait 
été  donné  à  Schwertzenberg  de  le  suivre  àmarches  forcées; 
mais ,  au  lieu  de  contenir  Sacken  avec  le  seul  corps  de 
Reynier»  il  se  rabattit  sur  le  général  russe  engagé  à  Wil- 
kowitz  avec  les  Saxons»  et  lui  tua  ou  prit  dix  mille  hommes. 
Ce  succès  éloigna  davantage  encore  les  Autrichiens  du  point 
essentiel  à  occuper.  On  a  pensé  que  la  conduite  de  Schwart- 
zenberg  lui  fut  tracée. par  sa  cour.  Quoi  qu'il  en  soit  de 
cette  assertion  à  laquelle  les  preuves  ont  manqué  »  les  ma- 
nœuvres du  prince  peuvent  s'expliquer  par  le  désir  de  nié- 
nager  ses  troupes  en  ne  les  éloignant  pas  de  la  Gallicie»  et 
peut-être  aussi  par  l'ignorance  où  il  était  de  la  situation 
critique  de  Napoléon.  11  ne  serait  pas  excusable»  s'il  l'e&t 
connue  d'abord»  de  ûe  s'être  point  retiré  sur  Minsk,  et 
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ensuite  de  n'avoir  pas  doublé  de  vitesse  pour  atteindre 
Cziczagow»  lorsque  le  ihouyement  de  celui-ci  fut  prononcé. 
Ainsi  le  chemin  d'Orcza  à  Witebsk  était  barré  par 
Wittgenstein ,  et  la  route  d'Orcza  h  Minsk ,  occupée  par 
Cziczagow.  La  tète  du  pont  de  Borisow  avait  été  enlevée 
|e22,  par  Fâvant-gard^  de  ce  dernier,  .qui  s'était  mis  im- 
médiatement en  communication  avec  Wittgenstein  par  sa 
gauche.  Le  grand  mouvement  de  concentration  prescrit 
par  Tét^t  major  susse»  était  effectué.  €e  plan  dont  on  a 
fait  honneur  h  l'empereur  Alexandre ,  consistait  à  réunir 
sur  la  rive  droite  de  la  Bérézina  les  ailes  et  les  corps  déta- 
chés ,  en  même  temps  que  l'armée  principale  y  arriverait. 
Ainsi,  cette  ligne  devait  être  pour  l'armée  française  une 
barrière  insurmontable.  Si  Kutusoff  n'en  atteignait  pas 
d'abord  les  restes  désorganisés,  il  les  trouverait  arrêtés  par 
les  armées  réunies  de  ses  lieutenants. 

La  position  de  Napoléon  était  plus  critique  que  jamais^ 
plus  dangereuse  même  qu'à  Krasnoë.  En  vain  Oudlnot 
s'était  reporté  en  toute  bâte  sur  Borisow,  tandis  que  Vic- 
tor contenait  Wittgenstein.  Pouvait-on  espérer  qu'il  arra- 
chât ce  point  important  de  passage  à  l'armée  dé  Moldavie 
tout  entière  ?  S'il  ne  réussissait  pas  ,  il  fallait  alors  mar- 
cher de  Bobr  sur  Bérézino,  y  franchir  la  rivière,  et  rega- 
gner la  route  de  Minsk  en  décrivant  autour  de  Czic7agow 
une  courbe  dont  il  occupait  le  centre,  et  sur  tous  les  points 
de  laquelle  il  pouvait  facilement  nous  prévenir.  Le  passage 
au  nord  de  Borizow  par  Zembin ,  que  conseillait  Jomini  • 
était  moins  dangereux,  parce  que  la  courbe  à  parcourir 
étiiit  moins  longue;  mais  pendant  plusieurs  lieues,  cette 
route  tracée  k  travers  des  marais  impraticables,  n'offrait 
d'autre  débouché  que  des  ponts  en  bois  qu'il  suffisait  à 
rennemide  détruire  pour  arrêter  l'armée.  On  se  détermina 
toutefois  à  prendre  cette  direction  ;  des  instructions  prés- 


mantes  «nvoyées  à  Oudinot  lui  prescmirent,  en  appfùîGi^ 
Tant  ses  premières  dispositions»  de  reconnaître  on  -gtié  dti 
côlé  de  Wesselowo,  s'il  échouait  à  Borizow,  et  de  Rétablir 
fortement  au  point  de  passage  qu'il  aurait  trouvé. 

Le  23  y  ce  maréchal  attaque  à  Luknitza  l'aTant^garâie 
russe,  la  défait  complètement,  et  la  rejette  dans  Borisow» 
qu'elle  évacue  dans  le  pins  grand  déàordre ,  et  dont  ^lê 
brûle  le  pont.  Des  reconnaissances  font  savoir  qu'aa-dessut 
de  Borisow,  la  rivière  peut  être  franchie  sur  trois  points  ^ 
Stakow ,  Studenki  et  Wèsselowo.  Le  gué  de  Studenid 
avait  servi  quelques  jours  auparavant  à  la  cavalerie  da 
général  Corbineau.  Sur  son  rapport  i  car  il  était  le  seid 
qui  connût  les  deux  rives,  le  général  d'artillerie  Autry  re- 
çut l'ordre  d'y  rassembler  les  matériaux  nécessaires  à  la 
construction  de  ponts ,  que  la  crue  des  eaux  rendait  indis- 
pensables. Il  annonce  qu'une  division  russe  est  placée  \ 
sept  cents  toises  en  arrière  du  point  de  passage  <  et  qu'en 
sortant  du  gué ,  le  mara)s  est  impraticable  aux  voitures. 
Malgré  ce  rapport  alarmant,  Oudinot  persiste  dans  son 
projet  de  multiplier  les  démonstrations  au-deséus  et  au- 
dessous  de  Borisow. 

Le  25  ,  Napoléon  était  arrivé  dans  celte  ville  :  depuis 
Orcza ,  il  précipitait  sa  marche ,  et  avait  gagné  quelques 
journées  sur  Rutusoff.  Toute  tentative  de  réorganisaticni 
de  l'armée  avait  échoué;  il  eut  fallu  du  repos  pour  arriver 
k  un  résultat ,  et  le  repos  n'était  pas  possible.  On  était 
parvenu  toutefois  à  donner  dés  chevaux  à  quelques  pièces, 
en  sacriGant  les  équipages  particuliers.. 

Le  même  jour,  les  généraux  Ghasseloup  et  Eblé  arr!-> 
vaient  à  Studenki,  ob  ils  devaient  construire  deux  popU 
avec  les  moyens  du  génie  et  de  l'artillerie.  Ils  ne  trou- 
vèrent que  des  matériaux  impropres  et  en  petite  quantité. 
Les  pontons  n'avaient  pu  suivre,  et  le  lit  bourbeux  delà 
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Mrt^ihé,  %h  ^fisùmi^f»  qui  éép&MiJt  «k  pieds»  ki  c;hfMt 
qu'elle  chariait,  rendlaîeiit  bien  difficile  TélabliMeaieol  de 
ponts  ai  chefuletê.  Les  ordres  de  NapoMoa  exige«eiil 
qu'ils  fiisseal  terininés  à  dix  heures  do  soir ,  mais  cela 
n'ièt&it  pas  possible  >  car  ti  cinq  heures ,  aucun  des  travaux 
prêparatmres  n'était  encore  cOfiMa^ieé.  Les  dénopeastratiMs 
d'Oodinot  et  les  avis  répétés  de  Wittgeosteio  et  de  KutU'* 
soff  »  firent  croire  à  GzicEagov^"  que  le  passage  serait  tebté 
au^-dessous  de  Borisow.  Il  se  porta  doue  m  sttd  de  Wesse» 
K)WO  avec  ses  principales  forces ,  laissant  Laugeron  è  Bo^ 
fisow,  4&t  Tchaplitc  à  Wesselom».   Ce  dernier, ^persuadé» 
par  les  mouvements  qu'il  voit  sur  la  rive  gaoclie  »  qu'il  usi 
en  face  du  véritable  point  de  passage ,  prend  sur  loi  de 
Ike  ]point  obéir  awc  Ofdres  de  Laogeron  »  qui  le  rif  pelle ,  et 
frit  parvenir  à  Gzizagew»  datas  la  nuit  d«i  S7«  les  rapports  de 
qneiqoes-  prisonaierSé  Dans  icetle  aaéme  nuit»  Napdéoa 
af ail  rejoint  le  deoxièliie  co^s  à  jStudeakt*  Il  lait  iduuA- 
dtatement  commeneer  les  travaux  sous  la  preiection  de 
quelques  lirài&eun  »  tst  préside  lui-niéaie  à  leur  ezécnlioa» 
Le  dévoAmenl  des  petttoniiiers  fut  admirable.  On  les  vit  « 
par  un  froid  rig^tmreox»  dans  Teav  jusqu'à  la  poitrine»  bra^ 
ver  une  mort  ptesqu^  oertaine  p^nr  sauver  l'armée.  À  wie 
heure,  le  pont  de  droite  fiit  terminée  Ondinot  débouche 
aussitôt,  rejette  l'eimenH  dans  la  directiott  de  Borisow* 
Jtandis  qu'un  détackement  vole  à  Z^bin  occuper  la  tête  dé 
ces  chaussées,  que  l'ennemi  n'a  heureusement  point  songé 
à  détruire.  A  trois  heures  ,  le  poot  de  gauche ,  destiné  eut 
voitures,  donne  ps^ssage  à  l'artillerie  d'Oudinot  et  à  celle  éè 
lagarde« 

Les  corps  en  carrière,  te  hâtaieat  d'arriver  à  Studenki^ 
Le  M ,  Victor  tOsuant  de  Rnsulicai,  poussait  jusqu'à  Bori<> 
20w;  malheureuf  lenent  il  ne  reçut  p<mit  l'ordre  qui  lui  £éI 
donné  ^de  passer  par  Ranan ,  direction  qui  lui  cAt  penvis 
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de  couvrir  le  passage  contre  Wittgensteia  ;  il  laissait  en  ar- 
rière la  diTision  Parlhonneaax  qui  devait  relever  Davoust 
à  Tarrière -garde.  Ney  devait  soutenir  Oudinol»  et  ie  suivait, 
Eugène  et  Pavoust  arrivèrent  au  pont  dans  1^  matinée  da 
27 ,  suivis  d'une  masse  confuse  d'hommes  isolés  et  de  non- 
combattants;  en  même  temps  Victor  prenait  position  h 
Studenki. 

La  foule  des  traineurs  s'était  pressée  aux  abords  du  pont 
de  gaache  qui»  brisé  plusieurs  fois,  avait  été  aussi  souvent 
réparé  par  les  intrépides  pontonniers.  Malgré  la  présence 
de  Tempereur^  les  débris  du  premier  et  du  quatrième  corps 
eurent  ia  plus  grande  peine  à  percer  la  cohue  des  non* 
combattants. 

Parthonneaux  avait  reçu  l'ordre  de  tenir  dans  Borisoi¥ 
)usqu'au  dernier  moment  ^  et  Daëndels,  d'appuyer  yîctojr 
avec  sa  division.  Cependant  Wittgenstein  précipitait  sa 
marche  snr  Borisow  avec  toutes  ses  forces.  Parthonneaux» 
après  un  combat  opiniâtre»  tente  de  se  faire  jour  sur  Stu- 
denki ;  mais,  trop  £siiblp  et  sans  point  d'appui  intermédiaire» 
il  est  obligé  de  mettre  bas  les  armes  :  peut-être  eftt^il 
échappé,  si^  sacrifiant  une  de  ses  brigades,  il  eut  pris 
avec  le  reste  de  ses  troupes  le  chemin  qui  longe  la  Béré- 
zina.  Les  Busses  firent  leur  jonction  et  résolurent  d'atta- 
quer lé  lendenrain  Napoléon  sur  l'une  et  l'autre  rive.  Pen- 
dant ce  combat,  l'armée  française  effectuait  lentement 
son  passage,  à  cause  du  désordre ^t  de  l'encombrement» 
yiclor  ,  sur  la  rive  gauche,  le  protégeait  avec  les  divi- 
sions Girard  et  Daè'ndels. 

Le  28,  dès  le  point  du  jour,  Gziczagow  attaqua  sur  la  rive 
droite.  Ney  et  Oudinot  lui  étaient  opposés;  Napoléon  se  trou- 
vait auprès  de  la  garde, placée  en  réserve;  les  deux  armée» 
étaient  disposées  parallèlement ,  appuyant  Tune  et  l'autre 
leurs  flancs  à  la  rivière.  Le  pays  étant  boisé  ^  les  Russes  en- 
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gagèrent  le  combat^  dispersés  en  liraiUears.  Ce  mode 
d'action  était  d'autant  plus  avanlageux  aux  Français  qn'ib 
7  excellent  et  qn'ils  n'avaient  rien  à  craindre  de  la  nom- 
breuse cavalerie  ennemie  que  Czcizagow  avait  envoyée  sur 
la  route  de  Zembin. 

Les  forces  supérieures  des  assaillants  furent  contenues 
et  les  restes  de  Davonst  et  d'Eugène  purent  effectuer  leur 
retraite.  Les  deux  partis  bivouaquèrent  sur  le  champ  de  ba*^ 
taille.  Le  froid  avait  repris  nne  nouvelle  intensité ,  et  tout 
manquait  aux  Français  pour  le  combattre  ;  les  pertes  de 
cette  nuit  furent  extrêmes. 

Sur  la  rive  gauche ,  Witigenslein  n'arriva  en  ligne  qu'à 
dix  heures.  Ses  boulets  sillonnèrent  aussitôt  la  masse 
Confuse  arrêtée  près  des  ponts ,  y  firent  de  sanglantes 
trouées,  et  causèrent  un  srand  désordre  :  la  foule  se  pré- 
cipite sur  les  ponts,  dontTun ,  trop  chargé ,  se  brise;  la 
confusion  est  extrême.  En  vain  les  Russes  essaient  d'en 
profiter;  Victor  leur  oppose  une  résistance  héroïque,  et 
leur  fait  perdre  du  terrain.  Le  maréchal  ne  repassa  que 
dans  la  nuit  sur  l'autre  rive;  on  avait  pratiqué  une  tran- 
chée à  travers  les  cadavres  pour  rendre  sa  marche  possi- 
ble. Beaucoup  de  traîneurs  eussent  pu  le  suivre;  mais  ils 
restèrent  sourds  à  ses  ordres  comme  à  ses  prières.  A  huit 
heures  du  matin ,  Eblé  se  mit  en  devoir  de  détruire  le 
pont,  il  retarda  quelque  temps  encore;  mais  à  neuf  heures 
H  le  fit  sauter,  car  rennemi  le  pressait.  Le  butin  des 
Russes  fut  immense  :  ils  ramassèrent  cinq  mille  prisonniers  ; 
«n  nombre  plus  considérable  d'hommes  isolés  avait  péri. 

Les  combats  de  la  Bérézina  furent  les  derniers  efforts 
de  l'armée  expirante  :  tout  Thonneur  en  appartient  aux 
deuxième  et  neuvième  corps;  mais  dès-lors  •  ils  cessèrent 
d'exister.  Entraînés  par  la  contagion  de  l'exemple ,  leurs 
débris  se  débandèrent  et  se  fondirent  dans  ce  troupeau 
III.  29 
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Le$  généraux:  russes  commirent  des  fautes  gra?e&«  L'in* 
concevable  lenteur  de  KutusoiTne  peut  s'expliquer;  c'es( 
à  tort  qu'il  a  allégué  l'affaiblissemeut  de  son  armée  pour 
se  justifier  de  s'être  arrêté  à  quelques  marches  de  la  9é« 
rézma  ;  sa  présence  était  indispensable  pour  régulariser 
I^  opérations  de  ses  lieutenants ,  et  dut  il  çirri?er  seuIi, 
il  fallait  s'avancer. 

I^'attaque  sur  les  deu^  rives  fut  mal  combinée;  outre 
qoe  WUtgenstein  n'engagea  ses  troupes  que  fort  tard» 
c'était  sur  la  rive  droite  qu'il  devait  opérer»  de  concert 
^vec  l'armée  de  Moldavie,  pour  opposer  aux  Français  une 
barrière  insurmontable.  Czcizagow  a  été  surtout  maltraité 
par  les  écrivains  »  et  cependant  il  ne  fit  qu'obéir  aux  or*» 
dres  impératifs  de  Kutusolf,  en  suivant  la  fausse  direction 
qui  l'éloigna  de  Studenki;  il  est^ inexcusable  toutefois,  de 
n'avoir  pas  coupé  la  chaussée  qui  mène  de  Studenki  à  Zem* 
bin  par  les  marais.  Celte  négligence  fit  le  salut  de  Napo- 
léon et  de  son  armée. 

Jusqu'alors  le  froid  »  quoique  rigoureifx,  n'avait  poa 
étéexcessify  moindre  peut-être  qu'à  la  fin  de  la  campagne 
de  1807  en  Pologne;  mais  après  le  passage  de  la  Béré-^ 
zîna  il  devint  extrême;  le  vingt-neuvième  bulleliii  apprit 
enfin  à  l'Europe  quels  étaient  les  désastres  de  la  grande 
armée*  On  croyait  en  France  à  des  pertes  graves;  ipaia 
lies  aveux  du  gouvernemeut  dépassèrent  toutes  les  craintes 
QOiome elles  relevèrent  bien  désespérances. 

Cependant  KutusoiT  avait  ordonné  à  Wiltgensteta  de 
marcher  sur  Wilna,  et  à  Cziczagow  de  maintenir  la  pour-* 
Siiite.  Il  pressait  l'armée  française  sans  relâche,  car  l'ar^ 
rière-garde  no  parvenait  pas  à  le  contenir.  Napoléon  lui- 
çiême  ne  pouvait  plus  rieu  au  milieu  de  ces  désastres» 
Comme  général»  il  était  de  son  devoir  de  pajctager  jusqu'aii 


<hi»<iîer  mo0)6&i  le  mtl  de  ses  compagnons  ;  mois  il  était 
«lissi  !&  ekef  d'uoe  grande  nation»  ety  comme  tel,  il  dÎB?ait 
aviâor  ayant  tnnt  anx  moyens  de  recommencer  la  lutte  et 
de  rejrrendre  nne  éclatante  revanche.  Aussi  se  rendit  H  en 
France,  laissant  au  roi  de  Naples  le  commandement  dé 
cette  9rmée  qui  avait  été  si  belle  et  qui  ne  comptait  plus 
en  soldats  que  les  bataillons  affaiUts  de  LoisoBt  envoyé  de 
Wifea  ponr  la  recueillir. 

La  (uHecontiiutaib  avec  le  mémo  désordre.  A  Wilna»  Oft 
edMHidqni^a  h  Tennemi  de  vastes  magasins  dont  ouf  avait  re* 
fusé  lés  ressoftrces  aux  soldats ,  parée  que  Von  avait  voulu 
appliquer  aux  disiiibiitions  les  formes  lentes  d'une^  comp- 
tabilité r^ulière. 

A  deux  lieues  de  là»  au  défilé  de  Ponari ,  que  le»  voitu-' 
re»  li'avaient  pu  franchir,  on  laissa  le  trésor ,. le» trophées 
eillevéa  au  Kremlin ,  les  dernières  bonobes  à  feo.  A  Kowso^ 
le'^2,  Nèy,  avee  qtiek{i]esh6mmes,repoiiissa  les-  Kos^ackai 
de  PlatofiV  car  seuls  ils  s'achamdîeât  à  la  poursuite.  Gzîoza- 
gdw  s'était  arrétéà  Wiina.-  Le  froid  avfli>  aussi  fait  éprou** 
ver  des  pertea  énormes  à  son  armée;  bien  que  pourvue  aboii» 
damment  de  vivres  et  de  vêtements ,  et  .familiarisée  aveo  la- 
rigueur  des  hivers  russes.  Les  Kozacks  ne  dépassèrent 
p<iintd^ab.ord  le  Niémen  ,  ils  avaient  Tordre  de  ne  pas  vio- 
ler le  territoire  prussien  ;  Murât,  arrivé  le  19  à  Rœnigs« 
berg ,  put  ainsi  donner  quelque  repos  aux  débris  de  Tar* 
mée;  et  il  les  mit  en  cantonnement. 

Le  mouvement  de  la  grande  armée  avait  entratué  la  ràf^ 
traite  du  corps  auxiliaire  prussien.  Cependant  Macdonald 
n'avait  reçu  quo  le  18  décembre  Tordre  de  rétrograder.  It 
pnrtitde  Mittau  en  deux  colonnes  qu'il  dirigea  sur  Tilsitt, 
où  il  devait  craindre  d'être  prévenu  par  Wittgenstein. 
Toutefois  le  maréchal  entra  dans  cette  ville  le  22;  aprèi^ 
avoir  battu  le  détachement  qui  k  couvrait  ;  il  s'y  estMl 

29. 
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qaelqnes  jours  pour  y  allendre  la  division  confiée  au  géné- 
ral prussien  York.  Elle  ne  paraissait  pas;  et  Macdonald  la 
croyant  perdue  allait  continuer  sa  retraite,  lorsqu'il  apprit 
qu'elle  avait  fait  une  convention  particulière  avec  les 
Russes.  On  ne  peut  blâmer  la  défection  des  Prussiens  en 
songeant  que  l'alliance  française ,  imposée  par  la  force, 
contraire  aux  intérêts  et  aux  sympathies  de  la  nation 
prussienne ,  était  une  servitude  mal  déguisée  dont  elle  fré- 
missait ;  mais  on  doit  reprocher  au  chef  qui  prit  cette  réso- 
lution ,  d'avoir  laissé  Macdonald  dans  l'incertitude  dé  son 
sort, et  d'avoir  ainsi  terni,  par  l'apparence  d'une  trahison, 
une  action  toute  naturelle.  Ce  qui  restait  du  dixième 
corps  parvint  cependant  à  échapper  à  Witlgenstein ,  et 
à  gagner  Dantzig. 

L'empereur  Alexandre  arriva  à  Wilna  le  22  décembre. 
Sa  conduite  dans  cette  ville,  son  humanité  envers  les  mal- 
heureux prisonniers,  son  indulgence  envers  les  Lithuaniens 
,ses  sujets,  qui  avaient  suivi  les  drapeaux  de  son  adversaire, 
sont  certainement. les  plus  belles  actions  d'une  vie  qui  n'a 
pas  manqué  de  gloire.  Sa  présence  donna  une  nouvelle 
impulsion  à  la  poursuite.  Gziczagow  suivit  de  nouveau  les 
traces  de  Murât ,  et  s'empara  successivement  de  Kœnigs- 
berg ,  d'ËIbing ,  où  il  trouva  d'immenses  approvisionne- 
ments. Schwarlzenberg,  de  son  côté^  avait  fait  tranquille^ 
ment  sa  retraite  :  à  la  suite  de  pourparlers  qui  amenèrent 
un  armistice  de  fait ,  il  se  replia  sur  les  frontières  de  la  Gal- 
licie  après  avoir  évacué  Varsovie. 

Murât  avait  espéré  pouvoir  tenir  derrière  la  Yistule , 
ttiais  il  fut  trompé  dans  son  attente;  du  moment  où . les 
Russes  continuaient  leur  mouvement,  il  ne  lui  restait  d'autre 
parti  que  d'enfermer  ses  débris  dans  les  places  fortes,  c\ 
d'aller  dans  son  royaume,  organiser,  à  l'exemple  de  Napo- 
léon ,  des  ressources  pour  lacampagne  qui  allait  coounencer. 
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La  campagne  de  1812  restera  comme  an  exemple  re* 
jonarquable  des  revers  qui  peuvent  frapper  le  plus  grand 
génie ,  lorsqu'il  est  débordé  par  les  événements.  Ân-delà 
•  de  certaines  limites,  les  théories  de  l'art  cessent  d'être  ap- 
plicables ;  des  masses  trop  fortes  ne  peuvent  plus  être  ma- 
riées :  les  opérations  restent  subordonnées  à  la  marche  des 
subsistances 4  lorsque ,  comme  en  Russie,  le  pays  n'offre 
point  de  ressources.  Lors  des  guerres  précédentes  dans 
J'ÂUemagne,  riche  et  peuplée.  Napoléon  avait  pu  nourrir 
la  guerre  par  la  guerre;  en  Russie,  ce  mode  éco- 
nomique n'était  pas  applicable,  et  malgré  les  précau- 
tions de  Temperenr,  les  plus  grands  désastres  s'ensuivit 
rent.  Tout  fut  d'exception  dans  cette  guerre  :  par  leur 
système  de  retraites  successives ,  les  Russes  réduisirent 
toutes  les  combinaisons  de  leurs  adversaires  à  des  poursuites 
en  queue.  L'iiAmensité  du  terrain  ouvert  devant  eux,  le 
peu  de  valeur  des  lignes  stratégiques,  ont  fait  réussir  ce 
plan,  qui,  avec  d'autres  données,  cessait  de  pouvoir  être 
mis  à  exécution. 

Aucune  des  guerres  qui  ont  jeté  tant  de  gloire  sur  le 
commencement  du  siècle,  n'a  été  plus  étudiée  que  celle 
de  Russie,  quoique  plusieurs  de  celles  qui  l'ont  précédée 
liient  été  pluâ  riches  de  conceptions  et  do  faits.  Les  ré- 

'  sultats  immenses  qu'elle  eut  sur  les  destinées  de  Napoléon, 
la  grandeur  des  désastres  qu'elle  a  amenés,  la  rendront  à 
jamais  célèbre.  En  France ,  la  relation  consciencieuse  de 
M.  de  Chambray,  les  travaux  de  Gouvion  Saînt-Cyr,  et 

'  da  plusieurs  autres  généraux,  les  pages  brillantes  de  M»  de 
$égnr,  ont  fait  suffisamment  connaîtro  cette  triste  et  mé- 
morable période.  En  Russie,  les  colonels  Butturlinet  Okou- 
nefF  ont  retracé  avec  talent  et  quelquefois  avec  impartialité, 
l'histoire  de  celte  lutte  qu'ils  regardent  comme  la  plus 
i>eUe  page  de  l'histoire  militjaire  de  leur  patrie.  Nous  sjlons. 
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d'après  ces  i»tftenrs,  résumer  par  des  réflexions  suceinetes  la 
partie  spécialement  didactique  de  celte  grande  époqae.    . 

Les  événements  militaires  delà  campagne  de  ISlScom* 

prennent  trois  périodes  bien  dîslinctes  :  l*" Les  opérations 

qui   suivirent  le  passage  du  Niémen,  jusqu'à  Smolensk  ; 

'2*  la  pointe  de  Smoleubk  à  Moscow;  S**  la  retraite  de  Tai^ 

mée  française. 

Dans  la  première  période  ,  la  disposition  de  l'armée 
russe»  en  cordon  le  long  du  Niémen ,  était  vicieuse,  atusi 
que  la  détermination  de  leur  ligne  de  retraite  sur  Drissa  ^ 
puisque  Bagration  ne  pouvait  arriver  au  point  de  cpocen- 
tration  qu'en  Tuisant  un  long  circuit  autour  des  télés  de 
colonnes  françaises  qiu*  se  pressaient  sur  le  terrain  qu'il 
devait  parcourir.   Comme  dans  ses  campagnes  les  plus 
célèbres,  Napoléon  détermina  avec  sagacité  le  point  où  il 
fallait  frapper,  mais  peut -être  engagea-t-il  ses  masses  sur 
un  trop  grand  front.  Le  retard  d'Eugène,  qui  devait  fer- 
mer le  coin  destiné  à  tenir  les  deux  armées  russes  êép^- 
rées,  la  marcbe  incertaine  et  molle  du  roi  de   Wes(pba- 
lie ,   furent   de  ces   fautes  grayes  qui  firent  é^^ou^T  de 
belles  combinaisons.  On  doit  signaler  également  comme 
un  malheur,  cette  disposition  de  la  grao4i3  qrméQ  qui  ^Iqi" 
gna  le  corps  polonais  de  la  Lithuanie ,  oii  tant  de  syn^- 
. pathies  lui  étaient  acquises,  et  qui  confia  à  des   auxi- 
liaires peu  sûrs  la  défense  de  nos  communications.  Bftjr- 
elay  de  Tolly  fit  preuve  d'babileté  en  évitant  constamment 
la  bataille   à  laquelle  on  voulait  le  forcer  :  le  passage 
de  la  D^ina   et  la  retraite  de  Witebsk  lui  font   bonneur. 
Le  mouvement  de  Tormasoff  sur  nos  comn^unications , 
alors  que  les  deux  armées  de  l'Ouest  étaient  en  pleine 
retraite ,  est  également  remarquable.   On  ne  pariera  qpe 
pour  mémoire  de   la  «direction  qui  fut  d'abord  a^sigaée 
il  l'armée  de  Moldavie^  que  l'état^majûr  raiS9  destjo^  4'a" 
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bord  à  nhe  diversion  sur  l'Italie ,  mais  qae  de»  ordres  ploi 
conTormes  aux  exigences  du  moment  rappelèrent  sur  le 
théâtre  dé  la  guerre. 

On  a  vu  que  le  projet  d'une  vigoureuse  offensive  par 
les  deyx  armées  russes  réunies,  pendant  notre  séjour  k 
Witebsk,  n*eut  heureusement  pour  elles  qu'un  com- 
mencement d'exécution.  La  manœuvre  de  Napoléoù  » 
transportant  sa  ligne  d'opération  sur  la  rive  droite  du 
Boryslbène,  aurait  eu  le  plus  grand  succès»  s*il  eftt 
pu  prévenir  les  masses  russes  à  SmolcnsL.  On  a  re^ 
proche  à  l'empereur  d'avoir  attaqué  cotte  ville  de  vive 
force,  sans  moyens  sfjffisants,  tandis  qu'un  mouvement  loitf- 
nant  par  Jelnia  aurait  forcé  ronnemi  à  rabandônner  pour 
se  porter  sur  la  ronfe  do  Moscow  menacée  >cerlc.*,  ce  résul- 
tat ne  hii  avait  point  échappé,  mais  il  évitait  par  cette  mft<- 
nœnvre  une  bataille  >  que  l'altitude  des  Russes  lui  peroiel^ 
lait  d'espérer. 

Deuxième  pérïodb.  Napoléon  devaî4>-tl  s'arrêter  à  SttiO^ 
lensk ,  occuper  les  lignes  de  la  Dwina  et  du  haut  Dniépei'» 
et  employer  ainsi  deux  campagnes  àTexpédition  de  Russie? 
outre  les  raisons  déjh  données  pour  la  marche  sur  Moscou 
dans  le  courant  de  cette  relation,  il  ne  faut  pas  oublier  que 
Tétat  politique  de  TËurope  lui  imposait  la  nécessité  de  ne 
procéder  que  par  des  coups  de  fondre.  C'était  à  ce  prix 
qu'il  pouvait  maintenir  les  alliés  douteux  que  la  victoire  fu{ 
avait  donnés.  Passer  un  hiver  en  Russie ,  sur  une  défensive 
inquiétée  ne  convenait  ni  à  son  génie,  ni  à  sa  position* 
Mais  pourquoi,  dès  que  le  mouvement  en  avant  fut  ré- 
solu,  ne  pas  utiliser  Macdonald;  car  le  siège  de  Riga 
devenait  inutile  ,  et  la  jonction  du  maréchal  avec  Ou- 
Sinot  eût  mis  Wittgenstein  hors  d'état  de  jamais  rieo 
entreprendre. 

^'inaction  de  Junot  sauva,  àTaloutina,  Barclay  du  dâfi- 


/iZiO  AAT    MIUTAIRB. 

ger  aaqnel  l'exposait  son  mouvement  trop  audacieux;  La 
bravoure  et  le  dévouement  du  duc  d*Abrantès  ne  sauraient 
être  contestés  ;  mais  il  fut  effrayé  de  Tidée  d'agir  sans  ordre. 
Dans  une  circonstance  semblable,  un  lieutenant  de  Moreaa 
serait  arrivé  au  feu  et  aurait  décidé  la  yictoire;  mais 
Napoléon  n'exigeait  de  ses  généraux  qu'une  rigoureuse  ob- 
servation des  instructions  données.  Il  imprimait ,  il  est 
vrai,  un  mouvement  plus  sûr,  plus  énergique  aux  troupes  » 
mais  pouvait*il  toujours  tout  prévoir  ?  On  sait  quelles  fu- 
nestes conséquences  eut  à  une  autre  époque,  et  dans  des 
circonstances  plus  décisives  encore,  Tinaction  d'un  antre 
général  tout  aussi  brave,  tout  aussi  dévoué  que  Tétait  Ju-> 
DOt.  De  Smoiensk  à  Moscow  on  ne  manceuvra  pas,  et  nous 
croyons  inutile  de  revenir  sur  la  bataille  de  Borodino» 
que  Kutusoff  aurait  eu  tort  de  recevoir  si  elle  ne  lui  avait 
été  imposée  par  l'opinion  de  l'armée  i:usse  ;  il  devait  éviter 
après  sa  défaite  de  se  replier  sur  Moscow ,  même  quand  il 
aurait  voulu  couvrir,  cette  ville  :  <  Ce  n'est  point  en  se 

<  plaçant  en  avant  du  point  que  l'on  veut  protéger,  a  dit 
«  Jomini ,  qu'on  le  couvre  efficacement  :  c'est  en  se  met- 

<  tant  sur  le  flanc  de  l'assaillant  qui  se  dirige  sur  l'ob- 
f  stacle.  9 

Tboisi^me  période.  On  a  reproché  h  Napoléon  une  ten« 
dance  marquée  à  croire  ce  qu'il  espérait.  Certes,  il 
était  difficile,  après  l'incendie  de  la  capitale,  d'admettre 
la  possibilité  de  la  paix,  et  cependant  il  demeura  dans 
celte  illusion.  On  conçoit  ,  toutefois ,  combien  il  devait 
lui  répugner  de  commencer  un  mouvement  rétrograde,  que 
l'Europe  ne  manquerait  pas  d'interpréter  à  son  détriment. 
Alais  la  résolution  de  battre  en  retraite  une  fuis  prise ,  son 
génie  se  retrouva  ce  qu'il  avait  toujours  été,  fécond,  actif, 
inébranlable,  sublime.  Les  marches  dérobées  à  Kutusoff, 
que  malheureusement  le  combat  de  Malo-Jarolawetz  ren- 
dirent  sans  résultat  ;  sa  contenance  à  Wiazma ,  son  éner- 


giqiie  résolution  à  KrasDoë,  ne  rappeltent-elies  pas  les  épo- 
ques brillantes  de  ses  plus  belles  campagnes?  Peut-être 
cependant  pourrait^  on  blâmer  Tordre  en  échelons  adopté 
pour  la  retraite.  La  marche  de  front  des  quatre  colonnes 
était  possible  et  préférable. 

Jomini  regarde  comme  une  des  belles  combinaisons  stra- 
tégiques des  temps' modernes,  le  mouvement  de  concentra- 
tion des  Russes  sur  la  Bérézina,  dont  il  attribue  l'idée  à  Tem* 
pereur  Alexandre;  mais  ce  plan  n'avait-il  pas  Tinconvénient 
qu'il  a  signalé  lui-même  avec  sa  sagacité  ordinaire  j  d'assi- 
gner pour  point  de  réanion  à  des  colonnes  divergentes ,  un 
terrain  occupé  par  l'ennemi  :  si  l'on  objecte  que  l'armée 
française  n'était  plus  assez  redoutable  pour  écraser  suc- 
cessivement les  masses  qui  arriveraient  dans  des  directions 
différentes ,  on  dira  toujours ,  d'après  cet  auteur  même, 
que  cette  combinaison  avait  été  admise  dès  les  premiers 
temps  de  la  campagne,  dans  l'hypothèse  de  la  retraite  des 
Français,  et  sans  qu'il  fût  possible  de  rien  préjuger  sur 
l'étendue  de  leurs  pertes.  Certes ,  les  événements  servirent 
utilement  les  Russes  ;  car  il  fallut  les  fautes  des  maréchaux 
à  Smoliany  et  la  retraite  excentrique  de  Schwartzenberg , 
pour  que  Wittgenstein  et  Gziczagow  pussent  arriver  au 
rendez- vous;  et  cepeudant,  dans  cette  conjoncture  ex- 
trême ,  le  génie  de  Napoléon  se  joua  encore  une  fois  de  ses 
adversaires.  On  ne  saurait  trop  admirer  le  passage  de  la 
Bérézina  ;  les  désastres  qui  l'accompagnèrent  furent  indé- 
pendants de  ses  combinaisons,  et  n'atteignirent  point  les 
éléments  organisés  qu'il  comprit  dans  ses  calculs. 

Des  plaintes  s'élevèrent  contre  Tempereur ,  lorsqu'après 
le  passage  fameux  de  cette  rivière ,  il  abandonna  brusque- 
ment ses  compagnons  d'infortune  ;  mais  .po\}vait-il  faire 
auiremeui?  et  n'était-ce  pas  en  se  bâtant  d'organiser  de 
nouvelles  ressources ,  mieux  que  par  sa  présence  à  l'armée, 
qu'il  pouvait  réparer  les  désastres  de  la  campagne ,  et  pré- 
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Tenir  la  défection  déjà  flagrante  de  ses  allies?  A  la  guerre , 
il  n'est  pas  d'excuse  pour  le  génie  malheureux,  et  Napo- 
léon avait  échoué.  Il  aralt  échoué,  en  partie  par  sa  faute , 
en  partie  par  l'effet  de  contre-temps  qu'il  ne  pouvait  ni 
prévoir,  ni  conjurer.  Par  sa  fauter  pour  avoir  dépassé, 
dans  une  entreprise  de  géant ,  la  plus  grande  portée  des 
agents,  soldats,  animaux,  machines,  dont  il  pouvait  dis- 
poser. Le  génie  a  toute  latitude  pour  enfanter  ,  mais  il  ûe 
dépend  pas  de  lui  de  changer  la  nature  de  l'homme  ou  du 
cheval,  et  de  plier  les  éléments  h  ses  conceptions.  En 
Russie,  la  pauvreté  d'un  sol  mal  cultivé,  mal  habité;  la  ri- 
gueur du  climat,  l'étendue  illimitée  du  théâtreja  lon<{ueitr 
des  lignes  d'opération  ,  la  nature  même  de  la  guerre  ,  tout 
se  soulevait  contre  l'armée  française.  Voilhce  que  Napo* 
léon  n'avait  point  assez  considéré,  et  ee  enqnoilft  Critique 
ne  saurait  manquer  de  s'exercer.  Ce  grand  homme ,  qilé 
son  malheur  aura  fait  rentrer  dans  nu  cercle  de  concep- 
tions mieux  assorties  aux  moyens  d'esécution  dont  il  est 
donné  à  l'homme  de  disposer ,  se  retrouvera  grande  su- 
blime, comme  aux  plus  beaux  jours  de  sa  gloire.  En  effet , 
quelques  mois  encore»  et  nons  le  verrons  répondre  à  ses 
détracteurs  par  les  prodiges  étonnants  de  la  campagne 
d'été  de  181  S;  mais  avant  d'en  retracer  les  détails ,  il  nons 
faut  avoir  dit  ce  qni  se  passait  en  Espagne* 

L'année  1810  paraît  avoir  été  celle  qni  présenta  les 
chances  les  pins  favorables  aux  armées  françaises  en  Es^ 
pagne  :  la  paix  de  Presbodi^  permettait  tj  faire  r^uer  les 
troupes  viclorieuses  à  Wagram;  la  bataiUe  d'Occana  avait 
anéanti  les  armées  espagnoles  du  midi;  les  Anglais  s'é* 
talent  réfugiés  dansle  Portugidt;  résurrection  desprovinces 


4a  jkorà  HA  eo^^primée  :  le  moment  «emblait  dooc  ar- 
rivé ,{M)ttr  Joseph  f  d'achever  la  conquête  de  son  royaume. 

Au  mois  de  janyier»  le9  premier,  quatrième  ei  cinquième 
corps  »  commaodés  par  le  roi  et  dirigés  par  le  maréchal 
Soolt  \  marclièrent  sur  l'Andalousie ,  que  couvraient  à  peine 
ies  débris  d'Arrisaga.  La  Sierra  Morena  fut  franchie  sur 
trois  points;  Victor  à  la  droite  et  Joseph  an  centre,  pé- 
Bétrèrent  facilement  dans  Gordoue  et  Andujar»  pendant 
que,  sur  leur  gauche»  Sébaitiani  battait  à  Mootizon  Tar*^ 
ffîée  d'Arrizaga.  Mais  il  fallait ,  pour  arriver  à  un  snccès 
complet  •  atteindre  Codix  avant  que  les  Gortès  n'en  passent 
organiser  la  défense.  Qorlques  marches  forcées  suffisaient, 
et  malheureusement  Joseph  ne  le  comprit  point  :  malgré 
les  succès  de  sa  gauche,  qui  entrait  dans  Grenade  et  dans 
Maiaga ,  pèle-mèle  avec  les  vaincus  ,  il  perdît  du  temps 
devant  Séville ,  et  manqua  d'achever  la  conquête  de  l'An- 
dalousie. Cadix  en  était  la  clé ,  et  les  Eepagnols  en  avaient 
fait  le  dernier  boulevard  de  lear  patrie. 

Wellington  resta  inactif  pendant  cette  expédition ,  qnoi- 
qnHl  fut  maître  de  Badajoz  ,  d'où  il  voyait  à  revers  la  ligne 
d'opération  de  l'armée  française  :  ne  voulant  pas  que  l'orage 
le  prit  au  dépourvu,  il  pressait  l'arrivée  de  ses  renforts  , 
organisait  les  troupes  portugaises,  choisissait  et  fortifiait 
des  positions. 

Malgré  leur  dévouement  héroïque,  les  Espagnols  n'au- 
raient pu  soutenir  long-temps  la  lutte ,  sans  l'interrention 
aussi  actire  que  puissante  de  TAngleterre  ;  elle  était  Pâme 
de  la  résistance  qu'éprouvaient  les  conquérants. 

Le  Portugal ,  qu'occupait  l'armée  anglaise ,  était  comme 
une  forteresse  inexpugnable  sur  le  flanc  droit  et  au  centre 
^  la  ligne  d'opérations  de  l'armée  française  ,  étendue  de- 
puis Bayonne  jn$qa*à  Cadix  :  les  places  de  Giadad^Rodrigo 
et  de  Badajoz  formaient  comme  les  ouvrages  avancés  de 
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ce  boulevard.  C«  fut  à  Masséna  que  Napoléon  confia  la 
mission  difficile  de  refouler  cette  armée  jusqu'à  la  mer ,  et 
de  pénétrer  dans  Lisbonne.  Ce  général  avait  avec  lui  les 
deuxième  et  sixième  corps ,  auxquels  vint  se  joindre  le  hui- 
iièuie  que  Junot  ramenait  d'Allemagne.  Ney  reçut  Tordre 
de  faire  les  sièges  de  Giudad-Rodrigo  et  d'Alméida  ,  qui 
devaient  servir  de  points  de  départ  et  d'appui  à  Tarmée 
d'invasion.  La  première  de  ces  places  capitula  après 
▼ingt-cinq  jours  de  tranchée  ;  un  événement  fortuit  amena 
la  reddition  de  la  seconde  :  dès  le  douzième  jour  de  l'at- 
taque,  Texplosion  d'un  magasin  à  poudre  renversa  la  cita- 
delle et  détruisit  la  plus  grande  partie  de  la  garnison. 

Le  général  anglais  ne  s'opposa  point  à  ces  sièges  ;  il 
avait  choisi  pour  ligne  de  retraite  la  vallée  de  Mond^go  , 
dont  les  affluents  présentent  d'excellentes  positions; 
mais  le  mouvement  de  Masséna  sur  Viseu  le  força  à  con- 
centrer ses  troupes  sur  un  point  intermédiaire  qui  coa- 
vrait  à  la  fois  Coïmbre  et  la  route  de  Lisbonne.  La  réuiUon 
des  corps  ennemis  eut  lieu»  le  26  septembre  1811, 
sur  le  plateau  de  Busaco.  Si  l'armée  française  eût  attaqué 
immédiatement  après  son  arrivée  devant  cette  position,  elle 
n'aurait  eu  à  combattre  que  les  troupes  que  Wellington 
avait  amenées  arec  lui  :  mais  ayant  perdu  un  jour,  elle  eut 
àlutter  contre  toutes  les  divisions  ennemies  et  les  difficultés 
d^uneposition  formidable.  L'attaque  impétueuse  des  sixième 
et  huitième  corps  vint  se  briser  contre  la  résistance  opi- 
niâtre des  troupes  anglaises;  le  lendemain»  Masséna , 
mieux  avisé ,  résolut  de  tourner  la  position,  et  il  y  parvint. 
Wellington  n'essaya  pas  de  profiter  du  mouvement  de  flanc 
assez  large  de  ses  adversaires  ;  il  se  replia  sur  les  lignes  de 
Torrès-Vedras ,  en  dévastant  le  pays  qu'il  abandonnait,  et 
poussant  devant  lui  toute  la  population.  La  bataille  de 
Busaco  coûta  sept  h  huit  mille  hommes  à  l'armée  française. 
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Le»  Anglais ,  dans  cette  occasion ,  adoptant  un  mode  de 
combat  qu'ils  suivirent  constamment  dans  les  dernières 
gaerres»  et  presque  toujours  avec  succès.  C'était,  comme 
on  Ta  déjà  vu ,  une  défensive  sans  cesse  attaquante  :  au  som- 
met de  hauteurs  d'un  diflicile  accès,  ils  se  déployaient  sur 
deux  lignes;  la  première  quelquefois  à  mi-côte,  la  seconde 
en  arrière  de  la  crête.  Dès  que  l'assaillant,  après  avoir  ren- 
versé cette  première  ligne ,  couronnait  la  hauteur ,  un  feu 
meurtrier  de  monsqueterie  et  de  mitraille ,  à  petite  portée, 
éclatait  sur  lui  avant  qu'il  n'eut  pu  remettre  de  l'ordre 
dans  ses  rangs  éclaircis.  S'il  résistait  et  essayait  de  dé- 
ployer, la  seconde  ligne  anglaise,  appuyée  par  les  ré- 
serves et  la  cavalerie ,  s*ébranlait  tout  entière  et  le  culbu- 
tait; puis  revenait  reprendre  sa  place  dc^ bataille,  prêle  à 
repousser  d'une  manière  semblable  une  nouvelle  attaque. 
Cette  méthode  de  combat  était  fort  appropriée  au  carac- 
tère du  soldat  anglais ,  dont  le  sang-froid  et  l'obstination 
sont  les  principales  qualités.  Les  Portugais  étaient  plus 
spécialement  chargés  des  opérations  de  petite  guerre  ;  ils 
fournissaient  aux  détachements  et  couvraient  le  front  des 
troupes  anglaises  par  de  nombreux  tirailleurs. 

Masséna,  arrivé  devant  les  lignes  de  Torrès-Vedras,  re- 
connut qu'elles  étaient  Inexpugnables:  mais  il  pensa  que 
du  moins  il  pourrait  contenir  l'ennemi ,  et  qu'en  occu- 
pant ainsi  avec  des  forces  inférieures  l'armée  la  plus 
redoutable  qui  fût  dans  la  Péninsule ,  il  donnerait  au  roi 
Joseph  la  possibilité  d'affermir  son  autorité  dans  le  midi 
de  l'Espagne.  Cinq  mois  se  passèrent  en  observation ,  au 
milieu  des  privations  les  plus  cruelles ,  le  pays  étant  en- 
tièrement ruiné;  enfin,  le  manque  absolu  de  vivres  força 
le  maréchal  à.  se  replier  spr  Santarem.  Pour  que  l'expédi- 
tion de  Portugal  fût  couronnée  de  succès ,  la  coopération 
de  Souit  en  temps  utile  était  indispensable  ;  s'il  lui  eût  été 


possible  d'agir  pâ»  la  ri?6  gvodi^  an  Tage  »  en  mèiQQfa  kkapà 
que  Masséna  pressait  les  Anglaw  sut?  la  rive  ilroîie ,  cem^* 
ci,  selon  to*uteprobabililé,  eussent  élééontpaiots  dbe  se  vem^ 
barcfoer.  Il  fut  donc  à  i*egrétler  que  les  eai^barras  de  Tex^ 
pédition  d'Andalousie  n'eussent  pôidt  permis  cette  combi*' 
naîson  :  toutefois  c'était  à  h  suite  àë  ta  bataille  d^ci^Mra! 
que  toutes  les  forces  de  l'armée  âuraieni  dû/  êtf e  dirigée» 
contre  Wellington. 

Cependant  le  marécholSouTt  il'était  pa^  l'esté  dans  YiiH 
action  :  il  commandait  les  différents-  corps  de  l'afrmée  d# 
midi ,  avec  le  titre  de  major-gén^al.  Act  c^mtàteacecateiàâ 
de  1811,  après  avoir  fait  contenir ,  paf  Sébastiani»  l'armées 
de  Murcie  ;  parTictor,  les  garnisons  de  Gibraltar  et;  det 
Cadix,  qu'il  fit  environner  de  lignes,  il  marcha  Sur  Oli-^ 
vénça  ,  qu'il  prit ,  et  sur  Badajoz,  dont  il  fit  le  siège.  Cette 
place  était  d'une  haute  importance  :  Méndi^abal  accourut 
pour  la  délivrer  ;  mais  écrasé  à  ta  brillante  affaire  de  Gé- 
bosa ,  il  ne  se  sauva  qu'avec  quelquete-uns  des  siens.  Ba- 
dajoz  capitula  après  la  mort  de  son  gouverneur*  Toutefois' 
la  pointe  sur  Lisbonne  n'était  plus  possible  >  caf  Masséùa' 
commençait  sa  retraite,  etTAndalousie  était  menacée.Led 
généraux  La  Pena  ,  Zayas  et  Graham,  profitant  du  départ 
de  Soult,  tentèrent  d'enlever  les  lignes  de  Gadi?t ,  que  dé- 
fendait Victor ,  pendant  que  Ballesteros  marchait  sur 
Séville.  Le  combat  de  Chiclana  fit  échouer  ce  plan  ,  quoi- 
que Tavanlage  fût  resté  aux  Anglais  :  Graham  effrayé  dé 
ses  pertes  et  mal  secondé  par  les  Espagnols,  se  rembarqua;' 
ce  mouvement  n'eut  point  d^autres  suites. 

La  retraite  de  Masséna^   en  Portugal,  fut  périlleuse'  et 
difficile:  il  revint  par  la  route  qu'il  avait  suivie  dans  son' 
mouvement  d'invasion  ;  toutefois  Coïmbre  ayant  été  re- 
grise» l'armée,  pour   éviter  celte  ville,  dut  prendre  à^ 
travers  l'es  monlagnes  ;  elle  fût  préservée  de  plus  grattcfe 


d^&^tres  y^r  l'^clifiM  de  Ney »  ^i  jlirigeait  Vâmère- 
garda  :  les  différ«At8  eorps  Tinrent  le  coDcentrer  auprès 
d6SaUiDanqc|9;ils  ayaient  cruellement  souffert  da  manque 
4e  vl?rea  et  dses  eatrepriaes  des  partisans  portugais.  Wel- 
lington sttivîl  le  mouvement  de  Masséna ,  et  inveslit  Al- 
meîda ,  dont  il  coii?ril  le  siège  avec  la  meîHenre  partie  de 
ses  troupes.  Le  maréchal ,  qui  avait  reçu  quelques  ren« 
forts ,  se  porta  au  secours  de  la  ville.  Les  Anglais  accep- 
tèrent le  combat  :  comme  à  Busaco,  ils  occupaient  les 
plateaux  de  Fu^mtbs  db  Onob>  et  écrasèrent  de  leurs  feux 
lès  colonnes  assaillantes;  toutefois  la  victoire  fut  chaude- 
ment disputée ,  et  les  Français  recueillirent  sur  la  Coa  la 
vaillante,  garnison  d^Almeida ,  qui  se  fit  jour  à  travers  les 
coloones  ennemies. 

£n  Estramadure  ,  Béresferd ,  détaché  sur  Badajoz  avec 
des  forces  supérieures,  avait  forcé  Latour-Maubonrg  à  se 
replier,  après  avoir  jeté  deux  mille  hommes  dans  celte 
place*  Soiilt  vola  au  secours  de  la  ville  menacée  avec  ce 
qBk'û  put  rassembler  de  troupes  :  Béresford  attendit  ses  at- 
taqnea  sur  le  plateau  d'ALBVEiBA.  Le  système  des  Anglais 
fut  encore  couronné  de  succès ,  les  Français  durent  h  Ti^n- 
trépidité.d6  leur  artillerie,  restée  en  première  ligne,  d'é- 
chapper k  une  déroute  complète.  La  victoire  d'Albuera 
permit  aux  Anglais  de  faire  le  siège  de  Badu joz  ;  mais  Tin- 
trépide  Philippon  repoussa  leurs  assauts ,  et  Wellington 
leva  le  siège  à  la  nouvelle  de  rapproche  des  maréchaux 
Soult  et  Marmont  :  celui-ci  avait  remplaréJMass^na. 

Les  opérations  de  Suchet  dans  le  Bas-Aragon  avaient 
été  plus  heureuses  :  après  la  Tictoîre  de  Santa-Maria  sur 
Blacke»  il  parvint  à  ramener  rabonidance  et  la  discipline 
dans  son  corps d^armée ;  il  se  préparait  en  silence  au  siège 
des  places  du  Bas^Ebre,  lorsqu'un  ordre  de  Joseph  lui 
pnascrint  d9.faini,une  démonstratio^a  smr  Valence.  H  battit 
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l'armée  que  les  habitants  de  celte  proYince  lui  opposèrent, 
mais  il  ne  crut  pas  devoir  poursuivre  ses  succès ,  toute 
pointe  au-delà  de  l'Ebre  lui  paraissant  intempestive  tant 
que  les  places  de  celte  ligne  ne  seraient  pas  réduites.  Il 
revint  dans  la  basse  Catalogne ,  battit  les  Espagnols  à  Mar- 
galef  9  et  s'empara  successivement  de  Lérida  »  Méquinenza 
et  Tortose.  Ces  conquêtes  »  en  séparant  la  Catalogne  da 
royaume  de  Valence  »  portaient  un  coup  sensible  à  l'in* 
surreçtion  ;  elles  donnaient  d'ailleurs  à  l'armée  un  matériel 
immense  et  de  vastes  approvisionnements. 

Il  restait  à  s'emparer  de  Tarragone  :  cette  place ,  qui 
mettait  les  insurgés  en  communication  constante  avec  les 
jQottes  anglaises  de  la  Méditerranée  ,  était  défendue  par  de 
nombreux  ouvrages ,  des  vaisseaux  ennemis  et  une  garnison 
de  douze  mille  hommes  que  commandait  l'énergique  Con- 
treras p  l'un  des  meilleurs  officiers  espagnols.  Suehet  en 
entreprit  le  siège  »  qui  dura  quarante- quatre  jours;  la 
place  ne  fut  emportée  qu'au  cinquième  assaut.  La  chute 
de  Tarragone  produisit  le  même  effet  en  Catalogne ,  que 
celle  de  Saragosse  en  Aragon.  Pour  en  étendre  l'influence, 
le  général  français  porta  des  troupes  jusque  devant  Barce- 
lonne;  elles  enlevèrent  le  Mont-Serrat,  où  le  barpn  d'E* 
foies  s'était  retranché  dans  des  positions  réputées  inexpu- 
gnables. La  prise  de  ce  point  décisif  compléta  la  soumis- 
sion de  la  basse  Catalogne ,  et  valut  à  Suehet  le  bâton  »  si 
bien  mérité ,  de  maréchal  ;  mais  d'autres  triomphes  l'at- 
tendaient encore  :  promu  au  commandementsupérieurde 
toute  l'Espagne  orientale,  le  nouveau  maréchal  reçut  l'ordre 
de  réduire  la  province  de  Valence. 

Tout,  dans  ce  pays,  était  organisé  pour  une  vigoureuse 
résistance.  La  régence  avait  conCé  à  l'un  de  ses  membres, 
le  capitaine  général  Blacke ,  le  commandement  d'une  ar- 
mée formée  de  vieux  corps;  la  ville ,  protégée  par  un 


eamp  retranche,  étail  environnée  de  lignes;  enfin,  sur  Ja 
rente  qne  devaient  suivre  les  Français ,  se  trouvait  Sa*» 
gonte.  Les  Espagnols  ^  après  en  avoir  fortifié  les  mines ,  y 
avaient  fait  entrer  une  nombreuse  garnison.  A  ta  fin  de 
septembre  1811 ,  Suchet  était  devant  cette  pltfce;  une  ten- 
tative  d'escalade  ayant  été  re)>oussée ,  il  se  vit  oblig4  -de 
faire  ouvrir  la  tranchée.  Un  nouvel  assaut  fut  tenté  sans 
succès  :  au  moment  où  les  Français  se  préparaient  k  en 
livrer  un  troisième ,  Blacke  arriva  au  secours  de  la  ville 
assiégée. 

Le  26  octobre ,  les  armées  se  rencontrèrent  ;  les  Espa- 
gnols, complètement  battus,  perdirent  plus  de  quatre 
mille  bojDimes  :  Sagoote  capitula  le  lendemain. 

•Le  maréchal^  maître  de  la  campagne,  avança  lente* 
ment*;  il  attendait  des  renforts  qui  n'arrivaient  pas.  En  dé* 
cembre ,  le  général  Reille  lui  amena  iev^  divisions.  Dès 
qu'il  les  eut  reçues ,  il  attaqua  l'ennemi  dans  ses  lignes ,  le 
battit  tot  le  rejeta  dans  Valence.  Le  siège ,'  commencé  im* 
médiatement,  ne  se  prolongea  que  jusqu'au  9  janvier  1812. 
Blacke ,  après  de  vaines  tentatives  pour  s'échapper,  remit 
entre  les  mains  du  vainqueur  vingt  milla  prisonniers, 
quatre^  cents  bouches  à  feu  et  d'inmienses  approvisionne-* 
ments.. 

Malgré  les  revers  des  armées  françaises  dans  l'Estrama- 
dure,  et  leur  peu  de  succès  dans  la  haute  Catalogne,  les. 
yicstoires  de  Suchet  semblaient  avoir  affermi  le  tr&ne  de  Jo-^ 
lepb ,  auquel  les  certes  firent  quelques  ouvertures  après  la. 
priie  de  Valence. 

Malheureusement  les  préparati£i  de  la  guerre  de  Russie 
forcèrent  l'empereur  à  affaiblir  ses  armées  dans  la  Pénin- 
sule. Il  avait  conçu  le  projet  de  n'occuper  que  la  ligne  de 
l'Ebre  jusqu'à  l'entier  accomplissement  de  ses  projets  au 
Nord,  mais  il  ne  pot  se  résoudre  è  abandonner  les  con^ 
m.  •  30 
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^pittês  récente»  di»  Soehel  au-delà  de  ce.  fidâve.  Les. cent 
trente  miUe  bi»nmes  restés  en  Espagne  ^  dissénMnés  qu'île 
étaient  9^r  loote  la  surface  du  i^oyaoïiie  «  n'offraient  osUe 
y0trl  une  iiias9eJmpe«anie« 

W^iyiiaglM ,  )ii§Bant  le  mevpihnt  Êiverable  »  le  dlipete'  è 
p&e^e  l'offeosi^fe.  Le  15  jtiin ,  il  débeucbe  du  Portvigal  à 
la  tête  de  soixa&te*dit  mille  hoinmea>  pasie  la  Teratëe» 
Mlivet  Salaœavqoe.  Marmeat ,  trep  faible  pour  Kar râlera 
dflmaiid^  dea  seeeura»  et  n'en  obtient  paa»  Convaincm  %fir^ 
pendant  qa'ii  faat  à  tout  prix  rejeter  les  Anglais. ett  Pér* 
tvgah  il  n'attend  que  l'arrivée  de  la  diviaiott  Bennét  pour 
marcher  à  leur  reneonlre*  La  bataille  se  donne  tinx.  Aror» 
piles ,  non  loin  de  Salanumque.  Les  Anglais ,  seton  kMw 
oe»tume  »  occupaient  des  hauteurs.  Mannont  roubifr  »'en 
emparer.d' abord ,  pour  agir  ensuile  aveo  avantage  conm 
lear  fiane  droil^t  leurs  conmiunicalione.  W^lKngton  pre* 
fila  habilement  d'un  mouvement  trop  large ,  déteraiîtté  pa» 
Fimpétaesité  du.  général  Maucune.  Dès.  le  ccaonneacIbiDeBé 
de  l'action,  le  général  anglais  saisissant  le  momealfevoM 
rable  od ,  dans  sa  marche  de  flanc,  le  ganche  àe  l'araiiés 
française  se  tcouvait  séparée  do  contre^fait  aasailiircette  aile 
de  front  et  de  flanc,  et  la  défait  entièremeni»  En  vain  te  g^ 
néraLFoy,  qui  commandait  la  droite^  veut  essayende  se 
porter  an  secours  de  la  gauche  par  un  mouvement  latteal  ; 
arrêté  par  les  réserves  ennemies ,  il  ne  peut  que  soutenir 
la  retraite.  Cette  dé&ite ,  qui  coûta  sept  à  huit  mille  bom-t 
mes  à  l'armée  française»*  décida  du  sort  de  l'Espagne  ; 
elle  fut  d'autant  plus  déplçrable,  que  Joseph  s'étant  ravisé), 
aecourait  joindre  Marmont  ayec  toute»  les  force»  qu'il 
avait  pu  rassembler. 

Le  ma>échal  ignorait,  sans  docito,  l'arrivée  prochaine 
du  roi»  autrement  il  ne  serait  pas  excusable  d'avoir  livré  ba« 
teUie  avant  qeela  jonction  ne  fût  qiérée.  Quoi  qu'il  eusoit. 
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le  maréchal,  grièvement  blessé  au  commencement  de 
l'affaire  9  avait  dû  céder  lo  commandement  à  Clausel. 
L'armée  se  replia  surBurgos,  et  Joseph,  dans  l'impossibi- 
lité de  défendre  Madrid^  prit  position  derrière  le  Tage,  en 
donnant  ordre  à  Soult  de  venir  le  rejoindre  avec  l'armée 
d'Andalousie. 

Wellington  entra  dans  cette  capitale  le  10  août  :  le  Re- 
tire, dont  on  avait  fait  une  citadelle,  ne  tint  point  ;  l'ennemi 
y  trouva  cent  quatre-vingts  bouches  à  feu ,  de  grands  ap- 
proybionnements ,  de  riches  magasins.  Il  ne  put,  toute- 
foi&>  se  maintenir  dans  sa  conquête,  obligjé  qu'il  fat  dé 
m^archer'  contre  Clatisel ,  qui  repreQâit  l'offeo^ive.  Après 
avoir  arrêté  le  mouvement  des  Français ,  il  essaya  d'en- 
lever Burgos  avec  des  moyens  insuffisants.  La  défense  du 
gébéral  Dobreton  fut  iiussi  intelligente  qu'intrépide  ;  les 
Anglais  échouèrent  dans  les  assauts  qu'ils  livrèrent  à  la 
ville.,  et  se  retirèrent  en  Portugal  à  l'approche  de  Soult, 
qcnl  venait  de  réunir  tes  différents  corps  de  l'arnaée  frail- 
<f  aises. 
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NAPOLEON. 

CAMPAGNE   DE  1813  (i). 

$  I*'.  Considérations  générales.  —  Grand  élan  en  Pmsse.  —  Défeclioo  de 
oette  puissance.  —  Situatîon  politique  des  autres  Etats  d* Allemagne»  «— 
Les  débris  de  Tarmée  française  abandonnent  la  ligne  de  TOder  ;  ils  éra- 
cuent  successivement  Berlin  et  Dresde  ;  ils  se  concentrent  di  Magdebourg. 

—  Les  Alliés  menacent  de  déborder  leur  droite. — Napoléon  orgamse  une 
nouYélle  armée  ;  il  se  réunit  au  yice-roi  et  reprend  roffensiTe.  —  $•  tf  • 
Bataille  de  Lutien.  —  Les  Alliés  battns  évacuent  Dresde  et  se  concentrait 
dans  la  Lusace.  -^  Bataille  mémprable  de.  Bautien.  —  Anmstice  suitI 
d'intrigues  diplomatiques.  —  ff,  III.  Reprises  des  hostilités.  —Combats  en 
Sllésie.  —  BaUille  de  Dresde.  —  Désastre  de  Kulm.  —  Débite  d'Oodiaot 
à  Gro6»-Beeren.  —  Ney  le  remplace  et  éprouve  le  même  sort  à  DenneiriU. 

—  Opérations  de  Davoust  sur  le  Bas-Elbe.  —  §.  IV.  Marche  des  Alliés^r 
Leipzig.  —  Napoléon  abandonne  Dresde  pour  rouvrir  ses  communicaUons 
interceptées.  —  Blucher  lui  échappe.  —  Les  Alliés  débouchent  sur  lieip* 
zig  en  trob  grandes  masses.  -^  Doublé  bataille  sous  les  murs  de  cette  ville. 

—  Retraite  de  Tannée  française  vers  le  Rhin.  —  Bataille  de  Hanaa.  — 
Dernières  réflexions  sur  cette  période  désastreuse. —  §•  V.  Suite  des  évé* 
nements  en  Esf^agne.  —  Bataille  et  retraite  de  Yittoria. 

81. 

Nous  QYODS  Tu^  daiis  la  campagoe  précéd^te»  la 
plus  formidable  armée  des  temps  modernes  aux  prises  avec 
l'adversité;  elle  succomba  sous  le  poids  de  calamités  aux- 
quelles rennemi  n'eut  qu'une  faible  part.  La  campagne 

m 

(1)  La  première  période,  formant  deux  paragraphes,  a  été  rédigée  sous 
notre  direction  par  M«  de  Gappe.. 


de  1813  ne  sera  pas  moins  funeste  aux  jeunes  bataillon» 
quiTauront  remplacée;  majs  cette  fois,  les  hommes  in- 
temendront.de  la  manière  la  plus  active  dans  les  revers 
de  la  nouvelle  armée.  La  prudence  souvent  se  joindra  au 
nombie^  pour  le  faire  triompher  du  génie;  souvent  les 
alliés  attireront  la  victoire  sous  leurs  drapeaux  par  la  sa* 
gesse  de  leurs  combinaisons.  La  Prusse»  dans  cette  lutte» 
aura  le  beau  rôle.  Plus  qu'aucune  autre  puissance ,  elle 
avait  été  humiliée >  plus  qu'aucune  autre  aussi,  elle  aspi- 
rait h  se  venger.  Ses  armements  »  dans  cette  circonstance 
décisive  9  dépasseront  dé  beaucoup  tous  ceux  qu'elle  aura 
faits  Jusqu'alors;  elle  appellera  tous  ses  enfants  à  la  défasse 
de  la  patrie  opprimée ,  et  tous  répondront  à  son*appeL  On 
les  verra  se  lever  et  marcher  avec  cet  enthousiasme  qui 
avait  guidé  nos  bataillons  de  volontaires  aux  premiers 
lêmp»  de  la  révolution.  Les  sociétés  secrètes  entretenaient 
et  propageaient  depuis  long-tems  cet  esprit  d'indépendance. 
Déjà  9  en  1809  »  les  mouvements  de  Schill  et  de  Brunswick 
^DOtttreles  yainqueurs  d'Iéna  avaient  trouvé  de  la  sympathie 
parmi  la  nation ,  quoique  le  gouvernement  eût  dû  les  dés- 
avouer. Déjà  la  défection  de  Yorck  était  présentée  comme 
*un  acte  de  patriotisme»  qu'il  importait  de  féconder  au 
prix  des  pins  grands  sacrifices.  Déjà  les  écoles  s'onvraÎMt 
)>onf  fournir  des  soldats  à  l'armée.  Déjà  le  gouvernement 
^e  voyait  en  peine  de  maîtriser  un  élan  qu'il  avait  encou- 
ragé secrètement,  mais  dont  l'idstant  de'se  servir  n'était 
point  encore  arrivé.  ■        .  • 

Napoléon  avait  dû  craindre  qu'à  la  vue  des  débris  de 
)a  Bérézina,  l'Allemagne- entière  ne  se  soulevât;  mais  n'é- 
tant pas  préparée  à  profiter  de  circonstances  qu'elle  n'avait 
pu  prévoir,  ellepréféra  dissimuler  d'abord,  pour  éclaiercfn* 
^  suite  avec  plus  d'énergie  et  de  certitude.  L'Autriche,  après 
'  avbir  donné  à  êntendfe  que  te  maintien  despn  allianoo  exige- 


470  ART   MILITAIRE. 

'  r ait  quelque  ooncession ,  se  renferma  dans  Je  noie  ambiga 
de  médialrice.  La  question  fut  tranchée  .plus  nettemepit 
avec  la  Prusse  :  Napoléon  répondit  aux  miaistrea  du  roi 
Gaillaume,  qui  réclamaient  le  paicmeat  de  quairc-Yingt- 
dix  militons  pour  fournitures  faites  h  l'armée  »  qo»  certes 
il  ne  donnerait  pas  des  armes  à  ses«ennemis.  Aucun  mani- 
feste n'avait  encore  paini  ;  mais  l'attitude  de  la  nation  a^^* 
tait-elle  pas  une  suffisant»  déclaration  de  guerre?  Quanl  à 
-la  Russie»  elle  s'avançait  triomphante  «nr  l'Oder.  Alexaa- 
dre,  dans  les  proclamations  dont  il  se  faisait  précéder» 
's'annonçait  comme  le  libérateur  de  rAllem^oe,  iquïi  in- 
vitait à  se  joindre  à  son  armée.  La  confédération  du  Bbin 
'  était  chancelante ,  mais  placée  plus  immédiaftement  j»ôas 
i  )ç  sceptreencore  redoutable  de  Napoléon',  etlesenlMt  qu'il 
loi  fallait  obéir  et  attendre.  Puis  »  dans  W  Ët9)^  .de  cette 
i nature,  les  décisions  sont  toujours  lentes»  pfirQl  qu'ellis 
.aontisans  cesse  ajournées  par  la  divergeace  des  ii>tfirêt9« 
.fîittsieurs  des  princes  qui  en  faisaient  partie  devaiçnt  l$M|r 
.'«dnrpnne  à  l'empereur  :  ceux  là  avaient  ^  redouter  lepov- 
ine*QOUp  de  sa  ruine.  Les  autres  »  en  plus  ^rand  jjf^miiS!^  $ 
.tii']élta«ent  retenus  que  par  la  crainte.     . 

Eugène  »  qui  avait  eu  le  courage  èa  râmi^ac^  \f^  f  oi  de 
«ttaptos'dans  le  commandement  des  d6bris  de  l'armée  f  &'é- 
tait  nrrêté  derrière  l'Qder»  ligixe  «xcellente  »  .appuyée  p,ar 
les Arois: placés  de  fîlogau»^  de  Gustrin  et  de  Slqttb»  Gomq^e 
•on  avait^eni  le  bonheur  d'atteindre  ce  fleu,ve  au,moment  dja 
dégel»  le  passage  en  était  assez-difficile»  s'il  ^Clt  été  dis- 
puté, pour  arrêter  quelque  tpmps  l'armée  fusse,;  qiais  Eu- 
gène, appcéciant  maU'importaace  4e  cette  })arrière,  ne  se 
crut  pas. dans  la  néeesaîté  de  la  défendre»  privé  qu'il  étajt 
4e  BMigàsiiia  et  de.icavaletie.  :Ge  fut  un  nouveau  malbey^r 
ajouté  è  tant  d'autres»  «t  pour  Jequt^l  le  ma^éohal  Augeires^ 
ne  éaumit  être  aw&nf  mpmiqfia  k  vjqç-fpi.  ,,C^  ii)j^|l(hj9l 
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6e  Urenvait  à  Berltfi  àveo  quelques  troapee.  A  rapparitioii 
des  kosaks  dans  l'es  eotirens  »  il  s'était  crn  sérteasemeol 
me&aci;  et  ses  dépêefaes  alarmantes  avaient  rappelé  Ea« 
gèfieà  la  défense  de  la  capitale  de  la  Prusse.  L'armée  fran^ 
çafee»  rantenéé  derrière  la  Sprée  par  Fefiet  de  cette  mé- 
prise, lyssait  à  découvert  la  gauche  de  sa  ligne,  qui  M 
était  k  f  lirtîe  ensentieiie  à  surveiller. 

Un'  illustre  critique  a  regardé  l'abandon  de  la  ligne  ié 
rOder- comme  la  iante.  la  plus  grave  de  la  campagne* 
c  QoeUs  différence  pour  les  intérêts  de  Napoléon»  dit  le 
«  maréclial  Gouvion  Saint^Gyr,  s'il  avait  pu  commencer 
«  la  campagne  sur  TOdery  au  lieu  de  l'ouvrir  sur  la  Saale^ 
«  comme  il  fut  obligé  !  quel  appui  lui  eussent  prêté  les 
«  places  fortes  pour  obtenir  les  preniiers  succès  qui  lai 
t  étaient  si  nécessaires!  A  ces  avantages  s'en  seraient  jemlé 
«  de  plus  importants;  car  il  est  permis  de  croire  que  f  st 
c  l'on  se  fût  maintenu  sur  l'Oder,  le  cabinet  de  Berlin  né 
«  se  serait  point  déclaré  contre  nous ,  et  Napoléon  eût'  eu 
€  à  œmbâttre  les  Baisscs  en  Pologne  »  où  ils  étaient  ab* 
«  herrés»  au  lieu  d'établir  la  guerre  en  Allemagne»  oà 
•  J'opinion  leur  était  favorable.  » 

Le  vice-roi  se  retira  un  peu  vite  sur  la  rive  gauche  dÀ 
l'Elbe  )  pour  rejoindre  k  Magdèboorg  le  cinquième  c^ps^ 
qu'il  eût  dft,  au  contraire»  attirer  h  Berlin.  C'est  nnsi 
qu'il  ajûete  une  &ute  nouvelle  à  la  feute  commise  en  (i^ 
met  par  l'abandon  de  l'Oder.  Berlin  ne  fiit  pas  défendue. 
Le  11  mars  »  Wittgenstein  y  fit  son  entrée ,  aux  acclama- 
Hkàtions  répétées  des  habitants.  Jusque-là  »  les  troupes 
prussiennes  s*étaîeût  abstenues  de  tout  acte  d'hostilhé; 
mais  l'arrivée  de^*  Russes  devint  le  signal  de  l'explpsio^ 
L'élite  de  la  nation  courut  aux  armes  ;  le  roi  fut  entrQlti4 
!L<r e^rps ^3?¥erek  se  mîgnit  ^l'armée  de  Wittgenstein 
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tandis  que  sar  un  aalrepoiot»  Bulow  sommait  la  garnison 
fraoçabe  de  Stetlin  d^évaeaer  la  place  (!)• 

Eagëne ,  arrivé  à  Wittepbei^,  avait  éparpillé  ses  troapet 
eo  miace  cordon  le  long  de  TElbe.  Cette  direction  sur 
Wilteoberg  avait  été  choisie  ponr  couvrir  Dresde  »' au  dé-r 
triment  de  Hambourg ,  qu'il  était  bien  plus  important  de 
sauver.  Dresde  ne  tint  point  :  les  troupes  qui  Toi^upaienl 
se  hâtèrent  de  se  replier  aussitôt  que  les  alliés  eurent 
passé  le  fleuve.  II  paraîtrait  qu'2i  la  suite  de  ces  mouve- 
ments ,  Eogène  sentit  la  faute  qu'il  avait  commise  en 
abandonnant  la  Prusse  sans  combat.  Tel  est  du 'moins  le 
motif  plausible  de  sa  marche  offensive  sur  Brandenbourg 
et  Berlin;  mais  il  fut  arrêté  par  Wittgenstein;  après  quel- 
ques affaires  assez  vives ,  et  il  dut  repasser  l'Elbe  :  le  pre- 
mier engagement  des  Prussiens  contre  l'armée  française 
fut  également  à  leur  avantage;  ils  enlevèrent  la  faible  di* 
vision  du  général  Morand  (2). 

Ainsi >  vers  la  fin  d'avril»  quand  Napoléon  arriva  en 
Allemagne ,  avec  ses  réserves  et  les  renforts  tirés  de  tous 
les  pays  soumis  à  sa  domination  •  les  Français  avaient 
perdu  Dresde  et  la  ligne  de  l'Elbe.  La  droite^  refoulée 
jusqu'au  Harz»  était  sur  le  point  d'être  tournée.  Les  par* 
tisauis  ennemis  fomentaient  des  insurrections  «  non-seule* 
knent  sur  les  derrières  de  l'armée ,  mais  encore  sur  tous 
les  points  de  l'Allemagne  qu'elle  n'occupait  pas./. 

Les  efforts  des  différentes  puissances  furent  prodigii 


(1)  L'histoire  a  recueilli  la  sommatioa  de  ce  général  qui  Itat  en  quelque 
sorte  le  premier  manifeste  de  la  Prusse,  f  Les  malheurs  dé  Tannée  française^ 
y  est-il  dit,  et  le  succès  de  celles  d'Alexandre,  ont  nécessité  un  changement 
dans  la  politique  de  la  Prusse  :  le  roi  et  la  nation  se  sont  lénnis  aux  armes 
âe  la  Russie.! 

.(9}Ce8éaiâtal9qa*ilnefaut  pas  confondra  arec  le  eonteMêiVid  tétait 
en  marche  des  ennrons  de  Brème  pour  r^oindre  ramée. 


elles  seoiaient^ue  cette  lutte  allait  être  décisive.  L'Aogle- 
lerre  prodiguait  «^s  trésors;  la  Prusse  complétait  ses 
armées  et  organisait  ses  landwerths  ;  les  levées  ordonnées 
par  la  Russie,  en  1812,  affluaient  en  Pologne  pour  re- 
compléter son  armée;  r Autriche,  convaincue  que  le  mo- 
ment de  se  déclarer  était  arrivé,  redoublait  d'activité  dans 
ses  armements.  La  France ,  affligée  de  ses  pertes ,  ne  son- 
geait qu'à  les  réparer.  Elle  sentait  le  besoin  d'effacer ,  par 
de  nouvelles  victoires ,  les  désastres  récents  de  la  campa- 
gne de  Russie.  Toujours  docile  aux  décrets  souverains  de 
*  Napoléon ,.  elle  s'imposa ,  sans  murmurer ,  les  sacrifices  de 
tous  genres  réclamés  par  les  circonstances.  L'empereur  se 
surpassa  dans  l'organisafion  des  ressources  qui  lui  forent 
offertes.  Son  génie,  déjà  si  fécond,  se  trouvait  encore 
agrandi  par  le  malheur. 

En  peu  de  temps,  les  cohortes  du  premier  ban,  dont 
nne^  sage  prévision  avait  ordonné  la  levée  en  1812,  forent 
formées  en  régiments  de  ligne.  L'infanterie  se  compléta 
par  la  création  de  vingt  cadres  et  l'arrivée  en  Allemagne 
des  bataillons  de  dépôt  de  l'armée  d'Espagne ,  qui  reçu- 
rent immédiatement  des  recrues.  La  jeune  garde  fut  por- 
tée à  seize  jrégiments.  C'était  un  moyen  d'encourager  les 
'  enrôlements  volontaires.  Les  cent  cinquante  régiments 
d'infanterie  que  ces  différentes  mesures  donnèrent  à  l'ar- 
mée étaient  toutefob  loin  de  valoir  les  anciens  corps  dé- 
'truits  :  s'ils  avaient  hérité  de  leur  courage,  formés  qu'ils 
étaient  de  contingents  anticipés ,  ils  ne  pouvaient  avoir  ni 
la  force  qui  résiste  aux  privations  et  aux  fatigues ,  ni  l'ex- 
périence qui  les  rend  moins  pénibles. 

Les  compagnies  d'artillerie,  attachées  à  chaque  co- 
horte, servirent  à  compléter  le  personnel  de  cette  arme; 
on  y  joignit  quelques  bataillons  des  beaox  régiments  d'ar- 
tillerie de  marine  que  l'empereur  appela  k  U  grande  ar- 
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mée ,  et  dont  nous  avons  vu  (1)  qu'A  «itHiêli  les  services 
de  plus  d'une  manière  :  six  cents  ptèeeê  et  dettx  ttitUe  cats^ 
sons  formèrent  le  matériel  de  campagne  de  eette  arme. 

Il  fut»  il  est  vrai,  plus  difficile  de  réotganiser  la'taVa* 
lerie.  Les  escadrons,  démontés  en  Russie^  trouvèrent deé 
chevaux  dans  le  Hanovre.  C*est  alors  ^e  fiirent  créées 
les  gardes  d'honneur,  corps  privilégiés,  où  étaietit  admis 
les  jeunes  ^ens  des  classes  aisées  de  tout  l^emptre  ;  près  de 
deux  mille  officiers  et  sous-officiers  de  gendarmerie  fu- 
rent répartis  dans  ces  cadres ,  qu'ils  étaient  chargés  d'ins*^ 
truire.  L'ordre  et  l'activité  qui  présidèrent  à  l\)rganîsatïoû 
de  tant  de  moyens  divers  ,  rendront  à  jamais  mémorable 
l'administration  de  l'empereur  à  cette  époque. 

La  tâche  de'Napolépn  était  immense  :  il  fallait  rétàbttr 
l'ascendant  de  ses  armes ,  couvrir  l'Italie ,  la  Hollande , 
la  plupart  des  places  de  l'Allemagne^  maintenir  des  alliés 
douteux  et  chancelants ,  résister  à  toutes  les  forces  •  des 
puissances  coalisées ,  fières  des  succès  auxquels  elles  n*é- 
taient  pas  accoutumées ,  et  appuyées  par  des  populations 
entières. 

Le  25  avrIK  Napoléon  arriva  à  Erfnrth  où  il  trouva  la 
garde  réorganisée.  Ney  avait  concentré ,  sur  Weimar , . 
son  corps  de  quarante-huit  mille  hommes;  Sfarmont  et 
Oudinot  en  avaient  vingt-cinq  iniUe  chacun ,  à  dotha  et  & 
Cobourg.  Les  Italiens  et  les  Wurtembergeois  de  Bertrand» 
arrivaient  à  Sâalfeld  en  nombre  à  peu  près  égal.  Ainsi 
l'empereur  se  trouvait  à  la  tête  de  cent  quarante  mille 
hommes ,  sans  compter  les  troupes  qu'Eugène  avait  ame- 
nées sous  le  canon  de  Magdebourg,  et  les  corns^  d'occupa- 
tion du  bas  Elbe.  Ces  forces  étaient  réparties  en  douze 
Corps.  *        •         . 


(i)|CI«1|C<AH9,pU» 
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3«Ney... ..,.,, .,..,.-••?  5.   . 

4^  Bertrand..  ..• S 

B«  lianristoD • 8 


9e  Thielifiann  (Saxons}  à  Toifai» 

6»  Poaiatowski  (Polonai»}. 

9*^  Bafarois. 

iOe  Rapp  (garnison  de  Dantsig). 

ii^Macdonald Sdii. 
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La  cayàleriei  de  cqinpoiition  fort  médiocre  y  comptait  à  peine  huit  mille 
chevaux  rêpaftis  dans  les  diiS^ents  corps  d^aimée. 

Pendaût  le  pen  de  temps  qa'svaiC  exigé  la  rapide  orga- 
nisation» de  ces  resso^irces»  les  progrès  des  alliés  avaient 
été  considérables.  Partent  l'apparition  de  leurs  troupes 
légères  avait  suffi  pour  déterminer  des  défections.  Le  par- 
tisan Tettenbom  était  entré  sans  eoup  férir  dans  Ham- 
bourg. La  Westphalle  et  le  Hanovre  n'attendaient  qu'un 
signal;  le  Danemarck  allait  él;re  arraché  à  l'alliance  fran- 
çaise. Pour  parer  à  ces  dangers  qui  menaçaient  l'extrême 
gauche  du  froAt  d'opérations,  Davoust  dut  se  porter  sur 
Hambourg  avec  le  premier  corps,  et  commander  dans 
cette  partie  importante  4u  tbéfitre  de  la  guerre. 

Cependant  Wittgenalcia;  que  les  souverains  alliés 
avaient  mis  II  b  tête  ds  Iadm  armées,  s'avançait  sur  fe 
Sade,  aveo  trente nilie  hMmfMs  échelonnés  entre  Des- 
San  et  Hall.  Blttcher  avait  un  pareil  nombre  de  Prussiens 
à  Altenbomig ,  et  M90Mdewiteh  se  trouvait  à  Chemnitss 
avec  vingt  mille  Russes.  Les  réserves  russe- prussiennes  se 
portaient  de  Dresde  sur  Leipsig ,.  tandis  qoe  les  corps  de 
Buliyw  et  de  Woromof  masquaient  9iagdebourg  et  BerKn» 
La  divectito  divergente  donnée  à  ces  corps  indiquait  un 
hi^t  plntôt  politique  que  militaire  ;  k»  alHés  voulaient  pir 
leur  présence  si|r  plnsieors  points  déterminer  des  moo^ê^ 
nients  insnnMctioliDdks,  aqzqnels  les  population»  n^élsfieM 
^e  U^  dispoiées  c  jbat  film  âtaàt  de  traiftpoftér  IshSP^mi 
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entre  le  Rhin  et  TElbe ,  poui^y  obtenir ,  par  leurâ  arines, 
les  succès  que  leurs  proclamations  auraient  préparés. 

Napoléon  résolut  de  reprendre  Toffeiisive';  ce  genre  de 
guerre  était  conforme  à  son  génie,  et  le  seul  propre  à  re- 
tenir des  alliés  chancelants.  L'offensive  produirait  d'ail- 
leurs une  proR)nde  impression  sur  l'ennemi ,  étonné  de  se 
voir  assailli  par  une  armée  redoutable  dont  il  soupçonne- 
rait à  peine  rexistence. 

Par  les  mouvements  excentriques  indiqués  plus  haut» 
les  coalisés ,  séparés  les  uns  des  autres ,  s'étaient^  mis  en- 
dehors  de  le^ur  véritable  ligne  d'opérations  et  ne  cou- 
vraient qu'une  faible  partie  de  leur  échiquier.  L'empe- 
reur, de  cette  manière ,  les  surprendrait  en  marche  et  les 
attaquerait  isolés. 

s  "• 

Les  premières  opérations  des  Français  devaient  tendre 
à  effectuer  la  jonction  de  la  nouvelle  armée  avec  celle  du 
vice-roi.  Le  28  avril.  Napoléon  était  à  Naumbourg;  Ney, 
è  Weissenfels;  Marmont  »  à  Kosen;  Bertrand,  à  Dorn«. 
bourg;  et  Eugène ,  remontant  la  rive  gauche  de  la  Saale , 
arrivait  à  Mersebourg.  Du  côté  des  ennemis,  Wrttgenstein 
se  concentrait  sur  Leipzig,  Bliicher,  sur  Borna,  et  Milora- 
dowiich,  avec  les  réserves,  s'avançait  dans  la  direction  de 
Altenbourg. 

Napoléon  ,. après  avoir  assuré  sa  jonction  avee  le  vice!- 
roi ,  marcha  sur  Leipzig ,  centre  des  communications  de 
rAUemagne  septentrionale ,  dans  l'intention  d'attaquer  leb 
alliés  partout  où  il  les  Teheontreràit..  Quoique  1»  supé^ 
rî^ité  nuDdérique  de  ses  troupes  fût'  teUe  que  quelques 
firitiquèa  ont  pensé  qu'une  simple  marché  sur  l'Oder  eftt 
suffi  podr^âiire  i&vAeuer  Jtes  pa^a  siiiiés  eAtre  4é  fleof •  cj^ 


l'EH>e»  il  erat  plus  nlilelises  îotAréts  de  comiiieticer  la 
can^agDe  par  une  ^icloire ,  et  ne  son^a  qu'à  livrer  ba- 

laiUe. 

Le  1".  mai  on  rencontra  Tavant^garde  rnsse  en  avant 
des  défilés  de  Poserna  sur  la.  route  de  Leipzig;  à  la  suite 
d'an  togagei&ent  assex'chand,  les  donze  mille  hommes 
de  Winlzingerode ,  furent  rejetés  sur  Pégau.  Notre 
perte ,  insignifiante  par  elle-même ,  fut  néanmoins  bien 
sensible  à  l'armée  ;  c'est  là  que  fut  tué  »  par  un  boulet  »  le 
maréchal  Bessières,  A  la  suî^ê ,  de  ce  combat ,  l'armée 
française  s'échelonna  de  Naumbourg  à  Leipzig  :  le  corps 
deLauriston  formait  tête  de  colonne  entre  Leipzig  et  Marc- 
kranstad;  Eugène  et  Macàonald 'occupaient  ce  dernier 
bourg;  la  garde  et  le  quartierrgénéral  s'établirent  à  Lut'- 
zen»  que  le  corps  de  Ney  couvrit  du  côté  de  Pégau» 
Marmont  arrivait  à  Poserna ,  suivi  de  Bertrand ,  dirigé  sur 
le  mêine  point  :  Oudinot ,  plus  en  arrière ,  débouchait 
d'Iénà  sur  Naumbourg. 

Le  2  mai  an  matin,  Eugène  continua  son  mourement  sur 
Leipzig  :  Napoléon  s'apprêtait  h  le  suivre  avec  la  garde  par 
Marckranstad  »  lorsqne  les  jonnemis  entreprirent  de  mettre 
à  exécution  le  projet  qu'ils  avaient  formé  de  surprendre 
les  Français  p(sâdant  leur  marche.  Ils  étaient  revenus  de 
l'étonnement  que  leur  avait  causé  l'apparition  d'une  armée 
si  capideOEient  im^provi^ée^  et  ce.  qu'ils  avaient  appris  de 
sa  composition  leur  faisait  ^^pérer  qu'ils  la  vaincraient  ai* 
siment  ;  ils  se  décidèrent  donc  à  attaquer  Napoléon  dans 
les  plaines  d'entre  J'ËUtér  et  la  Saale  :  il  n'était  pas  de* 
théfitreplaslbvoral>le  aux  mouvements  de  leur  nombreuse 
cavalerie.  A  cet  effet,  Wittgenstein,  ne  laissant  qu'un  corps 
de  cinq  mille  hoijtmes  pour  défcModre  Leipzig ,  avait  réuni 
entre  Zwenk^n  et  Pégau  mie  masae  do  quatre-vingt  mille 
hommes,  composée  ^e  son  artn^e»  du. corps  de  Bliicber  et 


des  réserveA.  Avec  cet  Iroopes  ^  il  f éi<ikit  db  pMforrHMor 
et  «le  marcher  sar^tz^ft  poar  aaéaiUir  «s  qneiie  l'i 
française  qu'il  supposait  avoir  filé  sur  Leipzig»  ou  pour 
siur  l'estrémîté  de  ai  droite ,  daaa  le  oai  oA  mot  Éioare 
me&t  ne  serait  pa&  encore  proiMiicét 

Dans  la  matinée,  le  général  inneiri  pâM»  te  eftb  lai 
rbière  et  débovche  sur  Liiéien  :  é'était  bp«iiift  topciriânt^ 
ek  «on  Q06iip*tioD  kil  &if  ail  espérer  de^  cMper  aomplè^' 
tctiqefit  l'aile  droite  de  T^naém  fpMçaisep  aiàîÉ  U  vitti 
heurter  contre  le  centre,  qm  n'ayàit  poa  encore  boqgé^ 
Lescioq  divisions  de  Ney^a'àppvftaistrleavilages^ffeov* 
vrent  Lutzen  du  oôtédePégau».  tieluMit  lorow  »  malgré  i'ab^ 
sence  du  maréchal  que  l'iÉPtepoNbar  avait  eaamené  ai^ee  Ww 
Heureusement  les  Prussien»  per&eni  ds  temps  k  déplojner  ^ 
et  le  général  rosse  ne  sait  pa&  utiliser  sa  aopetbe  eavafo** 
rie.  Les  premières  attaipiea  àes  idUéa  sont  mette»  et»  décent 
sues  ;  ils  hésitent ,  ils  tâtonnent  $  ao;  lien  de  precédinr  pat 
un  vigoureux  effort ,.  ils  perdent  l'avaafeago  de  Fiiniliar 
tive.  Tandis  que  deu  brigade»  pmsaiennaa,  siantenues  par 
une  seconde  ligne,  aitaqueftil  Wvilli^es  que  défendent  le» 
divisions  de  Ney ,  le  reste  de  Tatmén  emeaiie  s'engagèf 
dans  un  mouvement  de  le  dreite  k  la  ganobe  ver»  Stàr- 
siedeh  laissant  son  artillerie  fiûfia  ienle  t>»n<  les  frais  dn 
combat* 

Au  bruit  redoublé  de  oeMéatMdpie^  Vkff  le  Mie  d*«c^ 
courir ,  et  Napolécm  de  le  sinitè  :  pàt  ses  ordres ,  Begte^ 
sdbandonnera  son  moavemem  Éot  Leipzig  61  arrivera  At 
fee;  Marmont  se  hâtera  d^èdtrer  e»  ligne  i  la  droite  dèr 
troupes  engagées  ;  Bertrand  toinbéfa  »ttf  le  And  de  Vtfit^ 
iiemL 

A  midi  le  maréchal  Ney  lance  »tir  lei  villages  deRahna 
eit  de  Kleitt-Gœrscheu  k#  ^/tiâéM  SoWhiâifr»  CSrard  et 
Brenirier  et  les  arr ache  attt  PlriiMiM». 


.  Ce  6aiq[k  ^  .f  igoew  ,r  w.  rakntissant  le»  progrès  dai 
alliét  >  doaae  mx  eeru  de  droite  et  de  gauche  le  temps 
itàm^mê  sur  lé  dihiàp  dSfettaiUe.  Déjà  Marmeni  est  entifé 
•Il  Ugnewi  fl  pvok>agp  fai  droite  que  reummi  s'ekstine  & 
iemnap  :  an  tain  tente  la  tâTalerie  alliée  s'aebame  $nt  ses 
lèlea  de  eokmmi^,  eUii  ne  peut  Tempêcher  dé  déboadbev 
wv  itaraieddi»  leBbama  r^iment»  d'arlUerie  de  marine 
eppeMil  à  seeebavges  wilfqiliéea  de»  oarrés  ioéferaDh&lesf 

Gepciidaiit  le  géoétal  eavemi'  a  feil  avancer  les  coi^ s  dé 
Yoreh  el  Berg;  ees  tMape»  fratcfaeai  aprè»  s'être  empa^ 
Né»  de  IMbMi  et  è^  Klein-OœpscheD  abordent  Kaya  avec 
t%«etf.  Dmé  IbM  Nef  a'  reptf^nsfsé  rennemi ,  mais  une 
nMve^B»  fiteipa^  de^  fa  division  Berg  emporte  le  vHlage  et 
le  rejette  en  arrière.  Le  maréchal  ralliait  des  divisions  et 
a^pprélàM  ii  tepmdve  Toffensire  lorsque  l'eoipereur 
afrira  sm  hê  làmxÈé  H  donne  au  comte  de  Loban  la  divi-* 
abfiii  Rieavd»  ec  te  kiaee  sur  Kaya  :  N^y  ramène  k  Tattlaqaë 
k»  débris  de  h.  JKtitiéef  Soidknn  ;  Brennier  et  Girard  aon- 
tieiment  le  meavenent.  On  combat  terrible  s'engage  entre 
Kâyael  Kleîa-fisNMheA  d'où  l'enBemi  déboïK&he  avec  toot 
ce  qu'il  a  réuni  de  moyens. 

<^'était  BMcIk^v  çii  dirigaail  cette  première  Hgde  des 
eoaliflést;  û  settt  fue  k  victoire  va  jbi  échapper  et  demande 
dtt  sece«re«  Oa  lei  eairoie  le  prince  de  Wurtemberg  avec 
demi  divisiona  d-éUle ,  qm  n-ont  pas  raoore  domié  ;  l'une 
A'ellea  débooehe  d'Eiadocf  eà  hk  plier  la  divisîoii  Mar^ 
ehand.  L'aittre  rêptend  Kaya  pour  la  troisième  fois  et 
refiftole  de  Boufern^  le  maréchal  Ney  :  le  moment  était 
défiêîfv  car  \j»  aoweraiiw  alliés  attendaient  de  minute  en 
miiMite  Pan^e  des  gardes  russes  et  de  plusieurs  divinioM 
de  grenadieM.  Napoléen  les  prévient  en  dirigeant  sur  le 
vilhlge  le»  deux  dtfMoiis  de  jeune  garde  qui ,  parties  dans 

ta  maljiiée^,  révenaienfi  dans*  ce  moment  Jk  hntxett  :  elles 
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sont  soutoDoes  par  la  vieille  garâe>  et  pat  )a  eavalerîe)  ces 
réserves  abordent  le  village  et  rekttent  ;  par  un  vigoareux 
effort,  rennemi  ao-delà  de  Hlé.m^GQBrschen.  En  vain» 
Wittgenstein  veut-il  tenter  tine  attaque  sur  ^e  flanc  gauche 
■de  Nej  avec  lès  divisions  fraîches  de  grenadiers  qui  «rri^ 
vent  en  taute»  hâte;  Ëag&ne  entrait  en* ligne  :  il  porte  à 
Kitzen  le  corps  de  M acdonald  et  déhonle  la  droite  des  alliés. 
(la  position  de  ceux -ci^devenait  très  critique;  ils  avaient 
essayé  inutilement  de  défendre  Eisdorf  ;  Ney  et  Marmont 
les  poussaient  de  front;  Eugène  tournait  leur  droite»  et 
ils  voyaient  apparaître  vers  leur  exlrôme  gauche  les  têtes 
de  colonnes  de  Bertrand  ij^our  eux  »  la  bataille  était  per- 
due; ils  le  sentent  et  se  replient  derrière^Klein-Gœrachen  » 
sous  la  protection  des  gardes,  russes. 

Cependant  la  nuit  ne  termine  pas  encore  la  lutte  :  les 
Prussiens,  harcelés  par  les  éclaireurs  de  Marmont»  les 
repoussent  par  une  charge  téméraire  que  conduit  Blîicher^ 
en  personne.  Cette  tentative ,  comme  toutes  les  attaques 
de  nuit,  jette  d'abord  quelque  confusion  dans  les.  rangs  du 
sixième  corps  et  sur  les  derrières ,  mais  elle  est  bientôt 
repoussée  et  Tordre  rétabli. 

La  bataille  de  Lutzen  fui  sanglante  sana  être  décisive, 
parce  qu'elle  n'avait  point  été  amenée  par  des  combinai^ 
sons  antérieures  dont  on  dût  se  promettre  »  comme  à  Ma- 
rengo  et  à  Austerlitz  ,  l'entière  désorganisation  de  l'armée 
ennemie.  Le  plan  des  alliés  était  hardi  et  bien  conçu  :  s'il 
ne  réussit  pas ,  c'est  qu'ils  rexécutèrent  mal  ;  Jk  débutèrent 
par  des  attaques  partielles  et  indécises»  -au  Jieu  de  com-r 
mencer  par  un  coup  de  foudre.  Les  Français^  n'ayant  pas 
de  cavalerie  à  lancer  à  leur  poursuite  »  la  retraite  »  pour 
eux  »  devenait  facile  et  ils  la  firent  en  bon  ordre.  Le  corps 
de  Ney  avait  eu  les  honneurs  de  la  journée  :  ses  divisions 
de  recrues  s'étaient  battues  avec  la  plus  graphe  intrépidité; 
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mais ,  ploi  braves  qu'expérimentées ,  elles  araient  payé 
cher  leur  apprentissage.  De  jeunes  troupes  demandent  de 
la  part  des  chefs  un  surcroît  de  dévouement  et  de  courage, 
aussi  beaucoup  de  généraux  et  d*oflIciers  avaient-ils  été 
tués  on  blessés.  Le  nombre  s'en  élevait  à  près  de  cinq 
cents  dans  '  le*  seul  corps  de  Ney. 

Ici,  la  sagesse  si  pénétrante  de  Napoléon  s'était  trouvée 
en  défaut  :  il  n'avait  pas  prévu  le  mouvement  offensif  de 
Wittgenstein ,  et  s'était  laissé  surprendre.  S'il  eût  fait  ob- 
server de  plus  près  le  cours  de  l'Elster ,  s'il  eût  pu  percer 
le  rideau  de  troupes  légères  dont  l'ennemi  couvrait  ses 
mouvements ,  il  ne  se  serait  pas  vu  contraint  d'accepter  la 
^bataille,  lui  qui  prétendait  Toitrir  à  ses  adversaires.  Mais 
dépendait-il  de  lui  de  se  procurer  des  renseignements  aussi 
certains  et  aussi  explicités  que  le  réclamaient  les  opéra- 
tions? Non,  sans  doute;  il  manquait  de  cavalerie,  et  les 
habitants,  ennemis  déclarés  de  sa  cause,  étaient  bien  plus 
disposés  à  le  tromper  qu'à  le  servir.  11  faut  en  convenir, 
les  alliés ,  grâce  à  leurs  partisans ,  avaient  une  supériorité 
incontestable  dans  toutes  les  opérations  de  petite  guerre. 
L'empereur  n'avait  personne  ii  opposer  aux  OrlofF,  aux 
•Tettenborn,  aux  Lutsow,  dont  les  audacieuses  entreprises 
fatiguaient  et  épuisaient  journellement  l'armée  française. 

La  défaite  de  Lutzen  ne  permettant  plus  aux  alliés  de 
se  maintenir  sur  la  rive  gauche  de  l'Ëlbe ,  ils  continuèrent 
leur  retraite  en  deux  colonnes  :  les  Prussiens,  sur  Meissen, 
par  Colditz;  les. Russes,  sur  Dresde.  Napoléon  fit  suivre 
les  premiers  par  Oudinot  et  Bertrand  ;  lui-même  s'attacha 
aux  traces  des  seconds ,  à  la  tête  de  la  garde  et  du  corps 
de  Marmont.  Ney,  avec  les  troisième  et  cinquième  corps, 
se  dirigea  sur  Torgau  ;  il  devait  y  attendre  le  maréchal 
/Victor,  venant  de  Magdebourg  avec  ie  deuxième  corps. 
III.  H  , 
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ibavoust ,  de  son  côté ,  avait  repris  possession  de  Ham» 

Wutg. 

La  poursuite  était  aussi  vive  que  le  permettait  le  maa* 
qvfd  presque  absolu  de  cavalerie.  Au  passage  de  la  Miilde» 
Tarrièi^-garde  de  Bliicher  fut  atteinte  et  culbuiée;  maia 
ayant  été  recueillie  et  soulenue  à  point  par  un  corps  de 
troupes  fraîches  aux  ordres  de  Miloradowitch,  le  vice-roi 
ne  put  l'entamer.  Le  8  mai»  Tai  mée  française  franchissait 
TËlbe  sur  les  ponts  de  Dresde.  Les  Russes,  après  avoir 
fait  mine  de  tenir  dans  cette  ville ,  incendièrent  les  maga- 
sins, et  continuèrent  leur  retraite  sur  Bautzen. 

JNey  était  arrêté  devant  Torgau ,  que  le  général  saxon 
Thielmann  refusait  de  lui  remettre.  Cet  officier ,  {^ar  ses 
'sympathies  et  ses  engagements,  appartenait  au  pafHi  hos-* 
tîle  à  l'alHance  française  :  depuis  le  x:offlmeDceBaeQt  de  la 
campagne,  il  avait  comme  conclu  un  arnûstice  secfret  avec 
les  coalisés  t  ainsi  que  donnaient  lieu  de  le  penser  ses  Coxiï- 
muotcations  plus  fréquentes  qu'elles  ne  devaient  natarel* 
lé&iént  Têtre  avec  leur  quartier-général.  Sommé  par  le  roii» 
300  maître ,  de  remettre  la  place  aux  troupes  françaises.» 
il  fut  enfin  contraint  d'obéir;  mais  aussitôt,  jetant  le  mas- 
que, il  passa  au  service  dé  la  Russie.  L'empereur  donna  à 
Reynier  le  commandement  des  Saxons  dont  il  forma  le 
septième  corps  en  y  joignant  la  division  française  du  gé- 
néral Durùlte.  A  la  même  époque,  le  prince  Eugène  reçut 
l'ordre  de  retourner  à  Milan,  où  sa  présence  était  motivéfe 
{par  l'altitude  inquiétante  de  l'Autriche  :  il  devait  réoi^a- 
niser  l'armée  italienne ,  presque  anéantie  en  Russie  et  en 
^latalogne,  et  préparer  la  défense  du  pays.  • 

Napoléon ,  après  le  passage  de  l'Elbe ,  avait  été  dans 
!|'incertitude  sur  les  mouvements  de  l'ennemi.  Quelques 
Mnseignements  faisaient  croire  que  l'armée  prussienife 
avait  été  se  réuair,  devant  Berlin»  an  corps  de  Bulow  pour 


çoqmr  cette  capitale ,  tandis  que  les  Rosses  se  retraQ^ 
chaient  à  Bauizen  :  il  n'en  était  pas  ainsi.  Toute  l'armée 
des  coalisés ,  reofoncée  par  deux  divisions  de  grenadieiVt 
se  concentrait  en  arrière  de  celte  petite  ville  »   dans  une 
superbe  posilîon  qu'elle  hérissait  de  retranchements.  &m 
masses  couronnaient  les  mamelons  de  Kiein-Bautzen  et- de 
Kreckwitz  (Y.  le  croquis),  qui  avaient  servi  de  refuge  à 
Frédéric  II,  après  le  désastre  de  Hoch-Kirch.  Sa  gauche, 
appuyée  aux  rnoolagnes  de  la  Bohème,  était  difficilemeot 
abordable  ;  les  lacs  de  Malschwltz  couvraient  la  droite* 
Toutefois  celte  position  avait  deux  graves  inconvéuienti|f 
elle  n'offrait  qu'une  seule  ligne  de  retraite  par  Wurschen 
sur  Reichenbach;  et  la  ligne  de  bataille    appuyant  à  la 
frontière  neutre  de  la  Bohème  #  un  succès  sur  l'extrêaie 
droite  des  alliés,  pouvait  les  y  acculer,  et  rendre  impossi- 
ble tout  mouvement  rétrograde.  Wittgenstein  »  avec  les 
Russes,  défendait  la  gauche;  Bliicher,  avec  les  Prussienè, 
la  droite.  Le  centre  et  les  réserves  étaient  entre  Litten  et 
Baschutz.   Une  première  ligne  garnissait  les  bords  de  b>. 
Sprée»  et  occupait  Bautzen. 

Napoléon  ne  balance  pas  à  marcher  sur  ce  point  :  mab 
avant  d'aborder  une  position  aussi  formidable ,  il  veut  at- 
tendre l'arrivée  de  deu^  divisions  de  jeuoe  garde,  ainsi  que 
les  cuirassiers  et  les  chevau-légers  que  hii  amenait  Lalour- 
Maubourg;  ce  qui  retarda  son  mouvement  jusqu'au  20 
mai»   II  avait  conservé  avec  lui  la  garde,  les  quatrième, 
sixième,  onzième  et  douzième  corps,  et  la  plus  grande 
partie  de  la  cavalerie;  le  reste  de  l'armée,  sous  la  direction 
de  Ney,  devait  le  rejoindre  au  moment  de  la  bataille.  Cett^ 
)onction  lui  donnerait  sur  les  alliés  une  supériorité  numé- 
rique reconnue  nécessaire  pour  compenser  la  force  de  leur 
position  et  la  trempe  plus  ferme  de  leurs  troupes.  Cette 
précMtîoii  étût  d'autant  plus  sage,  qu'il  n'avait  à  opposer, 
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pour  le  moment,  à  la  nombreuse  et  brillante  Cavalerie  de 
808  adversaires»  que  quelques  escadrons  de  hussards  oa  de 
chasseurs. 

Cependant  Ney  avait  débouché   de  Torgan  avec   les 
troisième,  cinquième  et  septième  corps»  auxquels  s'étaient 
jointes  les  troupes  de  Victor ,  mises  temporairement  sous 
ses  ordres.  Dans  Thypolbèse  admise  d'abord ,  au  quartier- 
général  français  »  de  la  jonction  de  Blucher  et  de  Bulow, 
le  maréchal  devait  faire  une  démonstration  sur.  Berlin ,  en 
détachant  Lauriston  sur  sa  droite ,  dans  la  direction  de 
^anlzen,  pour  entretenir  avec  la  grande  armée  une  liaison 
de  tous  les  instants.  Napoléon»  tandis  que  son  lieutenant 
tiendrait  ainsi  les  Prussiens  en  échec»  se  proposait  d'acca- 
bler les  Russes.  La  concentration,  enLusace»  de  toutes 
les  forces  alliées  avait  fait  modifier  ce  plan»  et  le  maréchal 
avait  reçu  l'ordre  de  se  prolonger  sur  Kalhan  et  Sprem- 
berg  »  pour  déboucher  ensuite  en  arrière  de  Bautzen  :  ce 
mouvement  tournant  devait  avoir  pour  effet»  ou  d'obliger 
l'ennemi  à  évacuer  sa  position  retranchée»  ou  de  le  mettre 
dans  la  situation  la  plus  dangereuse  »  s'il  s'obstinait  à  la 
défendre. 

Ney»  en  conséquence  de  cet  ordre  judicieux»  s'était  en* 
gngé  dans  le  pays  marécageux  »  compris  entre  la  Sprée  et  la 
Schwartze-Elster»  où  il  s'avançoit  lentement.  Le  corps  de 
Lauriston»  détaché  en  avant-garde»  avait  pris  par  Weis* 
sig»  pour  éviter  un  encombrement  qui  eût  encore  retardé  la 
marche.  Les  alliés  ignoraient  ce  mouvement  »  mais  pré- 
venus par  leurs  flanqueurs  de  la  présence  d'un  corps  fran* 
çais  à  Weissig»  ils  le  crurent  isolé;  et  pensant  qu'il  leur 
serait  possible  de  l'écraser»  ils  détachèrent  contre  lui  les' 
troupes  de  Yorck  et  de  Barclay  de  Toliy.  Cette  manœuvre 
amena  un  double  combat  :  dans  sa  marche  contre  Lau-^ 
riston»  Barclay  surprit»  è  Kœnigswartha  »  la  division  ita* 
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lienne  du  général  Peyri»  détachée  da  corps  de  Bertrand» 
pour  as^surer  la  jonction  du  maréchal  avec  la  grande  armée. 
Les  Italiens ,  complètement  battus ,  perdirent  leur  artil- 
lerie et  deuxmille  prisonniers;  leurs  débris  furent  recueillis 
par  Tavant-garde  de  Ney.  Yorck  s'était  trouvé  moins  heu- 
reux contre  Lauriston  qu'il  avait  attaqué  à  Weissig  :  la 
division  Maison  eut  à  peu  près  seule  les  honneurs  de  cet 
engagement ,  où  plus  de  cinq  mille  Prussiens  furent  mis 
hdrs  de  combat.  Ces  échaofiburées  n'eurent  point  d'autre 
résultat  ;  les  corps  russes  et  prussiens  rejoignirent  leur  ar- 
mée sans  que  Napoléon  jugeât  convenable  de  s'opposer  à 
leur  retour.  Le  20  mai,  Ney  arriva  au  village  de  Klix  sur 
la  Sprée,  à  l'extrême  gauche  de  la  ligne  française.  Il  y 
copcentra  ses  troupes  destinées  à  frapper  le  lendemain  le 
coup  décisif.  Déjà  l'empereur ,  pour  favoriser  sa  jonction 
et  préparer  la  victoire  »  avait  enlevé  aux  alliés  la  ville  de 
Bautzen  et  les  hauteurs  de  la  rive  droite  de  la  Sprée. 

Le  21 ,  au  point  du  jour ,  la  bataille  s'engage  sur  toute 
la  ligne.  Oudinot  veut  percer  par  Kunitz  sur  Rachlasc; 
mais  il  est  repoussé  par  les  forces  supérieures  de  Milora- 
dowitch,  et  rejeté  aù-delà  deBinowitz  :  JMacdonald  marche 
à  3on  secours;  le  centre  français  se  déploie  mais  ne  s'en- 
gage pas.  Ney  passe  la  Sprée ,  place  en  flanqueurs  la  divi* 
sion  Maison  derrière  l'étang  de  Malchwltz  ,  dirige  Lauris- 
ton sur  Gottamelde,.et  s'avance  à  la  tête  du  troisième  corps 
sur  les  hauteurs  de  Gleine.  Sa  direction  ultérieure  était  indi- 
quée  vers  le  clocher  de  Hochkirch ,  sur  les  derrières  de 
lennemi.  Cette  manœuvre ,  dont  le  général  Jomini  (1)  a 
réclamé  l'idée,  promettait  les  plus  grands  résultats;  mais 
elle  ne  reçut  pas  son  entière  exécution.  L'empereur  né** 


(1)  Il  était  chef  d^état-ma)or  du  maréchal  Ney  :  voyez  sonouyrage  iati- 
liUé  ;  jV4po(^0i  au  tribunal  de  Ci^ar^  ete, 
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gligea  d'envoyer  aa  maréchal  des  instraclions  sufflsaai* 
ment  explicites  :  il  se  borna  à  lui  prescrire»  dans  an  billet 
ao  crayon,  d'être  h  onze  heures  au  village  de  Preititz.  Ney 
devançant  l'arrivée  de  ce  billet,  qui  no  lui  fut  remis  qn*k 
dix  heures,  s'était  saisi  dès-lors  des  hautenrs  de  Glein f 
situées  non  loin  de  Preititz  ;  retenu  par  la  crainte  d'en- 
freindre les  ordres  de  l'empereur,  en  se  portant  trop  tôt 
sur  ce  point ,  il  suspend  la  manœuvre  au  milieu  de  son 
exécution,  et  perd  ainsi  le  moment  de  la  pousser  k  fond. 
De  plus ,  au  lieu  de  débuter ,  comme  à  Friediand  par  aa 
effort  vigoureux  de  toutes  ses  masses,  il  se  contenté  de 
ftire  marcher  contre  Preititz,  la  division  du  général  Soa- 
ham,  seule,  en  laissant  en  arrière ,  et  hors  de  portée» 
toutes  les  troupes  qui  devaient  la  soutenir.  La  division 
française  aborde  le  village  au  moment  où  Kleist  arrivait 
au  secours  de  Barclay;  la  partie  devenait  de  plus  en  plas 
inégale  :  Souham  échoue  et  revient  en  désordre.  A  tma 
heure  seulement  le  maréchal ,  prévenu  de  Tarrivéê  de 
Reyniér,  fait  donner  sur  Preititz  trois  divisions. 

Liuriston ,  de  son  côté ,  avait  perdu  du  temps  :  en- 
gagé vers  Gottamelde,  à  la  tête  de  deux  divisions  d'infaa<> 
terie,  contre  un  détachement  de  trois  mille  hommes, 
qu'il  s'obstinait  à  prendre  pour  un  corps  d'armée  entier» 
il  n'avançait  qu'à  pas  de  tortue  au  milieu  du  fourré  qol 
le  séparait  du  village  de  Baruth. 

Malgré  ces  tâtonnements ,  on  .pouvait  encore  se  pro- 
mettre degrands  résultats,  si  Ney  eût  mieux  apprécié  sa  po-* 
sition  ;  mais  c'est  ce  qu'il  ne  fit  pas.  Au  lieu  de  s'avancer 
après  l'occupation  de  Preititz,  jusqu'à  la  chaussée  de 
Wurschen,  oii  il  eût  intercepté  la  ligne  de  retraite  de 
l'ennemi ,  il  fit  brusquement  tête  de  colonne  à  droite  » 
pour  assaillir  les  hauteurs  de  Klein-Bautaeo,  que  couron- 
nait Biucher,  déjà  pris  à  dos.  La  Cr«inle  ^ae  oeiaisâ  M 
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TaUaqnftt  en  flanc ,  et  rapparltion  cl*ane  vingtaine  d^esca- 
drons  ennemis  dans  la  plame,  entre  Preitîtz  et  Bopsch- 
witz  entraînèrent  le  maréchal  dans  ce  fanx  monvement. 

Tandis  que  ceci   se  passait   au  point  déGinf,  l'empe^ 

renr,  au  bruit  du  canon  de  la  gauche,  avait  fait  assaillir 

le  front  de  Tennemi.  A  la  droite ,  Oudinot  et  Macdonald 

commencèrent  à  gagner  du  terrain  sur  Miloradowitch  et 

le  prince  Eugène  de  Wurtemberg  :  au  centre ,  Marmont 

£t  Mortier  contenaient  les  réserves  ennemies  sur  les  hau- 

teurSy  entre  Kreckwitz,  Baschutz  et  Jenkwitz  Vers  midi, 

Temperepr  Jugeant  la  manœuvre  tournante  de  Ney  snP- 

fisiTmment  avancée;  ordonne  à  son  centre  de  porter  les 

grands  coups.   Soult,  à  la  tête  du  corps  de  Bertrand  « 

s'élance  contre  Bliicher,  posté  sur  les  hauteurs  de  Rreck- 

wllz.  Marmont,  plus  à  droite,  canonne  les  retranchements 

russes  de  Baschutz  »  et  se  dispose  à  les  assaillir.  Bliieher 

appelle  Yorckh  son  secours,  et  soutient  vaillamment  Ici 

choc.  Le  moment  était  décisif  :  l'empereur  dirige  sur  Lik- 

ten  les  deux  divisions  de  jeune  garde  et  les  huit  mille  che-> 

▼aux  de  Latour-Maubourg.   Bliîcber ,  se  trouve  èi  la  fbi« 

dél>ordé  h  gauche  par  cette  réserve  d'élite  ,  menacé  à  re« 

▼ers  par  Ney,  et  pressé  de  front  par  Soult.  Dans  l'impos^ 

(libilté  de  rési-ler  èi  ces  attaques  concentriques,  le  général 

prussien  se  relire  au  delà  de  Burscli^itz,  laissant  le  flpns 

droit  des  Russes  è  découvert.  Ceux-  ci ,  èi  leur  tour,  sont  fbrcéi 

et  contrainti»  de  céder  à  Marmont,  le  village  et  les  retran* 

chemenls  do  Basohutz.  C'était  l'instant  où  Ney  s'élevait  d^ 

Preitilz  sur  les  hauteurs  de  Klein-Bauzten  t  il  n'y  treava 

personne  ;  Tennemi  filait  au  loin  sur  la  route  qu'il  •(!  à^ 

lui  intercepter. 

Barclay  protégea  la  retraite  des  Prussiens.  Ce  général^ 
an  lieu  de  former  le  crochet  après  avoir  été  déposté  de 
Preltit'z ,  s'était  replié  sur  les  hauteurs  de  Belgern ,  pour 
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couvrir  TaveDue  de  Wurschen.  Ney  lai  oppose  Lauriston 
et  Beynier.  Celui-ci  »  qui  venait  d'arriver  sur  le  champ  de 
bataille ,  se  forma  dans  la  plaine  de  Gannewitz  ,  et  en- 
gagea, vers  quatre  heures,  une  canonnade  qui  dura  jusqa'à 
la  nuit.  Barclay  se  mit  alors  en  retraite ,  vivement  pressé 
par  les  Saxons,  qui  entrèrent  pêle-mêle  avec  son  arrière- 
garde  dans  Wurschen. 

Napoléon ,  sur  Tentrefaite,  avait  prescrit  k  Marmont  de 
se  rabattre  à  droite ,  pour  prendre  à  revers  la  gauche  en- 
nemie ,  et  lui  couper  la  route  deHochkirch»  Il  n'était  plus 
temps;  l'ennemi  commençait  sa  retraite,  et  l'on  n'avait 
pas  de  cavalerie  pour  le  gagner  de  vitesse.  Là ,  comme  à 
Wurschen,  la  nuit  termina  le  combat. 

Les  Français  recueillirent  plus  de  gloire  que  de  profit  de 
cette  nouvelle  victoire.  Ils  firent  à  peine  quelques  prison- 
niers, et  ne  trouvèrent  sur  le  champ  de  bataille,  pour 
prix  de  vingt  mille  hommes  sacrifiés ,  que  cinq  à  six  pièces 
démontées.  Il  est  vrai  que  l'ennemi  en  avait  perdu  à  peu 
près  autant;  mais  était-ce  là  un  résultat  dont  Napoléon  dût 
attendre  le  salut  de  l'empiré  ?  Tout  dépendait  de  l'attaque 
de  Ney,  et  le  maréchal,  ordinairement  si  impétueux,  'si 
bouillant ,  resta  complètement  au-dessous  de  ce  qu'il 
avait  été  dans  tant  d'autres  occasions.  Mais  aussi  pourquoi 
Napoléon  ne  s'était-il  pas  mis  lui-même  à  la  tête  de  sa 
gauche? C'était  là,  ce  semble,  que, dès  le  point  du  jour,  il 
eut  dû  se  trouver,  lui ,  sa  garde  et  sa  réserve  ^e  cavalerie. 
Nul  doute  que  la  bataille  ainsi  livrée,  n'é&t  amené  la  ruine 
d'une  bonne  partie  de  l'armée  ennemie.  Nul  douje  encore 
qu'après  un  si  beau  succès,  l'empereur  d'Autriche  ne  se  fût 
déclaré  pour  son  gendre.  On  ne  sera  point  étonné  que  les 
pertes  eussent  de  beaucoup  surpassé  les  résultats  ,  si  l'on 
considère  que  Vinfanterie  française,  encore  novice  et  privée 
de  l'appui  si  essentiel  de  la  cavalerie ,  s'était  vue  obligée 


de  recourir  à  des  formations  profondes,  sons  le  feu  de  re-» 
tranchements  garnis  d*artiiierie  et  vaillamment  défendus. 

Le  lendemain ,  22  mai ,  l'empereur  fit  assaillir  Parrière- 
garde  ennemie  à  Reîchenbaeh.  Fatigué  de  la  mollesse  des 
attaques  »  il  croit  devoir  se  porter  en  avant  pour  animer  les 
troupes;  un  même  boulet  tue  auprès  de  lui  son  grand  ma-^ 
réchal  du  palais ,  Duroc  »  et  le  général  du  génie  Kirgener. 
L'ennemi  plia ,  mais  la  mort  de  ces  deux  officiers  fut  une 
perte  sensible  à  Tempereur  et  à  Farméc. 

Une  affaire  plus  vive  eut  lieu  deux  jours  après  à  Haynau. 
Les  troupes  de  Lauriston»  faute  de  cavalerie  pour  éclairer, 
s'avançaient  avec  plus  d'audace  que  de  prudence;  elles  ve^ 
liaient  de  franchir  la  Theisse  »  et  se  disposaient  à  établir 
leurs  bivouacs,  quand,  tout-à-coup,  Bliicherles  fait  char» 
ger  par  une  vingtaine  d'escadrons.  Les  divisions  Maison 
et  Puthod  reçoivent  cette  charge  en  carrés ,  et  tiennent 
ferme;  mais  l'ennemi  trouve  moyen  d'entamer  un  bataillon 
isolé,  et  de  pénétrer  sur  les  derrières  oii  il  enlève  quelques 
pièces  de  canon*  Cette  échauifourée  n'eut  pas  d'autres 
conséquences  ;  mais  elle  fournit  une  nouvelle  preuve  de  la 
supériorité  de  l'ennemi  dans  les  opérations  de  petite  guerre. 

A  Goldberg ,  les  alliés ,  que  l'on  croyait  en  marche  vers 
rOder^  changèrent  brusquement  de  ligne  de  retraite,  et  se 
dirigèrent  sur  Schweidnitz.  Cette  manœuvre ,  dont  on  eut 
\,  lieu  de  s'étonner^  ne  pouvait  être  expliquée  que  parl'ac- 

cessibn  très-prochaine  dé  l'Autriche  à  la  coalition.  Autre- 
ment ,  l'ennemi  se  serait-il  décidé  à  découvrir  ainsi  la  Po- 
logne ,  pour  se  baser  sur  la  Bohême  ?  Il  fallait  bien  attri- 
buer à  un  motif  politique  9  une  déviation  aussi  manifeste 
des  règles  de  la  stratégie. 

Bientôt  après  les  alliés  proposèrent  un  armistice,  se 
fondant  sur  une  demande  du  même  genre  que  l'empereur 
Avait 'faite  à  Tisisue  de  la  bataille  de  Lutzen.    Napoléon 
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^accepta  »  et  ce  fut  peut-être  h  plus  grande  faute  de  sa 
vie  ;  il  sacrifiait  ainsi  les  avantages  obtenus  au  vain  espoir 
de  maintenir  T Autriche  dans  le  rôle  de  médiatrice»  que  dès- 
lors  elle  avait  tacitement  abandonné.  Les  troupes  étaient^ 
elles  fatiguées  ?  Celles  des  alliés  n'avaient  pas  moins  besoin 
de  repos.  Manquait-il  de  cavalerie?  II  pouvait  en  attendre, 
en  allant  réoccnper  la  ligne  de  l'Oder,  et  donner  la  main 
aux  Polonais,  L*armée  ennemie ,  tournée  par  sa  droite  » 
séparée  de  sa  base  naturelle,  eût  été  acculée  aux  monta- 
gnes de  la  Bohème,  et,  peut-être,  dans  rimpossibilité  d'^en 
sortir  ;  car  T Autriche ,  intimidée  ,  aurait  regardé  à  déni 
fois  pour  lui  livrer  passage  à  travers  ses  états. 

L'armistice  fut  signé  à  Neumarck  le  4  juÎQ  «  ^^  pendant 
que  Bulow  et  Oudinot  se  trouvaient  au%  prises  dans  les  en- 
virons de  Luckau.  Ce  dernier»  après  la  bataille  de  Baul«en» 
avait  été  détaché  sur  Berlin ,  pour  couvrir  la  ligne  d'opé-> 
ration  de  Tarméoi  que  son  adversaire,  plus  fort  qu'on  no  le 
supposait ,  était  en  position  de  coupert  L'armi$tice  abrégea 
la  délicate  mission  du  général  français. 

Nous  ne  reproduirons  pas  ici  les  menées  diplomatiqMi 
dont  fut  précédé  et  suivi  cet  armistice  funeste*.  Napoléon 
ne  tarda  pas  à  se  repentir  d'avoir  déposé  les  armes  pour  sei 
placer  sur  le  terrain  de  la  politique.  De  loQs  les  ennemis 
qu'il  y  rencontra,  le  prince  de  Melternicb,  ministre  tont 
puissant  de  la  cour  de  Vienne,  fut  le  plus  persévérant  elk 
plus  rusé.  Ce  ministre,  cheas  lequel  se  joignait  à  on  senti» 
ment  de  haine  personnelle  pour  Napoléon,  la  conviction  qqe 
rabaissement  de  la  France  serait  avantageux  à  son  pays« 
devint  l'âme  de  tous  les  projets  qui  amenèrent  graduelle* 
ment  la  catastrophe  de  1814* 

L'empereur,  à  son  retour  à  Dresde,  signa  avec  le  roi  de 
Danemarck  un  nouveau  traité  d'alliance  dTepsiv^  et  dé« 


fsniM  ;  finble  compensalîoo  à  loolet  lef  âéfectionf  qao 
lui  féaerf«il  l'aveain . 

S  IH. 

L'aranstiee  de  Neumarck»  ainsi  qu'on  pouvait  le  prA^ 
^etr^n'avait  donné  que  de  fausses  espérances  anx  amis  de 
la  paix.  Dana  la  question  de  vie  ou  de  mort  qui  s*ogitaH 
Mtre  Napoléon  et  sesennemis,rAntriche  apparut  d'abord 
comme  médiatrice  ;  mais  bientôt  il  fut  constaté»  parlelan* 
'  §age  mAme  de  son  ministre,  le  prince  de  Mettemich, 
qu'elle  «l'avait  adopté  ce  rôle  que  pour  dissimuler  plus  sft-» 
feaàent  et  plus  long-temps  ses  secrètes  intentions  d'entrer 
dans  la  eoalition.  Le  congrès  de  Prague,  qu'un  écrivain 
spirituel  a  appelé  un  complot  diplomatique,  n'était  qu'un 
prétexte  pour  gagner  du  temps.  Dans  ses  lenteurs  accontu-^ 
filées,  la  cour  de  Vienne  avait  besoin  de  compléter  ses  pré- 
paratifc,  et  de  dénouer,  du  moins  avec  quelque  apparence 
de  pudeur,  des  engagements  qu'elle  n'avait  pas  le  courage 
de  rompre  ouvertement.  Ce  fut  le  15  aoùl,  que  Ton  connut 
h  Dresde  la  déclaration  de  guerre  de  l'Antriche.  Elle  était 
Ibite  d'avance,  comme  d'avanc  aussi  les  logements  avaient 
été  préparés  à  Prague  pour  lès  souverains  alliés.  Napoléon 
avait  essayé  d'en  appeler  directement  à  la  loyauté  de  son 
beau-père,  mais  sa  lettre  était  tombée  dans  le  porte-feuille 
de  son  ennemi ,  le  prince  de  Metternicb. 

Comme  on  ne  pouvait  se  méprendre  sur  l'issue  du  con- 
girës,  chacun  s'était  préparé  à  continuer  la  lutte  avec  une 
nouvelle  ardeur.  Napoléon,  tout  en  suivantles  relations  du 
dehors  et  les  affaires  du  dedans,  avait  réorganisé  l'armée 
avec  autant  d'activité  que  de  succès.  Malheureusement 
•ette  armée  était  neuve,  et  la  France  pour  la  former,  avait 
osé  de  ses  dernières  ressources*  Les  alliés,  de  leur  oAlé, 
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INFANTERIE. 
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i  Grenadiers.  —  Général  Priant. 

I  Chasseurs.   ———Michel. 

f  Divisions, 

I  Dumoustiers. 

Jeune  Garde»*  •.•••••i«..«. <  Barrois. 

f  Boyeldieu. 
^Roguet 

CAVALERIE. 

IiB  tiiiUtniL  KAlfSOVTY. 

Grenadien.  —  Généml  Guyot. 

Dragons*. Ornano. 

Chasseurs Lefebvre-Desnouettes.     * 

Lanciers •  » .  Kraczinski. 

Division  de  gairdes  d'Ukonneur. 

Divisions  : 

Dumonceau. 

i^*  corps»  ^  Général  Vaudainvae {  Philippon. 

Dufour. 

1  brjgadedecaT«lerlelégèr6i 

f  Divisions  : 

1  Teste. 

!2«  corps.  —  Maréehal  Victor*  «^ . . . ., <  CorMaeau. 

f  Mouton. 

VN 

Divisions  : 

Souham. 

S*  corps.  —  Maréchal  Ney. .  .< {  Delmàs. 

Ricard. 

i  brig.  de  cav.  lég.  Beurmahn. 

{Divisions  : 
Morand. 
Fontanem.(Ital.) 
Franquemont. 
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avaient  considérablement'  augmenté  leurs  forces.  L*araiée 
russe  comptait  beaucoup  de  vieux  soldats;  et  si l'arniée 
prussienne  en  avait  moins,  elle  y  suppléait  par  un  grand 
élan  :  elle  avait  à  cœur  de  laver  le  double  affront  d*Iéna  et 
d'Auersledt,  et  de  restituer  à  sa  nation  son  ancienne  pré- 
pondérance. L'Autriche  s'était  engagée  à  fournir  cent  soi- 
xante millq  hommes:  c'était,  contre  Napoléon»  ua reoforf 
d'autant  plus  redoutable,  qu'il  se  présentait  sur  le  flanc 
droit  de  sa  ligne  d'opérations,  et  même  en  arrière  de  sa 
base,  naturellement  établie  sur  l'Ëlbe. 

L'empereur,  à  qui  l'on  a  reproché,  sans  doute  avec  assez 
peu  de  fondement,  de  mépriser  les  places  .de  gaerre,  faî* 
sait  travailler  à  toutes  celles  qu'il  prévoyait  devoir  entrer 
dans  la  sphère  de  ses  opérations.  On  relevait  les  fortifica- 
tions de  Hambourg;  on  complétait  l'armement  et  les  ap- 
provisionnements de  Magdebourg ,  de  Wiltenberg  et  de 
Torgau;  on  s'occupait  de  fortifier  Dresde,  et  déjà  unvaste 
camp  retranché,  tracé  sur  les  deux  rives  de  l'Elbe,  entou- 
rait le  fort  de  Kœnigstein.  Ces  précaution^  étaient  sog^s  et 
pourtant  la  déclaration  de  l'Autriche  les  rendait  insuffi- 
santes; il  eût  fallu  pouvoir  les  étendre  jusqu'à,  la  ligne  de 
la  Saaie,  et  le  temps  d'y  songer  était  passé.  On  a  même 
pensé  que,  pour  compléter  ce  système  de  défense^  on  au- 
rait dû  retrancher,  comme  pivot  d'armée,  la. ville  de  Lei- 
pzig oii  aboutissent  un  grand  nombre  de  routes. 

Nous  possédions,  sur  l'Oder,  les  places  de  Stettin,  de 
deKustrin,  de  Glogau;  et,  sur  la  Wistule,  Dantzig,  Mod- 
lin,  Zamosck  ;  celles-ci,  trop  éloignées  de  la  sphère  des 
opérations,  restaient  inutiles;  mais  les  autres,  en  cas  de 
succès  en  Saxe  et  en  Prusse ,  acquéraient  aussitôt  une 
grande  importance. 

Au  moment  de  la  reprise  des  hostilités»  l'armée  française 
^ait  composée  ainsi  qu'il  suit  : 
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INFANTERIE. 

Ll  MABiGHAL  MOBTIIB. 

(  Grenadiers.  ^  Général  Priant. 

VieiUe^arde. <  ^^  ^. .  , 

(Chasseurs.   — ——.Michel. 

/  IHvisionê, 

I  DumousUers. 

Jeune  Garde» •  •.••..i...... <  Barrois. 

f  Boyeldieu. 
^R(%ttet. 

CAVALERIE. 

s  LB  ClftHÉBAL  KANSOOTY. 

Orenadiers.  —  Général  Gayot. 

Dragons Omano. 

Chasseurs. Lefebvre-Desnouettes.     * 

Lanciers Kraainski. 

DÎTision  de  gardes  d'Itonneur. 

Divisions  : 

Domonceatu 

O*  cOTpi.  --  Général  Vaudamvae <  Philippon. 

Dufour. 

1  brigadedecaTalerielégèrcb 

Y  Divisions: 

I  Teste. 

!!«  COips .  —  Maréchal  Victor. .^.,*,^ <  Corbineau. 

f  Mouton.    * 
•    •  Vn 

Divisions  : 

Souham. 

Z*  corps.  •—  Maréchal Ney. ..«..« \  Delmàs. 

Ricard. 

i  brig.  de  cav.  lég.  Beurmann. 

(Divisions  : 
Morand. 
FonlaneUi.(Ital.) 
franquemont. 
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IDiviiiani: 
Rochambean. 

iDivisicns  : 

/  Divisunu: 
I  Durutte. 

7«eorps»— Général  Rgrojest (Lecoq.  (Sax.) 

TSahrér.  (/<<•) 
^Marchaod.  (Hess.) 

!    Divisions  : 
Dombrowski.  (Polon.  ) 
R08iiietski.(/<C) 
i  Iwiiade  d^mntarlBléKère. 

9«i  iO«  n*étaiei\f  point  en  ligne. 

•  /  DtvUtntti 

I  Gérard: 

11*  corps.—  Mar^cl^  Macdimald <  Cliarpentier . 

f  Albert. 

\i  brigade  de  caralerie  légto 

Divisions  : 

Gruyère. 

iS*  corps .  —  Maréchal  Oadînot <  Guillemioot 

Il  fut  dissous  dans  le  cours  de  la  cam-./  Raglowich.(BaT.> 
pagne.  \i  brigade  de  cavalerie  légère* 

/  Divisions; 

I  Loison. 
i8*corps«  —  Maréchal  DafDUft.  •••««•••  <Pécheuz. 

I  Thiébault. 
^Cavalerip  l^;ire« 

.»  -X.1.  t  «.^.r»  f  Ilnefttt  formé qa^aprte  le  dé- 

U*  corps.- Maréchal  fWnt-Cyr.. |    ,a»tre  de  Kuhn, 
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û  in  tt  HAnis. 

/  Divisions: 

\  Ch&tél.  GaTîderie  lé^M. 
i«»  corps.  --  Général  Latoar-Manboiirg. .  <  n Jd. 

*  \ Saint-Germain.  Jd» 

ÎDivisiarts  : 
Excelmans.  GaTalerie  légère. 
Defrance.  îd. 
Bordeêoidle.  eiéxuêÊÊè, 

f  Divisions; 

I  Jaeqoioot  GiiaMe  llgM« 
a*  tOXSB.  -^Géttélttl  JMglû.  •  • <  Foornier.  Jd. 

j  Lorge.  Dragons. 
VN W. 

ftiivlthns  : 
Snlkowski. 

ti'arittéë  d'obsëf^aftiaoâeBafièrQ,  sous  le  maréGhal  Am- 
^reiHi  p  éluk  composée  de  sk  dkriskms  d'infanterie  -et  di» 
Ireis  de  "eàFalerîe.  GeUe^-ci  fenaaieni;  >  ftou«  le  oomaïaA^ 
demeal  du  général  Milfaaod  »  un  cinq^ttiime  £oips  de  oa-- 
yalene. 

La  tolaiilé  de.^es  forces  6^éleyaii;de  deox  cent  cinqaante 
*è  ifeuK  ceUI  soixaitte  sofille  hoousies  »  avee  cinq  cents  bon- 
<âi68  à  Ceo. 

£n  Italie^  le  {rrince  Eugène  organisait  trois  corps  d'ar- 
mée, qui  devaient  être  portés  à  cinquante  mille  hommes. 

Les  forces  des  alliés»  à  la  même  époque»  consistaient 
dans  trois  grandes  arnaées  principales  »  savoir  : 

i""  La  grande  armée,,  dite  de  Bohême ,  sous  les  ordr^ 
da  gënéralisâmè  prince  de  Schwartzenbeipg j  elle  cx>mpf^ 

nait  l'armée  autrîcbjieimve  ;  leasérarvès  combinée»  dogrand^ 
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duc  Constantin  ;  l'armée  russo-prussiennMa  général  Bar- 
clay de  Tolly,  formant  ensemble  environ  deux  cent  mille 
hommes.  Cette  armée  se  concentrait  dans  les  environs  de 
Prague,  pour,  de  là,  descendre  en  Saxe,  en  longent  la 
rive  gauche  de  TElbe, 

2*  Varmée  de  Silésie,  commandée  par  le  général  BlCi- 
cher.  Elle  était  composée  du  corps  prussien  du  général 
Yorck,  des  deux  corps  russes  des  généraux  Langeron  et 
Saken,  formant  ensemble  au-delà  de  quatre-vingt  mille 
hommes.  Elle  était  cantonnée  en  Silésie ,  entre  Sçhweid" 
nitz  et  rOder. 

8*  Uarméc  du,  Nord ,  sous  le  prince  royal  de  Suède  » 
comprenait  un  corps  prussiçn  ,  le  corps  suédois  du  maré- 
chal Sleding ,  et  le  corps  russe  de  Winzingerode;  sa  force 
était  de  quatre-vingt-dix  mille  combattants,  et  elle  se 
concentrait  dans  les  environs  de  Befrlin. 

Le  reste  des  forces  delà  coalition  consistait  :  i^  dans  un 
corps  de  trente  mille  Russes  ,  Prussiens ,  Suédois  et  Meck- 
lenbourgeois  ,  sous  les  ordres  du  général  russe  Valmoden, 
et  destiné  à  agir  sur  le  BasElbe;  2*'  dans  une  armée  rasse 
de  réserve,  rassemblée  en  Pologne  par  le  général  Benig- 
sen ,  et  dont  la  force  allait  s*élever  à  soixante  mille  hom- 
mes ;  3**  dans  une  armée  autrichienne  de  réserve,  qui  s'or- 
ganisait à  Presbourg  ;  4"*  dans  le  corps  autrichien  du  prince 
de  Reuss,  rassemblé  à  Lintz  ,  et  destiné  contre  la  Bavière; 
6^  et  enfin  dans  Tarmée  autrichienne  de  Styrie  ,'  forte  de 
quarante  mille  hommes,  et  destinée  à  agir  contre  Tarmée 
française  d'Italie. 

De  toutes  ces  forces ,  qui  s'élevaient  au-delà  de  cinq 
cent  mille  hommes,  les  trois  quarts  environ  allaient  être 
opposés  à  Napoléon  ,  sur  une  demi-circonférence  de  qua- 
rante à  cinquante  lieues  de  rayon ,  dont  il  occupait  Tinté* 
rieur  de  la  manière  suivante  : 
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Trois  corps  d'infanterie  {U*,  7%  12*)  et  un  de  cavalerie 
(3*),  réunis  sous  les  ordres  d'Oudinot»  en  avant  de  Wit- 
temberg  et  de  Torgau,  devaient  menacer  Berlin  sur  les 
frontières  de  la  Silésie,  de  Liegnitz  à  Buntzlau;  quatre 
autres  corps  (3*,  11*,  5*  et  6*}  étaient  opposés  à  Blucher. 
Ils  étaient  soutenus  par  une  niasse  de  quarante  mille  hom- 
mes (2*  et  S**  corps) ,  établis  à  Zittau  en  Lusace.  Les  corps  de 
Saint-Cyr  et  de  Vandamme  observaient  les  débouchés  delà 
Bohême;  le  premier  sur  la  rive  gauche  de  l'Elbe ,  le  se** 
cond  sur  la  rive  droite.  Us  communiquaient  par  le  pont  de 
Kœnigstein  ;  une  masse  d'élite  de  cinquante  mille  hom- 
mes ,  composée  de  la  garde  et  de  la  cavalerie  de  Murât  , 
sous  Tes  ordres  directs  de  Napoléon ,  était  prête  à  se  por- 
ter de  la  position  centrale  de  t)resde  au  secours  des  autres 
armées.  Enfin  Davoust ,  opposé  à  Valmoden ,  comman- 
dait »  dans  les  environs  de  Hambourg ,  un  corps  (le  13*) 
-àe  tsente  mille  l' rançais  et  Danois.  Ce  corps ,  trop  éloigné 
pour  prendre  part  aux  opérations  de  la  grande  armée  »  en 
couvrait  du  moins  la  base  en  gardant  les  embouchures  de 
l'Elbe  et  du  Weser. 

Les  alliés ,  comme  on  l'a  vu ,  avaient  réuni  deux  cent 
mille  hommes  en  Bohême.  Pour  profiter  plus  sftremenl 
encpre  de  l'avantage  que  leur  procurait  la  position  géo- 
^graphique  de  ce  pays,  pour  pénétrer  en  Saxe,  et  tourner 
l'armée  française;  ib  avaient  résolu ,  pour  éloigner  Napo- 
léon de  Dresde,  de  faire  attaquer  d'abord  par  Bliicher  l'ar- 
mée française  deSilésie. 

Le  lU  août ,  trois  jours  avant  que  l'armistice  ne  fût  ex- 
piré, Blucher  envahit  le  territoire  neutre;  il  se  proposait 
de  surprendre  les  Français  sur  la  Katzbach»  mais  ceux-ci 
»e  replièrent  derrière  le  Bober.  Bliicher  les  suivit ,  en  11-* 
vrant  plusieurs  combats  à  leur  arrière- garde. 

Cependant  Napoléon  accourait  de  Dresde  h  la  tête  de 
lu.  32 
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sa  réserve.  Arrivé  ^  ZHUu  le  19 ,  il  se  porte  de  sa  {ier« 
soDDe  i  Cabel ,  et  fait  reconnaître  les  débouchés  de  la  Bo- 
hême. t)es  avis  certains  lui  apprennent  que  le  gros  des 
forces  alliées  se  concentre  sur  la  rive  gauche  de  l'Elbe  :  il 
n*y  avait  point  à  s'y  méprendre  :  l'armée  va  être  tournée» 
si  Ton  ne  parvient  à  sauver  Dresde,  et  h  refouler  iVnnemi 
en  bohème. 

Cependant  «  savant  de  rétrograder»  Napoléon  voudrait 
pouvoir  atteindre  BlUchpr;  il  pousse  à  cet  eCTet  jus()u'à 
Lœwenherg,  et  ordonne  de  jeter  des  ponts  sur  le  Beberj 
lies  Irois  corps  de  Lauriston  ,  d^  Ney,  de  Macdonald^  çft 
une  partie  de  la  réserve»  passent  en  même  temps  cette  ri- 
vière. Le  général  prussien  »  dont  le  but  était  d'attirer  Na- 
poléon,  prit  le  sage  parti  delà  retraite»  et  repassa  la  Katz- 
bacb* 

Napoléon  rmonça  à  le  poursuivre»  pour  vebi*  au  eé^ 
%oiirs  de  Dresde  avec  le  sixième  corps  >  sa  garde  el  ses  ri» 
terveSk  Le  maréchal  Macdonaldi  en  l'absence  de  Ney^ 
^ue  l'empereur  emmena  avec  lui ,  prit  le  commandement 
de  l'armée  du  Bober,  composée  des  troisième  »  cinquième 
et  onarième  corps  d'infanterie»  et  du  deuxième  de  eava-* 
jtene» 

Blûcher»  informé  par  l'inaction  même  des  Français  du 
départ»  d'ailleurs  prévu  »  de  Napoléon  et  de  ses  réserves» 
se  détermine  sur-le-champ  à  reprendre  l'offensive.  Le  26» 
il  quitte  Jauer»  pour  passer  la  Katzbach  entre  Liegnitz  et 
Goldberg.  Macdonald»  qui»  de  son  côté»  avait  résolu 
d^attàqner  le  même  jour»  rencontra  les  colonnes  prussien- 
nes sur  la  rive  droite  de  la  Wuthende-Neisse^  non  loin  du 
confluent  de  cette  rivière  dans  la  Katzbach.  Souham»  qui 
formait  la  gauche  dans  la  direction  de  Liegnitz»  se  troa<» 
vait  encore  engagé  dans  le  long  défilé  de  Kroitscb»  et  Lao" 
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ristOD,  k  l'aile  opposée ,  allait  être  contenu  par  Langeron^ 
De  part  et  d'autre ,  on  se  hâte  de  déployer, 

La  droite  des  Français  s'appuie  àla  \yuthende-Neisse, 
mais  (a  gauche  est  entièrement  en  l'air.  Une  pluie  horrible 
n'empêche  pas  l'ennemi  de  saisir  cette  circonstance  »  e% 
tandis  qu'il  oppose  de  front  au  seul  corps  de  Macdonald 
les  corps  infiniment  plus  nombreux  d'Torck  et  de  Saken,; 
sa  cavalerie  exécute  plusieurs  belles  charges  contrôle  flaoQ 
découvert  du  u^^éGhal.    Celle  des  Frapçads^  qui  avait  à 
traverser,  un  défilé  pour  se  porter  en  ligne,  n'arrive  qu'eu 
petites  ooi^^Sf  dont  les  eSbrtfir  successifs  ne  sauraient  prAt 
venir  le  mal.  Toutes  ces  charges  sont  repoussées  ;  dem^ 
brigades  d'infanterie  qui  essaient  de  la  sâuleniri  sont.  Ha- 
jetées,  avec  elle  dans  le  défilé,  où  les.  Russes  s'empârenfe 
d'un  bon  nombre  de  prisonniera ,  et  du  parc  da  onztèmi» 
corps.  Toute  la  ligne  française  esl  bientôt  entraloih  et  cal* 
btiiée  dans  le»  rivières  déboi'déea  de  la  Wutheûde-Nèîsaei 
et  de  k  Katzbacb.  Lauriston  »  plus  adroit,  avait  attàqn^- 
V%eureiiseinent  Langeron;  mais  à:  la  nonvette  du  désaatni' 
dû  centre ,  iia'était  Jbâté  de  &ire*  sa  Detratite^       < 

Mlpcdoiiald  cependapt  ne  setènat^pa;^  encore  p6nr  bttto. 
A  la  nuit  close,  et  lorsque  le  combatsemJile  tqrsiioé,  il^brle; 
sbr  rextrêmè  droite  de  l'eiiiiemi ,  au-destsous  du  cbofttflnV* 
de  la^eisse-,  les  divisions  du  troisii^mâ  corps,  qui  a'avaieiiC- 
pa^' donné.  Elles  passent  la  .rivière  à  gué  ^  et  s'avancent' 
en  graviisant  les  hauteurs  qiii  ressecrent  la  rive  droite^  sur.; 
le  flanu  des  alliés.  Gomme  dans  la-pt'eiliière'atlfique,.le»  : 
Français  arrivent  morcelés ,  et^  pour  ia  seconde  fois  les  - 
Russes  les  obligent  à  quitta  le  cbamp  de  bataille  avec  une  ;> 
nouvelle  perte.    . 

Le  lendemttii^,  27,  Làuriston>,  qui  se  retirait  sur  Guldr» 
berg^  £at  vivement  poursuivi  pa^  Langeron  ^  qui  lui  eulefie  - 
soa^artîlIerîftel;beaxi£éi4>  de  ptibonfiiers.  La  pluia^ieMr  ' 
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liûiiait  depuis  plasiears  jours ,  ayant  entraîné  les  ponts  da 
Bober»  tous  les  corps  français  furent  obligés  de  diriger 
leur  retraite  sur  Bunizlau  »  pour  y  passer  cette  rivière.  Le 
mauvais  état  des  chemins  »  en  retardant  la  poursuite  de 
Tennemi,  leur  eût  épargné  de  plus  grandes  pertes,  si  » 
pendant  la  journée  du  26 ,  la  division  Puthod  n'avait  été 
jetée  par  Schœnau  et  Jauer,  sur  les  derrières  des  alliés. 
Cette  division,  après  plusieurs  tentatives  infructueuses 
pour  repasser  le  Bober,  se  trouve  entourée  le  29  sur  la 
hauteur  de  Plagwitz.  Dans  cette  situation  désespérée ,  les 
Français  se  défendent  avec  le  courage  le  plus  héroïque ,  et 
jusqu'à  ce  que  ,  accablés  par  le  nombre ,  ils  succombent 
enfiii  avec  gloire.  Beaucoup  se  noyèrent  dans  le  Bober; 
on  plus  grand  nombre,  parmi  lesquels  le  général  Puthod 
et  cent  officiers»  tomba  entre  les  mains  de  l'ennemi. 

Cette  victoire,  qui  accrut  la  réputation  de  Blîicher  parmi 
les  alUés ,  fut  pourtant  moins  le  fruit  de  ses  combinaisons^ 
que  les  conséquences  de  la  marche  décousue  de  son  ad- 
versaire. Ou  ne  saurait  objecter,  que  Macdonald  ne  devait 
pas  s'attendre  à  rencontrer  sit&t  l'armée  prussienne  ;  à  la 
guerre ,  il  faut  s'attendre  à  tout.   Qu'on  le  loue  d'ii^oir 
pris  l'offensive ,  pour  dissimuler  flva  long  temps  le  départ 
de  Napoléon  et  de  sa  gardé;  rien  de  mieux.  Mais  devait-il 
s'aventurer  sans  renseignements  préalables  au-delà  de  la 
Wuthende^Neisse,  pour  n'y  présenter  à  l'ennemi  que  le 
tiers  de  ses  forces ,  et  sur  un  front  parallèle*  à  sa  ligne  i» 
retraite  ?  Puis ,  est-il  de  la  prudence ,   d'aventurer  une 
seule  division  sur  les  derrières  d'une  armée  nombreuse , 
queFon  n'a  pas  la  certitude  de  battre? 

De  son  côté,  Blîicher,  que  parfois  l'on  a  appelé,  le  vain- 
queur de  la  Katzbach ,  aurait  eu  plus  de  titrel  encore  à  ce 
surnom  glorieux»  si,  au  lien  de  masser,  ses  forces  à  sa 
droite  »  pour  se  borner  à  refouler  les  Français  sur  leur  li« 


ipe  de  relraile ,  il  les  eût^  au  contraire  réunies  à  sa  gau- 
che ,  pour  manœuvrer  contre  celle  ligne.  La  Ticloire  n*en 
demeurait  pas  moins  certaine»  et  le  corps  de  Souham  se 
tùi  trouvé  compromis;  celte  disposition  était  d'ailleurs  in- 
diquée par  la  nécessité  de  communiquer  avec  la  Bohème» 
et  avec  l 'armée  de  Schwartzenberg  »  dont  Blîicher  pouvait 
craindre  do  se  voir  séparé. 

L'armée  française  se  relira  successivement  derrière  la 
Queisse  et  le  Zobaner-Wasser  :  elle  avait  perdu  dans 
celte  courte  période  environ  vingt  mille  hommes,  cent 
pièces  de  canon  et  deux  cent  cinquante  caissons. 

Sur  ces  entrefaites,  la  grande  armée  alliée»  débouchant 
à  travers  les  montagnes  de  TËrz-Gebirge,  sur  la  rive  gau- 
che de  l'Elbe,  s'était  portée  devant  Dresde,  le  26  août. 
Saint  Cyr,  trop  faible  pour  défendre  Pirna,  s'était  replié 
dans  le  camp  retranché  de  la  ville.  Ce  camp  tracé  sur  la 
rive  gauche,  ne  consistait  qu'en  une  palanque  flanquée  de 
quelques  redoutes  :  faible  obstacle  qui  ne  devait  pas  résis«* 
ter  long-temps  ai  Napoléon  n'arrivait  de  Silésie  pour  le  dé- 
fendre. 

Les  alliés,  ainsi  établis  sur  la  grande  communication  de 
l'armée  française,  avaient  une  belle  occasion  de  finir  la 
guerre  :  ils  n'avaient  pour  cela  qu'à  s'emparer  de  la  poai- 
tion  de  Dresde,  unique  point  4)ù  Napoléon  conservât  la  fa- 
culté de  jeter  et  de  déployer  ses  colonnes  en  sûreté  sur  la 
riv^  gauche,  heureusement  ils  passèrent  toulela  journée 
du  26  et  la  matinée  du  lendemaia  à  former  des  projets  et 
à  presser  l'arrivée  de  leurs  réserves,  comme  si  cent  cin- 
quante, mille  hommes  avaient  besoin  -de  délibérer  et  d'at- 
tendre des  renforts  pour  en  forcer  vingt  mille  derrière  une 
palissade? 

Le  26,  au  moment  où  ils  commençaient  enfin  à  atta- 
quer, Napoléon  parait  sur  l'autre  rive  avec  sa  garde,  que^ 
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suivaient  à  peu  de  distance  la  réserre  de  cavalerie  et  les 
corps  de  Victor  et  de  Marmont.  Saint  Cyr  allait  être 
accablé  :  l'ennemi  avait  emporté  deux  redoutes,  et  déjà 
les  obus  sillonnaient  les  rues  de  la  ville.  Dans  ce  moment 

• 

critique,  la  jeune  garde  exécute  une  double  sortie  sur 
les  ailes  des  assaillants,  Ney,  avec  deux  divisions,  dé- 
bouche par  la  porte  de  Plauen  contre  leurg  auche;  Mor- 
tier, avec  deux  autres ,  par  celle  de  Pirna ,  oontre  leur 
droite.  Les  alliés  plient  et  sont  chassés  du  Gross-Garlea, 
devant  la  porte  de  Pirna.  La  nuit  mit  fin  au  combat. 

Ici. Napoléon  attaque  à  la  fois  sur  les  deux  ailes ,  une 
armée  double  de  la  sienne ,  ce  qui  parait  contraire  aux 
règles;  mais  il  faut  observer  que  les  retranchements  de 
Dresde  étaient  pour  son  centre  un  excellent  appni ,  aii- 
tour  duquel  pouvaient  pivoter  en  toute  sûreté  les  deux  ex- 
trémités de  sa  ligne. 

Le  27  au  matin ,  toute  l'armée  alliée  se  trouvait  rangée 
en  demi-tercle  sur  les  hauteurs  de  Dresde.  Sa  gauche , 
mal  appuyée ,  était  encore  séparée  du  centre  par  le  ravin 
encaissé  de  Plauen.  La  droite ,  composée  du  corps  rujsse 
de  Wittgenstein ,  s'étendait  de  TBlbe  à  la  chaussée  de 
Pîrna. 

Napoléon  avait  un  double  motif  pourdtriger  ses  plus 
grands  efforts  contre  la  gauche  ennemie;  elle  interceptait 
ses  communications,  ettout  indiquait  qu'elle  serait  aisément 
forcée.  La  raison  stratégique  et  la  raison  tactique  se  trou- 
vant ainsi  d'accord  pour  désigner  cette  aile  comme  le 
point  vulnérable,  il  prépara  contre  elle  une  grande  charge 
de  sa  réserve  de  cavalerie,  et  Murât,  à  cet  effet ,  s*avança 
sur  la  route  de  Freyberg.  Victor  prit  aussi  cette  direc* 
tion. 

Ney  commandait  r aile  gauche  entre  TElbe  et  pross- 
Garten;  elle  était  formée  des  quatre  divisions  de  jeune 
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garde  et  de  la  cavalerie  de  Kellermann.  L'empereur ,  qtd 
s'était  réservé  de  diriger  tous  les  mouvements  »  avait  au 
centre,  dans  les  redoutes,  sous  son  commandement  im- 
médiat ,  les  deux  corps  de  Marmont  et  de  Saint-Gyr ,  sou- 
tenus en  arrière  par  toute  la  vieille  garde ,  infanterie  et 
cavalerie.  Vandamme  avait  été  détaché  par  la  rive  droite 
sur  Kœnigstein,  d'oii  il  devait  déboucher  sur  les  derrières 
des  alliés. 

A  sept  heures  environ  »  le  combat  s'engage  par  une  ca- 
nonnade qui  dure  toute  la  journée.  Le  temps  était  affreux. 
L'ennemi  fait  d'abord  assez  bonne  contenance,  et  Tinfan- 
terre  autrichienne,  quoique  moins  aguerrie  que  l'infante- 
rie françaisie,  conserve  néanmoins  ses  positions;  mais, 
dans  l'après-midi,  les  cuirassiers  de  Latour-Maubourg» 
débouchant  par  la  route  de  Freyberg ,  écrasent  toute  là 
partie  de  la  ligne  ennemie  placée  au-delà  du  ravin  d6 
Plâuen ,  en  même  temps  qu'à  la  gauche ,  Ney  fait  perdre 
du  terrain  au  comte  de  Wittgenstein.  C'était,  sur  une 
plus  grande 'échelle ,  la  répétition  de  la  manœuvre  de  la 
Teille.  Napoléon  faisait  agir  à  la  fois  ses  deux  ailes. 

Op  a  vu  que  Vandamme  avait  été  dirigé  sur  Kœnigs- 
tein  :  ce  général ,  pendant  que  Ton  se  battait  devant 
Dresde,  ^'établissait  sur  la  rive  gauche  de  l'Elbe,  après 
aivoir  culbuté  le  corps  d'Ostermann  et  une  partie  des 
gardes  russes.  Schwartzenberg ,  averti  par  cet  événem^^nt 
et  par  le  double  échec  de  ses  ailes ,  se  décida  à  une, 
prompte  retraite  sur  la  Bohême. 

Les  perler  en  hoonnes ,  tués  ou  blessés ,  ne  sont  pal 
exeetenent  conntaes.  ]Les  Français  recoeillireal  li^«9 
mile  prisonuiers,  pi'eaque  tous  Autrichiens,  et  vtiigt-*iJA 
jf^êm  4e  cànoa*  C'e^  là,  c'est  dans  las  rangs  de#  «liiéa^ 
que  succomba  le  général  Moreau.  Dans  la  journée  du  27 , 
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UD  boolet  de  canon  9  parti  d'une  des  redoutes  loi  emporta 
les  deux  jambes* 

Le  roi  de  Naples  étant  maître  de  la  route  de  Freyberg  » 
et  celle  de  Pirna  se  trouvant  coupée  par  Vandamme»  le 
prince  généralissime  prit  une  direction  intermédiaire  à 
travers  les  montagnes  de  TErz-Gebirge.  Cette  âpre. région 
n*est  traversée  que  par  trois  chemins;  la  grande  route  de 
Tœplitz  p  déjà  interceptée  par  Vandamme  »  et  trois  autres 
chemins  sur  la  droite,  que  les  pluies  avaient  rendus  pres- 
que impraticables.  Toutes  ces  divecses  communications  se 
réunissent  dans  le  bassin  de  Tœplitz.  Les  troupes  enne- 
mies se  partagèrent  sur  ces  trois  chemins. 

Le  28,  à  la  pointe  du  jour»  l'armée  française  se  mit  à 
leur  poursuite  en  autant  de  colonnes  qu'ils  en  formaient; 
Napoléon  »  à  la  tête  de  sa  garde  »  ferma  la  marche  sur  la 
grande  route.  Vandamme,  pendant  ce  temps,  repoussait, 
sor  cette  même  route,  le  corps  d'Ostermann.  Celui-ci, 
mesurant  les  dangereuses  conséquences .  de  la  perte  de 
Tœplitz,  s'arrêta  en  avant  de  cette  vill(f,  le .29,  avec  la 
ferme  résolution  de  vaincre  ou  de  périr.  Une  aussi  hé- 
roîqne  détermination,  donne  le  temps  aux  premiers  se- 
cours d'arriver ,  et  Vandamme  est  contenu  :  la  nuit  sé- 
pare les  combattants. 

Chaque  heure  amenant  de  nouveaux  renforts  &  Fennemi, 
la  position  du  général  français  devenait  déplus  en  plus  criti- 
^e.  liolé  dans  la  plaine  et  ne  prévoyant  l'arrivée  d'aucun 
secours,  il  rétrograde  pendant  la  nuit  sur  les  hauteurs  en 
avant  de  Rntm  et  y  prend  position.  Quand',  au  jour,  l'ac- 
tion recommença ,  une  grande  partie  de  l'armée  alliée  avait 
en  te  temps  d'arriver.  La  gauche  d^s  Français  se'trouvant 
dominée  par  nne  montagne  qu'ils  n'auraient  pu  occuper 
aans  trop  disséminer  leurs  forces ,  l'ennraii  s'attacha  k  la 
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toanier  et  à  la  refouler  sur  le  centre.  Pendant  que  cette  ma- 
nœuvre s'exécutait, -une  circonstance  imprévue  et  non 
moins  fâcheuse  pour  Vandamme,  ameimit  sur  ses  derrières» 
dans  le  défilé  de  Telniiz ,  le  corps  prussien  de  Kleist  »  qui  • 
dans  la  retraite  de  Dresde ,  avait  reçu  l'ordre  de  marcher 
par  Glashnlte  sur  Nollendorf.  Les  Français,  contraints  de 
rétrograder  à  la  suite  d'un  combat  opiniâtre ,  trouvent  ainsi 
la  rouie  fermée  :  ils  se  jettent  furieux  sur  les  Prussiens ,  les 
culbutent,  et  enlèvent  leur  artillerie,  eux  à  qui  les  Russes 
venaient  d'arraaher  celle  qu'ils  avaient.  Ces  derniers  arrivant 
ë  leur  loursur  le  lieu  de  la  scène  ,*reprennent  les  pièces 
prussiennes  et  achèvent  d'accabler  les  Français.  La  cava* 
lérie  parvient  à  s'ouvrir  une  route  sanglante;  mais  l'infan- 
terie est  presque  entièrement  détruite.  Deux  ailles ,  deux 
batteries  attelées,  des  bagages  et  sept  mille  prisonniers  por- 
mi  lesquels  se  trouvaient  les  généraux  Vandamme ,  Haxo 
et  GuyQt,  sont  les  trophées  des  vainqueurs. 

C*est  moins  toutefois  comme  fait  militaire.,  que  par  Tia- 
fluence  qu'il  exerça  sur  le  moral  des  armées  et  des  peuples» 
que  le  combat  de  Rulm  mérite  une  attention  particulière. 
A  Prague  y  à  Vienne,  à  Berlin,  il  changea  eu  cris  de  joie 
la  désolation  que  la  retraite  de  Dresde  allait  répandre  dans 
ces  capitales.  Ce  combat ,  dont  la  désastreuse  issue  a  été 
attribbëe  par  les  uns  à  la  témérité  de  Van^lainme  qui  ne 
sut  pas  se  retirer  à  temps ,  et  par  les  autres ,  à  l'impré- 
Voyence  de  Napoléon  qui  ne  soutint  pas  assez  son  lieute- 
nant^ ce  combat,  disions-nous,  met  de  nouveau  dans 
tout  son  jour  le  danger,  antérieurement  signalé,  de  por- 
ter un  corps  isolé  sur  les  derrières  de  l'ennemi. 

Les  Français ,  en  apprenant  le  désastre  de  Kulm ,  arrê** 
tèrent  aussitôt  leur  poursuite.  Déjà  Napoléon  était  rentré 
à  Dresde  où  l'avaient  rappelé  la  catastrophe  de  Macdonald 
sur  le  Bober,   et  les  revers  d'Oudinot  devant  Berlin. 
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Ney  de  percer  le  centre  des  alliés  en  8*avançant  serré 
dans  la  direction  de  Wittenberg  à  Potzdam»  fait  ehsaite 
ressortir  les  fautes  du  prince  royal  :  il  lui  reproche  d'a- 
voir éparpillé  ses  forces,  et,  dans  celte  occasion ,  comme 
dans  la  précédente ,  d'avoir  agi  avec  une  extrême  len* 
leur,  surtout  dans  la  poursuite;  il  attribue»  a«  contraire, 
au  général  prussien  Bulow  toute  la  gloire  de  cette  période 
delà  campagne.  Il  manœuvra,  dît-il»  avec  ensemble  et 
fermeté»  tant  à  Gross-Beeren  qu'à  Deunewitz. 

Toutes  ces  réflexions  »  qui  nous  jiaraissent  justes»  ont 
été  en  partie  contredîtes  par  M.  le  général  Rogniat  dans 
sa  Répanse  aux  notes  critiques  de  Napoléon.  Le  mor- 
ceau »  bien  qu'assaisonné  d'un  peu  d'aigreur  »  mérite  une 
attention  particulière ,  et  nous  allons  le  citer  : 

c  La  grande  faute  de  Napoléon  »  dit-il»  était  de  vouloir 
prendre  rofiensive  sur 'tous  les  points  à  la  fois  avec  des 
forces  inférieures.  Lorsqu'il  opérait  sur  la  Bohême  avec 
la  masse  de  ses  troupes  »  pourquoi  faire  porter  en  avant 
ses  faibles  armées  de  Silésie  et  de  Berlin,  contre  des 
troupes  beaucoup  plus  considérables?  Que  n'attendait- 
il  d'avoir  terminé  en  Bohême»  avant  de  prendre  l'ofien- 
eive  ailleurs?  Je  veux  que  ces  corps  d'observation  eussent 
perdu  du  terrain;  je  veux  même  qu'ils  eussent  été  obK-> 
gés  de  se  replier»  Tun  sons  Dresde»  dans  le  camp  re^ 
tranché  de  la  rive  droite»  l'autre»  sous  Wiltenberg  ou 
Torgau  ;  ils  fussent  du  moins  restés  intacts  »  et  bientôt 
Napoléon-»  accourant  de  la  Bohême  avec  son  armée  vic- 
torieuse» eût  débouché  de  Dresde  contre  l'arméedeBlQ- 
cher  et  l'eût  chassée  au  loin.  Ensuiterae  portant  parla 
rive  droite  sur  Berlin .  en  ralliant  à  lui  le  corps  d'Oudi- 
not  »  il  se  fût  emparé  de  cotte  capitale.  Le  taleot  d'un 
général  en  chef»  pressé  par  plusieurs  armées  »  est  de 
frapper  tantôt  sur  l'une  »  tantôt  sur  l'autre  ayec  la  inapte 
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c  de  ses  forces  ;  talent  sublime  qui  avait  fait  triompher  le 
c  grand  Frédéric  d'un  monde  d'ennemis  »  ciuquanle-six 
t  ans  auparavant,  sur  le  même  théâtre» 

«  Le  vice  de  sa  base  d'opération  acheva  de  perdre  se» 
«  aflaires.  Elle  était  tournée  par  la  Bohême,  et  cependant 
c  il  s'opiniâtrait  à  vouloir  la  conserver ,  au  lieu  de  la  recu- 
«  1er  sur  la  Saale;  ce  qui  enchaînait  ses  mouvemeuts  aa- 
«  tour  de  Dresde ,  afin  d'en  soutenir  l'extrémité  droite* 
c  Sa  position  était  des  phis  critiques  :  quittait*  il  Dresde 
«  un  moment  pour  aller  an  secours  du  corps  de  Macdo- 
c  nald,  la  grande  ak*méê  des  alliés  meuaçait  ses  derrières 
«  parles  débouchés  de  la  Bohême;  faisait>il  front  sur  la 
c  rive  gauche  ver«  là  Bohême ,  Blucher  s'avançait  jus- 
«  qu'aux  portes  de  Dresde;  D'un  autre  côté  ,  l'armée  de 
c  Ney  avait  de  la  peine  â  se  soutenir  sur  l'Elbe  entre  Wit- 
«  tenberg  etTorgau.  Des  nuées  de  partisans,  sortant  àe^ 
f  montagnes  de  la  Bohême ,  inquiétaient  noire  ligné  d'o- 
c  pérations ,  harcelaient  /  enlevaient  uos  convois  d'Erfurth. 
«  2i  Dresde.  »         ' 

Ici  le  général  trace  le  tableau ,  non  moins  triste  que^ 
rempli  de  vérité,  des  misères  qu'endurait  l'armée j  puis  il 
continue  en  ces  termes  ;. 

.  t. Cependant^  4>Mli.l^.ptoQ.des  alliés,  de  couper  la 
t  ligQe  d'opération  de  NapAtéon  k  Dresde ,  avait  failli  leuir 
cêtre  funcsle.^  Désormaiis  l'armée  française ,  groupée  au* 
c  tour  de  Dreji4e#  ikQ  leur  j^ermettait  plus  de  s'y  livrer;  ils* 
«y  renoncèrent  pour  en  adopter  un  autre,  celui  de  diri-» 
t  ger  leurs  troupe^  de^  la  Bohême  et  de  la  Prusse  sur  Leip- 
«zig.  Ils  espéraient  atteindre  celte  ville  avant  le  générât 
c  français,  puisqu'elle  est  moins  éloignée  do  Dessau,  oijL 
€  ils  avaient  une  tête  de  pont  sur  FElbe ,  et  des  frontière» 
«de  Bohême,  que  de  Dresde»  D'ailleurs  Q  était  possible 


610  ABT  HII^TAIBB. 

«  dé  dérober  quelques  marches.  Une  fois  leors  armées 
«  réunies  sur  tes  derrières  ^es  Français  >  ils  iaterceptàléiîk 
«  leur  ligne  d'opération ,.  et  leur  tiarraient  le  passage  de 
c  retraite  en  s'établissant  sur  HËTster  ou  sur  la  Saale;  ils 
c  espéraient  en  faire  oué  notv^tle  Bél'éiiba.  Il  est  certain 
<t  que  le  saillant  oii  è'élaif  pfacë  iVàpôléôn  en  Saxe,  èè- 
c  Bordé  au  midi  par  là  BohéioQé ,  àù  nord  pai^  la  PriJTsïe  » 
ff  favorisait  singulîëremenï  le  succès  de'  ce  projet, 

C  Us  en  commencèrent  l'exécution  vers  les  premiers 
c  jours  d'octobre ,  quand  ils  j^ugj^rent  leur  grande  armée 
c  assez  rétablie ,  reposée  et  renforcée.  Le  6  octobre,  déjà 
tt  l'armée-  de  Bohême  arrivait  k  Chemnitz ,  à  quinze  lieues 
«  de  Leipzig;  déjà  celle-  de  Silésie ,  longeant  la  rive  droite 
tt  de  l'Elbe,  en  masquant  son  mouvement  par  quelques 
«  troupes  laissées  devant  i)resde  ,  passait  ce  fleuve  entre 
c  Wittenberg  et  'forgau;  déjà  le  prin<5e  royal  de  Suède 

<  débouchait  de  sa  tête  de  pont  près,  de  I>e8sau ,  lorsque 
c  Napoléon  eut  connaissance  de  ce  mouvement  général 
t  qui  menaçait  de  Tenvetopper.  Il  était  trop  tard  pour  s!; 
coppposer^  si  les  trois  armées  se  fussent  hâtées;  elles 
tL  n^étàiènt  pliis  (^ù'À  deux  marches  &  Leipzig ,  tshidb  que 
«  lé  général  français  éd  étaiî  S  Viàgî-deùx  lieues.  Bittes 
«  pouvaient  donc  l'y  prévenir  le  7  ôtiïé  8;  s^emparèr  de 
«  cette  ville;  isoler,  du  gro»  de  Kërméeé^an^aise,  te  cOfps 
«  d'Augei^eati ,  marchant  éè'  Wfartzft^û!^  eï- d'Iéna  sur* 
«  Ltîîpziig V  to  a  n^àrrivà^ûô' fe'42t  et  pf etfdtè  |^^MàW^ 
<F  sur  la  rive  gauche  de  rfilèfèl^  tt  dèPl^PltitâW. 

c  Sa  situation  était  alarmante;  ^  droite,  à  gauche,  Àki 
t  pays  ennemis ,  et  ïrois  cent!  nçiille  hommes  prêts  à  sb" 
«réunir  sur  ses  derrières;  pas  ùhè' tété  dé' poni?  ni  ïûf  fà" 
«  Saalë  ni  sur  l'Elster.  pour  assurer  son  retour.  Oh  c^tIt'^ 

<  qu'il  le  sentait ,  lorsqu'on  le  vît  se  hâter  de  faire  rétrb- 
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<  Ijrader  868  Iroçpes  sur  Leipzig.  D'an  antre  côté»  pn  ne 
«  siit  que  penser^  lôrsqn^on  lé  TÎt  laisèet*  deux  cofpd  à 
c  Dresde ,  et  oublier  Hinutile  cérps  dé  Hambourg.  Pour- 
«  quoi  se  priver  ainsi  dé  trente  mille  hommes  à  Dresde, 
c  de  vingt'êinq  mille  à  Hambourg ,  s^écriaieut  le^  offi- 
c  ciers ,  au  moment  oU  itva  combattre  pour  l*existenee 
f  dans  les  plaines  dé  Leipzig  contre  ufie  multitude  £eri' 
i.neniis? Quelle  folie  dJe  disperser  ses  troupes,  lorsque tl 
c  ne  reste  d'itutre  espoir  de  satut  que  de  s^owùrir  une 
c  route  sanglante  »  les  armes  à  ta  main ,  au  travers 
c  ffune  armée  déjà  foH  supérieure  ?  Et  ces  trois  corps , 
tt  que  devténdront'iU^  s*il  est  rejeté  sur  te  RlUn? 

'  «  M  principe  d&f  art  de  la  guerre  le  plus  généralement 
«  reconnu»  et  peut-être  le  plus  important^  c'est  que  tous 
«les  détachements  «  tous  les  corps  d'une  armée  soieilt 
c  disposés  de  manière  à  se  soutenir  mutuellement,  à  n^iêtre 
f  jamais  séparés  par  rennemi,  à  pouvoir  se  concentrer  ^ 
«  se  réunir  au  moment  du  besoin.  Il  eut  donc  tort  de 
c.lmser  les  corps  de  ÎNnesde  et  ie  Hambourg  isolés  du 
c  reste  de  1  armée.  Je  me  plais  à  reconnaître ,  au  reste , 
«  qu'il  pécha  rarement  contre  ce  principe  :  la  concen- 
«  tration  subite  de  ses  forces ,  fut  le  talent  auquel  il  dut 
c  ses  plus  éclatants  succès  daos  ses  beaux  jours,  surtout 
«  dans  sa  première  campagne  d'Italie ,  chef-d'œuvre  de 
k  ûombltiat^on^»  S^thi^cé  e^  A'hMhtié:  t^ 

Reprenons  le  fil  des  opérations,  d^abôï*d  et  disant  un 
mot  de  celles  de  Davôust  sur  le  Bas-Elbe. 

Le  18  août  te  maréchal  sortit  de  ses  cantonnements 
sons  Hambourg ,  pour  marcher,  parle  Mecklembourg , 
dans  la  directioa  de  Berlin  où  Napoléon  espérait  qu'il 
donnerait  la  main  à  Oudinot.  Le  24 ,  il  arriva  à  Schwerin  : 
Walmoden  s'étant  replié  à  Grabow ,  le  mouveiment  des 
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Français  les  plaçait  entre  leur  adversaire  et  la  mer  Bal- 
tique; mais  celui  ci  dont  les  troupes  étaient  disséminées  » 
ne  sut  pas  profiter  de  cette  circonstance. 

Le  maréchal  reçut  à  Schwerin ,  vers  le  premier  sep- 
tembre, la  nouvelle  du  combat  de  Gross-Beeren  et  de  la 
retraite  d'Oudinot.  Le  but  de  sa  marche  oQensive  se  troa- 
vant  ainsi  manqué,  il  laissa  le  col*ps  danois  dans  Lubeck  et 
sur  la  Trave ,  et  se  rapprocha  de  Hambourg. 

« 

Déjà  les  Cosaques  avaient  passé  TEIbe ,  pour  se  ré- 
pandre sur  les  derrières  de  l'armée  française.  Davoust, 
pour  nettoyer  la  rive  gauche,  et  renforcer  la  garnison  de 
Magdebourg,  détacha ,  le  ik  septembre ,  sur  cette  place  la 
division  Pécheux ,  forte  de  sept  mille  hommes.  L'ennemi, 
prévenu  de  la  marche  de  ce  détachement ,  passe  TElbe  et 
se  porte  à  sa  rencontre. — Le  16 ,  Pécheux  est  attaqué  dans 
le  village  de  Gœrde.  Les  Français ,  tournés  et  pressés  de 
front  par  des  forces  supérieures  ,  sont  mis  en  déroute  avec 
perte  de  leur  artillerie  et  de  trois' mille  honimes  tués  pu 
pris.  A  la  suite  de  ce  succès ,  Walmoden  ij^passa  l'Elbe , 
et  continua  d'observer  Davoust. 

s  IV. 

Les  grandes  arpiées,  pendant  ce  temps ,  s'étaient  livré 
d'insignifiants  combats  dans  les  défilés  de  l'Erz-Gebirge , 
dont  les  Français  étaient  restés  maîtres.  Napoléon  ,  au 
commencement  de  septembre,  et  tandis  que  Ney  essayait 
de  reprendre  l'olTensive  ,  était  retourné  au  secours  de  son 
armée  du  Bober.  —  Mais  Bliicher,  fidèle  à  son  système , 
avait  prudemment  évité  la  bataille ,  et  Napoléon ,  du  dé- 
sespoir de  ne  pouvoir  l'atteindre,  était  rentré  )t  Dresde 
avec  sa  garde  et  ses  réserves. 


On  a  TO  qoe  le  général  Benningsen  rassemblait  /en  Po- 
b^e»  une  armée  rasse  de  soixante  mille  hommes.  Ce  gé- 
néral ,  qui  avait  Tordre  de  s'avancer,  se  trouvait,  le  16  sep- 
tembre ,  à  Liegnitz ,  d'où  il  devait  se  porter  en  Bohême , 
pour  se  réunir  à  la  grande  armée.  Les  alliés  n'atlendaieni 
qoe  son  arrivée  pour  commencer  rezéculion  da  plan  qu'ils 
avaient  formé  de  converger  en  deux  grandes  masses  itor 
Leipsig  »  pour  tourner  l'armée  française  ;  l'une  d'elles  •  iMi 
nord  de  Dresde ,  devait  être  formée  des  armées ,  réunies 
«ur  ThUbe,  de  Blîicher  et  du  prince  royal;  l'autre >  au 
midi  de  la  grande  armée  :  celle-ci  devait  déboucher  de 
Tœplilz ,  par  Marunberg  et  Chemoitz. 

Sentant»  de  son  oôté,  que  le  moment  déciiif  approchait» 
Napoléon  résolut  d'attirer  à  soi  tous  les  renforts  dont  il 
pouvait  disposer.  Par  ses  ordres ,  le  corps  d' Ai^ereau  « 
d'environ  seize.mille  hommes,  dut  marcher  de  WurUbourg 
surhna.  Mais,  outre  que  ce  renfort  pouvait  être  prévenu 
parrmé  e  de  Schwartzenberg,  l'accroissement  de  forces 
qu'il  procurait  ne  compensait  pas  la  défection  des  Bava- 
rois ,  qui  allait  être  la  conséquence  immédiate  du  mouve- 
ment de  ce  corps  :  aussi ,  cette  mesure  a-t-elle  été  repro- 
chée à  Napoléon.  On  l'a  aussi  blâmé  d'être  resté  trop 
long-temps  à  Dresde ,  et  l'on  a  comparé  son  séjour  pro- 
longé dans  celte  ville  ,  à  celui  que»  l'année  précédente,  il 
avait  fait  à  Moseow.  L'auteur,  déjà  cité ,  du  Tableau  de 
la  campagne  d* Automne  n'est  point  de  cet  avis ,  et  ses 
raisons  nous  paraissent  concluantes.    A  Moseow,  dH-il, 
t  Napoléon  s'était  laissé  endormir  par  de  vagues  et  ridi- 
•  cules  négociations  de  paix,  tandis  que  dans  le  fait,  il 
c  n'avait  aucun  intérêt  à  rester  dans  la  caf^itale  de*  là 
t  Russie.  Il  a  dû ,  au  contraire ,  demeurer  à  Dresde  aus4 
<  long-temps  qu'il  l'a  pu  ;  toutes  les  raisons  militaires  et 
«  politiques  se  réunissaient  pour  l'engager  &  se  soutenir 
iu«  83 
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«  iurh  ligberib  i'EUre  (i).  Il  Icû  efitt  élâ  plo^  aranli^ox 

û  ^ans  doQte  de  pitéren»  la  )6iietioa  de  BeiiDtDgseii ,  im 

«  agfacaBt  offeaûvement  airec  toates  ses  forces  dispodibbi 

€  contre  la  grande  armée  des  alliés  i  mais  jl  n'osa  déb«o« 

'4  cher  des  rnootagaes  cd  présence  des  ennemis.  Il  pa^ 

4  fsfit  cependant  qa'cl  convenait  de  t isqaer  oette  opéra.-^ 

é  tien  /  hss  obstacles  qcF'il  aarait  eus  à  vaincre ,  n-étadt 

ir  pas  instirmontabieé  /  cemme  il  te  pensait.  Q'ailleQi'S  , 

<  la  tônrntfre  de  ses  ftfbires  était  telle,  qd'il  n^y  atiali 

«  qvr'tHie  entreprise  hardie  qoi  pût  le»  rétablir.  Teutefoië; 

«  il  faut  avdcler,  qtt'à  l'eteeptien  de  reQvahisdemettt  ie  la 

«  Bohême ,  Napoléon  ne  pouvait  faire  mieme  ;  l'abaHido]^ 

-tf  dé  D^sde  e^'de  la  8»iÉe  décidait  la  défection  des  prfaices 

4  de  la  confédératioa  du  Rhin^  et  donnait  la  faculté  à 

^  toiïtei^  les  armées  des  attiés  de  se  réunir  à  la  gauche  d^ 

^  f filbe  ;  résultat  funeste  qui  ne  lui  laissait  plus  âuctfn^ 

4  chance  de  fortune.  Au  contraire^  en  restant  sur  l'Eibe  , 

'<  il  tenait  un  point  central  qui  occupait  les  coknmunica-i' 

<r  tiens  directes  des  différentes  armées  des  alliés  et  lai 

4  donnait  les  moyens  de  tirer  parti  de  leurs  fausses  ma- 

* 

4  nœuvresy  pour  les  battre  en  détail.  » 

•  •   •  •  •  .  , 

Suivons  maintenant  les  alliés  dans  leur  marche  au  gran4 

Kendez-vous  de  Leipzig. 

Bliicher,  étant  le  plus  éloig^né ,  fi^t  le  premier  à  se  met- 
^rç  en  mouvement,  de  Bautzen,  qu'il  quitta  le  28  septem- 
bre» en  y  laissant  un  corps  pour  couvrir  la  Lusace;  il  se 
rendit,  le  2  octobre,  à  Jessen.  Dans  la  nuit,  il  fit  jeter  deux 
ponts  sur  l'Elbe  au  confluent  de  la  SchwartzËlster;  et  le 
lendemain,  l'armée  alliée  de  Silésie  effectua  son  passage 
fans  opposition.  Le  général  Bertrand,  avec  son  corps  d'en- 

(i)  Cette  opinion  ne  tontredit  pas  celle  précédemment  émise  par  le  gé- 
béral  Kogniat ,  9ur  l'opportunité  de  faire  de  la  Siiale'  une  seconde  Wse.  - 


id 
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rifaa'  seâe:  ôitUe  bommes  »  avait,  pm  la  veiUk  »  ^  Warteoûkf 
boorg^  ane  p^niiour  eouy erte  par  des  relranchemeofts  a(k 
d9^  abatia..  J^iicher  ne  ppuvaifc  avancer  saos  avoir  au  pr^a- 
Ifibie>  emporté  cette  position.  11  la  fit  i^laciueir  par  le  g^ 
nfy^A  Yorok*  Les  Français  résistèjceal  pendant  six  beoreë' 
O^jas^'à  ce  que  tour  droite  a^aot  été  touraée ,  ila  ae  re« 
pVi^Dt  çnr  WittonWg*  Le  5  octobre^  Bliîebisr  établit 
aoa  quiartioTT^épéiral  à  {>aben  aor  la  Miilde. 

Daoa  le  alêlOf&lempa»  lepriDC^coyaleffectoant  son.paS'* 
aageaa^d^ssousde.Witteoberg  ^  les  avant-postes,  poussés 
le  6  jusqu'à  Jips^itz,  se  liaient  à  ceux  de  rarmée  de  Silé- 
aie.   N'ébant  pas  de  force  h  résister  avec  le  seul  corps  de 
ReyiMer».  le  xi^aréchal  Ney  évacua  Dessaa  et  se  retira,  soir 
Leipzig»  vivejQQieQt  haroplépar  les  kosaks. 
.   De  son.  côté ,  la  grande  armée  alliée  avait  prîsla  roate 
de  cette  viUq,  en  laissant  dans  la  position  de  Tœplitz  Tarf 
niéo  de  Benningsen  et  le  corps  autrichien  deCoUorédo.  Lol 
$  octobre^,  le  prince  de  Schwartzenber^  transféra  son  qoar^ 
liçr-géoéral  à  Marienberg.:  le  mên^e  )our  ses^avant-gardea 
d^p^^^èrent  Gb^muitz  d'où  elles  foreoi)  un  ijoatant  chasaéea 
par  lejpjcinqe  Poniatowski» 

Dès  que  Napoléon  eut  été  informé  de  lamarcbe  de  flanc 
de  Tarmée.  alliée,  de  Silésie».  il  sentit  le  dangisr  de  rester 
[^(ia  long-temps  à  Djresde ,  et  se  porta  en  toute  hâte  con- 
ti|e  J^luchqr  dans  l'espoir  de  le  rejeter  derrière  l'Ëlbe»  et 
de  rjQt^rder  aip^i  la  concentration  générale  des  arméea 
combinées.  Il  donne  l'ordre  à  Macdonald  d.e  venir  le  join- 
dre, et  part  le  8  à  la  tête  de  cent  mille  hommes ,  pour  se 
porter  sur  Meissen  et  Wurtzen  :  il  laissait  à  Dresde  et  à 
Pirna,  sous  les  ordres  de  Saint-Gyr  ,  les  premier  (i)  et  qua- 
torzième corps  :  Blîicher ,  surpris,  a  néanmoins  le   temps 

(!')  Ce  corps  I  depuis  le  combat  de  Kolm,  où  nous  avoni  ya  que  Vad^^ 

dsonme  ayait^étôfaUprisonaier,  était  commandé  par  le  général  Mouton» 

comte  de  liobau« 

83. 
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de  le^er  ses  cantonnements  ^pars  et  de  se  replier ,  en  fran* 
cbissant  la  Miilde,  sur  l'armée  da  prince  royal. 

Les  alllési  au  lien  de  repasser  TËlbe,  ainsi  que  l'empe- 
reur l'espérait ,  s'avancèrent  au  contraire  sur  la  Saaie» 
persévérant  de  cette  manière  à  couper  les  communications 
de  l'armée  française.  Bliicher  vint  à  Halle ,  et  le  prince 
royal  à  Rothenbourg.  Napoléon  voyant  qu'ils  lui  échap- 
paient, essaie  de  les  ramener  sur  l'Elbe  en  menaçont  Ber- 
lin. Le  prince  royal ,  seul»  donne  un  instant  dans  le  piège 
et  rétrograde  jusqu'à  Goetben;  mouvement  peu  judicieux* 
pour  lequel  les  critiques  n'ont  pas  manqué  de  blâmer  le 
prince j  et  en  effet,  où  les  manœuvres  de  Napoléon,  sur 
Berlin  ,  n'étaient  que  des  démonstrations,  et  alors  il  deve- 
nait inutile  de  s'y  opposer,  où  elles  étaient  la  conséquence 
d'un  projet  formé  de  s'emparer  de  cette  capitale ,  ce  que 
l'armée  du  Nord ,  seule ,  ne  pouvait  empêcher.  Dans  au- 
cun cas,  le  prince  royal  ne  devait  se  séparer  de  Blùcher. 
Craignait-il  de  laisser  la  route  de  Magdebourg  ouverte  k 
l'empereur?  Les  armées  combinées  marchant  de  Halle  et 
de  Rothenbourg  sur  Halberstadt,  lui  coupaient  aussitôt>non 
seulement  ses  communications  avec  la  France ,  mais  en- 
core avec  la  Hollande. 

Pendant  ce  temps ,  la  grande  armée  alliée  n'était  pas 
restée  oisive.  Le  8  octobre,  le  quartier-général  du  prince 
de  Schwartzenberg  avait  été  transféré  de  Chemnitz  à  AI- 
tenbourg,  et  déjà  toutes  les'routes  du  Rhin  à  Leipzig  se  trou- 
vaient interceptées  par  les  troupes  légères. 

Augereau,  que  nous  avons  vu  en  marche  de  Wortz- 
bourg,  était  le  9  à  Naumbourg.  L'ennemi  essaya  de  lui 
barrer  le  chemin  en  se  portant  sur  Weissenfels.  Le  maré- 
chal ne  se  laissa  point  imposer,  et,  partant  le  10  au  matin 
de  Naumbourg,  il  assaillit  le  corps  ennemi,  le  défit,  ba- 
laya la  route ,  et  entra  enfin  le  12  k  Leipzig.  Mais  déjà  son 
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^ioignesnent  des  froDlières  de  la  Bavière  avait  prodoit  son 
effet;  par  une  convention  du  8|  entre  le  comte  de  Wrède 
et  le  prince  de  Reass»  la  cour  de  Monich  avait  accédé  à 
la  coalition ,  laquelle  se  troaveit  ainsi  renforcée  de  qua- 
rante à  cinquante  mille  hommes  »  Autrichiens  et  Bavarois. 

Arecplus  de  diligence»  les  alliés  eussent  empêché  la  jonc- 
lion  d'Augereau,  et  opéré  le  grand  blocus  de  Leipsig.  Les 
corps  de  Wittgeostein  et  de  Kléoau  parurent  seulement 
devant  cette  ville  le  iU*  Le  roi  de  Naples  se  précipita  à 
leur  rencontre»  dans  la  plaine  de  Waschau.  Le  combat 
fut  opiniâtre  et  sanglant.  Murât»  victorieux  de  la  cavalerie 
russe  ^  fut  arrêté  par  une  charge  des  cuirassiers  prussiens. 

Napoléon  qui»  depuis  le  10»  se  trouvait  à  Ouben»  ac- 
courait avec  toutes  ses  forces  sur  Leipzig  où  il  pouvait  ar- 
river deux  jours  plus  tôt.  Ce  retardlui  a  été  reproché.Les 
quatre  jours  qu'il  resta  à  Dqben»  disent  les  critiques  »  lui 
firent  perdre  tout  l'avantage  que  lui  procurait  sa  position 
centrale»  pour  opérer  successivement  contre  les  différentes 
armées  alliées  »  qui  »  de  tous  les  points  delà  circonférence» 
se  dirigeaient  sur  lui.  Du  moment  où  Bliicher  et  le  prince 
royal  lui  échappaient  »  il  ne  devait  plus  songer  qu*à  se  re- 
tourner brusquement  avec  toutesses  forces  contre  Schwart- 
zenberg.  Celui-ci  eût  été  obligé  ou  de  repasser  les  monta- 
gnes ou  d'accepter  une  bataille  à  forces  égales  ;  car  depuis 
la  séparation  du  corps  de  GoUorédo»  resté  sur  les  derrières 
avec  Benningsen^  la  grande  armée  alliée  ne  s'élevait  pas  à 
plus  de  cent  vingt-cinq  mille  hommes.  Or,  que  pouvait  il 
résulter  de  celte  bataille  »  sinon  une  défaite  complète  pour 
l'ennemi? 

c  l\  est  d'autant  plus  important  de  faire  attention  à  cette 
c  période ,  dit  un  écrivain  »  que  beaucoup  de  militaires 
«  (  les  théoriciens  allemands  )  se  sont  appuyés  des  revers 
c  de  Napoléon  à  Leipzig  pour  révoquer  en  doute  les  a  van- 


èlè  A.RT  «lUTÀfRB. 

<r  tages  des  lignes  intérienres.  Ceax**là  n'aaront  ^«  voulu 
ff  observer  que,  restant  dans  l'inaction,  il  ne  tira  aacua 
c  parti  des  facilités  qu'elles  lui  donnaient  pour  manœa^ 
c  yrér.  Il  ne  «offit  pas  en  effet  d'arrêter  une  bonne  dbpo- 
c  sition,  il  faut  encore  s'en  servir»  sans  quoi  Ton  s'expose 
f  au  risque  d'être  battu  par  un  adversaire  qui ,  ayant  ea 
t  le  temps  de  se  reconnaître,  s'empare  de  l'avantage  que 
c  vous  lui  abandonnez»  » 

Le  15,  Napoléon  arriva  à  Leipzig;  il  était  accompagné 
du  roi  de  Saxe ,  sou  plus  fîdële  allié,  et  le  Nestor  des  rois 
de  l'époque.  Toute  l'armée  se  trouvait  réunie,  moins  les 
corps  de  Souham  et  de  Reynîer  (1) ,  queleur  mouvement 
excentrique  sur  l'Elbe  tenait  encore  éloignés  d'une  mar- 
che. Le  même  jour  le  prince  de  Schwartzenberg  établit  son 
quartier-général  à  Pegau  :  Benningsen,  après  avoir  laissé 
vingt  mille  hommes  devant  Dresde  avait  pris ,  ainsi  que 
Collorédo,  la  direction  de  Leipzig.  Bliicher  accourait  de 
Halle.  Le  prince  royal,  que  sa  marche  sur  Coethen  avait 
éloigné  du  rendez-vous,  se  trouvait  encore  dans  les  envi- 

de  Zoerbig. 
'^  Les  alliés ,  encore  que  toutes  leurs  forces,  ne  fussent 
point  arrivées ,  se  décidèrent  à  livrer  bataille;  ils  espéraient 
prendre  l'armée  française  au  dépourvu  et  empêcher  sa  con- 
centration. Le  terrain  des  environs  de  Leipzig,  coupé  par 
les  différents  bras  de  la  Pleisse,  de  l'Elster  et  de  la  Par- 
tha,  allait  gêner  leur  plan  d'attaque  et  les  obliger  à  se  mor- 
celer; mais,  de  leur  côté,  les  Français  combattraient  avec 
un  défilé  à  dos,  et  déjà  leurs  communications  étaient  in- 
terceptées. 
Le  16,  au  malin ,  jour  de  la  première  bataille ,  Tartnée 

(i).  GeuK  de  Davoust  et  de  Saint-Cyr  étaient  à  jan^js  {t^^^.^e  ta  VV^ 
année. 


frâtiçaite  ^  rangéd  cipenlairement  laiitonr  dé  Leipsig,  aor  la 
rifedfoite  de  TËUtâP»  s'éteodait  de  Gonnewitz,  en  amont 
de  la  ville,  sur  la  Pleisao,  jusqu'à  Moekern  sur  la  route  de 
Halle.  Le  corps  de  Poniato^ski  formait  la  droite,  et  celui  do 
Màrmont  rextrême  gauche.  Cette  aile,  commandée  par  lo 
maréchal  Ney,  était  destinée  à  contenir  Bliioher.  Au  centM 
se  trouvaient  les  corps  d'Augereau,  de  Victor,  de  LaurislOD 
et  de  Macdonald,  occupant  Waschau,  LiebertwolkomtS 
et  Holsbausen^  La  Cavalerie  était  répai^tie  sur  les  ailes.  Btt 
arrière -du  centre^  sur  la  route  dé  Laussig,  la  garde  occo^ 
pait  Probstbeida.  te  corps  de  Bertrand,  détaché  à  Linde^ 
Bau,  sur  la  rive  gauche  de  l'Elster,  avait  la  mission  aossiim^ 
portante  que  difficile  de  rouvrir  la  communication  de  Tar^ 
mée»  Reynier  et  Soubam  n'étaient  point  encore  en  ligne» 

La  grande  atmée  alliée  se  présentait  contre  la  droite  el 
le  centre ,  l'armée  de  Silésle  contre  la  gauche  3  œlletlè 
débouchait  en  deux  masses  inégales  sur  l'une  et  l'autre 
rive  de  la  Pleisse ,  par  les  routes  de  Pégau  et  de  Borna  ; 
celle-ci ,  par  la  route  de  Halle.  h%  première  était  forte  dq 
cent  quarante  mille  hommes»  la  seconde  de  soisanti^ 
mille }  les  Français  n'en  comptaient  pas  au-delà  de  cent 
trente  mille.  ./ 

Vers  neuf  heures  ,  trois  salves  de  trois  coups  de  canoq 
annoncèrent  la  bataille.  L'ennemi ,  bien  qu'ayant  projeté 
de  s'avancer  à  la  fois  de  tous  les  points  de  la  circonférence 
vers  le  centre .  s'était  proposé  toutefois  de  diriger  ses  plus 
grands  efforts  contre  les  villages  de  Gossa  et  de  Wascban^ 
sur  la  rive  droite  et  non  loin  de  la  Pleisse.  Une  colonne 
lancée  le  long  de  cette  rivière,  sous  les  ordres  du  général 
Kleîst,  obtient  d'abord  quelque  succès,  et  menace  de  dé» 
passer  la  droite  de  l'armée  française;  piais,  au  centre, 
l'ennemi  échoue  complètement  contre  Lîebertwolkowîl? 
et  Waschau.  Six  attaques  successives  contre  ces  villages 
sont  repoussées  avec  le  même  succès. 
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Il  était  onze  heures;  Napoléon  croyant  Tennemi  suffi- 
samment épuisé  pour  tenter  un  effort  décisif  «  ordonne  à 
sa  garde,  vieille  et  jeune»  de  s'avancer.  Waschause  trou-* 
yait  au  centre  des  deux  armées  :  son  dessein  était  de  répé- 
ter contre  ce  village  la  manœuvre  qui  lui  avait  réussi  à 
Lutzen»  Il  en  espérait  àçs  résultats  .d'autant  plus  impor- 
lauts ,  qu'il  voyait  la  gauche  des  alliés  engagée  dans  un 
mauvais  terrain,  et  hors  d'état  d'arriver  à  temps  au  secours 
de  ce  point.  La  vieille  garde  remonte  la  Pleisse  an  soutien 
delà  droite.  Oudinot,  avec  deux  des  divisions  de  jeune  garde, 
est  dirigé  sur  Waschau ,  d'où  devait  déboucher  Victor. 
Mortier,  avec  les  deux  autres ,  marche  plus  à  gauche  pour 
appuyer  Macdonald,  qui  avait  déjàdépassé  Holzhausen.  En- 
fin le  mouvement  ofTensif  de  Victor  devait  être  préparé  et 
soutenu  par  les  soixante  bouches  à  feu  de  la  garde»  mises 
en  hatterie  par  Drouot. 

L'ennemi  ne  peut  résister  à  des  dispositions  aussi  vi- 
goureuses. Le  corps  du  prince.  Eugène  de  Wurtemberg 
est  enfoncé  et  poursuivi ,'  celui  de  Klénau,  assailli  de  front 
par  Laùriston  et  menacé  de  flanc  par  Macdonald,  est  dé- 
posté des  hauteurs  à  gauche  de  Lieberlwolkowitz.  La  ca- 
valerie de  Murât  entre  en  action ,  fournit  plusieurs  belles 
charges,  et  enlève  vingt -cinq  pièces  de  canon.  Le  centre 
ennemi ,  nonobstant  l'opiniâtre  résistance  des  cuirassiers 
prussiens  et  des  grenadiers  russes ,  est  au  moment  d'être 
enfoncé.  Les  alliés  cependant  font  approcher  de  nouveaux 
renforts.  L^  réserve  du  prince  de  Hesse-Hombourg ,  fort 
maladroitement  placée  sur  la  rive  gauche  de  la  Pleisse ,  est 
appelée  sur  la  rive  droite  au  soutien  des  troupes  engagées. 
L'empereur  Alexandre  accourt  de  sa  personne ,  et  donne 
au  régiment  de  kpsaks  de  sa  garde ,  qui  lui  sert  d*es^ 
corte  •  Tordre  de  charger.  La  cavalerie  française ,  désunie 
par  les  charges  précédentes,  esi  contrainte  d*abandoaner 
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led  pièces,  qu'elle  vient  de  prendre.  L'élan  des  kosaks, 
et  rimperturbable  sang-froid  des  carrés  russes,  suspendent 
les  progrès  de  Tarmée  française. 

Cependant  la  réserve  autrichienne  était  accoorue  de  la 
rive  gauche  de  la  Pleisse  »  partie  au  secours  de  Kleist  le 
long  de  cette  rivière,-partie  au  soutien  du  centre  en  arriére 
de  Gossa  et  de  Waschau.  Les  Français  arrêtés  par  ces 
renforts  et  cruellement  eanonnés  par  des  batteries ,  qui , 
des  bords  de  la  Pleisse  t  prennent  d'écharpe  et  à  revers  le 
terrain  en  arrière  de  Waschau»  sont  contraints  de  rentrer 
dans  leur  première  position. 

La  vieille  garde  et  le  corps  de  Souham  n^avaient  point 
encore  donné.  Le  moment  était  décisif;  si  Ton  ne  se  hâ- 
tait d'en  profiter,  la  bataille,  restée  indécise,  aurait  les  fâ- 
cheux résultats  d'une  bataille  perdue.  Frappé  de  cette 
pensée.  Napoléon^  à  cinq  heures,  ordonne  un  nouvel  effort 
contre  le  centre  ennemi.  Il  est  dirigé  sur  le  village  de 
Gossa  ,  qui  est  pris  et  repris.  Les  Français  ,  écrasés  par 
one  batterie  de  quatre^vingtabouches  à  feu,  sont  contraints 
de  renoncer  à  leur  entreprise.  Une  canonnade  sur  fonte 
la  ligne  prolonge  le  Combat  jusqu'à  la  nuit. 

A  la  gauche  de  la  Pleisse ,  Poniatowski  avait  contenu  le 
corps  de  Merfeld,  et  tous  les  efforts  des  Autrichiens  pour 
passer  cette  rivière  sur  le  fjànc  droit  des  Français,  avaient 
été  infructueux. 

A  la  gauche  del'Elster,  Bertrand,  déposté  un  instant  de 
Lindenau ,  érait  repris  ce  village.  C'était  la  clef  du  seul 
défilé  par  lequel  pouvait  encore  s'écouler  l'armée  fran- 
çaise. ' 

Mais  si ,  à  la  dcoite  et  au  centre ,  les  Français  s'étaient 
soutenus,  ils  avaient  été  moins  heureux  à  la  gauche.  Ney, 
écrasé  sous  le  poids  de  forces  triples ,  avait  été  repoussé 
jusqu'aux  porjtes  de  Lejpfiigr  U  était  à  craindre  que  Bliicher» 
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s-emparant  de  cette  ville ,  ne  pénétpfti  flikqa^âa  |iotii  de 
TBIster,  ne  prtt  h  dos  le  reste  de  rarméei  et  ne  lai  fermât 
cette  unique  voie  de  saint. 

La  défaite  de  la  gauche  ne  laissait  à  Napoléon  an- 
ennechaDce  de  succès*  L'ennemi  inenftçail  Ift  seale  com- 
BBilnioation  qui  >  lui  restât.  L'amée  fotîguéei  ei  <iéjà 
très  inférieure  en  nombre  ^  allaîl  toit  paraître  enûore. 
de  nouveaux  adversaires  :  le  corps  de  GoUolrédo  ^  l«i 
armées  de  Benningsen  et  dti  prince  roydl  n*avaiobt  pbinl 
encore  parn  sur  le  champ  do  bataille^  On  avait  %der^ 
rière  soi  un  long  défilé;  les  munittona  étaient  épnisëet;  lea 
vivres  manquaient!  la  confiance  p*é)»ranlait.  Tout  con- 
seillait une  prompte  retraite  sor  la  rive  gaucho  do  l'EUtea  '* 
Ton  avait  toute  la  nuit  pour  la  faire.  Napoléon  QO  croit 
pas  devoir  s'y  décider.  Fatale  cqiinî&fcr^é  i  ponr  laqiioUB 
l'histoire  ne  l'épargnera  pas* 

La  journée  du  17  est  employée  par  les  alliés  ft  ftire  on*- 
trer  en  ligne  les  armées  de  GoUorédOi  dé  Benningaenot  éà. 
prince  royal;  ce  qui  porte  an-délà  de  trois  cent  ihiU^ 
homtnes  le  nombre  de  ledrs  Ibroet  disponibles.  Lea  Fran^ 
çais  en  conservaient  k  peine  cent  tîogt  BtiUok  Napoléon  ne 
ciiange  rien  au)L  dispositions  de  la  veilla»  n^  donne  %UQan 
ordre,  ne  prend  aucune  mesure,  et  refuse  iQ^oii  do  Aire 
jeter  de  nouveaux  ponts  aur  TBlst^r^  saiia  diHite  penr  éfi^ 
ter  de  faire  croirer  que  l'on  se  trouvera  dans  le  oaa  As  bâl* 
tre  en  reU-aite.  A  Leipsig  eemme  è  Afe^liltéW»  ffoe  gée)o  est 
d'abord  maîtrisé  par  les  eireonstanoèa.  La  nuit  vienli  rifà-* 
certitude  continue  jusqu'à  doux  heorea  du  niatiii.  Akri 
seulement  les  corps  de  la  droite  reçoivent  l'ordre  de  a^ 
rapprocher  de  Leipsig ,  afin  de  te  réeUir  li  U  ^audho* 

Aux  premiers  rayoUs  du  jotit^ ,  l*ehnemi ,  atiimé  {>ar  h 
spectacle  de  ce  mouvement  rétrogradlè,  se  hâto  do  recom- 
mencer ses  attaques.  San  aritiéo^  réoalé  dèé  h  tôtllè,  fbrài6 
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nn  demi-cercle  autour  des  Français.  Ceux-ci,  presque 
sans  muDÎtipDs,  écrasés  sous  nue  grêle  cle  projectiles  ,  YOy 
mis  de  tous  les  points  à^une  demi-circonférence  de  feux, 
lâchement  abandonnés  par  les  Saxons  au  fort  du  combat , 
Qiontrent'Une  constance  admirable,  et  un  courage  à  toute 
épreuve.  Leur  ligne  circulaire  se  rétrécit,  il  est  vrai,  se 
rapproche  de  la  ville ,  mai^  elle  n'est  forcée  sur  aucun 
point.  L'ennemi  lies  refoule,  mais  il  n^ose  les  aborder.  La 
nuit  vient  enfih  terminer  cette  seconde  bataille. 

Dès  le  soir  même.  Napoléon  jugeant  ses  affaires  déses- 
pérées, avait  fait  filer  par  le  pont  de  Lindenau ,  les  parcs 
et  les  bagages.  Dans  la  nuit  il  donna  des  ordres  pour  la 
retraite.  Il  ne  fallait  rien  moins  que  le  péril  de  sa  situation 
pour  lui  faire  prendre  une  résolution  qui  allait  le  ramener 
en-deçà  du  Rhin,  ^t  lui  ravir  à  jamais  le  sceptre  de  l'Alle- 
magne. La  npit  favorisait  le  mouvement  rétrogradé ,  et 
l'ennemi ,  à  qui  il  eût  été  facile  de  l'inquiéter,  avait  retil*é 
dans  le  cours  de  la  journée*  tous  les  corps  postés  sur  la  rire 
gauche.  Napoléon  confia  la  défense  de  Leipzig  aux  débris 
de  l'infanterie  des  cinq  corps  d'armée;  mais  personne 
n'ayant  songé  à  mettre  de  l'ordre  dans  la  retraite,  la  plus 
^ande  confusion  régna  bientpt  sur  la  route ,  et  sur  l'u- 
nique pont  par  où  l^armée  pouvait  s'écouler.  Lorsque 
le  jour  vint  éclairer  cette  scène  de  désordre ,  plus  de  iipioi^ 
lié  de  Tarmée  se  trouvait  encore  sur  la  rive  droite  :  aussi 
cette  journée  fut-elle  nfus  désastreuse  que  la  bataille  même. 

Le  maréchal  Mlacdoo^ld  9i  le  prtace  Poniafeowski  avaient 
<té  chargés  de  eouvrh"  la  retraite.  Youlant  épargner  à  là 
ville  les  malheurs  d*un  assant,et  sauver  en  même  temps  le^ 
4f}roiers  décris  de  l'armée,  iU  essaient»  mais  eq  vain,  d'e^- 
Irtr.  en  arrmgMiitfil  ftvec  le»  gUiéa.  Béduit»  à  se  défendre 
Jusqu'à  la  dernière  èittl'émft^ ,  «t  désespérant  de  pouvoir 
sauver  tous  leurs  trains  d'équipages ,  ils  font  mettre  le 
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feu  à  une  centaine  de  caissons.  Cet  incendie  redouble 
Tardeur  des  alliés  »  et  bientôt  leurs  colonnes  ont  atteint 
les  faubourgs.  On  combat  d*abord  dans  les  jardins  ^ 
derrière  les  mors  et  les  palissades  »  puis  bientôt  dans  les 
mes,  sur  les  places  et  dans  les  maisons.  La  ville  en- 
combrée de  morts  »  de  mourants  »  de  fuyards  et  d*équi- 
pages ,  présente  la  plus  horrible  scène  do  déroute  et  de 
carnage.  Oh  se  presse  ^  on  se  pousse  ?ers  le  défilé;  pn 
délèle  les  caissons ,  on  renverse  les  voitures.  L*encombre- 
ment  de  la  route  arrête  un  instant  la  poursuite;  mais 
Tennemi  porte  des  colonnes  sur  les  flancs;  et  bientôt  ses 
tirailleurs  se  montrent  à  droite  et  à  gauche  du  pont  :  Tef* 
froi  s^empare  de  cette  multitude  confuse;  un  cri  s'élève 
de  le  faire  sauter;  le  feu  est  mis  aux  poudres»  et  des 
milliers  de  Français  sont  encore  sur  la  rive  gauche  (1). . 
Les  plus  braves  ne  songent  qu'à  vendre  chèrement  leur 
vie  »  et  se  font  ensevelir  sous  les  décombres  des  mai- 
sons ;  d'autres  cherchent  à  traverser  la  Plelsse  et  l'Elster  : 
la  première  de  ces  rivières  ne  leur  présente  pas  de  grands 
obstacles;  mais  la  seconde ,  bourbeuse  et  encaissée ,  en • 
gloutit  tous  ceux  qui  ne  peuvent  nager.  De  ce  nombre  est 
le  vaillant  Poniatowski,  qui  déjà  avait  reçu  deux  blessures 
dans  les  journées  précédentes  :  il  venaitde  recevoir  le  bâ- 
ton de  maréchal  d'empire. 

Les  Français»  dans  ces  quatre  journées»  aVaient  épronyé 

(i)  La  destruction  prématurée  du  pont  a  été  attribuée  à  l^absence  du  colo- 
nél  du  génie  chargé  de  l*opération.  Pouvait-on  en  diflEërer  la  destruction,  et 
ce  retard  eftt-il  sauvé  beaucoup  de  monde?  c'est  ce  qu*il  n*est  pas  fadle  de 
décider.  Mais  il  est  très  aisé  d'apercevoir  la  cause  première  de  ces  désastres. 
Napoléon  arrive  le  15  à  Leipiig,  il  rebâtie  16,  il  reste  le  17,  il  se  bat  en- 
core le  18,  contre  des  forces  triples,  une  rivière  à  dos,  et  il  néglige  d'y  ftiire 
)eter  plusieurs  ponU  in  faut  croire  que,  dans  son  habltnde  de  vaincre,  il  se 
flattait  de  séparer  les  armées  combinées»  de  les  battre  cndétail»  et  deieronir 
ensuite  sur  FElbe. 
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des  pertes  immenses.  Outre  vingt  mille  hommes  taés  sur 
le  champ  de  bataille;  ils  laissaient  entre  les  mains  des 
alliés  trente  mille  prisonniers  «  deux  cent  cinquante  pièces 
de  canon  ,  ei  plus  de  six  cents  voitures  ou  chariot3.  Parmi 
les  morts,  on  comptait  le  maréchal  Poniétowski»  quatre 
généraux  de  division  et  sept  de  brigade  ;  parmi  les  priison- 
niers»  les  commandants  de  corps  d'armée  Reynier  et  Lau- 
riston,  huit  généraux  de  division  et  douze  de  brigade*  Les 
alliés  avaient  aussi  perdu  un  grand  nombre  d'officiers  de 
distinction ,  généraux  et  autres. 

La  retraite  s'effectua  d'abord  sur  deux  directions  prin- 
dpales ,  par'  Freybourg  et  .Naumbourg.*  Bertrand  arrêta 
l'eQUemi  dans  le  défilé  de  Kosen ,  d'bii ,  sept  ans  aupara* 
vaut  ».Davoust  avait  su  déboucher  en  présence  de  l'armée 
prussienne.  Déjà  l'ennemi  occupant  Weymar  ;  Napoléoa 
se  porta  directement  d'Auerstedt  sur  Erfiirth  où  il  arriva 
le  2(i  octobre. 

Les  alliés»  en  le  voyant»  concentrer  ses  forces  sous  cette 
place»  crurent  d'abord  que  son  intention  était  de  sus* 
pendre  sa  retraite  .  pour  hasacdec  une  nouvelle  bataille; 
mais  l'état  de  délabreDieot  de. l'armée  lui  interdisait  toute 
entreprise  hostile  »  et  il  n'avait  pas  de  temps  à  perdre  pour 
r^agner  le  Rhin ,  car  déjà  Blîicher  menaçait  la  route 
d'Eisenach. 

La  graqde  armée  alliée  s'avançait  plus  an  sud,  sur 
l'autre  flanc  de  la  ligne. dé  retraite,  à  travers  les  monts  de 
la  Thuringe.  Klénau  avait  été  détaché  sur  Dresde,  le 
prince  royal  et  Benningsen  sur  Hambourg.  Vers  le  môme 
temps  9  Bulow  et  Wiqtzeogerode  reçurent  l'ordre  de  tra- 
verser la  Westphalie  »  et  de  pénétrer  ensuite  en  Hollande, 
ob  l'on  savait  qu'ils  seraient  reçus  avec  enthousiasme. 
D'autres  corps  furent  chargés  de  bloquer  les  places  de 
rEibe. 


Le  2^f  ra^QQ^  fcan^çaiise  ^Ik  Qotha*  {l'ayant  p^^TiiiT 
teotionde  faire  voUerface^xU^  fe.vetiraH  ^xqarcbe^forqéea. 
Dès  qu'eUe  eut  dépassé  U  forêt  ^  Tlhx^io^,  éÛ^  ne  idi 
plus  suivie  q^œ  pai?  les  l^o^ks.,  Lç  28 ,  NapoléoD  ap-* 
prend  à  Sçkluctou  qui9  Ijat^  fou^  de^f  nfDofqrt  est  occupée 
par  l'ariuée  analf o-Jbavairirfaei,  ^  qa'îL  lui  faut  ea  coA«é^ 
qaence  se  prépacer  à  !&  co|arii«lilre  ponr  sTooTOr  un  p«H 
aage.. 

Cotte  armée  yCommandé^  par  lé'eiMpte^deWirèd»»  AeSte 
forte  d'environ  soixante  miUo  homlBiOft.  EUe  8!était  aiian^t 
eée  dea  berds  de  rinn^  pa^-  LeDdalmt,  NoiidUiigua  et 
AsebafTenliourg.,  'en  »'eiiipM»anl^  dç  larni  niaise  placé»  ^ 
Worzbourg^  be  général  Tavreé»  ae  sentanti  hors/  d'état  de 
lésiater  h  une  allaqae  dei  vpwlbroe*»  avait  oédé  la.viUe 
pour  SI»  retirev  dans  h»  wtodeltt»,  qu'bne  hrigado  bava*, 
niae  tenab  blbqoés* 

Le30  aumatin,  l'armée  anstro-bavaroiseprftpoÂtiDS  sur 
]aigstuche''de  la<  Kinvi^^  tm-  tmmi^  àef,  HaniiB»  h  cbeval^sur 
]et  dianssé»  d»  âdlnbausen^,  qup  défendait  nne^  bat»e»ia( 
de  soixante'  pièces^ de  oanom^  La*  drrisîûa  Rsobbeng  af 
a¥aît  été  détabtiée^  »  contkMireioietttt  à'  lfoiites>  règles ,  pour 
aller  occuper  la  vvUè  de  FVan^rt.  Yer^  midi  »  lé»  pne^ 
niièresoolônnes  française»  esMiiénf  de  âél^ouche^  par  la* 
chaussée,  mais  l'artillerie  ennemie  les  en  empéebë.  Gon«' 
traintes  d'attsendre  l'arrivée  dé  nouvélibs  troupes,  dies 
S6  berùeni^  à^  entret^ir  l^tfotibd  phr  uii^  gNind  nombre  db^ 
tirailleurs. 

A  trois  heures^  Fartillime»  et  lë^reste-  de-  l^armée  étant  en. 
présence»  Nupoléon  ordonné  un  eft>rt»  vigenreux  contre  la' 
gauche  ennemie.  Ov  ne  poui^tl  l'àborddr  qu'en  franchis^ 
saot  an  prédable  un  défilé  fbrfiaé'par  des:  bois.  Gurial  s'f 
précipite  à  la  tête  djd  deux  bataillons  de  vieille  garde,  et  réus* 
ait  à  en  déboucher.  Drouot  le  suivait  avec^ cinquante  ]>ou« 


4m  è  fou  fii^îl  nu  Riipwfîv^iE^p^  09  t^i^n^rao.  t«  y  m  i^ 

J^Mii^ni  ^iooBKWIr  «le  Stvlmf  ^  drcûte  ides  pièfcoft.  ^ieafcdt 
Nii^ooty  «  p0pr0i^  IjBi  i^êVA^tim  qui  toi  ^tait  (9t>fyo«éQ>  et 
{Nri»  m  ÂM0r^i9£lBtM^  %fi'ellil  ^((mvpail*  {la  vaÎB  l'eni^c?»! 
«b^ffebe  h  r/ilUidr  #^  ir^p^f  i34iM)9rgwÎ9é0a.  :  fciale  Apn  aîlf 
gauche»  écrasée  par  la  mitraille  et  chargée  tour-ji-^pi^par 
J0ê  dragM»  de  la  gard^  e^  p^  l«i}  oqîrM^ioFa  frj9iiÇ99^j  «est 
m«è  pn  pleiae  dévoqtor  De  Wrède  o'a^n^  ^a^  pli^  Jopigr? 
Mippa  Iloiir  ^r.iDD|»er  la  pcAfaite.  Son  iipjv4e  repçissa  la  ri- 
B^i  ta^vwf»^  delMAyêr  U.pi!at«t$¥>94^  la  pl^pede  Da- 
»«t  pour  ai  «emt^fif^.  è<«iftei  Fpiqelotob, 

'  yai^ffiétffi«h{ai#y«Mimitki«  sarMtestipFvano^^^  elle 
i/ft¥tft  f«ti  de  letop9  k  pett'âl^,  ea»  Blëeher  et  âobirart* 
tenbei^  pMtàiett^  a9i#re#  d^oa  laeiaieiit  à  Faotre.  Gepén?* 
dant  céttlàiè  Moitié^ ,  Hvéo  Fer rfère-^gurè^ ,  se  troOTaifrea^ 
core  à  Gelhaasen,  le  soir  de  la  halaiUe;  Napoléen  présent 
▼il  à  ManûbM  im  l*BUélkém^€t  éb  a*eiDparer  en  m&fne 
teoipsrjde  HanaiK  De»  ja  leiidcmaân»  an  hùiohariejmM4é^ 
qoalcpiea  hc»iDes  détenniae  les  JLatÉiehieas  à  évacuer  cette 
j^aoe.  Marmont  y  eal  àrp^iqe  entré  qu'il  fak  passer  laKiiir 
flfg  à  an»  pAiiie'de  #èa  «foapés  /^t  eulbiite  de  acaveau 
f armée eâneafte.  flae  pareSle  attaqué,  eonT^blemeat 
aentenue ,  poavail  eatralaer  la  deslractioa  eptière  de  cette 
artnée  p^ai^  h  faeilfté  qae  Voû  â^quéf^it  de  là  cooper  d'As^ 
chaffenbourg  et  de  Tacculei^àa  Mein;  tnsfis  le  général  fran- 
i^ais  ne  voillaail  ip'assûrev  le.  passage  de  rarrière-^garde  » 
neemîpae  de^enr  ponsser^^e^'Snecès  aan^delà  du  but.desa 
mission  t  apièa  avoir  cenfié.lar  défasse  de  flaaau  à  une  dî- 
nsioa  ila^enae ,  el  cdie  dBS  poaM  an  général  Gaillendaet» 
il  prit  la  Tùt^àe  f^MOcfort  a?ee  le  reste  db  ses  iroapies|^ 
De  Wrède  »  comiiie  oÉ  devait  /y  alteiidre,  essaya  de  lâr 
¥er  sa  défaite  e».  reprenant  T/effensivé^  il  pénètre  «di'abei^d 
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dans  Hansii;  mais  au  moment  d*en  déboucher  »  une  baHe 
i'afcteint  et  te  blesse  griëteotent.  Cet  accîdj^nt  jette  de  Thé- 
sitation  dans  sa  colonne;  les  Italiens  se raybent ,  et,  sou- 
tenus par  la  division  Morànd«  l*obligent  à  rebrousser  che- 
min. Ce  nouvel  échec  rendit  rennemi  plus  circonspect^  et 
les  Français  purent  continuer  paisiblement  leur  marche  sur 
Francfort. 

La  division  bavaroise  qui  occupait  cette  ville  s'était  hâtée 
d'en  sortir  à  l'approûbes  des  première^»' troupes  françaises, 
en  détruisant  derrière  elle  le  pont  dû  M<^in.  Napoléon^  le 
2  novembre,  arriva  à  M»y#Qce;  l'armée  y  repasse  le  Rhin» 
La  division  Guilleminot,  qui  fermait  la  marche,  Toulaot 
tenir  ferme  sur  les  hauteur»  de  Qocheim ,  j  fut  assaillie  par 
les  forces  infiniment  supérieure  des  Autrichiws;.mais, 
grâce  ^  l'habileté  ie  son  ^général ,  ell&>  eut  le  bonheur  de 
rentrer-,  à.  Casse  s^n»  filtre  pertjB.-qup  qnejpues  .hom- 
mes tués  et  deux  cents  prisomiiers.  '  -.    ^  ^ 

Les  alliés,  i^n  lieu  de. poursuivre  immédiatement  leur 
m^rchef^ur  Paris,  où  ricD  ne  s'opposait  à  leur  arrivée,  voa- 
iurent  attendre  les  milices  levées  de  tous  oôtés  pour  blo- 
quer les  places  ayant  de  s'engager  au-delà  du  boulevard 
^levé  par  Yauban  et>  dont  le  prestige  n'était  pas  encore 
tombé.  Ils  avaient  aussi. &  recueillir  sur  leurs  derrières  le 
fruit  de  leur^ande  victoire  <  Le  plus  important  fut  la  capi- 
tulation de  Dresde,  où  Too  a  vu  que  Saint-Cyr  avait  été 
laissé  avec  deux  corps  d'armée*. 

Après  divers  combats  autour  de  la  place ,  le  maréchal 
réduit  à  la  dernière  extrémité  par  le  manque  de  rivres  et 
sans  espoir  d'être  dégagé  ,  capitula  le  21  novembre.  Son 
armée,  d'environ  trente-quatre  mille  hommes,  y  compris 
j es  malades,  devait  retourner  en  France,  sous  condition 
de  ne  pas  servir  de  six  mois  contre  les  alliés.  ••  Péjà  Saint- 
Cyrse  trouvait  k  Alteobourg  quand  on  apprit  que  les  son,- 
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veraina  se  rdlosaient  à  ratifier  la  capkblatiafl«  Qa  lai  jpi^ 
pose  de  rentrer  dans  ]a  place ,  déjà  occapée  par  Tefloieiiit  ^ 
qui  avait  .acqais  la  certitude  du  déaûtnent  absolu  d'upporo*^ 
yisionuements.  Cette  proposition  était  illusoire  :  le  laaré* 
chai  le  sentit,  et  préféra  se  rendre  avec  tous  les  sien^»  lais* 
sant  aux  alliés  la  honte  d'une  capitulation  violée. 

On  a.  dit  que  Saint-Gyr ,  saisissant  le  moment  où. les 
masses  alliées  se  trouvaieof;  encore  ver^  Leipsig,  aqriiit,d& 
filer  le  long  de  l'Elbe  pour  aller  se  réunir  à  Davoust»  aprèa 
avoir 'rallié  chemin  faisant  les  garnisons  de  Torgau,  de 
Wittènberg  et  de  Magdebourg.  L'entreprise  était^  ^igno 
assurétnent  de  son  grand  caractère ,  mais  elle  présentait 
plus  d'une  sorte  de  difficultés.  Elle  ne  pouvait  être  tQQtée 
que  par  la  rive  droite  du  fleuve  »  et  Dresde»  de  ce  çôjljé# 
est  environné  de  forêts  considérables,,  dont  Tennemi  avait 
fermé  de  bonne  heure  toutes  les  issues  par  des  abatis  et 
des  relraachements;  puis/ il  fallait  être  informé  de  ce  qui 
se  passait  aux  armées»  et  avoir  acquis  la  certitude  que 
l%mpereur  n'approuverait  pas  une  aussi  grande  déviation 
de  ses  ordres.  Il  semble  que  dans  les  reproches  adressés  au 
maréchal»  l'on  n'ait  pas  assez  tenu  compte  des  embarras 
de  sa  position. 

L'empereur  avait  annoncé  qu'il  reviendrait  à  Dresde  : 
sous  le  rapport  militaire  et  politique  »  il  n'était  pas  de 
point  plus  important  à  conserver.  Le  maréchal  devait-il 
donc  s'autoriser  à  l'abandonner  dès  le  premier  moment  ? 
,£t  plus  tard»  en  avait  «il  la  possibilité?  C'est  en  vain  que  le 
comte  de  Lobau  essaya  d'emporter  les  premiers  obstacles. 
11  fut  contraint  de  rentrer  dans  la  ville.  Klénau*»  étant  ar- 
rivé sur  l'entrefaile  à  la  tête  de  vingt-cinq  mille  hommes  ^ 
il  devint  de  plus  en  plus  impossible  de  se  faire  jour«  ,. 

On ,  a  vu  que  le  prince  royal  et  Benningsea  s'étaient 
/re;^diis  devant  Hambourg.  Les  Danois»  h  leuf  i^pred^., 
m.  SU 
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M  iTMlrifanVdaiM  làiiécessitédesigiie?  kpak;  nuit  plus 
géttéMOs  qa^  lenrs  Toi»ins  les  AUemauds,  ils  se  r^ieèrent 
à'iOfiSdNierieare  ormei  contre  leurs  andeiis  alliés. 

'Davoiist ,  livré  b  lai-même ,  ne  se  laissera  point  imposer 
'^arle  nombre  de  ses  adversaires.  Il  commandait  à  vingt- 
cinq  mille  braires;  et  la  place  de  Hambourg  était  bien  ap- 
^^visionîiée.  Ati  lien  de  se  laisser  resserrer  derrière  une 
œcétrite  qui  ti*e6t  tenu  que  quelques  "fours,  il  défendra  les 
f^^proches,  et  fera  tme  guerre  extérieure  qui  -se  prolongera 
fusqu'^rès  la  ^bttte  de  Napoléon. 
'  Xa  forteresse  non  moins  importante  de  Dantzig,  était  au 
ittomeut  flccapituler.  Il  y  avait  un  an  que  Tintrépide  Rapp 
jr  ^bravait  les  attaques  du  duc  de  Wurtemberg.  Le  siège , 
^Éftrépris  depuis  six  mois,  aurait  duré  long-temps  encore, 
81  là  garnison  etténûéô  n^avait  manqué  de  médicaments  et 
JËe  munitions.  Rapp  obtint  d'abord  sa  libre  sortie  ;  mais  la 
baipitulation  signée  le  30  novembre  n'ayant  point  été  sanc-. 
ficrimée  par  les  souverains ,  il  éprouva  le  inême  soï^t  qjie 
oaint-Gyr,  et  dut  se  rendre  prisonnier. 

Torgau ,  Stettin ,  Modlîn ,  Zamosc  et  la  citadelle  d'Er- 
Turth  se  rendirent  aussi  vers  la  même  époque.  Les  garni- 
sons ,  en  proie  à  la  famine  et  au  typhus ,  avaient  épuisé 
totft  ce  qu'on  pouvait  espérer  de  résignation  et  de  dévoue- 
jpaenl.  D^autres  places,  parmi  lesquelles  Glogau,  Gustrin  et 
^agdebourg  prolongeront  leur  résistance  jusqu'à  la  fin  de 
la  guerre. 

Bient(5t  aussi  le  contre-coup  de  la  bataille  de  Leipzig  se 'fit 
sentir  en  Italie.  Eugène,  que  nous  avons  vu  quitter  la  Saxe 
Il  l'issue  de  la  bataille  de  Lutien,  avait  réorganisé  une  ar- 
mée de  cinquante  mille  hommes.  Français  et  Italiens.  La 
cour  de  Vienne,  certaine  de  la  coopération  de  la  Batîère, 
%n  vtnh  opposé  le  général  Hilléf,  avec  sept  divisions  d'une 
*ftwefiçérieure,  stftis  compter  lespaysan^tyrolieuiS,  qtt'dlè 
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avait,  encore  ponr  elle.  Pendant  quelque  temps  ,  Eogèpe 
défendit  arec  saccès  les  défilés  fameux  4^  Taryis  et  de 
l^aybaph.  Mais  à  l'^accession  de  la  Bavière ,  le  gépéral  aa* 
tilichieD,  rempotant  la  Drave,  déboucha  avec  le  gros  de. 
SQS  forces^  dans  l'a  vallée  de  l'Âdige ,  menaçant  de  descen- 
dre par  Trente  et  Rivoli  sur  Vérone.  Cette  manœuvre 
était  bien  conçue.  Le  vice^roi  «  toorné  sur  sa  gauche ,  se 
replia  d'abord  derrière  l'Isonzo ,  puis  après  sur  la  rive 
droite  de  la  Brenta»  dont  il  détruisit  les  ponts,  Toutefois , 
HiUer»  n'osant  déboucher  sur  les  derrières  du  prince,  en 
forçant  Rfroli ,  fila  par  les  gorges  de  la  Brenta ,  pour  re- 
joindre sa  gauche,  et  s'avancer  sur  Vicenoe. 

Le  cabinet  autrichien ,  jaloux  de  reconquérir  Tltalie^ 
y  envoya  le  maréchal  Bellegarde  arec  yin  renibrt  de  vingt» 
cinq  mille  hommes  sons  Klénau ,  aussitôt  après  la  capita^ 
latibn  de  Dresde.  Ce  renfort  se  porta  directement  sur  l'A- 
dige en  traversant  le  Bavière  et  le  Tyrol.  Eugène  se  main-r 
tiendra  long -temps  avec  courage;  mais  la  chute  del'eBir 
pire  entraînera  celle  du  royaume  d'Italie.  Dans  lés  der^ 
niera  instants»  un  adversaife  qi^ie  l'on  sera  surpris  de 
tvonver  parmi  les  ennemis  de*  la  FrianoQ  •  le  rpi  Joachifn» 
viendra  hâter  le  dénouement  de  la  lutte ,  en  s'^vanfian^ 
aor  le  Pô ,  à,  la  tète  de  l'armée  napolitaine. 

La  dernière  période  de  la  campagne  que  nous  venons 
d'analyser  fut  le  triomphe  des  armées  étrangères.  Après 
vingt  ans  de  revers  »  les  généraux  de  la  coalition  avaient 
enfin  trouvé  le  secret  de  fixer  la  victoire;  et  ce.  seqreh 
que  lès  préjugés  dérobèrent  à  leur  pénétration  jusqu'après 
l'armistice ,  était ,  comme  il  sera  toujours ,  dans  un  emploi 
rapide  et  judicieux  des  moyens  tactiques.  Il- est  vrai,  qiw 
jamais  les  circonstances  ne  les  avaient  secondés  au  mtes 
peint.  Presqtie  partout  ils  pur^t  se  présenter  dans  opintre 
tin^,  et  la  if  etaip^  di^  lemra  soldats  l'empoctait' de  hff^mfinii^ 

au. 
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sar  celle  de  leurs  adversaires.  Ils  trouvèrent  d'atlteurâ 
dans  les  dispositions  des.  peuples  »  naturellement  intéressés 
h  secouer  le  joug  onéreux  de  Napoléon ,  une  sympathie 
qui  les  encourageait  à  se  livrer  avec  confiance  aux  combi-' 
naisons  de  l'offensive. 

• 

On  a  vu  qu'en  1812  »  Wellington ,  à  la  suite  d'une  pointe 
heureuse  sur  Madrid,  avait  été  contraint  de  lever. le  siège 
de  Burgos.  Les  quartiers  d'hiver  qu'il  prit  alors  dans  les 
environs  de  Giudad-Rodrigo »  lui  permirent  d'attendre  des 
renforts  et  de  réorganiser  ses  troupes.  Nommé  généralis- 
sime des  armées  espagnoles  »  parles  Gortès ,  il  attira  à  lui 
vers  le  nord ,  toutes  les  forces  insurgées  que  l'abandon  de 
la  partie  méridionale  de  la  péninsule  avait  rendues  dispo* 
nibles.  Son  armée  »  au  commencement  de  1813,  s'élevait 
à  environ  cent  trente  mille  combattants  »  Anglais ,  Portu* 
gais  et  Espagnols. 

Les  Français»  au  contraire,  se' trouvaient  fort  affaiblis* 
L'empereur  avait  retiré  de  là  péninsule  le  maréchal  Sonlt 
et  deux  divisions  de  dragons.  Les  dépôts ,  au  lieu  de-conti- 
nuer  à  fournir  des  recrues  à  l'armée ,  avaient  été  réunis  en 
régiments  provisoires  9  et  envoyés  en  Saxe.  La  totalité  des 
forces  françaises  dans  le  nord»  du  Douro,  à  Tolède  «for- 
mait à  peine  quatre  vingt-dix  millç  combattants ,  répartis 
en  quatre  corps  d'armée.  C'étaient  ceux  du  Portugal ,  sooa 
Reille  ;  du  centre  »  sous  Drouet  (  comte  d'Ei^n }  ;  du  midi» 
«ous  Gazan»  et  du  nord»  sous  Glausel.  Quelques  troupes 
de  la  garde ,  françaises  et  espagnoles  »  formaient  iine 
mince  réserve  de  huit  à  dix  mille  hommes. 

Au  mois  de  mai ,  Wellington  ayant  achevé  tous  ses  pté* 
paratffif  »  commença  l'exécution  du  projet  qu'il  avait  jfocmé 


» 

d'agir  8or  le  Douro.  Il  pensait ,  en  général  habile ,  qu'en 
s'^ivançant  ainsi  contre  la  ligne  de  retraite  des  Français , 
il  les  forcerait  à  évacuer  la  capitale  et  peut-être  l'Espagne 
entière.  Cette  manœuvre  devait  être  favorisée ,  d'un  côté 
par  une  diversion  des  forces  de  l'Andalousie  sur  l'extrême 
gauche  de  ses  adversaires ,  et,  de  l'autre»  par  le  mouve- 
ment des  armées  espagnoles  de  la  Galice  et  des  Asturles  » 
contre  leurs  communications.  Le  général  anglais  /  après 
avoir  passé  le  Douro  à  Loméga  et  concentré  ses  forces  à 
Toro  9  continua  sa  marche  sur  Palencia.  Joseph ,  à  la  nou- 
velle de  ce  mouvement  »  abandonne  Madrid  et  vient  s'éta- 
blir à  Vittoria ,  parallèlement  à  la  route  de  BayonnCé  Le 
roi  ne  livrait  être  blâmé  de  s'être  décidé  à  livrer  bataille 
avant  de  se  replier  derrière  les  Pyrénées  ;  UKiis ,  outre  quéx  " 
la  position  qu'il  avait  choisie,  était  peu  favorable,  l'ennemi» 
pa^  te  moindre  effort  contre  sa  droite ,  interceptait  immé- 
diatement la  chaussée.  Les  généraux  opinaient  pour  une 
retraite  parallèle  ^l'Èbr^e,  jusqu'à  ce  que  la  jonction  avec 
Suchety  permit  de  reprendre  l'offensive;  mais  Jqseph  se 
rangeant. à  l'avis  du^aréchal  Jourdan,  son  majorgéné- 
ral,  pprsista  à  attendre  l'enncftni.  Les  Espagnols»  se  mon- 
trant menaçants  sur  l'un  e^  l'autrre  flanc  de  la  ligne  de  re-^ 
traite,  los,générau«  foy  et  jfilâilJer,  pour  la  couvrir,  fu- 
rent respectivement  détachés  vers  Saint-Sébastien  et  Lo- 
grogne.  Ces  détachements ,  au  moment  oii  l'on  se  décidait 
àlivrer  bataille,  paraîtront  sans  doute  contraires  aux  rè« 
gle^  fl^ais  iljs  étaient  «dietés  par  la  nécessité. 

Le  général  angUîs passe  l'Èbrèet^se. prés^te  fe21  juin  , 
devant  la  position.  Sa  marche  avait  été  lente.  Le  même     *^ 
jour,  il  livra   la  bataille  qui  allait  décider  sans  retour  du 
sort  de  la  péninsule.  Elle  fut  à  peine  disputée  :  les  co* 
ïonnes  de  Hill  et  de  Béresford ,  pénétrant  entre  le  centre 
et  la  gauche  àe  l'armée  française ,  les  forcèrent  à  une  re^ 
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traite  précipitée.  La  droite ,  toarnée  par  Graham  qui  avait 
gagné  la  chaussée,  se  retira  en  désordre  par  le  ehemin  dé 
Pampelane»  où  se  précipita  Timmense  file  d'équipages  ht- 
tachés  à  la  cour  du  roi  fugitif.  L'arlillerie  »  les  appt*oVi^ 
sionnements ,  les  bagages ,  tombèrent  entre  les  mains  Aeé 
rainqueurs.  Une  terreur ,  qui  se  prolongea  jusqti'ft 
Bayonnè ,  fit  tout  abandonner.  Tootefois  le  général  Glan* 
sel  parvint  à  sauver  la  gauche  ,  en  lui  faisant  pt^ndrô  té 
chemin  de  Jaca  et  de  Pau.  Le  général  Foy ,  de  son  côté  ; 
gagna  les  Anglais  de  vitesse  et  couvrit  la  Bfdassoa.  La  btr- 
taille  eï  la  retraite  de  Yrttoria  ne  coûtèrent  i>as  au-delà  Se 
cinq  mille  hommes  ;  mais  elles  flétrirent  les  lauriers  coh* 
quis  d'abord  dans  la  péninsule.  ^  ^  # 

Dans  Test,  le  cabinet  anglais  avait  remplacé ,  par  Miit^ 
ray,  le  général  Maitlaud.  Au  mois  d'avril  1813  ,  le  nou- 
veau commandant >  arrivé  à  Àlicante  avec  l'orài^è  98 
coopérer  au  succès  du  mouvement  de  Wellington  sut*  lé 
Douro,  avait  pris  position  à  Gastella  avec  vingt  mille  Aii^ 
glo-Siciliéns  et  Espagnols.  Du  20  au22,  Suchet^  après 
avoir  battu  l'avant-garde  anglaise  h  Bhr,  et  les  Espagnols 
d'Ëlliot  à  Yecla ,  attaqua  la  position  dé  Mùrray.  Ce  luoti*- 
vementne  réussit  pas;  i^ïs  lorsqueJes  Anglais  voulureut 
prendre  l'offensive ,'  ils  furent  à  leur  tour  contenus  et  rà- 
menés  par  Tartillerie  française.  —  Suchet  retourna  à  Va- 
lence. 

Cependant  le  général  anglais  avait  conçu  le  projet  hardi 
d'agir  contre  la  ligne  d'opérations  *  des  Français  ,*  eu  se 
jetant  sur  Tarragobe  /dont  les  fortifications  n'avaient  pas 
été  réparées.  Il  débarqua  auprès  de  Salo ,  et  enleva  le  fbri 
deBalaguer;  mais  Suchet  étant  accouru  à  marches  for- 
cées, obligea  les  Anglais  à  se  rembarquer  à  la  hâte  eiï 
abandonnant  leur  parc  de  siège.  Fendant  son  absence ,  té 
général  Harispe  avait  battu  à  Xucar  l'armée  éspâgnob. 


pBitie  d'Alnante  sbm  les  ordres  du  doc  del  Pârqtei  Hais 
cessQCcès  devinrent  ûiiitiles  9  car  à  la  satte  d6  la  déâiita  di 
Yhtdria  »  Tempereur  prescrivit  an  maréchal  de  A  rappris 
cher  de  la  frontière  de  France  en  conservant  tdotefoit  des 
pidlnta  d^eppni  pour  le  motnenft  oh  Ton  repMidrait  l^i^ 
îbdsive.  éxL  commenceipent  de  jnittet ,  le  royaume  de  Vlh* 
knce  était  év^^ené  ;  mais  on  avait  laissé  des  gamisoiia  k 
Dénia ,  k  Penivcola  »  è  Sagople  et  à  Tortose.  On  regretlf 
p)u^  tard  que  vingt  mille  braves  eussent  été  ainsi  sacfifiéi 
^  d'înéër laines  espérances  »  qnatad  ils  devenaient  si  néeeik 
Sâires  pour  couvrir  le  sol  national.  Celte  faute»  ddni lé 
maiNSchal  se  trouve  justifié  par  les  ordres  qu'il  avait  rièç^i 
était  une  conséquence  de  Fobstiiîation  de  I^empërev  4 
garder  toutes  les  fortjBresses  des  pays  qu'il  abandonnait.    - 

Arrivé  à  Barcelonne ,  le  maréchal  rallia  les  débris  dé 
Tarmée  de  Catalogne  et  s^établlt  sur  le  tilobrégaf.  Danà 
les  premiers  jours  d'août,  lord  Bentinck  »  successeur  ^é 
Murray ,  menaça  Tarragone  avec  des  forces  considérables. 
Suchet  marcha  à  sa  rencontre  et  détruisit  les  fortifications 
de  la  ville.  Cependant ,  serré  de  près  parles  forcés  anr 
glaises* devenues  nombreuses ,  le  maréchal ,  pour  se  déga- 
ger, prit  l'offensive  en  septembre;  il  détruisit  au  col  d'Or- 
dal  la  brigade  du  général  Adams  et  força  Bentinck  à  la 
retraite.  Cette  action  vigoureuse  assura  aux  Français  des 
cantonnements  paisibles  entre  Barcelonne  et  le  Llobrégat. 

Dans  le  nord  de  l'Espagne  ^  les  derniers  mois  de  1813 
n'offrent  de  remarquable  qu'un  mouvement  offensif  du 
maréchal  Sonlt ,  appelé  à  réparer  les  désastres  de  Joseph. 
Le  but  du  maréchal  était  de  se  porter  au  secours  de  Pam- 
pelune  et  d'attaquer  le  centre  de  l'armée  coalisée  :  ce 
projet  ne  reçut  pas  son  entière  exécution;  les  Français 
durent"  se  retirer  pour  éviter  une  action  générale  ob  ils 
avaient  tout  à  perdre.  , 
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'  La  reiratite  de'Soalt  permit  mxx  Anglais  de  coûtinaer  le 
siège  de  la  place  de  Saiat-Sébastien  »  contre  laquelle  s'é* 
taient  brîBés  jusqu'alors  les  eiTorU  de  Grabam.  Un  premier 
assaut  avait  échoué,  quand  l'attaque,  renouvelée  le  28 
août,  par  quatre-vingts  bouches  à  feiu,  rendit  «nfin  la  brè- 
che praticable  ;  an  second  assaut^  livré  le  31 ,  n'eût  pas 
tfileux  réussi  que  le  premier,  si  une  explosion  dans  la 
place  n'eût  ébranlée  la  garnison ,  qm  ae  retira  dans 
le  chfiteau.  Cette .  journée  coûta  aux.  Anglais,  près  de 
^atre  mille  hommes  et  plusieurs  ingénieurs»  Soult  0n- 
lifeprit  do  maroher  au  secours  de' la  place,  mais  il  ne 
p«l  forcer  la  formidable  position  de  Saint*Martial ,  oii  les- 
Espagnols  rivalisèrent  avec  les  meilleures  troupes  anglais^* 
Le  château  de  Saint-Sébastien ,  trop  resserré  pour  résister 
à  un  bombardement ,  capitula  le  9  septembre.  Welling- 
ton j  renforcé  par  les  troupes  du  siège,  franchit  la  Bidas* 
soa  et  s'empara  de  la. position  saillante  de  la  Rhune.  Soult , 
affaibli  par  divers  détachements  ipdispensables ,  défendit 
peu  cette  position  et  se .  concentra  «derrière  la  Nivelle* 
Quel([ues  jours  après ,  Pampeluno  capitula  faute  de  vibres. 
La  bataille  de  Leipzig  fit  évanouir  loitle  pensée  d'un  rc- 
tonr  offensif  en  Ë^ipagne. 


TRENTiBME  LEÇON. 
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NAPOLEON. 

CAUPAGAUB  0K  ISU;  I"  PAATUi  (1). 

S  I.  Situation  politique  et  mîlit^re  de  Vempire  français  à  Touveiture  de  la 
campagne*  —  Flans  et  projets  resp^tife  des  deux  partis.  — «  Forée  et  em- 
IpUicenient  des  armées*  —  S  i^*  Hapide  inTasioii  de  la  Hollande  -*:  Entvée 
en  France  de  la  grande  armée  alliée.  —  Passage  du  Rliin  par  Tannée  de 

•  Silésie  et  par  le  corps  de  Wlozlngerode.  —  Retraite  des  maréchaux,  — 
Leur  réunion  sous  Gliàlons.  —  $  III.  Projets  et  dernières  mesures  de  Na« 
pdéon  ;  il  se  rend  à  Ghâlons  et  prend  roffensive*  -^  Combats  de  Salut- 
Dizier  et  de  Brienne.  —  Bataille  de  la  Rotkière.  —  Obsarations.  —  Re- 
traite de  Tarmée  française  sous  Troyes.  —  Le  duc  de  Tarente  évacue 
Châlons.  —  Prise  de  Vitry.  —  Marche  de  l'armée  de  Silésie  sur  Chftteau- 
Thien;y  et  la  Ferb^-sous-Jouarre.  —  $  lY.' Retraite  de  Farmée  française  sur 
NogenU  —  Belle  manœuvre  de  Napoléon  sur  le  flanc  gauche  de  Tarmée  de 
Silésie.  —  Quatre  viclfiires  en  quatre  jours  !  —  Observations,  —  j  V. 
Arrivée  sur  TAisne  du  corps  de  Winzingerode, —  Prise  de  Soissons.  — * 

.  Marche  dé  la  grande  arnouëe  alliée  sur  Fontainebleau  et  Nangys.  —  Com- 
bats de  Sens  et  de  Nogent«—  Napol^n  reprend  ro(rensive  contre  la  grande 
armée.  -^  Combats  de  Mormant  et  de  Montereau.  —  Retraite  des  Allié  s 

■  deirière  la  Seine.  •—  Les  Français  xentrent  à  Troyes.  —  Armistice  proposé 
par  les  Alliés.  •-»  Lea  ducs  de  Tarente  et  de  Reggio  suivent  la  grande  année 
derrière  l'Aobe* -*  Nouveaux  projets  des  deux  parlis. 

S  *•      . 

Deux  campagnes  avaient  suffi  pour  miner  et  ébrs^nler 
josque  dans  ses  fondements  la  puissance  colossale  de  Na-^ 

(ly  Pour  l^analyse  de  cette  campagne,  nous  avons  suivi  presque  exclusi- 
vement la  versiob  du-  colonel  Koch^  dont  quinxe  année»  de  publication  eut 
Q(ill(brfl|é  rj^auB^mAe  et  Iç  ^r|te. 
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poléon.  La  dernière  »  tèrmmée  par  la  bataille  de  Leipzig  » 
ouvrait  à  l'étranger  les  barrières  de  l'empire.  Les  alliés, 
qu'enconrageaient  leurs  succès  et  la  désorganisation  de 
l'armée  française  »  résolurent  de  liranoliir  immédiatement  le 
Rhin,  et  de  marcher  sur  Paris  aùcœur  même  de  l'hiver.  Dans 
la  crainte  où  ils  étaient  que  la  nation  entière  ne  se  soale* 
vât  à  leur  approche ,  ils  proclamèrent  qu'ils  ne  faisaient 
pmnt  la  guerre  à  la  France  »  ^u'ib  désiraient  au  contraire 
qu'elle  restât  grande  »  forte  »  heureuse  »  plus  puissante  et 
étendue  que  sous  ses  rois  ;  qâe  c'était  Contre  f  empereur 
seul  qu'allaient  être  dirigés  leurs  efforts ,  ou  plutôt  contre 
cette  prépondérance  qu'il  exerçait  &puis  tr^p  long-temps 
pour  le  coËam'on  malheur  des  gouveiâements  et  des  peuptai. 

De  retour  à  Pari^  dans  les  premiers  Jours  de  novembre» 
Napoléon  y  avait  présidé  divers  consMls»  à  l'effet  d'obvier 
aux  dangers  les  plus  pressants.  La  guerre  d'fispagne  dltit 
une  plaie  qu'il  importait  de  cicatriser  :  aussi  avait-t!  ^ongé 
k  la  terminer  d'un  seul  coup ,  en  restituant  {i  son  légitime 
possesseur  I  une  couronne  que  ses  armes  n'avaient  pu 
maintenir  sur  la  tête  de  son  frère.  La  déqiarche  était  tardive  » 
humiliante  et  plus  propre  peut-être  à  révéler  qu^à  diminuer 
les  cfmbarras  de  sa  position.  Quoi  <|u'il  ea  soit^  Feirdiiiaiid» 
daUs  l'enlpféssetDetit  de  recouvrer  sa  liberté^  ne  pouvait 
que  souscrire  aux  conditions  qui  lui  seraient  imposées.  Un 
ttattéTot  d(MiG  conclu  9  et  des  relations  pacifiques  cétaUies 
entre  les  deux  puissances.  ÎA  rapidité  des  événements 
dispensa  le  monarque  espagnol  d'en  enfreindre  les  articles» 
ainsi  qu'il  est  à  présumer  qu'il  l'eût  fait  »  ou  que  l'eussent 
iatl  pour  Itii  les  tortès  de  Madrid. 

L'empereur  ne  pouvait  l^ûe  désirer  la  paix  ;  aussi  %aU 
sit-il  toutes  les  occasions  d'entrer  en  négociation.  Ses 
nates  farcit  éehangées». et 4'on  pat  €roîre  un  iostani  k  te 
réunion  d'un  congrès ,  où  serait  es&i  ré^olM  h  gteiViUb 


qaçfltioii  européenne.  L'infortane  avait  i^pHs  à  NapeUe^ 
à  modérer  ses  prétmtions  ;  mais  il  était  des  limites  liiix 
coBcessions  qa'il  poaTÛt  faire  :  il  consentait  à  ce  que  ki 
France  fût  resserrée  entre  les  frontières  naturelles  du 
Rhin,  des  Alpes  et  des  Pyrénées ,  et  renonçait  à  toute 
prépondérance  snr  lès  états  voisins.  Les  alliés  ^  aprèa  aroiè 
paru  adhélrer  à  ces  propositions  qu'ils  regardaient ,  di^ 
saient-ilsv  comme  les  baseft -essentirileb  de  la  tran^uilKté 
fntui^e  de  rSorope^  ne  fourtiirent  que  des  réponses  évasire» 
et  dilatoires^  Et  comment  concevoir»  au  snrplns ,  qa*fle 
renonceraient  à  un  triomphe  acheté  par  tingt  ans  de  aa^ 
cri&ees  et  de  revers  ;  à  nn  triomphe  qui  étoofierait  ^  k  «0 
qu'ils  croyaient  9  le»  redoutables  principes  consad^é»  pa# 
la  revdlulion  ;  à  un  triomphe  qui  teur  permettrait  de  M^ 
tié^,  par  de  terribles  repréisailles ,  l^ittebr  abhorré  di 
tant  d'humiliations  et  d-affironts  qu'ils  avaieM  reçus. 

L'émpereuî^ »  cependant»  annonça    au  corps  légistâtff 
et  au  sénat  réunis  en  assemblée  extraordinaire ,  que  des  nê^ 
g  bciatiods  iyaieht  ètè  entaméiâs  ;  qa'il  adhérait  aux  bé^ 
prétiminaires  ipo^ées  par  les  puissances;  que  »  de  ^à  fàû; 
rien  ne  s'opposait  au  rétablissement  de  la  paix  ;  <^u*il  s'ein^* 
pressebàft  d'en  fournir  la  preuve  en  donnant  cbiHtmliôa';^ 
tibn  à  la  double  assemblée  de  toutes  Ifes  pàc'es  di][»lonlà-* 
tiques  reçues  où  adressée^  âans  ce  but.  de  langage  e&V 
été  de  hàWe  li  ouvrir  lés  cœurs  à  Tespérànôe ,  dans  dés 
drrcôtistandè's  oi'Àinaires  i  mais  tel  étaft  le  caractère  Si\à 
lûlVéi  qûHl  dëveïiàit  difficile  dé  croire  à  un  accommodé*'* 
ment,  t'outefois ,  en  produisant  la  preuve  de  ses  inténtiôii^ 
pacifiques  Jl  l^eiâ^ereur  disposait  l'opinion  en  sa  ïavetil^/ 
et  pVépàt^ait  là  nation  à  de  nouveaux  sacrifices.  Ib  àtlaîènfc' 
eifettivémenl  devenir  nécessaires»  et  Napoléon»  eh  ràp^' 
p^tàtft  ddiifs  lé  tnèmé  discours  que  le$  nations  ne  irai" 
Ufntàtiè  kèôutîté  qù*èn  déptùyaM  toutes  leurs  fc^ci^i 
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détraisifc  lés  iUusioiis  que  d'abord  oa  avaifc  po  se  former. 
D'accord  avec  rempereor  sur  la  nécessité  de  préparer 
h  guerre  poar  avoir  la  paix,  le  corps  législatif  se  montra 
moins  docile  dans  les  questions  relatives  aux  droits  du 
penple«  Deux  ans  pins  tôt,  on  eût  regardé  comme'  un  acte 
de  courage  et  de  patriotisme  roppojsitron  que  manifesta 
dans  cette  occasion  l'assemblée;  mais  alors  elle  n'était 
plus  de  saison,  et  sans,  doute  que  l'histoire  Ja  jagera 
comme  inopportune  et  déloyale.  L'emperenr  dans  .  son 
ressentiment ,  traita  de  factieux  les  députés  et  les  congédia 
dans  leurs  départements.  L'invasion  qai  venait  de  s'effec-- 
toer  consterna  moins  peut«être  que  ceitroit  de  despotisme. 
Les  amis  d'une  sage  liberté  en  prirent  l'alarme*  et  n'entre  vi- 
rent de  salut  que  dans  l'excès  même  du  mal  ;  on  vit  alotf  se 
grossir  le  nombre  des  mécontents,  et  des  symptomes^de 
désafTection  se  manifester  de  toutes  parts.  Au  parti  roya- 
liste qui  commençait  à  s'agiter,  vinrent  se  joindre  les 
fournisseurs  ruinés  et  les  acquéreurs  de  domaînesr  natio- 
naux dépouillés  ou  appauvris  par  les  décomptes*.  Les  pro- 
vinces conquises  tendaient  à  se  détacher  :  Turin  redeman- 
dait ses  rois;  Florence,  ses  ducs;  uêifes,  son  commerce 
et  son  indépendance  :  Rome  ipdignée  gémissait  de  la  cap- 
tivité de  son  pontife,  et  déjà  la  IloUopde  avait  secoué  le 
jpug.  L'empereur  ne  comptait  plus  d'alliés ,  et  quelques 
jours  encore  la  neutralité  de  la  Suisse  allait  être  violée. 

,  Quelles  étaient  au  milieu  de  cette  crise  les  ressources  et 
les  espérances  de  l'empereur  ?  pour  la  seconde  fois  depuis 
uni  an  l'armée  se  trouvait  désorganisée  :  l'infanterie ,  nçi- 
guère  si  redoutable,  avait  perdu  sa  consistanee»  et  ne 
marchait  plus  qu'avec  une  immense  quantité  d^till^rie. 
L9  cavalerie  ne  présentait  que  des  débris ,  et  Jla  France 
n'avait  plus  de  chevaux  propres  à  ce  service.  LUrtillerie , 
quoique  rich^  encore  d'oiBciers  instruite ,  cops^rvilik  A 
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peiné  quelq^uis  vieux  candnniërs.  Ajoùtô2  à  cet  épuisement 
des  corps,  rinsoacîance  et  le  dégoût  chez  les  chefs,  l'indisci^ 
plineetraffaissement  chez  le  soldat,  la  désorganisation  dans- 
le  matériel,  le  désordre  dans  radministration;  le  manque 
d^approvisionnements  dans  les  places,  dont  plasieurs  étaient 
en*piieie  à  un  typhus  mortel. 

Ne  fallait-il  pas  être  Napdéon  pour  ne  pas  désespérei^ 
de  recomposer  une  armée  avec  ces  tristes  débris?  maii' 
si  jusque  là  les  difficultés  avaient  été  pour  lui  des  occasions* 
de  mattriser  la  fortune  >  son  génie  allait  se  trouver  débordé  ^ 
par  les  événements  dont  la  rapidité  ne  lui  donnerait  pas  le* 
temps  de  se  recoonattre. 

De  formidables  levées  avaient  été  décrétées  ,  et  nonobs^- 
tant  l'anxiété  générale ,  chacun  courait  prendre  sonrang*-- 
L'embarras  élait  de  les  incorporer  et  de  les  instruire ,  alor9- 
que  les  cadres  se  trouvaient  dépourvus  d'officiers  et  de* 
vieu;^  soldats*  On  s'aida  de  l'expérience  acquise  à  cet 
égard  à  l'ouverture  de  la  campagne  précédente  ,  et  pour* 
éviter  une  confusion  qui  n'eût  qu'aggravé  le  mal ,  on  ne^ 
dirigea  d'abord  sur  les  dépôts  que  les  cent  soixante  mille 
conscrits  de  1815,  Les  antres  classes  ne  devaient  être  mo- 
bilisées que  successivement,  et  après  que  celle-ci  aurait  rer^ 
joint  l'armée  active.  A  cet  embarras,  se  joignait  la  pénurik 
d'armes  :  on  en  ramassa  de  toutes  parts  ,  et  l'on  désarma 
tous  les  étrangers ,  à  l'exception  des  Suisses ,  sur  la  iidâyité 
desquels  on  n'élevait  point  de  doutes. 

Pour  remonter  la  cavalerie ,  on  mit  en  réquisition  le 
trentième  cheval;  on  forma  des  dépôts  extraordinaires  de 
remonte  ;  on  donna  à  l'artillerie  et  à  plusieurs  nouveaux 
régiments  d'éclaireurs-lânciers  des  chevaux  delà  taille  de 
quatre  pieds  quatre  pouces  à  quatre  pieds  et  demi. 

L'empereur,  pour  qui  la  garde  avait  été  tant  de  fois  l'in** 
itrument  de  ses  irictoires>  n'épargna  rien  pour  la  réoi|;a- 


fôs^tioD  d^e  ce  cprps  d'élite  :  il  entreprit  même  dQ  Taiig- 
QiQAler  de  l^uit  nouveaux  régiments  qa'on  n'eut  pas  lû 
Ipisir  de  former»  Il  ne  doutait  pas  que  {'honneur  d'en  faire 
l^artie  ne  fût  pour  toAs  un  puissant  motif  de  d6v^uemen( 
ffi  de  j^^le.  GeUe  mesure ,  il  &ut  le  diife^  ajoutait  à  Tapau*. 
vrissement  du  reste  dé  Tarmée  ;  mais  él^it-elle  epeaie  n^é- 
ç^,ité^,  par  les  circoAstanoes^  et  surtout  par  te  besoia  d'im- 
pi9^  à  rennemi,  en  lui  présentant  des  têtes  de.  colonne 
^W^,  iréputatioa  éprouvée. 

Nonobstant  le  trouble  et  la*précipitation  dont  Ait  ae- 
eomfipgné  ce  travail  d'organisation;  nonobstant  répuise- 
ment  des  ressources  et  la  mauvaise  volonté  de  beaucoup 
d^!autûmtés  ,  l'armée  commençait  à  se  grossir»  quand  ,  par 
1^  progrès  de  l'invasion ,  toutes  les  mesures  se  trouvèrent 
trAfer.sée6«  > 

Les  alliés ,  de  leur  côté ,  avaient  mis  le  temps  à  profit , 
et  tandis  que  leurs  épaisses  colonnes  se  pressaient  vers  le 
Rhin ,  un  conseil ,  assemblé  à  Francfort ,  minutait  le  plan 
dlnvflsion.  Il  fut  convenu ,  après  de  longues  discussions  , 
que  lés  trois  armées  du  prince  de  Schwartzenberg,  du  feld- 
maréchal  Bliicher  et  du  prince  royal  deSuède^  passeraient 
immédiatement  le  Rhin  :  la  première ,  vers  Baie  ;  la 
deuxième,  entre  Mayence  et  Strasbourg;  la  troisième, 
entre  Cologne  et  Dusseldorf.  Celle-ci  devait  marcher  sur 
Anvers ,  en  longeant  la  Meuse ,  pour  couper  la  Hollande  et 
prendre  à  revers  la  Belgique.  Les  deux  autres  furent  des- 
tifiéfts  à  s'avancer  cêttcentriqu^mént  sur  Paris,  aprè»  avoir 
q^réieur  jonction  dans  les  bassins  de  la  Meuse  ou  de  la 
Mai^o.  Quant  aux  armées  d'Italie  et  d'Espagne  ,  elles  fa- 
PAnt. seçardées  comme  secondaires,  devant  agir  chacupe 
pour  elle^^iaême,  indépendaixipient  des  armées  prtncif 

l(0inA  da  $ohwans9nli0rg  secoiieexitNi^daBs  1»  grand 


tmè^  ^  J^io  p  (W  «mière  de  B£I«  ;  elle  s'éleraît  [^  cent 
crioqaante  xaUJie  baxmnes^  el  portait  le  Qom  de  Grande 
^fmi$*  Blttcfaar  «'étendît' entre  le  JNecker  et  la  Lahn  :  9on 
«rjnéej  djitQ  de<$t/^^,  était  forte  de  cent  trente  mille  conf- 
IruHanliiSf  li'WQ^e  du  No^d  »  qui  ne  comptait  ponr  le  mp- 
m^mi  que.  qiu^ante  mille  hommes ,  embrassa  la  ligne  ^ 
Wçsejl  à  ]Kottei:dam  p  se  mett^t  ainsi  çn  communication 
jEtVj^c.jles  Anglais. 

Ces  trois  cent  vingt  miUe  hommèi^  avaient  ponr  réserve, 
j^ïk  première  ligne  :  le  reste  de  l'armée  du  Nord  retenu  de- 
jfj^t  Kam3>oiirg .  huit  corps  allemands  en  pleine  forma- 
tion, la  réserve  prussienne  de  Westphalie,  dix  mille  hol- 
landais in^rgés  et  huit  mille  anglais ,  en  Zélande ,  formant 
au-d^  de  cent  quatre-vingt  mille  hommes;  en  deuxième 
ligne  :  les  réserves  autrichiennes  qui  se  réunissaient  sur 
rji^i .,  et  les  Russes  qui  se  formaient  en  Pologne ,  estimés 
j^psçmble  h  çe^t  mille  combattants*  Cent  mille  hommes 
employas  aux  blocus  ou  aux  sièges  sur  les  derrières , 
quatre-vingt  mil}e  Autrichiens  en  Italie ,  et  pareil  nombre 
d'Anglais ,  d'Espagnols  et  de  Portugais ,  sur  les  Pyrénées , 
éleivaient  ainsi  à  huit  cent  cinquante  mille  combattants  les 
jSojrpes  que  la  ^coalition  s'apprêtait  à  lancer  da^is  la  Hce. 

L'empçreur  n'av,ait  à  y  présenteir  que  .trois  cent  mille 
Ifpi^mçs^  dont  &  peine  un  tiers  sur  la  frontière  menacée» 
Le/e^te  ^talt  di^pejcsé  dajçis  les  places  fortes  de  l'Oder,  de 
1 611>e.,  de  l'Allemagne  et  de  la  Hollande.  5oit  qu'il  voulût 
fipppsçi;[',^s^s.adversaire.s  »  soit  qi^e.son  esjprit  se  pliât  diffi- 
cilement aux  combinaisons  de  la  défensive ,  le  plan  qu'il 
adopta  d'abord  eûit  dépassé  de  beaucoup  ses  faibles  res- 
sources ,  s'il  ne  s'était  ménagé  les  moyens  de  le  modifier, 

en  conservant  la  faculté  de  concentrer  ses  forces  et  de 
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^pséFenîr  Ikiniieini. ,  V^  <2ent  mUé  )xQwm^  qu'il  avait  ,|i^a 
disposition ,  il.  fcNroia  hirit  ^rps ,  4oiif  trois  diMliiifaàia 


'garde  du  Rhin ,  dé  Mayenco  à  son  embouchure.  G*étâl6dl 
xeux  des  comtes  Morand  et  Maison  ,  respectiveâoieht  placés 
à  la  droite  et  h  la  gauche  de  la  irgne»  et  celui  du  marécl|al 
duc  de  Tarente ,  au  centre;  Quoique^placés  à  de  grandes 
distances  Tun  de  Taiitre,  ces  trois  corps  devaient  coin- 
hiner  leurs  opérations  et  recevoir  à  cet  elBct  les  instrcic- 
tions  du  maréchal.  Dès-lors  »  la  Hollande  était  envahie. 

m 
1 

Sur  la  frontière  de  l'est ,  étaient  les  corps  ^  1'  du  dac 
de  Bellune,  destiné  à  dSfenclro  TAsace  et  à  convrir  les  dé- 
bouchés des  Vosges;  2^  du  duc  de  Raguse,  chargé  de  garder 
la  haute  Moselle  et  la  croupe  des  Vosges  vers  Bjéfort;  3?  du 
,prince  de  la  Moscowa  «  entre  les  sources  et  dans  les  hautes 
vallées  de  la  Meuse  et  de  la  Saône;  U"*  du  duc  de  Gàsti- 
^lione  f  destiné  à  opérer  de  Belley,  comme  centre  d'action , 
sur  les  crêtes  et  dans  les  défilés  entre  le  pont  de  Belle- 
^arde  d'un  côté,  les  Échelles  et  Pont-de-Beauvoisîn  de 
l'autre.  Une  division  de  troupes  légères  devait  entretenir 
la  liaison  entre  ces  deux  derniers  corps ,  et  surveiller  les 
débouchés  de  la  Suisse  en  Franche-Comté.  En  arrière  ^  se 
trouvaient  les  ducs  de  Trévise  et  de  Reggio  à  la  tête  de  la 
^arde»  li  laquelle  il  était  prescrit ,  en  cas  d'invasion,  de  se 
Téunir  dans  le$posilions  de  Langres  ou  do  Ghaumont,  pour 
^couvrir  les  routes  de  Bfile  ou  de  Metz  h  Paris  (1). 

.    Les  ducs  d'Albuféra  et  de  Dalmalie  avaient  des  eom- 

« 

mandements  distincts  sur  les  Pyrénées.  Leurs  forces  rén- 
joies  pouvaient  s'^élcver  à  quarante  mille  hommes;  mais 
Tempereur  avait  arrêté  d'en  détacher  deux  divisions  pour 
renforcer  l'armée  principale. 


(i)  La  rapidité  des  éTénements  emp^a  l*exéeutioli  de  la  partie  de  ee 
plan  »  relative  au  due  de  Raguse  et  au  prince  de  la  Mosoowa.  Le  premier, 
eomme  on  le  rem ,  fut  opposé  à  Tannée  de  SUésié ,  entr^  la  Sanre  et  le  RUn  : 
le  teeoad  dut  oOHTHr,  ^  JN^ocy,  la  loiUe  de  Strasbourg  ft  d^âfo^jk 


Ee  prince  vice^oi  d'Italie ,  aaqael  on  se  flattait ,  mais  I 
tort  f  que  se  joindrait  le  roi  de  Naples ,  devait  forcer  le» 
Autrichiens  à  tenir  en  Garinlhie  une  armée  de  cent  mOIe 
hommes ,  pour  courrir  Vienne. 

Des  écrivains ,  qui  sans  doute  n'avaient  envisagé  la 
question  que  sous  le  point  de  vue  stratégique ,  et  abstrac- 
tion faite  des  autres  circonstances  politiques  et  morales  » 
ont  reproché  à  l'empereur  cette  répartition  de  ses  forces  ; 
niais  comme  ils  n'ont  point  indiqué  ce  qu'ils  eussent  pré*- 
féré  ,  et  que  nos  supputations  pour  le  découvrir  sont  res- 
tées infructueuses*»  nous  persistons  dans  l'opinion ,  qu'il 
eftt  été  difficile  de  faire  mieux.  Devait-il  «  par  une  concen- 
tration pré|naturée  de  ses  forces  »  abandonner  des  provin- 
ces entières ,  et  révéler  ainsi  le  secret  de  sa  faiblesse  ?  Et 
pourquoi  se  presser  de  les  concentrer  ?  Ne  sufiisa{t-il  pas 
de  conserver  la  faculté  de  le  faire,  quand  le  temps  ense^ 
raitvenu?  Nous  verrons  que,  malgré  la  rapidité  des  pro- 
grès de  l'invasion ,  pas  un  seul  baUillon  ne  fut  coupé. 

Qu'on  lui  reproche  d'avoir  laissé  en  pure  perte,  dans  les 
places  de  l'Allemagne  et  de  la  Hollande ,  la  meilleure  par- 
tie de  son  armée  ;  on  aura. raison;  mais  cette  faute,  alors 
5ans  remède ,  ne  détruit  pas  le  mérite  des  dispositions  ulté- 
rieurement adoptées. 


§11. 


Nous  avons  ait ,  que  la  Hollande  avait  secoué  le  joug. 
Ce  pays,  dans  lequel  le  système  continental  avait  tari 
toutes  les  sources  de  la  prospérité  ,  atteùdait  depuis  long- 
temps Foccasion  de  se  détacher,  quand  elle  lui  fut  enfin 
présentée  par  l'apparition  aur  TYssel  du  corps  du  générai 
prussien  Bulow,  détaché  à  cet  e£fet  de  l'armée  du  Nord* 
Une  |>rocIamafidn  de  ce  général  devint  le  signal^  de  1^- 
uuk  S6 


^kf^  '    ART  JiaiTA^pB. 

«urreclion,  qui ,  de  la  capilale»  ^'étendit  rapidement  .9nx 
aptres  villes.  Molitor,  qui  u'éLait  poiut  en  mesure  de  coa- 
jurer  l'orage  avec  des  dépots  ras^^emblés  à  la  hâte  ^  jeta 
des  garnisons  dans  les  places,  et  se. replia  derrière  le  WhaaL 
3on  mouvement  de  retraite  laissait  à  découvert  la  gauche 
du  duc  de  Tarente;  car  dès  lors  le$  alliés  ayant  passé  i'Ys- 
sel»  avaient  pénétré  jusqu'à  Amsterdam  et  Utrecbt. 

Après  avoir  emporté  Aroheiio  à  la  suite  d'ua  combat 
ûpiniâire,  les  Prussiens  franchirent  te  Leck»  cA  honièraol 
k  Wbaal.  D'Amsterdam ,  où  elfe  était  parvenue  es  s'obIt 
barquani  sur  le  Zuideraée,  ravaai-i>gar^  russe  de  Via^'m* 
gerode  s'avança  sur  Dordrecbt  par  Rotterdam  ;  oa  était  à 
)a  fin  de  novembre*  L'empereur,  ^ui  ne  cMmaifiait .qu'une 
partie  des  événements ,  envoya  le  comte  Decaent  rasseoie- 
bier  iip  corps  d'armée  pour  défendre  le  Whaal  ci  oauvrir 
Anvers.  Le  feu  de  la  révolte  qu'aitirati  Tescadre  aeçlatse 
stationnée  à  rembouchure  de  la  Meuse ,  avait  gagné  de 
proche  en  proche  toutes  les  îles  de  ia  Zélnnde.  En  voyant 
l'ennemi  en  possession  de  la  plupart  des  points  de  défirase 
qui  lui  étaient  assignés,. Decacn  se  décida  à  rester  à  An- 
vers. Nonobstant  son  activité  à  pourvoira  la  défense  de  la 
'Basse-Mense ,  l'avant-garde  russe  pénétra  sur  la  rivé  gau- 
che jusqu'à  Breda  et  Wilhemsladt ,  qu'elle  trouva  éva- 
cuées. Cette  pointe ,  qui  n'eût  été  qu'un  trait  de  témérité 
dans  d'autres   circonstances  ,    facilita  le  débarquement 
d'une  division  anglaise,  et  enhardit  les  Prussiens  à  passer 
le  Wliaa^*  .Quoiquedaus  Timpossibilité  de  s'opposera  ce 
D0uv,eau  progrès  de  Tennemi ,  Oecaen  fut  rappelé  et  rem- 
placé p9r  le  pomte  Maison.  Mqlitor  continua  sa- retrailB 
'PIM^  Cr^evçiQceur  sur  Grs^ve  et  Nimègue>  pour  se  réunir  an 
jduc  de  Tarente.  .,  , 

...l^  Us^  du  \Vhfial  ét^if;  d'iine  trop.ha«te  importance, 
-ftW  go^remperçm:  ^'e^tr^U  p«a.4c  la  re^aisûr.  Ce  qm 


Mànxicfi.  '  Mi 

i^fiMl  d*«rirer  Ab  ee  cAté  »  et  k  calme  appaitai  qinM- 
gnait  le  long  du  Rhin  lui  persuadant  que  le  torrent  ae  di# 
rigeait  d'abord'  sur  la  Belgique,  9  ordonna  d*y  raaaombler 
en  tonte  hftte  uq  corpa  de  sa  garde.  Maia  poor  ne  pas  laif ^ 
ser  le  temps  à  Fennemi  de  s'affermir  dans  sa  position  avuN 
c4e ,  il  prescrifit  ao  oomte  Rogoet  de  marcher  d'Anvers 
anr  Breda  »  et  de  rouvrir  la  communication  avec  Gorcnm. 
Le  duc  de  Tareote  devait  favoriser  ce  retour  offense  m 
a'approcbant  de  Bois-le  Duc.  Tous  les  effortspour repren- 
dre Breda  ayant  été  infructueux»  l'expédition  ae  replia  aor 
Anvers  »  abandonnant  irrévocablement  la  Hollande. 

Ce  n'était  pas  en  Belgique ,  comme  oh  avait  pn  le  eroiffft 
un  instant ,  qu 'allaient  être  portéii  les  grands  coops.  A  la 
nouvelle  des  événements  qui  se  passaient  dans  le  Nord  9  It 
prince  de  Schwartsenberg  résolut  de  franchir  le  Rhin»  et 
de  commencer  l'exécution  du  plan  arrêté  à  Francfort.  L^ 
généralissime ,  appréciant  les  avantagea  de  prolonger  ai 
base  jusqu'à  Génère  et  aux  Alpes*  ordonne»  sans  plna  èa 
formes  »  de  d^oacber  sur  le  territoire  neutre  de  la  Suisae. 

Dans  la  nuit  du  SO  au  21  décembre ,  son  armée  passa  Iji 
Sénve  en  plusieurs  colonnes  aux  points  de  Schaffbouao  ^ 
Lauffeobonrg  et  Bêle,  filles  s'étendirent  dans  la  vaHés  é$ 
l' Aar  jusqu'à  Fribourg.  Le  comte  de  Bubna  fut  dirigé  air 
Genève»  où  'A  arriva  le  80.  La  faible  garnison  de  cette  plaen 
oapitula  le  jour  môme.  Le  comte  de  Bubna  ayant  été  dès 
Inrs  opposé  au  duc  de  Gastigltone ,  ses  opérations  realè- 
rebt  indépendantes  de  celles  de  la  grande  armée. 

La  prittcedeiiesse^Hombourgse  porta  deBerhoparNeci- 
cASteèsur^n  »  où  il  s'établit  sana  obstacle  le  iO  janviOK 

Le  oomte  Golloi^éda  se  dirigea  on  deux  cobHMMiaMr 
Anxonne  et  sur  Langres. 

Le  prince  Louis  de  Liechtenstein  investit  Besançon  le  6 
janvier. 

>6* 
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-  Xe  comte  Gialay  s'avança  par  Montbéiiard  snr  Yesodl, 
6Ji  il  entra  le  7. 

Le  comte  de  Wrëde  s'étendit  dans  la  Haate-AIsace , 
après  avoir  essayé  vainement  de  réduire  Hiiningae  et  Bé- 
fort« 

Le*  prince  royal  de  Wurtemberg  releva  les  Bavaroisde^ 
v^nt  ces  places  9  et  les  soutint  en  seconde  ligue  à  la  haa* 
tenr  de  Brisach ,  qu'il  investit  le  2  janvier.* 

'  Le  comte  de  Wittgenstein  ,  après  avoir  laissé  à  de  nou*» 
velks  troupes  le  soin  de  bloquer  Kehl»  franchit  le  Rhin 
aux:  environs  du  fort  Vauban.  Le  2  janvier,  une  partie  de 
son  corps  devait  observer  Strasbourg ,  et  l'autre»  traverser 
kis  Vosges,  pour  formel*»  sous  ses  ordres  immédiats,  la 
df  çiite  de  la  grande,  armée. 

Schwartzenberg ,  comme  on  voit ,  profita  du  col  tomûé 
entre  les  hauts  massifs  du  Jura  et  des  Vosges ,  pour  por- 
ter .en  avant  la  majeure  partie  de  ses  masses.  Depuis  long- 
temps ,  cette  );rouée  était  indiquée  comme  le  point  le  plus 
vulnérable  des  frontières  orientales  de  la  France.  Remar^ 
qiij^tns,  toutefois,  qu'il  ne  suffit  pas  de  s'en  être  emparé 
potir  avoir  franchi  tous  les  obstacles  ;  car ,  soit  qu'oa 
prétende  pénétrer  par  Dijon,  dans  les  vallées  de  l'Yomio 
et  de  l'Armapçon ,  soit  qu'on  veuille  déboucher  par  Lan« 
gfes ,  dans  les  bassins  de  la  Seine  et ,  de  la  Marné ,  '.  il 
faut,  s'élever  des  sources  de  la  Sadne  sur  les  somncâtés  da 
Morvan ,  et .  redescendre  cette .  chatoe  ,  partout  remplie 
d'excellentes  positions(l). 

Les  Autrichiens,  aux  points  où > nous  les  avons. laissés, 
avaient  vaincu  la  plupart  de  ces  difficultés  physiques ,  et 
désormais  les  localités  ne  s'opposeraient  plus  aux  xembioai- 
sons  de  l'offensive. 
<>  '     .  .  ■    .     ■  .     .        •■     \  • 

(i)  GoDwiliex  la  géographieda M.  Lavailée.  '    '  v 


L'empereur  qm,  à  la  noavelle  de  leurs  progrès»  aTatt 
toute  sou  attention  fix^e  sur  Aurers  et  la  Belgique  ^  or* 
donna,  au  duc  de  Trévise ,  établi  à  Naniur  ayec  les  deux 
divisions  de  yieille  garde ,  de  prendre  surJo-champ  la  di- 
rectioCi  de  Reims,  j^onr  venir  couvrir,  entre  Châlons  el 
Troyes ,  les  routes  de  Metz  et  de  Bâle  à  Paris.  L'appar^r 
tion  du  comte  Giulay  aux  source&de  la  Marne,  chaogef 
cette  disposition.  A  peine  arrivé  à  Reims,  le  maréchal  r^ 
ç^t  Tordre  de  se  porter  à  marches  forcées  sur  Laogires; 
Cfiulay,  arrivé  devant  cette  ville  le  16,  en  ordonna  Tâttaf  ^ 
pour  le  lendemain»  Le  duc  de  Tr^vise  se  détermina. k 
l'évacuer  dans  la  crainte  de  compromettre  sa  retraite. ^ujr 
Chaumont ,  oii  Tennemi  pouvait  le  prévenir. 

En  Alsace,  le  duc  de  Bellune  n'avait  pps  au-delà, de 
dix  mille  hommes  pour  faire  face  aux  trente  mille  Austro- 
Bavarois  de  Wrède,  et  aux  vingt-cinq  mille  Russes  de 
Wittgenstein.   Ne  voulant  pfis  se  laisser  enfermer  daqs 
Strasbourg ,  il  se  replia  dans  les  défilés  de  Saverne ,  ae 
proposant  d'y  tenir  ferme  jusqu'à   l'arrivée  du  duc.  de 
Ragase;  mais  il  s'en  trouvait  déjà  séparé  par  l'armée  de 
Silésie,  qui,  dès  le  7  janvier,  avait  atteint  la  Sarre.  Me- 
nacé sur  sa  gauche  par  Bliichèr ,  et  pressé  de  front  par  1^ 
comte  de  Wrède,  il  continua  sa  retraite  sur  Baccarat, 
livrant  ainsi  à  l'ennemi ,  les  débouchés  des  Vosges  dan& 
les  vallées  de  la  Meurthe  et  de  la  Moselle.  Le  prince  de  la 
'Moscowa ,  accourut  à  Nancy  pour  former  entre  les  ducs 
de  Raguse  et  de  Bellune  un  échelon  intermédiaire.  Ras- 
suré par  ce  soutien ,  et  voulant  (aire  un  dernier  effort 
pour  éloigner  l'ennemi  et  assurer  sa- position  ,  celui-ci  di- 
rigea deux  colonnes   sur  Saint-Dié  et   Grinal  où  ^  l'on 
comptait  ne  trouver  que  des  t|piipes  légères.  Il  n'en  était 
pas  ainsi  :  Lé  comte  de  Wrède  occupait  le  premier  de  ces 
points  t  et  le  prince  roy4  de  Wi^rtemberg  «  le  second* 


£*tiii  était  en  marche  sor  Nôafchâ^eati •  f autre»  àiârLàn- 
fgtès  9  où  ils  devaient  respectivement  entrer  en  Kgne  arec 
fà  grande  année.  Nos  colonnes  trompées»  se  retirèrent 
àVec  peine,  après  avoir  sontenu  d^eux  combats  opiniâtres. 
Ilalgrë  cet  échec,  le  duc  de  Bellune',  sentant  tonte  Tim- 
jrôrtaiice  de  la  possession  des  Vosges ,  hésitait  encore  k 
fëè  abandonner,  qnaildmne  dépêche  dn  prince  de  la  Mos- 
létiWû ,  en  hii  apprenant  que  la  gauche  de  rarmée  de  Sl^ 
Ift^ie  s'avançait  à  grands  pas  par  C hâteau- Salins  ,\^  èh^ 
tJtta  à  une  prompte  retraite.  Il  se  retira  k  Nancy  Amb  là 
^aMe  de  la  Moselle  oh  Tattendaient  le  prince  de  la  Mos* 
bèWa  et  le  d  ne  de  Ragnse ,  pour  opérer  de  concert  de- 
vant Tarmée  de  Silésie,  dont  nous  indiquerons  les  progrès 
dans  on  instant. 

En  se  voyant  pressé  dé  front  par  Giiilay  et  menacé  sur 
ira  gauche  par  le  prince  de  Wurtemberg  et  te  comte  de 
W^de,  établis  entre  Langres  et  Neufchâleau,  le  doc  de 
Yrévi^e  effectua  sa  retraite  sur  Bar-sur-Âube  ;  ayant  alors 
i^çn  quelques  renforts ,  il  résolut  de  dispuler  le  terrain  et 
iâ[^attendre  Ciulay  qui  s^avançait  rapidement;  un  combat 
8  ônsbivU  le  2&  janvier^  et ,  quoiqu'avec  des  forces  triples, 
l*ennemi  fut  vaincu,*  toutefois  le  maréchal  abandonna  la 
)>osttion  qu^il  venait  de  défendre ,  Âans  la  crainte  d*y  êtr^ 
forcé  le  lendemain.  Il  se  retira  dans  la  nuit  surVandcsuvre^ 
tl  de  là  sur  Troyes. 

Les  Badois  et  divers  antres  corps  arrivés  d'outre  Rhin,  dans 
lê  Commencement  de  janvier,  avaient  relevé  Wittgenstein 
frétant  les  places  de  l^Alsace,  et  permis  à  ce  général  de  suivre 
lè  mouvement  offensif  de  la  grande  armée.  Dans  sa  marche 
dèSavèrne  sur  Nancy,  et  tandis  que  ses  batteries  lan- 
çaient d  inutiles  obus  snr  Phalsbourg,  ses  patrpuilles  com- 
MûnSqûèrent  dans  les  environs  de  Bitche  avec  les  flan- 
t^èttrs  dd  gàmchè  de  Tarmée  de  Sàésie.  l>a  Nancy  où  sot 


.  • 


arant-garâe  arriva  le  SO  janvier,  le  général  rusée  CôntimlÉ 
8a  marche  vers  la  Marne. 

Un  dernier  corps ,  non  moins  formidable  par  le  nombre  ' 
que  par  la  compo>ilion  ,  allait  se  présenter  en  ligne  ;  c'é- 
tait les  gardes  et  réserves    russes  et  prussiennes ,  aux 
ordres  du  comte  Barclaj  de  Tolly.   Elles  avaient  suivi 
le  gros  de  Tarmée  par  Bâje ,  et  s'avançaient  par  Y^s^ul 
sur  Langres. 

Ainsi ,  la  grande  armée  alliée  occupait ,  le  26  janvi^, 
les  positions  suivantes  :  en  première  ligne,  le  comte  Giu« 
lay  à  Bar-sur-Aube;  h  sa  droite,  vers  Colombe»  le  prince 
de  Wurtemberg  ;  le  comte  de  Wrède,  aux  environs  de 
Neufchâteau  ,  se  liant  par  Vies  patrouilles  à  la  gauche  de* 
l'armée  de  Silésie  ,  arrivée  la  veille  à  Jôinville  :  en  seconde 
ligne  le  prince  de  rTesse-Honibourg  et  le  comte  de  Gollorédo^ 
à  Dijon;  le  comte  Barclay ,  à  Langres;  le  corps  dé  ba- 
taille du  comte  deWîtigenstein,  en  marche  vers  Nancy. 
Sur  les  derrières,  le  prince  de  Liechtenstein  investissait 
Besançon^  et  toutes  les  forteresses  d^AIsace  étaient  blo-> 
quées  par  les  troupes  indiquées  plus  haut. 

Désormais^  rien  ne  s'opposait  à  l'accomplissement  de  la 
première  partie  du  plan  d'invasion,  car  on  voit  par  le  ré- 
sumé que  nous  allons  présenter  des  opérations  de  l'armée, 
de  Silésie ,  qu'elle  n'avait  pas  rempli  sa  tâche  avec  mointf 
de  bonheur  que  la  grande  armée. 

Quoique  pour  se  rendre  au  point  de  jonction  arrêté , 
ces  aripéf^s  eussent  à  parcourir  des  distances  sensiblement 
^^ales»  et  que,  pour  l'une,  la  difficulté  de  franchir  les  mon- 
tagnes, compensât,  pour  l'autre,  la  difficulté  de  passer  le$^ 
rivières,  on  avait  regardé  comme  prudent  de^  ne  lancer 
l'a^rméede  Silésie  dans  la  lice,  qu'après  que  la  grande  ar- 
mée y  serait  entrée.  Celle-ci  avait  atteint  les  gorges  clu 
i'  •  '    '     .  >  '  »•  d 

ura  et  des  Vosges ,  que  la  première  étaic  encore  sur  la 
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riire  ]dRoUe  da  Rhin ,  «on  passage  n'ayant  été  achevé  que  . 
le  2  janvier.  Elle  l^eftectna  sur  les  trois  points  de  Man* 
heim  9  Baccarach  et  Coblentz»  sans  plus  de  résistance  qae 
n'en  poavaient  opposer  de  faibles  postes  d'observation* 
Le  feld-maréchal  Bliicher  ne  pouvait  choisir  un  moment 
plus  favorable  :  il  n'avait  devant  lui  que  le  corps  du  duc 
de  Raguse,  et  encore  était- il  dispersé  de  Goblentz  à  Lan- 
dau. Un  pareil  morcellement  donnait  beau  jeu  à  l'armée 
de  Silésje,  et  sans  doute  que  le  corps  français  ne  dot  son 
salut  qu'à  l'exlrême  circonspection  du  général  prussien  , 
et  qui,  chez  lui, pouvait  être  l'effet  du  souvtnir  de  1792. 

Dans  son  impuissance  k  contenir  des  forces  aussi  supé- 
rieures, et  au  moment  d'être  prévenu  dans  les  défilés  de 
Grunstadt ,  le  duc  de  Raguse  s'estimait  heureux  de  pou- 
voir regagner  Raiserslautero,  et  la  rive  gauche  delà  Siu*re« 
L'armée  de  Silésie  s'avança  sur  ses  traces,  occupant  Trê- 
ves ,  et  poussant  son  avant-garde  sur  Sarreguemines  et 
I)eux-Ponts.  Le  maréchal  s'occupait  activement  de  la  dé- 
fense de  celte  rivière ,  lo|;sque ,  par  la  retraite  du  duc  de 
Bellune  sur  Nancy,  tous  ses  plans  se  trouvèrent. dérangés. 
Au  lieu  des  renforts  qu'il  sollicitait  vivement,  le  duc  de 
Raguse  ne  reçut  qu'un  nouveau  plan  de  campagne ,  où  se 
révélaient  à  la  fois  les  embarras  de  l'empereur,  et  sou 
ignorance  de  l'état  des  choses. 

N'accordant ,  à  l'époque  du  8  janvier ,  que  dix  mille 
hommes  au  général  Bulow ,  soixante  mille  au  feld-maré- 
chai  Bliicher ,  et  cent  quatre-vingt  mille  au  prince  de 
Schwartzenberg ,  il  se  flattait  encore  d'arrêter  leurs  pro- 
grès avec  les  débris  de  la  grande  armée  :  le  comte  Maison 
devait  contenir  sous  Breda,  les  Aogto- Prussiens,  et  dans  la 
persuasion  que  Bliicher  détacherait  vingt-cinq  mille  hom- 
mes devant  Mayence,  le  duc  de  Raguse  suffirait  pour  l'ob- 
server  et  paralyser  sa  marche  »  eh  manœuvrant  entre  lef 


places.  Partant  de  même  de  l'hypothèse  que  le  prince  de 
Schwartzenberg  laisserait  smxante  mille  hommes  pour 
bloquer  les  places.de  l'Alsace  et  de  la  Franche -Comté  , 
il  pensait  que  ses  progrès  seraient  facilement  arrêtés  :  à 
LangreSy  par  le  duc  de  Trévise ,  à  Nancy,  par  le  prince  de 
kl  Moscowa,  et  dans  les  Vosges,  par  le  duc  de  Bellune.  Il 
recommandait,  à  cet  effet,  aux  trois  maréchaux»  de  com- 
biner un  retour  offensif  sur  le  terrainqu'ils  avaient  perdu, 
et^  dans  le  cas  où  ils  échoueraient ,  de  réunir  leurs  forces 
pour  couvrir  les  routes  de  la  capitale. 

Cependant  Blticher , ,  ayant  passé  la  Sarre ,  poussait  le 
duc  de  Raguse  sur  la  route  de  Metz.  Rassuré  par  le  peu 
de  résistance  qu'il  avait  rencontré  jusqu'alors,  il  jugea  à 
propos  de  détacher  sur  Metz  le  corps  du  général  Yorck  , 
et  sur  Nancy,  celui  du  baron  Sacken,  afln  d'ouvrir,  par 
sa  jonction  avec  Wittgenstein ,  sa  communication  avec  la 
grande  armée. 

Le  12  janvier,  le  duc  de  Raguse  vint  prendre  position 
sous  Metz ,  annonçant  l'intentioja  de  se  maintenir  sur  la 
Moselle  ;  cette  ligne  offrait  de'  grandes  ressources  pour 
tenir  en  échec  le  seul  corps  qui  le  menaçât,  et  empê- 
cher pc^t-être  la  réunion  des  deux  armées.  Mais  pour 
obtenir  cet  important  résultat,  il  fallait  effectuer  une  jonc- 
tion préalable  avec  le  prince  de  la  Moscowa ,  et  le  duc  de 
Bellune,  et,  malheureusement ,  cette  jonction  ne  s'opéra 
pas.  A  l'apparition  des  Russes  aux  portes  de  Nancy ,  les 
deux  maréchaux  se  retirèrent  précipitamment  sur  Toul  et 
Ligny.  En  voyant  sa  droite  compromise  par  leur  retraite , 
le  duc  de  Raguse  se  décida  à  gagner  Verdun  pour  s'établir 
derrière  la  Meuse.  Il  s'y  réunit  au  duc  de  Bellune,  qui,  de 
son  côté,  abandonna  TouL  Cette  place,  qui  fermait  d'une 
manière  incommode  pour  les  alliés,  la  chaussée  de  Nancy 
à  Bar»  ouvrit  ses  portes  aux  Russes ,.  dè^  lé  lendemain ,  à 
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h  suite  d'un  sitntilûcre  d*attaquè  Eu  moins  de  huit  jours, 
las  trois  corps  français  avaient  été  rejelés  des  bords  de  la 
Moselle ,  derrière  la  Meuse.  Une  retraite  aussi  précipitée 
resterait  inconcevable,  si  Ton  ne  considérait  la  faiblesse  et 
le  triste  état  de  ces  corps. 

Le  feld-maréchal ,  qu'enhardissaient  ces  succès  inespé- 
rés, résolut  de  passer  itnmédiateaient  la  Meuse.  Laissant 
le  général  Yorck  achever  lé  blocus  des  places  de  la  Mo- 
selle^ il  partagea  le  reste  de  son  armée  en  deux  colonnes; 
Tune  prit  la  direction  de  Sainl-Dizier»  par  Ligny  et  Bar; 
Tantre  ,  celle  de  Joinvilie ,  par  Tool  et  Vaucoulenrs.  La 
négligence  que  l'on  avait  apportée  à  détruire  les  ponts  » 
favorisa  singulièrement  leur  marche.  SI  celle  de  droite  dut 
livrer  combat  an  duc  de  Bellune  à  Ligny,  cette  de  gauche 
n'éprouva  aucun  obstacle. 

Quoique  n'ayant  devant  lui  que  i'avant-garde  du  géné- 
ral Yorck,  le  duc  de  Ragnse  ne  pouvait  plus  tenir  sur  la 
Meuse;  il  confia  à  la  division  Ricard ,  tu  défense  du  défilé 
des  Isletles,  et  opéra  sa  retraite,  par  Bar,  sur  Ssrint-Dizier, 
où  il  se  réunit  le  24,  au  duc  de  Bellune  et  au  prince  de  la 
Moscowa. 

Attaqué  dès  le  lendemain  par  la  coloilne  qui  fes  avait 
suivis  ,  et  de  plus ,  menacés  sur  leur  droite  par  le  mouve- 
ment de  l'autre  colonne  sur  Joihvilie,  les  trois  maréchaux 
crurent  devoir  se  retirer  encore ,  pour  aller  prendre  en  ar 
rière  des  positions  plus  sûres  :  le  duc  de  Bellune  s*éche« 
lonna ,  à  peu  de  distance  de  Saint-Dizier,  sur  la  route  de 
Vitry,  où  s'établirent  le  prince  de  la  Moscowa  et  le  duc  de 
Ilaguse.  La  division  Ricard  continuait  de  garder  le  défilé 
des  Isleltes. 

Le  même  jour,  26  janvier,  l'armée  de  Silésie  occupa  les 
positions  suivantes  :  le  baron  Sacken,  à  Danmartin;  le 
quartier-général  du  feld-marécW  Blûcber,  k  Join ville  ;  le 


jptfàMg  SIi«Atto#,  k  Salot-Dil^r,  olh  il  ienll  attendre  te 
génërtihTorck,  âetreiitt  dlspoûible  par  Tartivée  de  nootelle» 
troupes  devant  Met2. 

Am^i  »  dans  f  espace  dé  vingt-ci nq  jours .  cette  armée 
avait  franchi  quatre  rivières  et  envahi  tout  le  pays  compris 
entre  le  Rhin  et  la  Marne*  Elle  ne  présentait  pas,  il  est  vrai, 
linemasse  aussi  imposante  qu'à  l*ouverture  delà  campagne; 
xûais  elle  allait  être  renforcée  du  corps  pnissieh  du  général 
lUeist ,  et  du  corpi  russe  du  comte  Langeron. 

Les  succès  de  l'armée  de  Stiésie  »  comme  ceux  de  la 
j^ande  aamée ,  ta  coalition  tie  les  devait  ni  à  de  savantes 
combinaisons  y  ni  à  des  victoires.  Ces  succès  étaient  l*odu- 
vre  d'une  supériorité  numérique  bien  prononcée ,  et  db 
Tasçendanl  que  donne  cette  supériorité ,  surtout  devant 
des  troupes  désorganisées.  On  ne  saurait  voir  que  des  mar- 
ches par  étapes  dans  lés  opérations  de  l*une  et  de  l'autre 
de  ces  arméee,  et  encore  ces  marches  donnent-elles  prtèb 
k  la  critique.  Au  lieu  de  s'étetidre  sur  un  grand  frôdl , 
Parmée  autrichienne  ne  poovait-elle  pas  marcher  dé  suite 
iur  Paris  par  les  deux  routés  de  Dijon  et  de  Chaumont  ? 
Qui  l'en  eùï  empêché?  Le  corps  du  duc  de  Trévise  :  il  en 
était  virtuellement  incapable;  et  comment  râurait-il  pu» 
ti'étant  arrivé  que  le  12  k  Langres?  Lé  feld -maréchal 
commit  une  faute  d^nn  autre  genre  »  en  se  séparant  sans 
Hùùiih  sufflsanSy  du  Corps  de  Yorck,  et  san?  doute  qu^il 
àWàit  eu  k  s'en  repentir  devant  un  adversaire  qui,  ne  se 
laissant  point  abattre  par  le  maâieur,  aurait  conduit  une 
défensive  énergique. 

L'armée  du  Nord  /car  il  est  temps  d'y  revenir,  Tarmée 
dh  Norà ,  que  les  sùccës  prématurés  de  son  avant-garde 
appelaient  k  voler  en  Belgique,  ue  s'y  montra  en  force  que 
fort  tard.  Dans  son  inconcevable  hésitation,  Winzingerode 
attendit  jusqu'au  12  janvier  pour  effectuer  le  passage  du 
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Bhin,  et -encore  is^ut-il  «  pour  Vj  déoider»  la  noavelle  des 
progrès  de  rarm^e  de  Silésie.  Il  franchit  le  fleuve  à  Dus- 
seldorf ,  et  se  porta  immédiatement  sur  Cologne  »  que  ve- 
nait d'évacuer  le  général  Sébastiani*  La  force  de  ce  non* 
veau  corps  s'élevait  à  vingt-deux  mille  hommes , .  dont  un 
tiers  de  cavalerie. 

Le  duc  de  Tarente»  à  qui  il  ne  restait  que  dix  mille  hom- 
mes d'infanterie  et  trois  mille  chevaux ,  occupait  toujours 
Wesel  »  Nimègue  et  Glèves»  où  était  son  quartier-généraL 

Cette  position , ,  en  éqnerre  entre  la  Meuse  et  le  Rhin , 
n'était  rien  moins  que  sûre ,  aussi  le  maréchal  s'empressa- 
t-il  de  la  quitter,  dans  la  crainte  d'être  prévenu  à  Liège , 
Qii  aurait  pu  le  devancer  Winzingerode ,  et  peut-être  ac- 
courir Bulow  du  blocus  de  Bois-le-Duc.  Le  cofps  français 
se  retira ,  par  Maëstricht  et  Liège ,  sur  Namur,  oh  il  arriva 
le  19  janvier.-r-Le  duc  de  Tarente  y  reçut  l'ordre  de  conti- 
Bj^^r  sa  retraite,  en  longeant  la  Meuse  jusqu'à  Verdun, 
pour,  de  là,  se  rendre  à  Châlons-sur-Marne.  L'ennemi  ne 
l'inquiéta  pas ,  et  telle  fut  au  contraire  là  lenteur  de  Win- 
zingerode  à  s'avancer,  qu'il  n'avait  pas  quitté  Liège  quand 
le  maréchal  entra  à  Mézières.  Cette  lenteur  ne  saurait  être 
attribuée  à  la  présence  du  comte  Maison  sous  Anvers ,  où 
les  corps  de  Bulow  et  de  Graham  le  tenaient  paralysé* 
Mais,  quel  qu'en  soit  le  motif,  le  général  russe  n'atteignit 
Namur  que  le  2  février.  Il  y  fit  un  nouveau  séjour,  ne 
voulant  pas  s'engager  entre  la  Sambre  et  la  Meuse,  avant 
d'avoir  rallié  les  corps  deWoronzow  et  de  Strogonow,  que 
lui  renvoyait  le  prince  de  Suède.  Celui-ci  était  occupé  de- 
vant les  Danois ,  qu'un  traité  teniut  encore  associé  à  la 
cause  de  l'empereur,  mais  que  la  nécessité  ne  tardera  pas 
à  en  détacher.  . 
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Dans  les  positions  où  nous  les  arons  laissées ,  les  armées 
de  la  coalition  araient  atteint  les  grandes  avenues  de  la.  ca- 
pitale. C'était  par  les  vallées  de  la  Seine  et  de  la  Marne 
qu'elles  prétendaient  y  arriver.  Winzingerode  devait  coa- 
vrir  et  renforcer  la  droite  de  l'armée  de  Silésie»  en  pre- 
nant ,  selon  les  circonstances  »  les  routes  de  Reims  ou  de 
Laon.  Les  corps  de  Bulow,  en  Belgique,  et  de  Bubna, 
dans  le  bassin  du  Rhône  /étaient  destinés  à  des  entreprises 
secondaires,  subordonnées  aux  succès  des  grandes  opéra- 
tions. Dès-lors ,  toute  incertitude  ayant  disparu ,  Tempe- 
reur  pouvait  asseoir  les  calculs  de  la  défensive. 

Un  comité  qu'il  avait  créé  pour  pourvoir  à  la  sQreté  des 
places  et  à  la  défense  matérielle  des  frontières ,  s'autorisa 
à  lui  proposer  de  disputer  le  terrain  pied  à  pied ,  et  en 
évitant  de  livrer  bataille.  Napoléon  n'avait  garde  d'adopter 
un  plan  qui  eût  jeté  du  discrédit  sur  ses  armes ,  et  qui 
différait  autant  de  son  caractère  et  de  ses  habitudes.  Et 
n'était  -ee  pas  »  en  effet,  plus  que  jamais ,  le  cas  de  se  mul- 
tiplier par  le  mouvement ,  et  de  porter  des  coups  décisifs  » 
en  se  livrant  à  une  défensive  incessamment  attaquante? 
Voulant  donc  rester  fidèle  à  son  système.,  Napoléon  ras- 
sembla ses  masses  au  centre  même  de  l'échiquier,  afin  de 
tenir  divisées  les  forces  ennemies,  et  de  les  frapper  séparé- 
ment €;t  suççesisivement. 

' Mais  arant'de  quitter  Paris,  il  voulut  mettre  ordre,  au« 
tant  que  le  permettaient  les  circonstances  et  le  temps,  aux 
affaires  du  gouvernement  et  de  l'administration  :  il  fixa  la 
marche  et' la  répartition  des  produits  de  la  conscription ,  et 
comme  il  eùt^ait  dans  son  plah  qiie  ta  capitale  se  défèûdlt,*  il 
oirddnnaTa  conètrttCft(Mi'de'âiVërs"otivr'ages  sur  les  parties 


le8  plus  exposées  ^e  son  enceinte  ;  il  se  donna  on  lieote- 
nant  dans  la  personne  de  soQ  fi^re  Joseph,  et  confia  la  ré-^ 
gence  à  l'impéralrice.  Puis ,  ayant  fait  de  nobles  et  tou- 
chants adieux  à  la  garde  parisienne ,  et  adressé  ses  instruc- 
tions aux  commandants  des  corps  détachés,  y  compris  le 
vice-roi  d'Italie,  à  qui  il  prescrivait  de  se  rapprocher  des 
Alpes,  il  se  rendit  sur  le  théâtre  des  hostilités,  bii  quel* 
ques  renforts  Tavaient  devancé. 

Arrivé  le  26  janvier  à  Châlons.  il  trouva  le  prince.de 
la  Moscowa  et  les  ducs  de  Raguse  et  de  Bellune  groupés 
autour  de  Yilry;   à  sa  gauche ,  la  division  Ricard ,  aux 
Islettes ,  et  le  duc  de  Tarente  en  marche  sur  Verdun  ;  à  sa 
droite,  le  duc  de  Trévise,  en  position  à  Yandœuvres  :  le 
tout  formant  une  masse  de  soixante-dix  mille  combattants. 
Décidé  à  marquer  sa  présence  par  un  de  ces  coups  qui 
avaient  fondé  sa  fortune ,  il  résolut  de  marcher,  par  Saint- 
Dizieret  Chaumont,  sur  Langres,  espérant  y  culbuter  la 
tête  de  Tarmée  alliée.  Les  souverains,  ses  adtersaires, 
arrivaient  alors  dans  cette  ville  ^  ne  sachant  que  penser  des 
événements  et  presque  épouvantés  de  leurs  succès.  Com- 
ment supposer  en  effet  que  Tempercur  n'e&t  pas  un  bat 
secret  en  cédant  ainsi ,  sans  combattre ,  une  partie  de  ses 
provinces?  N'était-ce  pas  au  contraire  pour  concentrer  de 
plus  fortes  masses  et  écraser  plus  sûrement  les.  arpaée^ 
envahissantes?  Et  que  falIait-il  pour  déterminer  le  soulève^ 
ment  général  de  la  nation?  Un  seul  fucçès  décisif,  et 
pour  lequel  leur  adversaire  ne  manquerait  *pas   de  tout 
oser.  Ils  songeaient  aux  çfforis  inouïs  de  1793;  et  sans 
doute,  qu*en  cas  de  retraite,  la  $uisse  leur  ferait  payer 
cher  la  yiolaiion  de  son    territoire.  Ces  considérations 
jetaient  de  nature  à  ébranler  leuv  résqluUoçi^  et  elles  Ta* 
(Vai^qt  ébranlée ,  quand  4p  secrets  measagQS  Içup  parviif- 
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s'occuperont  aossitôt  de  concentrer  les  denx  armée»  et  do 
leç  porter  concarremmeot  sur  Troyes. 

L'empereur  n'eut  pas  plutôt  appris  le  mouvement  du 
feld-maréchal  vers  TAube ,  qu'il  se  mit  en  marche  sur  la 
route  de  Brienne»  espérant ,  sinon  le  surprendre»  du 
moins  tomber  sur  son  arrière-garde*  Celle-ci»  après  avoir 
été  délogée  de  Saint-Dizier,  et  en  danger  d*êlre  enlevée» 
finit  cependant  par  gagner  Brienne  où  l'attendait  le  corps 
de  bataille.' La  situation  de  Bliîcher  devenait  critique, 
mais  préférant  accepter  le  combat  que  de  poursuivre  sa 
retraite  »  il  en  donna  connaissance  au  prince  de  Wurtem- 
berg et  à  Giulay»\ établis  dans  les  environs  de  Bar-sur- 
Aube,  et  les  engagea  à  le  vânir  soutenir.  De  son  côté,  le 
prince  de  Schwartzenbei^g/en  apprenant  ce  qui  se  passait» 
donna  ordre  au  comte  de  Wrède  de  se  joindre»  à  Join- 
ville  »  au  comte  de  Wittgenstein  pour  assurer  les  derrières 
de  l'armée  de  SQésie,  rallier  le  corps  de  Yorck,  en  mar- 
che de  Gommercy ,  et  menacer  enfin  la  gauche  des  Fran- 
çais. Il  prescrit  en  môme  temps  aux  réserves  et  aux  gar- 
des russes  et  prussiennes  de  filer  de  Ghaumont  sur  Bar , 
afin  d'être  prêtes  à  entrer  en  ligne  en  cas  de  besoin^ 
Toutes  ces  précautions  étaient  fort  sages  »  et  nous  verrons 
les  alliés  en  recueillir  le  fruit. 

Le  28  au  malin»  l'armée  française»  continuant  son 
mouvement  »  découvrit  l'ennemi  en  position  entre  Mai- 
zières  et  Brienne.  L'empereur  ordonna  de  s'en  approcher 
avec  prudence  et  résolution,  Yers  une  heure  »  rartillerie 
engagea  l'action.  Le  baron  Sacken  se  plaça  en  colonne 
derrière  Brienne»  sur  la  route  de  Bar  »  et  la  ville  fui  oc- 
cupée par  le  corps  d'Alsusiew.  Protégée  par  ses  batteries» 
la  cavalerie  française  se  déploya  dans  la  plaine  et  poussa 
sur  Brienne  celle  du  comte  Pahlen  »  qui  se  trouvait  en  pre- 

auère  l^jpid.  Ce  dernier  «  monti  du  choc  par.  troia  baiai* 
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lôns  formés  en  carré ,  traversa  la  grande  rne  de  la  vSle , 
el  alla  se  joindre  aa  baron  Sacken.  Il  était  trois  hearèa  : 
en  Toyant  la  cavalerie  russe  inabordable  derrière  son  in- 
fanterie ,  qui  avait  jeté  un  essaim  de  tirailleurs  sur  les 
flancs  et  dans  les  fossés  de  la  route  »  Tempereur  se  décida 
à  attaquer  la  ville  en  trois  colonnes.  La  division  Duhesme» 
qui  déjà  avait  été  engagée»  dut  renouveler  une  attaque 
sur  la  gauche;  le  prince  de  la  Moscowa ,  airec  six  batail- 
lons de  jeune  garde  ,  forma  la  icolonne  du  centre;  le  géné- 
ral Château  «  sur  la  droite ,  fut  chargé  de  s*emparer  du 
bâtiment  de  l'ancienne  école  militaire. 

Duhesme ,  ^ue  ne  soutenait  pas  d'assez  près  la  cavalerie 
française ,  fut  mis  en  désordre  par  une  charge  du  comte 
Pahlen ,  qui  lui  enleva  huit  pièces  de  canon.  Cet  échec 
arrêta  l'élan  de  la  colonne  du  centre»  qui»  prête  à  pénétrer 
dans  la  ville ,  fut  contrainte  d'y  renoncer»  Cependant  la 
colonne  de  droite»  ayant  enlevé  le  château»  était  descen- 
due dans  la  ville»  culbutant  tout  sur  son  passage.  Pour  l'en 
déposter ,  le  feld-maréchal  ordonna  un  effort  combiné  dea 
corps  d'Alsusiew  et  de  Sacken.  Deux  fois  les  colonnes 
russes  escaladèrent  le  château .  deiix  fois  elles  furent  re- 
poussées.  Un  combat  acharné  s'engagea  alors  dans  la 
grande  rue  de  la  ville.  On  s'y  disputa  les  maisons  ;  on  y 
combattit  pêle-mêle  à  la  lueur  de  Tinceudie  :  le  carnage 
y  fut  horrible  et  ne  cessa  qu'à  minuit.  Une  charge  »  dirigée 
sur  la  droite  par  le  général  Grouchy  et  à  la  clarté  des 
flammes  »  ne  changea  rien  à  l'état  des  choses.  Les  Fran- 
çais conservèrent  le  château  »  les  Russes  la  presque  totalité 
de  la  ville. 

L'empereur  croyait  vaincre  et  n^avait  pas  vaincu.  La 
situation  pouvait  même  devenir  critique»  si  \e  général 
prussien  »  recevant  des  renforts  dans  la  nuit  »  recommen- 
çait le  combat  le'  lendemain >  Car»  en  cas  d'échec»  Tar- 
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mée  nVvait  pour  se  retirer  qae  des  chemins  rendus  im« 
praticables  par  le  dégel.  Aussi  Napoléon  apprit-il  avec 
nqe  vive  satisfaction  que ,  pendant  la  nait ,  les  Rosses 
avaient  repris  la  rente  de  Bar. 

Il  les  fit  poursuivre  par  le  comte  Grouchy  et  le  duc  de 
Bellune ,  à  qui  un  épais  bronillard  et  le  mauvais  état  des 
chemins  ne  permirent  pas  de  les  atteindre.  Sur  le  déclin 
du  jour,  l'armée  française  atteignit  La  Rothière»  où  elle 
bivaqua  en  face  de  Tennemi ,  établi  à  Trannes.  Pe  celte 
position  f  le  feld-maréchal  communiquait  avec  les  diffé- 
rents corps  de  la  grande  armée  iodiqués  précédemment. 

Cette  circonstance ,  que  Temperenr  soupçonnait  d'au- 
tant moins  qu'on  l'avait  informé  à  faux  que  Schwartzen- 
bei^  se  dirigeait  sur  Auxerre,  l'exposait  à  être  enveloppé, 
si  les  alliés  savaient  profiler  de  leur  immense  supériorité 
numérique.  Persévérant  à  vouloir  entamer  l'armée  de  Si"^ 
lésie  »  il^assa  la  journée  du  81  janvier  %  attendre  le  duc 
de  Raguse  »  délaché  li  Vassy  »  et  à  rectifier  sa  position. 
Le  1^  février  au  matin ,  son  armée  occupait  la  ligne  de 
Dienviile  ,  par  La  Rolhière .  au  petit  village  de  la  Chaise. 
L'iiile  droile  »  sous  le  comte  Gérard ,  s'appuyait  à  l'Aube 
et  à  La  Rotbière;  elle  se  composait  de  la  brigade  de 
cavalerie  Picquet»  de  six  cent  cinquante  chevaux,  et  des 
divisions  d'inlanlerie  Dufoar  et  Ricard  (1) ,  formant  en- 
semble sept  mille  hommes.  Le  centre ,  aux  ordres  du  duc 
de  Bellune,  occupait  La  Rotbière,  Ghaume;^ntl ,  La  Gibrie 
et  les  intervalles  entre  ces  villages.  Il  était  formé ,  de  la 
droite  à  la  gauche ,  des  divisions  de  cavalerie  Desnoëltes , 
Golbert  et  Guyot,  sous  le  comte  Nansouty,  de  la  division 
d'infanlerie  Duhesme,  et  d'une  autre,  dans  les  villages,  et' 
enfin  des  divisions  de  cavalerie  Pire,  Briche  et  Lhéri- 

(i)  Celles:!  avait  été  relevée  aux  Islettes  par  d^  troapes  du  corps  do  doc 
de  T^rente. 
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tier,  déployées  sor  deux  lignes  entre  La  Rotbiëre  et  Chau 
mesnil,  le  tout  pouvant  s'élever  àcinq*inille  cinq  cents 
•abres  et  six  mille  ba*ïonnettes.  A  la  gauche»  dans  les 
villages  de  la  Chaise  et  de  Morvilliers ,  était  le  duc  Raguse 
avec  la  division  Doumerc»  de  dix-huit  cents  chevanix,  et 
la  division  Lagrange,  de  quatre  mille  six  cents  fantassins. 
Le  prince  de  la  Moscowa  commandait  les  réserves ,  con- 
sistant dans  les  faibles  divisions  d'infanterie  Rothembourg» 
Decous  «et  Meunier  ',  et  dans  la  division  de  caYaUeia; 
Defrance.  Celle-ci  était  préposée  à  la  garde  du  pont, 
de  Lesmont  »  débouché  important,  sur  la  route  de  Brienne 
^  Troyes,  et  par  lequel  l'armée  communiquait  avec  le  duc 
de  Trévise. 

Le 'prince  généralissime ,  ayant  décidé  qu'on  offrirai  la 
bataille,  ne  négligea  rien  pour  assurer  la  supériorité  au 
feld-maréchal.  Le  matin  du  même  jour,  d.*'  février,  1-ar- 
mée  alliée  se  développait  sur  une  demi-circbnférence,  oc- 
cupant «les  positions  suiVantes  :  l'aile  gauche,  sous  6iulay, 
vis-à-vis  le  comte  Gérard ,  comptait  douze  mille  baion<^ 
nettes  et  quinze  cents  sabres.  Sacken  au  centre,  disposait 
de  vingt- deux  mille  hommes  d'infanterie  et  de  six  mille 
environ  de  cavalerie,  destinés  à  l'attaque  de  La  Rothière. 

Le  corps  moins  nombreux  de  moitié  du  prince  de  Wur- 
temberg, formait  la  droite,  en  arrière  deChaumesnil  et  de 
La  Gibrie.  Plus  loin  et  au  moment  de  gagner  Soulaines ,  le 
comte  de  Wrède,  devait  attaquer  le  duc  de  Raguse,  et  me- 
nacer lés  derrières  de  l'armée  française;  plus  loin  encore  le 
comte  de  Wittgenstein  occupait  Yassy  et  Montiérender,  que 
ce  derniçr  venait  de  quitter.  En  arrière  de  Trannes,  Jès  gardes 
et  rés^i;vesrusses.et  prussiennes,  présentaient  une  masse  im- 
posante de  trente  mille  combattants  d'élite.  Enfin^  de  sa  po- 
sition deVandœuv^es,  le  coml^  Çollorédo  devait  inquiéter  la 
droite  des  Français  sur  la  rive  gauche  de  TÂubef  et  empêcher 
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Xoijites  ^ces.  forces  s'élevaient  à  cent  quarante  mille 
h,9j(Eypa6S,  dont  les  trois  quarts  à  portée  d'entrer  en  actjoii. 
L'emperenr  a'en  avait  pas  au-delà  de  trente  six  mille  h  leur 
opp.osjQr. 

yèrs.une  heure,  les  trois  corps  de  Giolay ,  de  Sacken 
et  dbu  princlb  de  .Wurtemberg ,  engagèrent  Tattaque  :  les 
deux  premiers  par  une  forte  canonnade ,  le  dernier,  par 
unfen  de  moiasqueterie  très  vif.  Giulay  arrêté  par  Tartil^ 
levie  dn  comte  Gérard,  porta  un  fort  détachement  sur  la 
rive  gauchp  de  l'Aube ,  pour  gagner  le  village  et  te  pont 
de  Dienville,  où  s'appuyait  l'extrôme  droite  des  Fr^ançaisi- 
l'empereur  y  dirigea  la  brigade  Bondûi^  et  malgré  plusieurs 
attaques  de  vive  force,  préparées  et  soutenues  par  vingt- 
quatre  pièces  de  çros  calibre ,  l'ennemi  ne  réussit  pas. 

Retardéf  ar  la  nature  du  terrain  que  la  neige  et  les  pluies 
avaient  détrempé ,  Sacken  n'aborda  La  Rothière ,  qu'a- 
prijs  des  peines  ii^nies  :  son  infanterie  y  fut  accueillie 
par, un  feu  roulant,^irigé  des  jardins  et  des  maisons, 
et  par  plusieurs  charges  de&  divisions  Pire,  Colbert  et 
Guyot  ;  mais  celles-ci ,  attaquées  à  leur  tour  par  la  ré- 
serve 'du  général  Wasailtschikow,  furent  enfoncées  et 
teponasées  dans  la  direction  de  Brienne.  Nansooty,  sur  la 
droite,  et  Groiidiy,  sur  la  gauche,  tentèrent  vainement  de 
prendre  en  flanc  cette  charge.  Ge  succès  encourageant 
l'itifanterie  russe,  elfe  pénétra  dans  La  Rdthière,  et  y  en* 
leva  presque  eti  entier  la  division  Duhesme. 

A  la  dt,oite,vles  tirailleurs  français,  postés  dans  le  bois 
dttiBeaujeu,  tnquiét^rèbt  la  înarehe  du  prince  de  Wurtem- 
bierg,  qur  pourtant  atteignit  La  Gibrie.  Maître  un  ins- 
timl  de*  ce  ^ste  important,  le  duc  de  Belltine  Tèn  dé- 
Uffk^  £q  ï^ttendànt  dés  renforts  ^  le  prince  se  rabattît  sur 
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le  village  de   Petit- Mesnil,  dont  roccopatiôn  lai  paroi 
propre  à  favoriser  une  seconde  entreprise  sur  La  Gibrie. 

Cependant,  l'attaque  accessoire  du  comte  de  Wrède» 
allait  se  changer  en  attaque  décisive;  et  cela,  parce  qu'elle 
était  dirigée  en  même  temps  sur  le  point  stratégique  et 
sur  le  point  faible  de  la  «ligne  de  bataille.  Le  corps  austro* 
bavarois  ayant  débouché  du  bois  de  Sonlaines  vers  une 
heure ,  se  porta  en  deux  colonnes  sur  Ghaumesnil  et  Mor- 
villiers,  nonobstant  une  défense  opiniâtre.  La  brigade  Jou- 
bert  fut  débusquée  du  premier  de  ces  villages.  La  droite 
do  uiaréchal  se  trouvant  ainsi  découverte ,  il  se  vit  con- 
traint d'abandonner  encore  MorviUiers  pour  ne  pas  se  lais-t 
ser  couper  de  l'armée. 

L'empereur ,  en  apprenant  cet  échec  ,  craignit  que  l'en- 
nemi ,  débordant  sa  gauche,  n'acculai  l'armée  aux  ponts 
de  l'Aube  :  voulant  prévenir  le  mal ,  ou  plutôt  en  arrêter 
tes  progrès ,  il  accourut  lui-même  avec  la  division  Guyot 
et  une  batterie  qu'il  fit  appuyer  par  une  brigade  de  la  di- 
vision Meunien  Impuissant  renfort ,  qui  ne  rétablit  pas 
l'équilibre  :  la  cavalerie  austro<-bavaroise  enleva  une  par^* 
tie  des  pièces ,  et  continua  degagner  du  terrain. 

Les  progrès  du  comte  de  Wrède,  coïncidant  avec  la 
grande  charge  sur  le  centre,  Napoléon  jugea  dès-lors  la 
bataille  perdue.  La  bonne  contenance  de  la  cavalerie  et 
une  vigoureuse  diversion  delà  division  Rothemboqrgsur  La 
Rolhière,  favorisèrent  la  retraite,  en  donnant  le  change  à 
l'ennemi.  Mais  en  emportant  La  Gibrie  dans  uoe 
seconde  attaque,  les  Wurtembergeois  portèrent  le  coup 
de  grâce  à  l'armée  battue.  La  nuit  était  close  que  la  bitte 
durait  encore  :  quelques  échauffouréesdecavalerie-etria- 
cendie  de  La  Rothière  en  marquèrent  la  fin.  I^a  retraite 
s'effectua  sur  Brienne  et  Lesmont.  Les  derpiera  tjraits  4e 
vigueur  de  1  armée  française  et  l'ordre  avec  lequel  clkt  ae 
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Ireplia,  firent  long-temps  donterle  feld»maréchalque  Tem- 
pereur  se  tint  pour  battu.  L'obscurité  de  la  nuit  ajoutant 
à  son  incertitude,  il  fit  approcher  toutes  ses  réserves  et  se 
borna  à  bivaquer  sur  le  champ  de  bataille,  renonçant 
ainsi  à  une  poursuite  qui  lui  semblait  dangereuse. 

A  ne  juger  que  d'une  manière  absolue,  et  déduction 
faite  d'une  cinquantaine  de  bouches  à  feu  qu'y  labsèrent 
les  Français,  les  pertes  de  chaque  para  furent  à  peu  près 
égales ,    et  de  six  mille  hommes   environ  ;  mais  quelle 
différence,  si  l'on  vient  à  considérer  la  force  numérique  et 
l'état  moral  des  deux  armées.  A  quelque  prix  que  ce  fût , 
l'empereup  voulait  une  victoire,  et  sans  doute  qu'il  la  lui 
fallait  pour  relever  la  confiance  de  l'armée  et  de  la  nation. 
Hais  était-ce  en  refoulant  l'armée  de  Silésie  sur  la  grande 
armée  qu'il  pouvait  se  flatter  de  la  remporter  ?  Ne  devait-il 
paa  plutôt  Ja  chercher  dans  la  séparation  de  ces  deux  ar^ 
mées?  C'est  en  vain  qu'on  voudrait  se  le  dissimuler;   le 
moment  étail  mal  choisi.  Vainqueur  ^  La  Rotbière,  n'était- 
ce  pas  à  recommencer   le  lendemain  comme  après  le 
combat  de  Brienne  :  car ,  dans  les  circonstances  où  se 
livra  )a  bataille,  et  nous  y  comprenons  jusqu'à  celles  de 
temps  et  de  terrain,  le  succès  ne  pouvait  qu'être  in- 
cçjBiptet. 

Dans  la  position  où  se  trouvait  l'armée  française,  sa 
droite  appuyée  à  l'Aube,  et  sur  un  front  hors  de  propor- 
tion avec  sa  force,  le  point  faible  était  visiblement  à  la 
gauche.  Que  serait  devenue  cette  armée,  si  plus  habile  et 
plus  clairvoyant,  le  feld-maréchal  eût  dirigé  de  ce  côté  sa 
principale  attaque  ?  Enfermée  entre  la  Yoire  et  l'Aube,  il 
il  lui  eût  fallu  mourir  ou  vaincre.  Et  le  soir  même  Blii- 
cher  ne  pouvait-il  pas  réaliser  encore  en  partie  cette  ma^ 
nœuvrc,  en  portant  rapidement  9*69  réserves  sur  Mor 
milliers  ? 
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Mais  à  quel  parti  denit  donc  é'arrèife^  l'em]^efèàrf 
Voyant  qae  l'ennemi  ne  se  retirait  pas(  avec  précipitat?oa 
devant  toutes  ses  forées  déployées  ;  voyant,  au  contraire 
qu'il  persistait  à  conserver  la  position  de  Trannes,  il  devait 
penser,  ce  nous  semble,  on  que  cet  ennemi  voûtait  gagner 
du  temps»  ou  qu'il  était  en  mesure  d'accepter  la  bataille. 
Il  devenait  dès  lors  prudent  de  cesser  à  le  poursuivre;  et 
de.  prendre  de  bonne  heqre  le  31  Tune  ou  Tatilre  des  ré- 
solutions suivantes  :  i**  Rétrograder  avec  autant  de  préèau^ 
lion  que  de  célérité  sur  Montiérender^  pour  écraset  à  àbn 
arrivée  à  Yassy  le  corps  de  Wittgensteiù  ;  de  là  se  rabat- 
tre stir  le  général  Yorck,  en  marche  de  Bar-le*Dnc  à  Saint - 
Dîzier.  On  ne  peut  douter,  que  ce  mouvement  n'eût  été 
iëcond  en  bons  résultats  :  il  eût  à  -coup  sûr  procuré  cette 
victoire  après  laquelle  on  courait;  il  eût  accéléré  la  |onc«- 
tion  fort  désirable  du  duc  de  Tarente,  et  peut-être  roa* 
vert  la  communication  avec  les  garnisons  et  là  population 
guerrière  de  la  Lorraine.  Et  qu'on  ne  dise  pas  que  Paris  se 
fût  ainsi  trouvé  à  découvert,  car  l'ennemi  attaqué  sur  ses 
derrières  aurait  regardé  à  deux  fois  pour  s'avancer  ;  2*  Pro- 
fiter de  ce  même  jour  SI  pour  se  porter  sur  Troyes,  ainsi 
qu'on  fut  réduit  à  le  faire  à  l'issue  de  la  bataille.  Là,  réuni 
au  duc  de  Trévise,  Teilipereur  eût  été  à  môme  de  s'oppo- 
ser aux  armées  ennemies,  «oit  qu'elles  débouchassent  par 
Yandœuvres ,  soit  qu'elles  prissent  la  route  de  Sens. 

Nous  ne  pousserons  pas  plus  loin  nos  remarques  encore 
que  cette  bataille  en  comporte  une  foule  d'autres.  Après 
une  halte  de  quelques  instants  à  Brienne,  l'armée  ^e  mit 
en  marche  de  grand  matin  sur  Lestnont,  à  l'exception  dil 
duc  de  Raguse  et  du  premier  corps  de  cavalerie,  qui  eurent 
ordre  de' se  porter  sur,  Ronay.  L'ennemi  n'avançant  qûa- 
v'ec  une  extrême  circonspection,  le  passage  de  TAubè  s'ef- 
fectua sans  précipitation  et  avec  beaucoup  d'ordre.'  Après 


ATMf  tenu  jû^ti'àa  isoir  en  avant  da  poût,  fo  prindâ  de  la 
Môscowa  le  romgit  en  %c  retirant.  Parvenue  sur  la  rite 
gauche  y  l'armée  poursuivit  sa  marche  par  Piney  sur 
Trôyès,  où  elle  arriva  le  lendemain  ;  quoique  contraint  d<â 
faire  toite-face  et  de  repousser  le  comte  de  Wrède  «id 
passage  de  la  Yoire,  le  duc  de  Ràguse  is'étahlit  le  même 
jour  à  Artis  ;  il  y  rallia  une  division  provisoire  de  quinze 
ceïits  cavaliers  de  différentes  armes,  organisée  au  iôainp 
de  Meatix* 

Le  duc  de  Tarente,  sur  Tordre  qu*il  en  avait  reçu  de 
Tempèreur,  était  passé  de  la  vallée  de  la  Meuse  dans  cfellë 
de  la  Marne.  Arrivé  à  Ghâlons,  le  31  janvier,  il  ne  t;irda 
pas  à  y  être  attaqué  par  le  général  Torck,  qui,  du  blocul 
de  Metz,  s'était  avancé  par  Bar  et  Saiat-Dizier,  en  tour- 
nant le  poste  fortifié  de  Vitry.  Nonobstant  une  défense 
opiniâtre,  le  maréchal  dut  continuer  sa  A3traite  par  Epek"- 
nay  et  Château-Thierry  sur  la  Ferté-sous-Jouarre.  L'éva- 
cuation de  Ghâlons,  entraînant  celle  de  Yitry,  l'ordre  avait 
été  envoyé  à  la  garnison  d'en  sortir  et  de  rejoindre  le 
corps  d'armée.  Elle  y  réussit  en  se  frayant  un  passage  eu'^ 
tre  les  coureurs  ennemis  et  en  abandonnant  un  convoi  de 
munition. 

Les  souverains  s^étant  rendus  au  château  de  Brienne, 
décidèrent,  1^  Que  l'armée  de  Silésie  marcherait  sur  Ghfi- 
Ions,  et  qu'après  y  avoir  été  jointe  parles  corps  d'Yorck, 
Kleist  et  Langeron,  elle  se  porterait  sur  Paris  en  longeant 
la  Marne;  2*  Que  la  grande  armée  s'y  dirigerait,  de  son 
coté,  en  suivant  les  deux  rives  de  la  Seine.  Cette  détermi- 
nation  déviait  assurément  des  règles  ordinaires  ;  mais,  ou- 
tre que  l'ennemi  pouvait  s'autoriser  de  son  immense  su- 
périorité» un.  corps  de  cavalerie  devait  rattacher  les  mou-r 
vements  des  deux  armées,  en  battant  le  pays  qu'elles 
laisseraieat  entre  elles. 
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Le  feld-maréchal  se  mit  donc  en  marche  pour  descen- 
dre dans  le  bassin  de  la  Marné.  Informé  à  son  arrivée  à 
Fère*dhampenoise  de  ce  qui  se  passait  sur  cette  ririère» 
il  crut  qu'il  pourrait  prévenir  à  la  Ferté-sous- Jouarre  le 
duc  .  de  Tarente  ,  en  s'y  portant  par  la  route  d'Etoges 
et  de  IMontmirail.  Celte  résolution  prise»  il  ordonna  au 
général  Yorck  de'poursuivre  les  Français  par  la  grande 
route>  et  poussa  sur  la  petite,  à  un  jour  de  distance»  les 
corps  de  Sacken  et  d'Alsusiew.  Ceux  de  Kleist  et  de 
Kapzewitsch  devaient  soutenir  cette  pointe  en.se  portant 
le  10  février  à  Montmirail. 

Le  raisonnement  d'après  lequel  agissait  le  feld-maréchal 
ne  saurait  être  contesté»  et  «ans  doute  qu'il  pouvait  deve 
nir  une  cause  de  ruine  pour  le  corps  français»  si  l'opéra- 
tion était  conduite  par  masses  et  avec  célérité»  autrement 
elle  devenait  dangereuse  ;  et  nous  verrons  que  '  c'est  pour 
avoir  été  effectuée  par  des  mouvements  lents  et  décousus» 
qu'elle  attira  tant  de  dé§astres  sur  l'armée  de  Silésie. 

Le  baron  Sacken  ayant  séjourné  le  9  à  Montmirail/  et  le 
duc  de  Tarente  étant  arrivé  le  même  jour  à  La  Forte ,  les 
Français  n'y  rencontrèrent  que  l'avant-garde  russe.  GcUe*» 
Gif  après  avoir  assailli  avec  impétuosité  les  divisions  Moli- 
lor  et  Brayer»  fut ,  à  son  tour  »  attaquée  et  repoussée  par 
les  généfaux  Albert  et  Bigarré»  avec  perte  de  quatre  cents 
prisonniers.  Lo  lendemain ,  le  maréchal  se  retira  sur 
Mcaux  »  en  faisant  sauter  derrière^lui  les  ponts  de  La  Ferlé 
et  de  Trilport. 

A  celte  époque  »  le  feld-maréchal  avait  son  quartier-gé- 
néral à  Verlus ,  ob  il  attendait  les  corps  de  Kleist  et  de 
Kapzewitsch  »  qui  avaient  couché  le  8  à  Chfilons  :  le  gé- 
néral Yorck  était  à  Chfiteau-Thierry  ;  Alsusicw»  à  Champ- 
Aubert»  ne  communiquant  avec'Sacken  que  par  quelques, 
pulks  de  kosaks.  Le  comte  de  Pahlen ,  avec  deux  à  trois  . 
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mille  chevaux^  bnUaitia  campagne  entre  les  deux  armées^ 
dans  la  direction  de  Fère-Champenoise  à  Sézanne. 
.    Laissons  pour. an  instant  l'armée  de  Silésije  ,ainsi  épar- 
pillée sur  un  rayon  de  dix  à  quinze  lieues  »  et  reportons* 
nous  dans  la  vallée  de  la  Seine. 


s  IV- 

L'empereur ,  en  arrivant  à  Troyes,  s'était  promis  de 
défendre  cette  ville  aussi  loDg<*temps  que  les  circonstances 
le  permettraient.  Ce  n'est  pas  que ,  par  elle-même ,  l'an- 
cienne capitale  delà  Champagne  se  prête  à  une  résistance 
opiniâlre  ;  mais  on  trouve  dans  les  environs  »  notamment 
sur  la  rive  droite  de  la  Seine  ,1in  ensemble  de  positions  où 
une  armée  peut  se  maintenir  <[uelques  jours. 

Ne  voubmt  point  receurir  à  une;  attaque  directe  pour  en 
déloger  «les  Fr^nçaîâ ,  le  prince  généralissime  résolut  de  se 
porter  à  Bac-sur-§.eiUe  /  espérant  qu  nne  manœuvre  qui 
menacerait  leur  ligne  de  retraite  les  obligerait. à  se  ro- 
ployer.  Le  &.au  matin,  toul/è  l'armée  s'ébratila  dans  cette 
directioovpoas^anteA  reconnaissance  sur  Troyes  les  corps 
de  CoUorédo  et  de  Liechtenstein.  Ces  mouvemens  furent 
signalés  par  divers  combats  et  deux  attaques  infructueuses 
sur  le  pont  de  la  Guillotière ,  que  défendait  le  comte 
Gérard. 

L'empereur ,  avant  de  quitter  Troyes ,  avait  décidé  d'y 
livrer  une  .seconde  bataille  ;  mais  ayant  appris ,  dans  la 
nuit  dii  5  afi  6 ,  les  événements  qui  avaient  eu  lieu  sur  la 
MlEirne,  il  abandonna  cette  résolution  et  prit  celle  de  se 
porler  an  secours  du  duc  de  Tarente.  Voyant  1  armée  de 
Silésio  longer  isolément  la  Marne ,  il  jugea  pouvoir  tirer 
un  grftud  parti  de  sa  marche  décobsue ,  en  battant  en  rfi- 
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gauche  de  cette  arméls. 

Dès  le  matin  ^  les  eoloDnes  fran^ëises  furent  en  mouve- 
ment ;  le  due  de  Rugnse  ^ni ,  la  vaille ,  atttit  pàHé  la  Sëiiie 
à  Méry,f  se  trouva  natnreliemttnt  en  tète  de  la  mar&he  t  te 
duc  de  Trévise ,  au  contraire ,  fut  chargé  de  la  fermer. 
Voulant  donner  le  change  à  l'ennemi ,  le  maréchal  fit  courir 
des  patrouilles  de  cavalerie  légère  versLusigny»  et  attaquer» 
sur  la  route  de  Bar-sur-Seine  »  les  avant-postes  de  Liech- 
tenstein. Ce  stratagèjQde  eût  un  ^lein  snibcès  :  Fënâëdii , 
s^attendant  à  imé  bataille ,  peirdit  h  ^e  dépfoyer  uii  téiîDî^s 
considérable  y  pendant  lequel  Tariiiée  françâtëe  atteignit 
Nogent  sans  inquiétude.  Le  7,  avant  lé  jour ,  le  dUc  Ae 
trévise  avait  tiravekisé  Troyes  ^  pbuir  suivre  la  mièknb  di- 
rection. 

Les  souverains  ënlrërént  à  TrbJréS ,  et  l*èni)pètéui^  pré- 
f&YA  sa  mànddàvre  contre  le  feld^naréchaL  L'arrivée  }>iro- 
éhatne  de  deux  divisions  de  l'artnée'd'Eêpagne  ^  et  les  Mb- 
têitix  jlrenferts  dirigés  de  Parié  et  de  Mldalix  v  allaient  dètt*- 
nér  plus  de  cônsistam^  fc  sa  feible  armée.  (^onsiQéHmt, 
dHiû  autre  eôté ,  que  sa  cavalerie  ne  ^roduifait-  de^hd 
«ffet  que  iréunie  en  masses  imp^ddanleii  ^  il  l'organâia  en 
quatre  corps,  t\xâ  ordres  ideb  bdmt^  BiHrdesoidlej;  ftafait- 
&ortnain;  MilhaudeidéVélmy.  Lé  cblbnél-généiral ,  éottlte 
Chrouchy,  fôt  investi  du  ceikitniMiJtettiént  eH  chef  de  Tàr- 
me ,  qui  bientôt  s'éleva  à  douze  mille  chevaux ,  non  tMk^ 
fns  la  garde. 

La  défetise  de  la  Seiûë  d^etehait  une  éSéSlre  capitale  :  il 
h  èénfih  aux  àûth  de  B^elitihé  ^ï  Oà  H^j^to ,  dont  les  foreéH 
réunies  pouvaient  fotmér  viiigt  Éiille  fat>iiitaibii ,  indépeti- 
damînent'de  la  division  Alix  postée  à  Sekis  »  ^  d*tin  pietit 
èérps  anx  ordres  du  général  Pajbl  »  desiitté  k  k  garde  de 
l'Y^tme  et  dû  Lbbg.  piAn  la  tl^ttàsfoil  où  il  était  %àt 


tèititiaiiiûè  AéBoiàfèftéfaSt;  fle  SéiDs  8tirFobtafneMeâaqQ*â- 
j^rès  âVqilr  fbircê  lé  pcfix  àé  Nôgent  ^  il  prescrivit  au  duc  de 
BèUtinÀ  de  lé  âè^été  jusqu'à  rèxtrémîté.  Dans  le  tas  ob 
les  masses  alliées  viendi^aient  à'  tourner  te  point  »  en  pre- 
nant la  dii^cfion  dé  Sens ,  léè  deax  maréchaux  devaient  se 
Mhni^  i  Monie)reï(a  et  s'ènteiadrè  entre  eux  et  avec  le  ioU- 
nîstrè  de  la  ^aérré  i  pour  la  défense  dès  poûts  entre  cette' 
f  illë  et  la  caifiitàlé;  L'é^péréùr  ne  se  ^dissimulait  pas  que 
ce  faibfÂ  ébrdon  ^èràh  impuissant  pour  arrêter  Tarniéê  al- 
liée ;  ïndis  n  se  promettait  de  revenir  &  Nogenf  avec  toutes 
ses  forcés  ;  aussitôt  après  qu'il  aurait  terminé  ses  opérations' 
sûr  là  Marné. 

L'armée  s'ébi^aùlà  par  Bai^bonne  et  Sézanné  sur  Pont- 
Saint-Priic,  otielle  arriva  lé  10  février.  Il  ne  fallait  rien 
moins  que  là  cbnstancé  dès  vétérans  de  i*armée  pour  stir- 
indiltèr  lés  dIfBeultés  d'uilè  telle  marche  :  on  eût  à  tra« 
f  ètsèr  pèndtfht  là  nuit  là  forêt  épaisse  et  marécageuse  delà 
Traconné,  où  restèrent  plusieurs  chevkux»  tant  d^l'àrtil- 
lerîe  que  de  la  grosse  cavalerie.  La  division  Michel  et  les 
grenadiers  X  èheval  îureni  obligés  dé  séjourner  à  Sézânne^ 
S  cause  de  l^bncbmbrèmeht  dé  la  seule  route  qiie  Ton  pût 
suiVre. 

Quoique  tnfbmÀ  le  1^  dii  mouvèibèhi  qui  se  préparait 
èbntre  sôii  Oahé  gstubhe»  te  feld-maféchàl  Se  tint  inimo- 
Bifô  dàiis  Adii  'qharire]^-^ënéi*al  de  Vertus  :  ce  iië  fût  même 
que  i^  lendèniAii^  qb*Il  èi^iédia  S  Sàckén  Tordre  de  irétro- 
;iradèr  é'ur  Moiilmirail ,  et,  &  iHdirck  ,|celui  d'y  accourir  de 
Ih&teaû-Tliièrry.  Au  lien  de  marcher  eh  personne  à  ce 
rendè2-v6us  commun ,  i  fà  tête  des  corps  de  Klèisi  eï  dé 
Kàpzèwitsch  ;  il  les  âîHgeà  suir^le  ^oint  excentrique  ^è 
Fère-Gampenoise ,  aans  le  àessein  vague  de  se  lier  à  là 
grande  armée.  Croyant  d'ailleurs  qu^il  sddKsait  du  faible 
corps  d^Àisù»iew  pboir  éAtretenir  la  côpuaumcatioa  entre 
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ses  UeuteaantSy  il  le  laissa  à  Ghamp-Aobert  ^  exposé  seul  à 
tous  les  coups  de  rarmée  française.  Ou  be  poui^ait  adopter 
de  plus  fausses  dispositions,  et  le . feld-maréchal  iîe  tarda 
pas  à  en  recueillir  les  fruits  amers. 

Le  10  »  le  duc  de  Raguse  découvrit  le  corps  d'Alsu* 
siew^  en  arrivant  sur  la  hauteur  qui  domine  la  vallée  ^a 
Petit-Morin.  L'ennemi,  au  lieu  de  se  replier  sur-le-champ, 
en  faisant  sauter  le  pont  de  Saint-Prix  »  se  dispose  à  le  dé* 
fendre.  ■  C'était  une  faute  capitale  ^  et  une  déroute  com- 
'  plëte  en  fat  la  conséquence.  L'empereur  arrive  et  ordonne 
l'attaque.  Les  généraux  Lagrange  et  Ricard  s'etnparent  du 
pont  et  poussent  les  Russes  jusqu'à  Baye.  Leurs  masses  s'y 
déploient  sous  la  protection  de  formidaBles  hatteries.  Le 
premier  cerps  de  cavalerie  Jbrave  leur  feu.,  tandis  que  la 
division  Lagrange»  pénétrant  entre  Baye  et  Bannay.  me- 
nace de  les  enfermer.  Attaqué  de  front  et  pris  en  flanc,  Al- 
susiew  se  retire  insensiblement  du  premier  de  ces  villages 
sur  le  tecond ,  qu'il  occupait  fortement.  Un.  nouvel  effort 
met  les  Français  en  possession  de  Baye  ;  mais  Bannay  ré-> 
siste  avec  opiniâtreté.  Le  moment  était  décisif  :  l'empereur 
fait  déployer  sur  le  plateau  l'infanterie  du  priiice  de  la 
Moscowa,  et  dirige  contre  Bannay  toutes  les  balieries. 
La  résistance  devenant  dès-lors  io^possible»  Alsnsiew  bat 
en  retraite  sur  la  route  de  Paris  ;  mais  déjà  cette  voie  dç 
salut  se  trouvait  fermée.  Les  Russes  »  intimidés,  commen- 
cent à  perdre  leur  aplomb,  et  cherchent  à  gagner  Champ - 
Aubert.  Un  escadron  de  lanciers  cha;*ge  leur  gauche  et  les 
y  refouie.  La  division  Ricard  ayant  longé  la  lisière  du  bois 
à  droite  ,  atteignit  alors  la  route  de  Chfilons/  ËUe-se  pré- 
cipite au  pas  de  charge  sur  le  village,  et  coupe  à  l'ennemi 
la  route  d'Étoges  et  d'Épèrnay.  Il  n'a  plus  de  retraite  que 
sur  Montmirail;  mais  au  moment  où  il  la  commence,  une 
charge  des  cuirassiers  de  BordesouUe  l'accule  aux  bois  ef 
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aux  étangs  au  Désert.  Dès  ce  moment^  le  combat  dégénéra 
en  un  véritable  çarnnge.  Vingt-une  bouches  h  feu  et  deax 
mille  prisonniers^  parmi  lesquels  le  général  Âlsasiew  ,  fa* 
rent  les  trophées  de  cette  journée.  Quatorze  cents  Russes 
restèrent  sur  le  champ  dé  bataille  :  le  reste  parviàt  à  ga- 
gner Fère-Champenoise  à  la  faveur  de  la  nuit. 

La  nouvelle  de  ce  retour  de  fortune  fut  envoyée  par  la 
Ferté-Gaucher  au  duc  de  Tarente  ,  ainsi  que  l'ordre  de 
presser  vivement  dans  leur  marche  rétrograde,  les  corps 
qui  jusque  là  le  poursuivaient. 

De  Ghamp-Âubert^  où  il  avait  établi  son  quartier-gé- 
liéral ,  Tempereur  se  porta,  le  11,  sur  MontmiraiL.  Sacken 
et  Yorck  manœuvraient,  de  leur  côté,  pour  s'y  réunir.  Le 
duc  de  Raguse  et  une  partie  de  la  cavalerie  furent  laissés 
en  position  à  Étoges ,  pour  observer  les  corps  ennemis  qui 
tenteraient  de  déboucher  de  Vertus. 

L'armée,  ayant  dépassé  Montmîrail,  découvrit  Sacken  ë 
Vieux-Maisons ,  non  loin  du  point  de  jonction  des  routes 
de  Château-Thierry  et  de  La  Ferlé.  Yorck  ne  paraissait 
pas  encore.  L'occasion  était  belle,  et  Napoléon  n'avait 
garde  delà  manquer.  D'un  seul  regard,  il  saisit  le  champ 
de  bataillé  ^  qui  est  un  beau  plateau  couvert  de.  bouquets 
de  bois,  de  fermes  et  de  buissons  ,  limité  au  sud  par  le 
vallon  étroit  du  Petit-Morin  :  le  hameau  de  l'Épine-aux- 
Bois  ,  situé  dans  l'angle  des  routes  de  La  Ferté  et  de  Châ- 
teau-Thierry, à  égale  distance  de  Vieux -Maisons  et  deFon- 
tenelles ,  en  occupe  à  peu  près  le  milieu. 

La  division  Ricard  alla  s'établir  dans  le  village  de  Po* 
u^j$sone,.au  fond  du  vallon,  par  où  les  Russes  Remblaient 
vouloir  déboucher  *:  le  prince  de  la  Moscowa ,  avec  aes 
deux  ,di.yisioos.,  occupa  Marchais^  La  cavalerie  fut  pjacéf 
à  J*^le  4rpite ,  entr^  les..r9alça  4e  ^a  Ferlé  et  de  Cbâteaiir 


Tbietrj.  La  dîy^ion  Fri^t  resta pafi^^m^  Wl^^ 9V9^t 
lotons  SOT  la  route  de  Ghâloos* 

Sàcji^xXf  coQune  qn  l'ayalt  préi^»  f^  j^  U  it^  poi^r 
forcer  le  passage  .par  la  yallée  ^u  PetitMorîn.  Donaas^ 
pour  poi|[it3  d'iippni  à  son  ^Qipp  Ab  h^titSSi»  h  fmne  i» 
Uaute-Épine  et  le  village 4e  Bleasiae»  il.pcQlojigea  sa  car 
Valérie  sur  la  gauche ,  comoie  ||opr  ieudif  la  qi^iuf  u  jf;é^ 
nér9l  Torck.  Quarante  piècq3  .de  .canoa  ,c)t  ^  ^{râs  j^ 
tirail][eurs  défeudaiwt  les  ^j^Qc^es^e^^  iigae,Qf^Qiie^ 

Le  combat  s'engagea  dans  ,iQf|tte  |lwition  »  et  jîWQ^'i^ 
midi»  sans  succès  prononcé.  A.â^whe^r^8,.Ieduc4®Tré-- 
vise  étant  arrivé,  Tempereur  Qi^m^^epiu^j^iQuxf  ffpr^ 
La  ferme  de  Haute-Épinp  ét^it  le  jppipt  ^^éçisif  :  aos^i 
Tennemi  y  avait-il  placé  upe  garnison  proportionnée  à  soiji 
importance.  Jugeant  qu'il  fallait  s*en  eiuparer  à  que^^oe 
prix  que  ce  fût,  Tempereur^dpnna  angénéral  |^cs^d  l'ordre, 
de  céder  avec  mesure  le  village  4®  Pomessone.  Il  espérait 
qu'en  hardis  par  l'apparence  d'un  supcès  sur  le  Mcurin,  I^ 
Russes  dégarniraient  la  Qaute-Epine.  Le  ^njéi^al  Fiji^t , 
avec  quatre  hataillons,  se  tint  prêt  à  s!en  emparer«  Sacken» 
ayant  donné  daus.Ie  piège,  le  prince  de  la  Moscpwa  se 
précipita  soudain  sur  là  ferme  à  la  tête  des  quatre  ba- 
taillons. Les  tirailleurs  s'enfuient  épouvantés,  tes  battei^ies 
se  taisent,  la  fusillade  elle-même  est  suspendue  et  reoi-- 
placée  par  la  baïonnette.  Déposté  de  ce  pomt ,  ^acken  n  a 
d'autre  ressource,  que  de  manœuvrer  par  ^a  gauche,. pour 
se  réunir  au  général  Yorck,  dont  lés  coureurs  comppien- 
cent  à  se  montrer.  Il  tente,  dans  ce  but.  de  traverser  la 
route  de  La  Ferté.  Mais  l'empereur,  pénétrant  son  des- 
sein, et  voyant  que  la  cavalerie  russe  ^est  éloignée  su^la 
gauche ,  pour  se  lier  aux  Prussiens ,  ordonne  une  charge 
de  ses  escadrons  de  service  contre  le  flanô  découvert  de 
Vinfiànt^e  ennemib»  Deux  brilgades  tombent  sôus  le  sabl« 


pgiriiwl  i^  S^V  foJsfimeHe$,  pA  arrivait  Vavaql-gar4e  dp 
Yorck» 

Qioia  i'|9^|r  i»  (ér^  tomneir  ki»  chances  du  com)iat  » 
celoi-çi  dop  w  r«pdjnD  )»  sis  batailloDa  de  se  porter  sor  le  flanc 
àpçii  des  Français  »  peiidaat  qm  les  Rosses  renouTelleroAt 
lewa  «tta^oes  de  kùnt.  Ce  menyen&eal  est  empêcha  pap 
le  daç  de  TiéTÎie  ^  qui ,  s'avançant  à  la  tête  de  la  divisiea 
Michel  »  dispèvse  tout  ce  qui  se  tronve  devant  lai,  et  ei\tre 
de  YÎYç  ^rf>e  dans  Poi^te^^Uos.  Quelques  instants  plof  tôt, 
c^  sucçèa  oûfeiE^êçl)^  la  lonctipu  dea  deux  corps  alliés. 

Si^r  la  pnohQ  d##  Friiuçaîs ,  le  combat  #e  soutenaîl 
aÎFW  fi{^i^i%eté.  ^  moiçta  d'u^^lv^nre»  les'yillages  dePo-- 
messoMq  et  d/^JUfirchalf  aviiieut  iM  pri|  et  repriç  plasioura 
kih  l^  d^WQP  restait  aux  Busses  «  qui  venaient  de  l'eun 
lever  à  la  division  Meunier*  Impatient  de  s'en  rendre  matr 
tro>  l'empereur  difpAse  deux  colonnes  pour  y  marober  d^ 
front  9  tandis  qn'avec  les  gardes  d*honaear,  le  comte  de 
France  mamenivera  sur  les  derrières.  A  la  vue  de  cette 
double  attaque  f  4ne  condoisent  le  maréchal  duo  de  Dant« 
zig  et  le  grand  maréchal  du  palais  comte  Bertrand ,  le  gé« 
néral  Ricard  se  précipite  dans  le  Vallon,  pour  mettre  Ten-^ 
nemi  entre  deux  feux.  Les  trois  colonnes  pénètrent  en 
même  temps  dans  le  village >  et  en  chassent,  sans  retour, 
les  Russes ,  qui ,  trouvant  la  cavalerie  sur  leur  passage,  se 
débaudept  et  cherchent  un  rduge  dans  les  bois.  Poursuivis 
avec  aoharnemMt  par  la  division  Ricard ,  la  plupart  sont 
tués  ou  pHs.  Sacken  el  Torck  se  retirèrent  sur  Château- 
Thierry.  ;^  ' 

Cette  second  victoire  v^ut  aux  français  six  drapeaux, 
vingt- six  bouches  à  feu ,  deux  cents  voitures  de  munitions 
ou  de  bagages,  et  environ  huit  cents  prisonniers.  Ti^ 
m9fe  Russes  ou  Prussiens  ensanglantÀwtt  le  «homp  fi» 
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bataille.  On  évalua  la  perte  Aés  Trancaîd  à  denx  mille 
hommes;  les  généraux  Michel  et  Bondin  y  furent  blessés  « 
ainsi  qu*un  grand  nombre  d'officiers  supérieurs. 

On  a  vu  que  Bliicher  avait  pris  la  direction  de  Fère- 
Ghampenoise,  à  la  tête  des  corps  de  Rleist  et  de  Kapaee- 
witsch.  La  déroute  d'Alsusiew  le  détermina  à  revenir  im- 
médiaiement  sur  ses  pas ,  'dans  rintèntion  de  couvrir  Ghfi- 
Ions.  De  retour  h  Vertus ,  il  s'y  tint  en  p(>8itit>n  le  11  et  le 
12 ,  pour  attendre  des  nouvelles  de  ses  lieutenants. 

L'empereur  crut  pouvoir  mettre  h  profit  cette  inaction» 
pour  poursuivre  et  peut-être  entamer  au  passage  de  la 
Marne  les  corps  de  Sackeii  et  de  Yorek.  L'armée  se  mit 
donc  en  mouvement  le  12  au  matin  <  partie  par  la  grande 
route,  partie  par  le  chemin  latéral  de  Rozoy.  L'ennemi 
fut  rencontré  en  position  dans  le  défilé  et  sur  le  platean 
des  Gaquerets.  Sa  résistance  ,•  quoique  opiniâtre  ,  ne  fit 
qu'ajouter  de  nouvelles  et  plus  grandes, pertes  à  se^  pertes 
de  la  veille/  La  poursuite  n'en  devenant  que  plus  active , 
et  les  routes  de  Dormans  et  d'Eperoay  ayant  été  intercep- 
tées de  bonne  heure  ;  c'en  était  fait  des  fleux  corps  alliés , 
si  les  escarpements  qui  bordent  la  Marne  n'eussent  arrêté 
les  vainqueurs.   Toutefois»  ceux-ci  descendirent  assez  à 
temps  dans  la  vallée  ^  pour  tomber  de  nouveau  sur  les 
fuyards ,  et  culbuter  deux  bataillons  sortis  de  Château- 
Thierry  à  leur  secours.  L'ennemi  entreprit  de  défendre  la 
ville,  mais  moins  dans  l'espoir  de  s'y  maintenir,  que  pour 
couvrir  sa  retraite  sur  Soissons.  Le  13  au  matin ,  le  pont 
ayant  été  rétabli ,  les  Français  passèrent  sur  la  rive  droite, 
et  continuèrent  leur  poursuite  jusqu'à  Recourt,  où  le  duc 
de  Trévise  établit  son  quartier-général.  Dans  l'état  d'épui- 
sement où  se  trouvait  son  corps  d'armée  à  la  suite  de  sa 
longue  retraite >  le  dup  à,^  Tarente  n'avait  pu  détacher  à 
la  pourauile  de  S^i^pkf^n. que. quelques  escadrons ,  et  mcore 
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la  raptare  iit  pont  de  Trilport  les  avait-^Ue  obligea  àt  re« 
monter  josqii\^  Na&leoilpoor  passer  la  Marne. 

Le  feld-âiaréohaly  bien  loin  de  soupçonner  ce  qui  se 
passait»  s'imaginait  au  contraire  que»  repoussé  par  ses  liea«« 
tenants,  l'emperenr  avait  repris  la  roote  de Sézanne.  Dans 
cette  pensée  rassurante ,  il  crut  qne  le  corps  posté  deVMif  <- 
Ini  à  Etoges  n'avait  d'antre  bnt  qne  de  masquer  la  retraite 
des  Français ,  et  il  se  décida  à  l'attaquer.  Le  19 ,  les  corps 
'de  ^Rleist  et  de  Kapzewitsch  se  portaient  à  cet  effet  snr 
Chàmp'Anbert ,  précédés  d'une  avant-garde  de  trois  mille 
hommes..  Le  dnc  de  Raguse  se  replia  snr  Yauchamps , 
couvert  par  sa  cavalerie.  Napoléon ,  informé  le  soir  même 
de  ce  mouvement,  ne  balança  pas  à  faire  volte-face,  peur 
revenir  en  toute  diligence  à  Montmirail.  Le  duc  de  Trévise 
fut  laissé  en  observation  devant  les  corps  battus.  Le  lU,  à 
huit  heures  du  matin  ,  l'empereur  et  le  reste  de  l'armée 
étaient  à  Montmirail;  le  duc  de  Raguse  arrivait  de  son 
côté ,  poussé  par  l'avant-^gàrdë  ennemre.' 

L'ordre  est  aussitôt  donné  de  reprendre  l'offensive.  Vers 
dix  heures  ,  la  division  Ricard  se  porte  sur  Vanchamps', 
déjà  occupé  par  les  Prussiens;  ceux-ci,  après  l'avoir  rc- 
poussée,  s'élançeni  imppddemment  à  sa  poursuite.  Ils  sont 
chargés  par  l'escorte  du  duc  de  Raguse,  qui  les  rejette  en 
désordre  jusque  dans  le  village.  L'empereur  saisit  ce  mo- 
ment pour  lancer  les  quatre  escadrons  de  service.  L'a* 
vant-garde  ennemie  est  culbutée  et  sabrée  à  la  vue  de  son 
cQrps  de  bataille,  rangé  h  six  cents  pas  en  arrière.  Toutes 

•  ■ 

les  troupes  françaises  arrivaient  en  ligne.  A  la  vue  des  for- 
ces imposantes,  qui  le  menacent,  Bliicher  ordonne  la  re"- 
traile.  Il  forme  en  carrés  son  infanterie,  et  couvre  ses  flancs 
par  sa  cavalerie  ;  l'artillerie  occupe  les  intervalles  jusqu'à 
Janvilliers;  le  mouvement  s'effectue  en  bon  ordre;  mais  à 
peine  les  carrés  ont-ils  dépassé  ce  village,  que ,  dans  un 
m.  87 


f9Mm  dn^iûp  à  gatiohe  de  la  r#âle ,  h  généra  Gntuoby  » 
ayec  le  premiep  oorpè  éecafalerÎQ,  iomkb  sur  lei^r^  deoprii^ 
i«^  ot  eo  aocdlQ  plofiieiira  àax  bois  d'Ëtoge»;  deux  mille 
booniM  sont  eeroéa  et  pris  »  quatre  pièces  et  ciaq  caU&QQS 
tobTé»*  yeonperearv  profitant  de  ce  désordre»  ordonna 
me  MtlTeUe  cbarge.  des  escadrons  de  sef  ?icQ.  Mal  accueil- 
lû  d'?J|ord,  ila  parviennent  à  enfen^r  un  cai^ré^^  et  à  raa^ 
tWjUMer  eiQ%  cents  pris4^n9içrs. 

■  Peur  cpiMintiw  plus  sûrement  sa  retraite,  le  feld-*ii|a«^ 
ehfd  criiit.  devoir  adopter  l'ordre  en  écbi()iver.  Dès  que  Ten^ 
pti^ie^v  «'aperçoit  de  cette  nouvelle  disposition  ,  il  ordonne 
du  fatr0  avancer  toute  l'artillerie  de  sa  garde.  Pendant 
4ew  heurea ,  les  masses  ennemies  sont  mitraillées^  p w 
Irente  bouches  à  feu ,  sans  pouvoir  en  mettre  plu^  de  ^ 
euaiDtîon.  Toutefois,  cette  crise  n'était  pas  la  dernijbr^  v^ 
tenv^  À  l'armée  de  Silésie.  Prévoyant  qu'elle  allait  co^ti-» 
amer  sa  retraite  aur  Ëtoges ,  Groucby,  à  l'issuie  de  sa  pre- 
mière charge,  fila  en  diligence  à  travers, les  bois»  et  vint 
ce  l^acer  sur  la  grande  route  en  avant  de  Ghamp-Aubert, 
Deux  batteries  »  qui  devaient  le  suivre»  n'arrivèrent  pas, 
autrement  c'en  était  fait  de  l'armée  de  Silésie. 

Quapd  le  moment  fut  venu»  et  sur  l'ordre  du  comte 
Qroucby»  les  généraux  Douiuçrc  et  Saint-Germain  se  pré- 
cipitent comme  la  foudre  et  simultanément  sur  les  derriè- 
res de  Tennemi.  Les  lignes  sont  rompues,  les  carrés  enfon- 
cés» les  canonniers  sabrés  sur  leurs  pièces.  La  cavalerie  de 
la  garde  vient  achever  le  désordre ,  et  prendre  part  au 
carnage.  Il  fut  horrible.  Le  prince  Auguste  de  Prusse »*le 
feld-marécbal  Blucher»  les  généraux  Kleist  et  Kapze- 
witsch»  entraînés  par  les  fuyards»  confondus  avec  eux» 
sont  foulés  aux  pieds  des  chevaux.  Pas  un  fantassin  ne  se- 
rait échappé,  si  le  prince  de  la  Môscowa»  craignant  de 
voir  s'égarer  les  cuirassiers  dans  les  bois ,  n'eût  fait  sonner 
lé  ralliement. 
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Celte  circonstance  et  la  nuit  qui  était  venue  t  donnèrent 
l'espoir  ap  feld-maréchal  de  réonir  son  armée  en  arrière 
d'Étoges.  Le  duc  de  Raguse  ne  lai  en  laissa  pas  le  temps. 
Après  une  courte  halle  à  Champ-Âubert ,  celui-ci  conti^ 
119a  la  poursuite  et  mit  en  déroute,  à  Tentrée  du  bourg , 
Tarrière-f  arde  ennemie.  Le  maréchal,  profitant  de  l'effroi 
produit  par  ce  nouvel  échec ,  poussa  en  avant  la  division 
Lagrange.  Le  premier  régiment  de  la  marine  entre  baïon-^ 
nettes  croisées  dans  Ëtoges  où  sont  pris  le  prince  Urasow 
avec  six  cents  hommes  et  huit  pièces.  Telle  fut  l'issue  de 
cette  journée^  dans  laquelle  les  alliés  perdirent  au-delà  de 
dix  mille  hommes  »  et  les  Français  seulement  six  cents. 

Les  débris  de  l'armée  battue ,  continuèrent  peqdant  la 
nuit  leur  fuite  sur  Ghâlons ,  où  arrivèrent  aussi  le  16  les 
corps  dé  Sacken  et  d'Yorck. 

Tant  d'événements  accumulés  dans  le  court  intervalle 
de  six  jours,  ne* rappellent-ils  pas  ces  marches  et  ces  vic- 
toires du  Mincie  et  de  l'Adige?  L'empereur,  défendant  sa 
couronne,  n'est-il  pas  redevenu  le  général  de  l'armée  d'Ita* 
lie?  Cinq  corps  qui  s'avançaient  sur  Paris ,  comme  à  ime 
conquête  certaine ,  «e  ironvent  maintenant  désorganisés 
et  réduits  de  moitié.  Cependant,  que  leur  manquait>it 
pour  atteindre  ce  but,  lorsque,  menaçants  et  victorieux» 
ils  poursuivaient  le  faible  corps  du  duc  de  Tarente  ?  Lais- 
sons répondre  à  cette  question,  l'auteur  judicieux  qui  nous 
sert  de  guide. 

c  Lorsqu'après  l'évacuation  de  Châlons  et  de  Yitry ,  dit 
i  M.  le  colonel  Koch ,  le  général  Yorck  déboucha  sur  la 
«  grande  roule,  à  la  poursuite  du  ii*  corps  (celui  du  doc 
c  de  Tarente)  »  le  maréchal  Bliicher  se  trouvant  sur  la  petite 
c  avec  ceux  de  Sacken  et  d'Alsusiew ,  était  vis-à-vis  de 
<  son  adversaire  dans  la  position  la  plus  heureuse.  En  ao- 
f  célérant  sa  marche  p  il  pouvait  le  prévenir  à  Château- 
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Thierry;  alors  le  ànc,  pressé  en  qaeae  par  le  général 
Yorck,  et  refoulé  contre  la  Mai^ne»  n'aarait  en  qae 
Talternatire  de  se  rendre  on  de  se  frayer  nn  passage  de 
vive  force.  Mais  loin  de  s'arrêter  à  ce  parti  si  simple  et 
si  décisif  y  il  se  contente  de  diriger»  à  pas  comptés  »  le 
baron  Sacken  snr.La  Ferté ,  retenant  sans  motif  à  Fère<» 
Champenoise  le  corps  d'Alsnsiew.  Par  cette  étrange 
disposition»  Favant-garde  du  dac  de  Tarente  eut  Je 
temps  de  gagner  La  Ferté  et  de  sauver  les  cadres  de  son 
armée.  Quand  bien  même  il  y  eût  été  prévenu ,  il  se 
serait  encore  échappé  par  Château-Thierry»  en  dé- 
truisant derrière  Ini  le  pont  de  la  Marne, 
c  Après  avoir  manqué  cette  occasion  d'un  important 
succès»  le  feld-maréchal  commit  encore  »  à  ce  qu'il  pa- 
rait» de  plus  grandes  fautes  :  il  laissa  son  armée  mor- 
celée en  quatre  sections  continuer  sa  marche  proces- 
sionnelle» et  s'endormit  sur  les  lauriers  de  La  RothièrOf 
bercé  par  l'espoir  de  conquérir  Paris  et  de  mettre  fin  à 
a  guerre.  Napoléon  marche  à  lui  avec  l'élite  de  son 
armée,  avec  ces  vétérans  que  rien  ne  décourage»  qoe 
la  bonne  et  la  mauvaise  fortune  trouvent  toujours  l'épée 
à  la  main  dans  le  sentier  de  la  gloire.  Le  feld-maréchal 
se  réveille;  quelles  dispositions  va-t-il  prendre? 
c  Deux  partis  se  présentaient  à  lui:  le  premier»  le  plus 
prudent-sans  doute»  était  une  prompte  retraite  sur  Ghâ« 
Ions  ;  le  second  »  plus  digne  d'une  vaillante  armée  »  de 
se  concentrer  rapidement  pour  tenir  tête  à  l'orage,  le 
feld-maréchal  l'adopta.  Mais  »  oubliant  qu'un  plan  bien 
combiné  n'est  couronné  de  succès  qu'autant  que  les 
mesures  d'exécution  sont  empreintes  de  force»  animées 
de  vitesse  »  il  perd  du  temps  en  irrésolutions  »  se  laisse 
atteindre,  renonce  &  son  but  »  et  va  implorer  l'appui  dn 
généralissime.  Enfin  y  après  avoir  été  »  par  sa  faute ,  té- 
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moin  passif  des  désastres  de  trois  de  ses  lieutenants,  il 
coaronoe  son  œarre  en  venant»  par  une  attaque  intem- 
pestive» se  faire  écraser  lui-même. 

<  En  censurant  ainsi  les  fautes  du  général  ennemi ,  les 
militaires  français  donnent  des  éloges  à  la  fermeté  avec 
laquelle  il  dirigea  sa  retraite  à  la  journée  de  Yau* 
champs.  Poursuivi  avec  acharnement  »  pris  à  revers  et 
mis  en  désordre  deux  fois»  sa  constance  n'en  fut  pas 
éhranlée;  il  rallia  son  infanterie  au  milieu  des  charges 
de  la  cavalerie  »  chose  si  difBcile  qu'elle  honore  égale- 
ment le  capitaine  et  les  soldats. 

<  Par  un  contraste  frappant  »  Napoléon  retrouve  »  dans 
cette  période»  ce  génie  qui  étonna  TEurope  en  1796. 
Calculant  »  de  Nogent ,  les  chances  que  lui  offre  la  mar- 
che décousue  des  deux  grandes  armées  sur  Paris»  et» 
traçant  une  ligne  entre  le  difficile  et  l'impossible,  il 
s'ouvre  une  route  nouvelle  par  une  contrée  regardée 
comme  impraticable;  juge  les  champs  de  bataille  avec 
ce  regard  perçant  qui  fixe  la  Victoire;  punit  toutes  les 
fautes  de  son  adversaire  »  et  dissipe  en  quatre  combats 
une  armée  presque  triple  de  la  sienne, 
c  C'est  une  vérité  reconnue  aujourd'hui  parles  officiers 
étrangers  mêmes»  que  si  le  duc  de  Tarente  eût  pu 
suivre  le  mouvement  du  corps  de  Sacken  »  et  qu'il  fût 
arrivé  à  La  Ferté  avec  huit  à  dix  mille  hommes  d'infan- 
terie et  douze  &  quinze  cents  chevaux  »  il  aurait  »  en  une 
marche  forcée  »  consommé  l'anéantissement  des  deux 
corps  ennemis,  soit  en  les  prévenant  à  Château-Thierry» 
parla  rive  gauche  de  la  Marne»  soit  en  la  passant  à  La 
Ferté  ou  à  Luzancy  »  pour  leur  couper  la  retraite  sur 
la  rite  droite.  • 

A  ces  remarques  de  notre  autour»  succèdent  des  ré- 
flpxi^nssfirrétrangc  et  funeste  présomption  de  l'empereur^ 
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«  Mais  l'armée  9  continae-t-il»  en  contemplant  les  tro- 
c  phées»  fruits  des  heureuses  conceptions  de  son  chef» 
«  était  loin  de  penser  qu'ils  lui  feraient  commettre  une 
ff  faute  dont  dépendraient  les  destinées  de  l'empire. 

«  Â  son  arrivée  à  Troyes ,  Napoléon  envisageait  avec 
«  effroi  les  conséquences  de  la  bataille  de  La  Rothière,  et 
«  récapitulant  ses  ressources  présentes  et  éventuelles, 
c  jugea  avec  raison  que  l'Italie  serait  perdue  'sans' retour 
«  si  la  France  n'était  sauvée.  Il  prescrivit,  en  conséquence 
c  au  prince  vice-roi  »  de  jeter  des  garnisons  dans  les 
c  grandes  places ,  de  repasser  les  Alpes  avec  son  armée , 
«  et  d'entrer  de  suite  en  action  sur  la  base  d'opérations 
c  des  alliés. 

<  Cette  mesure  aurait  en  d'importants  résultats  ;  mais 
«  après  le  combat  de  Champ-Aubert,  entrevoyant  une 
«  série  de  victoires,  il  se  bâta  de  révoquer  ses  ordres* 
c  Etrange  présomption,  de  juger  comme  entièremeot 
c  décisif  un  simple  retour  de  fortune,  et  de  croire  son 
a  génie  assez  puissant,  pour  vaincre  ses  innombrables 
c  ennemis ,   sans  user  même  de  toutes  ses  ressources.  » 

Les  buUetins  de  ces  victoires^  répandus  à  Paris  presque 
aussitôt  qu'elles  furent  remportées ,  y  rammèrent  un  ins- 
tant la  confiance.  La  population ,  passant  de  la  crainte  à 
Tespérance,  de  la  tiédeur  à  t'enthousiasme,  se  montra  plus 
empressée  à  grossir  les  rangs  de  la  garde  nationale;  le  duc 
de  Gonégliano  profita  de  cet  élan  pour  en  presser  Forga- 
nfeation ,  qui^  chaque  jour,  devenait  de  plus  en  plus  ur- 
gente, par  le  départ  des  troupes  pour  l'armée.  Gomme 
autrefois  à  Rome ,  les  prisonniers  furent  montrés  an  peu- 
ple  de  la  capitale.   Ils  la   traversèrent  au  milieu  d'uij€i 
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nombrense  escorte ,  précédée  de  la  masiqae  miUuire  da 
Genseryatoire. 

Mais  bientôt  à  cette  joie  saccédèreat  de  noavdytol»  ilar* 
mes;  elles  furent  causées  par  la  prise  de  Soissimi  et  la 
marche  rétrograde  des  dacs  de  Bellone  el  de  Reggio« 

De  Namur  ^  où  ooas  l'avons  laissé  >  Winsingerode  »  aH 
liea  de  poarsairre  k  duc  de  Tarente»  s'était  dirigé^  le  6 
fémer,  par  Beauoiont  et  Solre»  sur  AresBes,  Cette  place» 
la  seule  qui  couvrit  la  capitale  dans  cette  direction  »  lie  & 
ancone  résistance  :  une  faible  compagnie  de  vétérana  en 
composait  toute  la  garnison.  Le  corps  ennemi  «.continnatlt 
de  s'avancer,  occupa  »  le  IS ,  la  belle  position  de  Laon. 
Soissons  venait  d^être  converti  en  un  poste  de  campagne  : 
cette  place  tient ,  sur  l'Aisne ,  le  nœud  des  routés  de  Gom- 
piigne  et  de  Château-Thierry;  mais  son  enceinte ,  ouverte 
en  plusieurs  points ,  n'était  gardée  qne  par  des  dépftta. 
Winzingorode  entrevit  la  possibilité  de  s'en  emparer  >  sans 
trop  retarder  sa  jonction  avec  Tarmée  de  Silésie ,  dont  II 
ignorait  les  désastres  :  dans  ce  dessein  ,  il  quitte  Laon  le 
14.,  et  arrive  le  même  jour  devant  Soissons.  Le  général 
Rnsca  prend  à  |a  hâte  quelques  mesures  de  défense;  mais 
bientôt  il  est  atteint  d'un  coup  mortel  :  privés  de  leur 
chef,  les  gardes  nationaux  se  découragent  et  laissent  tûtà" 
lader  l'enceinte  ;  la  ville  est  envahie ,  l'ennemi  s'y  répand  ; 
on  combat  dans  les  rues;ie  carnage  devient  horrible  :  près 
da  huit  cents  hommes  restent  sur  la  place.  Le  général 
Longchamps  se  fait  jour  avec  nne  partie  de  la  gàf  laiioii  ; 
mais  assaiUi  à  sa  sortie  par  la  cavalerie  de  CeemiselieWi  il 
est  forcé  de  déposer  les  armes. 

Toutefois  Winzingerode  ayant  abandonné  êà  conquête 
pour  rejoindre ,  sous  Châlons,  l'armée  de  Silésie  »  le  duc 
de  Trévise  en  reprit  possession  et  remit  ainsi  à  couvert  lés 
rootea  de  Gompiègqe  et  de  Seolis. 
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Les  éréDements  se  succédaient  pour  agaerrir  Paris  «  oa 
le  préparer  à  la  visite  de  Tétranger;  car  si,  d*an  côté ,  les 
nouvelles  étaient  rassurantes ,  de  l'autre  elles  redoublaient 
les  angoisses. 

On  se  rappelle  que,  en  quittant  Nogent»  l'empereur  avait 
confié  aux  ducs  de  Bellnne  et  deRèggio  la  défense  de  la  Seine 
etdel'Yonne.DèsleiO,  la  grande  armées'ébranla  pour  venir 
les  attaquer:  partant  deXroyes,  elle  avaltle  choix  de  plusieurs 
routes;  .elle  les  suivit  toutes  à  la  fois  :  le  gros  de  l'armée  » 
composé  de  Wurtembergeois ,  des  corps  de  GoUorédo  et 
de  Giulay  »  et  des  réserves  autrichiennes  ,  suivit  celle  de 
Sens.  A  la  gauche ,  le  corps  léger  du  prince  de  Liechten- 
stein occupa  Joigoy  et  Âuxerre  ;  à  la  droite»  de  Wrède  et 
Wittgenstein  se  portèrent  sur  Nogent,  précédés  de  rarani* 
garde  du  comte  Pahlen  :  toutes  ces  diflTérentes  marches 
étaient  ouvertes  par  des  essaims  de  kosaks. 

Le  prince  royal  de  Wurtemberg  entra  à  Sens ,  après  un 
combat  opiniâtre  :  le  général  Alix  en  avait  fait  murer  les 
portes.  La  garnison ,  après  s'être  défendue  jusque  dans  les 
maisons  ,  se  retira  en  combattant  sur  le  pont ,  o(i  elle  dé- 
fila en  ordre  sous  les  yeux  de  son  général.  L'ennemi  n'osa 
la  poursuivre  au-delà  de  l'Yonne,  dans  la  crainte  de  sauter 
avec  le  font. 

Le  14»  le  prince  royal  se  porta  sur  Bray;  lé  corps  de 
GoUorédo  (commandé  par  Blanchi )  se  présenta  devant 
Nontereau.  Quoiqu'ayant  reçu  quelques  renforts  et  rallié 
la  garnison  de  Sens  »  le  comte  Pajol  n'était  point  en  me- 
sure de  résister.  La  prise  des  ponts  »  à  sa  gauche,  et  la  re- 
traite sur  Nangisdes  ducs  de  Bellune  et  de  Reggib»  le  pres- 
saient d'ailleurs  de  se  retirer  :  il  fit  sauter  le  pont  de  Moo- 
tereàu  et  alla  prendre  position  au  Châtelet.  La  trop  grande 
précipitation  avec  laquelle  fut  évacué  le  poste  de  Horët  » 
enhardit  l'avant-garde  autrichienne  à  pousser  jusqu'à  Fon^ 
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tainebleaii.  ^msi ,  la  ligne  de  TYonne  n'arrêta  Tennemi 
qae  deux  jours;  celle  de  la  Seine  ne  tint  pa9  plus  long- 
temps. 

Le  dac  de  Bellune,  après  avoir  dbputé,  sur  la  rive 
gauche  «  les  approches  du  pont  de  Nogent ,  jugea  de  la 
prudence  de  repasser  le  il  sur  la  rive  droite.  Le  général 
Bourmonl  »  à  qui  il  confia  la  défense  de  ce  débonché  io)- 
portant»  barricada  les  rues,  créneja  les  maisons,  et  pré- 
para toutes  choses  *pour  se  maintenir  dans  cetle  ville  ou- 
verte. Plusieurs  tentatives  de  l'ennemi  ayant  échoué, 
le  comte  Pahlen  fit  jeter  des  obus  qui  mirent  le  feu  en 
plusieurs  endroits.  La  garnison  n'en  continua  pas  moins 
à  se  défendre  au  milieu  de  Tincendie.  On  se  battait  depuis 
quarante  heures,  lorsque  le  duc  de  Bellune ,  instruit  de  la 
prise  de  Bray,  donna  Tordre  d'évacuer  :  la  garnison  mit  le 
complément  à  sa  belle  défense ,  en  faisant  sauter  le  pont 
derrière  elle  :  le  duc  de  Bellune  concentra  ses  forces  à 
Provins. 

Le  duc  de  Reggio ,  en  apprenant  la  prise  de  Bray,  s'é- 
tait porté,  le  12,  de  Donnemarie  sur  Saint-Sauveur, 
dans  l'intention  de  disputer  le  passage  de  la  Seine  s'il  en 
était  encore  temps ,  ou  du  moins  de  tomber  sur  ceux  des 
ennemis  qui  déjà  pourraient  être  passés.  Le  maréchal, 
après  avoir  vu  son  avant-garde  repoussée  par  les  troupes' 
de  Wrède ,  occupa  les  hauteurs  de  Guterelles.  Cette  posi- 
tion,  inabordable  de  front ,  pouvait  être  tournée  par  sa 
gauche.  L'ennemi  dirigea  de  ce  côté  ses  efforts ,  et  parvint 
à  s'emparer  du  village  de  Luisetaines.  II  était  quatre  heu- 
res, l'ennemi  renforcé  crut  pouvoir  emporter  Guterelles 
et  pousser  le  maréchal  au-delà  de  Donnemarie;  mais  au 
fort  de  l'action  apparurent  quelques  bataillons  du  duc  de 
Bellune  qui ,  se  retirant  de  Provins-,  avait  marché  en  deux 
colonnes  y  l'une  sur  la  route  de  Nangis ,  l'autre  sur  celle 
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de  Donnemarie  »  pour  appuyer  le  mouremeiit  do  duc  de 
Reggîo.  Cette  circonstance  et  la  nuit  qui  tombait ,  suspen- 
dirent le  combat.  Le  comte  de  Wrëde  bivaqna  sur  le 
champ  de  bataille  »  et  le  due  de  Reggio  »  ne  se  croyant 
pas  en  mesure  de  soutenir  le  choc  le  lendemain  »  profita 
de  la  nuit  pour  se  replier.  Le  1&  an  matin ,  les  deux  corps 
français  avaient  pris  position  devant  Nau^. 

A  peine  l'empereur  Qut-il  appris  que  les  lignes  de  ITonne 
et  de  la  Seine  étaient  forcées  »  qu'il  expédia  au  duc  de  Ta- 
rente  l'ordre  de  quitter  Meaux  immédiatement  pour  re- 
joindre ses  collègues.  Son  corps ,  d'environ  douze  mille 
hommes ,  arriva  à  Guignes  le  12  février.  Le  roi  Joseph 
sentant  le  danger  de  laisser  ces  trois  corps  dans  les  plaines 
de  la  Brie ,  si  favorables  aux  manœuvres  de  la  cavalerie  , 
adopta  l'idée  de  les  ramener  sur  la  rivière  d'Yères  :  le  duc 
de  Bellune  s'établit  ainsi  le  16  à  Chauimes;  le  doc  de 
Reggio  à  Guignes;  le  duc  de  Tarente  à  Solors;  le  général 
Pajol,  avec  les  divisions  Alix  et.Pacthod^  se  replia  du 
Ghâtelet  sur  Gramayel  «  communiquant  pair  Sognolle  avec 
le  duc  de  Tarente ,  et  par  Lieursaiut  et  Corbeil ,  avec  le 
comte  Charpentier ,  établi  vers  Essonne  avec  des  dépôts  de 
la  jeune  garde. 

L'ennemi,  poor  qui  les  nouvelles  de  la  Marne  devenaient 
dès-lors  un  sujet  de  vives  alarmes»  m  lait  auciiii  obstacle 
à  ces  mesures. 

Ses  dispositions,  le  même  jour ,  16  févfiw»  étaient  les 
suivantes  : 

Sar  la  rive  gauche  de  la  Seine  »  les  oùrpa  de  Bianchi  ift 
de  Giulay,  échelonnés  de  Sens  h  Monteveau  et  lioret,  oo- 
cupaient  Fontainebleau  par  une  ferle  SYant-garèe*  Le 
comte  Barclay  de  ToUy  s'était  avancé  de  Méry  h  Pont-snr- 
Seine,  où  l'empereur  de  Russie  et  le  roi  de  Prusse  avaient 
établi  leur  quartiel^généraI;  eelni  du  géaétaltaMBUi  étail 


k  Nogent ,  ayee  les  résefTtts  russes.  Le  prince  de  Wur- 
temberg arrivait  à  Bray  ;  le  prince  Maurice  de  Liechten- 
stein cantonnait  entre  cette  ville  et  Joigny,  Sur  la  rive 
droiie ,  le  comte  de  Wittgenstein  occupait  Yillenoxe  et 
Çarbonne.  Le  général  Diebitsch  »  chargé  de  rouvrir  la 
communication  avec  les  deux  armées  «  après  avoir  chassé 
de  Sézanne  les  partis  français  .  arrivait  à  Montmirail.  Le 
comte  de  Wrède  conservait  devant  les  maréchaux  les  po* 
sitions  de  Donnemarie»  YiHeneuve-le-Gomie  et  Magneux. 

La  nouvelle  des  échecs  des  généraux  Sacken  et  Yorck, 
donnant  lieu  de  penser  a  n  généralissime  que  Ta  rmée  de  Silé- 
sie  se  replierait  sur  Ghfllons»  il  résolut  de  suivre  le  mou- 
vement de  Napoléon  de  ce  côté^  tandis  que  les  corps  de 
Wrède  et  de  Wittgenstein  se  porteraient  sur  Sézanne,  pour 
l'attaquer  à  revers  »  masquer  le  mouvement  de  la  grande 
armée,  et  dégi^er  Tarmée  de  Silésie  ;  mais,  informé  le  16, 
k  minuit  du  désastre  éprouvé  à  Yaucbamps  par  le  feld- 
maréchal,  il  changea  de  résolution,  et  crut  devoir  rentrer 
dans  ses  anciennes  positions  de  la  Seine  et  de  l'Yonne. 

Cependant  l'empereur»  enhardi  par  ses  victoires,  son- 
geait à  reprendre  l'ofiensive  contre  la  grande  armée.  Tou- 
tes ses  forces  disponibles  présentaient  une  masse  d'environ 
cinquante  mille  hommes. 

*  Le  16 9  il  part  de  Montmirail,  et  arrive  le  lendemain  à 
Guignes.  Les  corps  de  Wrède ,  de  Wittgenstein  et  du 
prince  de  Wurtemberg,  continuaient  d'occuper ,  sur  la, 
rive  droite  de  la  Seine ,  les  positions  indiquées  précédem- 
ment. Le  17,  Napoléon  s'avance  k  Mormant.  Parvenu  à  la 
hauteur  de  l'Etang ,  il  découvre  le  comte  de  Pahlen  à  la 
tète  de  quatre  mille  hommes.  Celui-ci,  k  la  vue  de  forces 
supérieures,  se  replie  en  toute  hâte  ;  mais  l'empereur,  re- 
doublant de  vitesse»  finit  par  l'atteindre.  Pris  en  flanc  par 
rinfanterie  et  les  dra^ops  du  comte  Milhaud ,  écrasé  de 
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front  par  toutes  les  batteries  de  la  garde ,  le  corps  ennemi 
ii*a  d'autre  ressource  que  de  poser  les  armes. 

A  rissue  de  ce  combat,  le  duc  de  BeUane  ;  avec  la  co- 
lonne de  droite,  rencontre,  à  Valjoaan.  en  position  sur  la 
roate ,  la  division  bavaroise  Lamotte ,  à  laquelle  8*é.taient 
joints  quelques  fuyards  du  corps  de  Pahlen.  Après  que 
Taction  fut  engagée  de  front ,  le  général  Gérard»  à  la  tête 
d'une  division,  manœuvra  par  sa  gauche ,  à  la  faveur  d*ua 
ravin  boisé,  pour  prendre  à  revers  les  Bavarois.  Ce  mou- 
vement était  achevé  quand  Lamotte,  se  jugeant  trop  fai- 
ble pour  tenir  plus  long-temps  /  forma  son  infanterie  en 
carrés  pour  opérer  sa  retraite  sur  Donnemarie.  Mais  à 
peine  avait-il  commencé  à  se  replier,  que  le  comte  Gé- 
rard débouche  du  bois,  et  tombe  sur  ses  masses,  baïon- 
nettes croisées.  Ainsi  assaillie,  la  division  bavaroise  pou- 
vait être  détruite,  si  le  duc  de  Bellune  avait  poussé  en 
avant  sa  cavalerie^  L'absence  de  cette  arme  ne  put  être 
réparée,  et  les  Bavarois  parvinrent  à  se  sauver. 

Napoléon  exhala  sa  colère  contre  le  maréclial  de  ce  qu'il 
n'avait  su  gagner  jusqu'à  Montereau;  mais  Napoléon  lui- 
même  a  encouru  le  blâme  des  censeurs  pour  cette  période 
do  la  campagne,  c  Ils  pensent  (  nous  citons  le  colonel 
c  Koch),  ils  pensent  qu'au  lieu  de  faire  sa  jonction  avec 
«  l'armée  des  maréchaux  par  Mcaux,  Goulommiers  et 
ff  Rozoy- sur- Guignes,  il  aurait  dû  refTectuer  par  Mont- 
«  mirail,  Sézanne,  et  la  Ferté^Gancher,  sur  Provins»  ce 
c  qui  eût  raccourci  sa  marche  de  trois  myriamètres ,  et 
«  lui  eût  procuré  l'avantage  de  pouvoir  s'établir  sur  Tex- 
ff  trême  droite  des  corps  ennemis  (de  ceux  passés  sur  la 
«  rive  droite  de  la  Seine)  avec  tous  ses  moyens  en  moins 
tt  de  quatre  heures ,  et  de  les  accabler  successivement , 
ff  manœuvre  qu'il  s'interdit  en  venant  se  placer  à  Guignes» 
t  vis-à-vis  le  centro  des  alliés,  i    Cette  obsiervation  ne 
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eottiporle  ancuûe  réplique  ;  mais  peut-être  dômanderait-* 
elle  on  complément  que  l'auteur  no  donne  pas ,  et  que 
nous  allons  essayer  de  fournir. 

Deux  grandes  pensées  devaient  se  présenter  et  se  com«< 
battre  sans  cesse  dans  la  tcte  de  Napoléon;  et  ces  deox 
pensées  se  rattachaient  à  son  double  rôle  d'empereur  et  de 
général»  ou  bien  encore,  à  la  double  nécessité  de  couvrir 
Paris  et  de  remporter  de  grands  aFantages.  Paris  pris»^l 
ne  pouvait  se  le  dissimuler,  son  trône,  sa  puissance  ,  et 
tout  son  échafaudage  politique  tombaient  à  l'instant.  Mais 
si  c'était  une  condition  imposée  par  Napoléon  empereur 
h  Napoléon  général ,  d'en  couvrir  les  avenues,  que  deve- 
naient les  conceptions  et  les  plans  purenient  militaires  de 
celui-ci,  du  moment  où  une  armée  particulière  et  indé- 
pendante de  celle  destinée  à  tenir  la  campagne,  ne  poQ« 
vait  être  préposée  à  la  défense  de  ce  point  vital?  Retenu, 
enchaîné  parle  besoin  d'accourir  lui-même  pour  en  fermer 
le  chemin  à  l'ennenii ,  il  lui  devenait  dès  lors  impossible  de 
se  livrer  à  tout  son  essor,*  de  pousser  à  fond  ses  manœu- 
vres  contre  les  flancs  et  les  derrières  des  alliés,  manœu- 
vres dans  lesquelles  il  excellait  ;  manœuvres  qui  avaient 
fait  sa  fortune,  et  desquelles  il  devait  exclusivement  en  es- 
pérer la  conservation.  * 

Toutes  les  opérations  devant  ainsi  se  ressentir  de  la  né^ 
cessité  de  couvrir  Paris,  il  est  facile,  sinon  de  justifier, 
mais  du  moins  de  s'expliquer  la  conduite  do  l'empereur, 
dans  la  préférence  accordée  au  point  de  Guignes ,  pour 
opérer  sa  jonction  avec  les  maréchaux  ;  dans  l'élaf 
actuel  des  choses ,  la  marche  sur  Provins  lui  eût  procuré* 
de  grandes  chances ,  c'est  ce  dont  on  ne  peut  douter; 
mais  qui  pouvait  répondre  qu'à  son  arrivée,  tant  était  grande 
la  rapidité  avec  laquelle  les  événements  se  déroulaient, 
que  reuoenii^  ayant  culbuté  les  maréchaux,  ne  serait 
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point  en  marche  sar  Paru  ?  Dans  toiis  lei  cas»  sa  jonciioa 
avec  eux  pouvait  devenir  incertaine»  et  sans  cette  jonc- 
tion f  point  d^avantage  décisif  :  Dans  aucun  cas  »  ne  pra^ 
jetons  de  rassemblement ,  sur  un  point  que  C ennemi  oc-- 
cupe,  ou  peut  occuper  en  force. 

Une  faute  moins  pardonnable,  à  notre  avis,  parce  qn^il 
avait  pleme  connaissance  de  la  force  et  de  la  situation  de 
Tennemi,  fut  de  disperser  ses  troupes  sur  les  routes  de 
Nogent,  Bray  et  Montereau,  à  la  suite  du  combat  de  Mor- 
mant.    •  On  eût  préféré  dans  Tarmée  française,  continue 

<  avec  autant  de  discrétion  que  de  raison  notre  auteur^ 
«  on  eût  préféré  lui  voir  porter  toutes  ses  forces  sur  Bray» 
«  du  moins  jusqu'à  Donnemorie,  nœud  de  superbes  che- 
«  mins  qui  conduisent  à  Provins  et  à  Montereau,  parce 
tt  qu'on  aurait  eu  l'espoir  d'y  écraser  les  Bavarois,  et  de 
«  tomber  ensuite  à  plaisir  sur  les  Wurtembergeois.  La  di- 
«  vergence  de  ses  colonnes  lui  enlèvera  le  fruit  qu'il  était 
«  possible  de  retirer  de  son  premier  avantage,  et  lors* 
c  qu'après  un  vigoureux  combat,  il  parvint  le  lendemain 
«  à  s'emparer  du  pont  de  Montereau,  il  avait  déjà  perdu 
«  toute  son  importance,  puisque  la  retraite  des  Bavarob 

<  et  des  Russes  se  trouvait  assurée  à  Bray  et  à  Nogent.  i 

Le  combat  de  Montereau,  dont  il  est  ici  question,  fut 
livré  aux  Wurtembergeois  par  la  colonne  de  droite,  for- 
mée des  corps  du  duc  de  Bellune  et  du  comtePajol,  et  de 
la  réserve  de  Paris,  aux  ordres  du  comte  Gérard  ;  l'action 
engagée  le  18  au  matin,  sur  la  gauche  de  la  positioo,  par 
le  comte  Pajol,  et  sur  la  droite,  par  les  autres  généraux, 
dura  une  partie  de  la  journée.  On  y  fit  de  part  et  d'autre 
un  usage  extraordinaire  d'artillerie.  Le  prince  royal  de 
Wurtemberg  occupait  sur  les  hauteurs  de  Surville  une  po* 
silion  d'un  abord  difficile.  Il  était  une  heure  que  tous  les 
efforts  pour  l'en  déloger  n'avaient  encore  rien  produit* 


(iWperew  iU'mA  de  NaogU  au  galop,  <et  ckaaa  au  comto 
Gérard  le  commandement  de  toutes  les  troupes,  airec  la 
latitude  d*agir  comme  il  l'entendrait  (1).  Quarante  piè- 
ces de  la  réserve  de  Paris  sont  aussitôt  dirigées  conti^e 
l'artillerie  wurtembergeoise;  elles  la  dominent  et  la  dé- 
sorganisent :  le  moment  devenant  plus  favorable,  l'infan- 
terie et  la  cavalerie  se  jettent  de  concert  sur  les  flancs  de 
la  position  et  obligent  enfin  l'ennemi  à  la  céder,  et  à  re- 
passer les  ponts  sons  la  mitraille  de  deux  batteries  de  la 
garde.  Il  voulut  faire  sauter  celui  de  la  Seine  ;  mais  la 
mine  ne  produisit  (ju'un  entonnoir  sur  clé  ;  les  Français 
s'y  engagent  au  pas  de  charge,  refoulent  les  fuyards  dans 
la  ville  et  y  pénètrent  avec  eux.  Le  gros  des  Wurtember- 
geois  se  retira  dans  la  direction  de  Bray,  vivement  pour- 
suivi par  les  escadrons  de  service  de  l'empereur.  Cette 
journée  et  la  précédente  coûtèrent  aux  alliés  plus  de  dix 
mille  hommes  :  le^  Français  n'en  perdirent  que  la  moitié. 

Tandis  que,  avec  sa  droite  renforcée,  l'empereur  rem^ 
portait  lia  violoîre  de  Montereau,  les  ducs  de  Tarente  et 
de  Reggio,  avec  les  colonnes  du  centre  et  de  la  gauche, 
poussaient  re^eolivement  les  Bavarois  et  les  Russes  sur 
lea  routes  de  Bray  et  de  logent.  Ceux-ci  adossés  à  la  rl- 
vifare,  s'empressèrent  le  soir  même  de  repasser  sur  la  rive 
gauche.  Ib  prirent  position  pour  recueillir  les  Wurtem-* 
bergeeis. 

'  Napoléon,  en  quittant  Yaucbamps,  avait  laissé  à  Eto- 
geale  duc  de  Baguse ,  et  à  Villers-Cotterets  le  duc  de  Tré* 
vise  :  le  premier,  pew  observer  le  feld-maréchal  Bliicher  ; 
le  second,  le  baron  de  Wiazingerode  ;  pour  obvier  à  l'iso- 
lement de  ceft  corps  entre  eux  et  avec  l'armée,  le  général 


(1)  Le  due  de  Bellane,  à  demi'-disgracié,  alla  prendre  aux  environs  de 
IMaB ,  le  eowaaiideiiieBl  dHin  oorps  de  jeune  sarde. 
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Groochy  était  rest^  à  la  Fer té^soas^ Jottarre  arec  quelque 
ceotaines  de  chevaux  et  la  division  LevaL 

Le  16,  le  duc  de  Raguse  est  informé  qa*an  corps  ennemi^ 
venant  de  Sézanne»  est  entré  à  Montmirail  :  c'était  celoi 
de  Diebitschy  chargé,  comme  nons  l'avons  vu,  de  rouvrir 
la  communication  entre  l'armée  de  Silésie  et  la  grande 
armée.  Le  maréchal  s'avance  à  sa  rencontre,  et  reprend 
Montmirail  an  pas  de  charge.  L'ennemi,  contraint  de  se 
retirer,  est  vivement  poursuivi  jusqu'à  Pont-Saint-Prix  par 
le  général  Donmerc. 

Maltresse  des  ponts  de  Montereau,  l'armée  française 
était  en  mesure  de  forcer  les  corps  de  Wrède  et  de  Witt- 
genstein  à  abandonner  la  ligne  de  la  Seine.  Le  généralis- 
sime ne  voulant  point  s'y  laisser  contraindre,  replia  tontes 
ses  forces  aux  environs  de  Troyes,  dans  le  dessein  d'opé- 
rer nne  seconde  fois  sa  jonction  avec  Tarmée  de  Silésie, 
qui,  à  cet  effet,  reçut  l'ordre  de  se  porter  de  Ghâlons 
par  Ârcis  à  Méry. 

Le  19  et  les  deux  joars  suivants  ne  donnèrent  lieu  à  au- 
cun événement  remarquable.  Mais  tandis  que  la  grande 
armée  ayant  suspendu  son  monvement  de  retraite,  prenait 
en  avant  de  Troyes,  sur  la  rive  gauche  de  la  Seine,  des  po- 
sitions où  elle  semblait  vouloir  tenir,  l'armée  de  Silésie, 
forte  encore  de  cinquante  mille  hommes,  débouchait  d'Ar* 
cis  sur  Méry.  Celle-ci  était  destinée  à  agir  sur  le  flanc  gau- 
che et  les  derrières  des  Français,  dont  le  généralissime  se 
flattait  de  paralyser  ainsi  le  monvement  offensif.  Winzin* 
gerode,  était  resté  entre  l'Aisne  et  la  Marne. 

La  position  du  feld-maréchal  pouvant  effectivement  de- 
venir inquiétante  pour  l'armée  française,  Napoléon  pres- 
crivit au  duc  de  Reggio  de  s'emparer  de  Méry  pendant  que 
les  autres  corps  d'armée  s'approcheraient  de  Troyes.  L'en- 
nemi cnlbuté  siu*  le  pont  y  met  le  feu  :  un  v^nt  du  nord 
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commuDÎque  Tincendie  aux  maisons,  et  les  Russes»  étouf- 
fés par  la  flamme  et  la  fumée,  sont  obligés  d'é?acuer  la 
ville. 

Maître  de  ce  point,  l'empereur  continiit  sa  marche  en 
faisant  quelques  prisonniers.  L'armée,  en  débouchant  sur 
trois  colonnes  dans  la  plaine  de  Troyes,  découvrit  l'en- 
nemi en  position  et  dans  l'attitude  de  recevoir  la  bataille. 
L'empereur  ne  voulant  pas  la  livrer  que  toutes  ses  forces 
ne  fussent  réunies,  ordonna  aux  comtes  Gérard  et  Grou- 
chy  de  presser  de  marche  :  le  premier  avait  appuyé  sur 
Sens  ;  le  second  était  en  route  de  La  Ferlé  sur  Provins. 
L'occasion  était  favorable  :  les  Français  n'avaient  jamais 
montré  plus  d'ardeur.  Les  alliés,  an  contraire,  conser- 
vaient l'impression  des  revers  qu'ils  venaient  d'éprouver; 
s'ils  étaient  plus  nombreux,. ils  avaient  une  rivière  à  dos, 
et  cette  rivière  s'opposait  à  ce  queTarmée  de  Silésie  vint 
au  secours  de  la  grande  armée. 

Ces  chances ,  en  faveur  des  Français ,  ne  pouvaient  mal- 
heureusement échapper  à  la  sagacité  de  Tétat-major  au- 
trichien ,  et  le  prudent  généralissime*  trompa  Pespoir  de 
l'empereu^,  en  profitant  de  la  nuit  du  22  au  23 ,  pour  con- 
tinuer sa  retraite ,  laissant  dans  Troyes  une  brigade  pour 
garnison ,  et .  couvert  par  le  corps  de  Giulay,  déployé  en 
rideau  devant  les  Français ,  il  prit  les  deux  roules  de  Bar- 
sur-Aube  et  de  Bar-sur-Seine. 

Les  souverains,  appréciant  la  nécessité  d'adopter  de 
nouvelles  mesures  ,  envoyèrent  proposer  un  armistice  à 
l'empereur,  qui  lui-même  en  avait  fait  la  demande  quel- 
ques jours  auparavant.  Napoléon  D*eutdonc  garde  de  s'y 
refuser;,  mais  tandis  que  les  commissaires  s'abouchaient 
dans  le  village  de  Lusigny,  toutes  les  dispositions  étaient 
prises  pour  s'emparer  de  Troyes.  Une  batterie  de  12 ,  éta- 
blie à  cent  pas  de  la  porte  de  la  Prèze ,  ajouta  une  nouvelle 
III.  38 
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brèclie  h  celtes  que  le  temps  avait  faîtes  à  renceinte.  Le 
gouverneur  prît  alors  le  parti  d'évacuer  la  place.  Le  24  au 
matin 9  les  Français  en  reprirent' possession  aux  acclama- 
tions des  habitants. 

Les  conférences  de  Lusrgny  ne  pouvaient  êtr€  un  motif 
pour  suspendre  les  opérations.  Deux  plans  s'ojOfraient  alors 
à  l'empereur  :  l'un,  dont  l'issue  devenait  incertaine»  de 
forcer  le  prince  de  Schwartzenberg  à  une  bataille  rangée  ; 
l'autre,  de  le  faire  suivre  par  deux  ou  trois  corps ,  tandis 
que ,  avec  le  reste  de  l'armée ,  il  dirigerait  une  seconde 
fois  ses  efforts  contre  Bliicher.  Celui-ci  venait  de  refouler  ie 
duc  de  Raguse  contre  la  Marne.  Cette  circonstance^  et  l'es- 
poir que,  dans  son  impatience  à  laver  ses  derniers  affronts , 
le  feld-maréchal  donnerait  prise  contre  lui,  firent  accorder 
la  préférence  à  ce  dernier. 

Les  ducs  de  Tareiite  et  de  Reggio  furent  chargés  de 
poursuivre  et  d'observer  la  grande  armée  alliée ,  que  la 
prudence  de  son  chef  ramenait  derrière  l'Aube. 

Les  souverains  réunis  en  conseil ,  statuèrent  que  cette 
armée  serait  concentrée  sous  Langres ,  et  que  l'armée  de 
Silésie,  retournant  vers  la  Marne,  opérerait  sa  jonction 
avec  les  corps  de  Bulow  et  de  Winzîngerode;  ils  décidèrent 
encore  que  le  congrès  ouvert  à  Châlillon ,  depuis  le  ti  fé- 
vrier, fixerait  au  plus  tôt  les  bases  des  négociations  rela- 
tives à  la  paix  ,  et  que  dans  le  cas  où  Napoléon  consenti- 
rait à  un  armistice,  la  Saône  et  le  Rhône  formeraient,  de 
ce  côté  ,  la  ligne  de  démarcation  des  armées. 
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GAMPA6I«B  DE  iSi!k  ;  2«  PARTIE: 


1 1»  L'année  de  ISlésîe  maiche  de  nouveau  sur  Paris'  par  la  vallée  de  la 
Manie.  •»  Jonction,  à.  La  Ferté^  des  ducs  de  Trévise  et  de  Raguse:  ily 
prennent  position  derrière  FOurcq  et  tiennent  en  échec  Tannée  de  SUésie. 
Napoléon  yole  à  leur  secours.  —  Funestes  conséquences  de  la  capitulation 
de  Soissons.  —  L^armée  de  Silésie  échappe  à  Tempereur ,  et  se  réunit  der- 
rière r Aisne,  à  Tannée  du  Nord.  --  Reprise  de  Reims  par  le»  Français.  — 
Bataille  de  Graone«  —  Les  alliés  évacuent  Soissons.  —  Les  Russes  re- 
prennent Reims,  dont  ils  sont  chassés  une  seconde  fois.  —  Napoléon 
envoie  reprendre  GhMons ,  et  se  dispose  à  retourner  sur  T Apbe.  —  $  IL 
Goup-d*œil  sur  les  opérations  des  armées  secondaires  :  au  nord,  le  comte 
liaison  manœuvre  entre  Toumay  et  Lille;  -*  en  Italie,  Eugène  a  perdu 
la  ligne  deTAdige;  —  sur  le  Rhône,  le  duc  de  Gastiglione,  après  avoir 
vu  Tennemi  aux  portes  de  Lyon ,  a  repris  Toffensive  et  refoulé  Bubna  dans 
Genève  ;—  dans  les  Pyrénées,  la  bataille  d^Orthez  a  ouvert  aux  Anglais  les 
portes  de  Bordeaux,  et  contraint  le  duc  de  Dalmatie  à  se  replier  sup  la 
Garonne  ;  — en  Catalogne,  le  duc  d^Albuféra  a  pris  portion  sousFiguières» 
S IIL  La  grande  année  alliée  reprend  Toffensive.  —  Combats  divers  sur 
TAube  et  sur  la  Seine.  —  Le  duc  de  Tarente  évacue  Troyes,  et  se  dispose 
à  recevoir  bataille  en  arrière  de  Prorins. — La  grande  armée  alliée  suspend 
son  mouvement.  -»  Arrivée  de  Napoléon  sur  TAube.  ^~  Son  étomiement  :  il 
persiste  à  se  jeter  sur  les  derrières  de  la  grande  année.  —  Rencontre 
d^Arcis.  —  Retraite  excentrique  sur  Saint-Dizier.  —  Projets  et  embarras  de 
Napoléon.  —  Marche  des  alliés  sur  Paris.  —  Double  combat  de  Fère- 
Champenoise.  — Retraite  des  ducs  de  Trérise  et  de  Raguse.— Combats 
divers.  —  Retraite  du  comte  Gompans.  —  Arrivée  des  alliés  devant  Paris. 
-^  Réflexions.  —  $  IV.  Bataille  et  capitulation  de  Paris.  —  S  V.  L'empe- 
reur quitte  Saint-Dizier  et  se  rend  en  poste  à  Paris  ;  il  arrive  trop  tard  et 
s^établit  à  Fontainebleau.  —  Progrès  du  parti  royaliste.  —  L*ann^  prend 
portion  sur  la  rivière  d'Essonne.  —  Défection  du  duo  de  Ragnae*  -~  N»> 
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poléon  abdique  en  faveur  de  son  fils  et  de  sa  femme.  —  Les  sooferains 
exigent  une  abdication  absolue.  —  Derniers  mouvements  militaires  aus 
environs  de  Fontainebleau.  —  Abdication  absolue  de  Napoléon.  —  Der  - 
nières  opérations  des  armées  secondaires.  -«  Conclusion. 

SI- 

A  la  nouvelle  de  révacoation  de  Troyes  par  le  grande 
armée»  le  feld-maréchal  avait  jugé  à  propos  de  passer 
l'Aube  f  pour  se  jeter  sur  le  duc  de  Raguse.  Après  avoir 
fait  sauter  derrière  lui  les  ponts  d'Arcis  et  de  Plane j,  il 
s'était  dirigé  ,  le  2^,  en  deux  colonnes  sur  Sézanne.  Le 
duc  de  Raguse ,  trop  faible  pour  l'attendre ,  avait  donné 
avis  à  Tempereur  de  ce  mouvement ,  et  s'était  replié  »  par 
La  Ferté-Gaucher  et  Rebais ,  h  La  Ferté-sous-Jouarre. 

Pendant  ce  temps»  le  duc  de  Trévise,  voyant  le  corps 
de  Winzingerode  descendre  sur  la  Marne,  s'était  porté  à 
Château-Thierry,  d'où,  le 27,  il  vint  joindrehLaFertéleduc 
de  Raguse.  Les  maréchaux,  dans  la  crainte  de  se  voir  coupés 
de  Paris,  passent  la  Marne,  brisent  le  pont  et  se  dirigent 
sur  Meaux.  Us  y  arrivent  à  point  pour  dissiper  un  parti 
du  corps  de  Sacken,  qui,  déjà,  occupait  un  des  fan- 
bourgs. 

Cependant  Bliicher  est  averti  que  l'empereur  s'avance 
sur  ses  traces.  Ne  voulant  pas  se  laisser  atteindre ,  et 
croyant  avoir  assez  de  temps  pour  pousser  et  entamer  les 
maréchaux ,  il  fait  jeter  à  la  hâte  deux  ponts  sur  la  Marne» 
et,  à  l'exception  du  corps  de  Yorck,  porte  toute  son  armée 
sur  la  rive  droite.  —  Les  deu^  corps  français  s'élevaient  h 
peine  à  dix  mille  hommes.  Les  maréchaux ,  voyant  leur 
adversaire  annoncer  le  dessein  de  remonter  l'Ourcq,  pour 
tourner  leur  gauche,  se  portent  en  toute  diligence  sur 
la  rive  droite  pour  en  disputer  le  passage.  Effectivement, 
tandis  que  Sacken  les  retient  devant  Lizy  par  des  démon- 
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strations ,  le  général  Yorck  franchit  la  Marne  »  replie  ses 
ponts  et  remonte  avec  célérité  jusqu'à  Crouy,  espérant  y 
surprendre  le  passage  de  l'Ourcq.  La  rupture  du  pont  de 
ce  TiUage ,  en  l'ojiligeant  à  remonter  jusqu'à  Fulaines»  tait 
airorter  ce  projet.  Les  deux  partis ,  séparés  par  la  rivière , 
passent  la  nuit  du  i«'  au  2  mars  en  tirailleries  insignifiantes» 
Néanmoins ,  les  maréchaux  ont  rempli  leur  but  ;  car  Tem* 
pereur,  qui  s'approche»  fera  soudain  changer  les  rôles. 

Mais  tandis  que  les  ducs  de  Trévise  et  de  Ragnse  dispu- 
tent si  heureusement  le  passage  de  l'Ourcq,  l'armée  du 
Nord  s'est  grossie  dans  le  bassin  de  l'Aisne.  Bulow»  relevé 
en  Belgique  par  un  corps  allemand,  a  quitté  Bruxelles  le 
8  février,  et  est  arrivé  à  Laon  le  2U,  La  Fère ,  que  sa  trop 
faible  garnison  no  pouvait  défendre ,  est  tombée  entre  ses 
mains  le  26 ,  et  cette  conquête ,  en  donnant  à  sa  droite 
un  excellent  appui ,  lui  a  permis  de  venir  joindre  sur 
l'Aisne  le  baron  de  Winzingerode. 

De  son  côté,  Napoléon  ,  ayant  forcé  do  marche  à  travers 
les  boues  de  la  Champagne,  venait  d'arriver  à  LaFerté* 
Voyant  son  adversaire  sur  la  rive  droite,  il  presse  lo  réta- 
blissement du*pont ,  et ,  dans  son  impatience ,  préside  lui<> 
mèm>3  à  l'opération.  Malgré  le  retard  qu'elle  occasionne, 
il  est  encore  des  chances  de  joindre  l'ennemi ,  et  de  lui 
prouver ,  pour  la  seconda  fois ,  le  danger  des  lignes  dou" 
ble$  ([opération.  Dans  la  direction  qu'il  est  obligé  de  sui- 
vre, pour  effectuer  sa  retraite,  le  cours  de  l'Aisne  de- 
viendra pour  lui  une  barrière  t  dont  Soissons  est  la  clef. 
Depuis  que  les  brèches  de  cette  place  ont  été  fermées ,  el 
que  le  régiment 'de  la  Vistule  y  tient  garnison  >  il  n'est 
plus  possible  de  l'enlever  par  un  coup  de  main. 

Plein  de  ces  espérances.  Napoléon  débouche  le  8  mars, 
par  le  nouveau  pont  de  La  Ferté  :  prenant  d'abord  l(i  route 
de  Châlons  jusqu'à  Ghâleau-ITI^ieJiir.y  >  il  SQ  rabat  ensuite 
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è  gauche  sur  celle  de  Soissons.  Nonobstant  ce  ééfconr^ 
l'ennemi ,  prévenu  sur  la  route  de  Reims,  conserve  pea 
d'espoir  de  rouvrir  ses  communications  ;  car»  de  lenr  côté, 
les  ducs  de  Trévise  et  de  Raguse  ont  tourné  sa  droite* 
Resserré  ainsi  de  tous  côtés,  le  feld-maréchal  se  orek 
perdu  ;  mais  dans  ce  moment  critique  les  portes  de  Sois^ 
sons  lai  sont  ouvertes  par  l'armée  du  Nord.  Le  général 
Moreau  ,qui  n'a  pas  compris  l'importance  du  poste  qui  lui 
est  confié,  en  a  remis  les  clefs  au  laron  de  Winzingerode 
à  la  suite  de  quelques  coups  de  canon  (1)  I 

Le  prince  royal  de  Suède ,  que  peut-être  on  est  étonné 
de  ne  point  voir. à  la  tête  de  l'armée  dont  il  a  été  élu  gé- 
néral^ est  resté  en  Belgique  avec  les  troupes  de  sa  nou- 
velle patrie  :  Bernadotte  hésite  à  avancer  en  ennemi  sur  fe 
sol  qui  l'a  vu  naître,  et  que  naguères  il  défendait  au  prix  de 
son  sang.  Les  intérêts  du  prince  n'ont  point  effacé  chez 
lui  les  sentiments  de  l'homme* 

Le  h  au  matin  ,  l'empereur  ignorant  encore  la  reddition 
de  Soissons  et  le  passage  h  travers  cette  ville  de  l'armée 
de  Silésie,  continue  son  mouvement  vexs  l'Aisne  pour 
achever  de  la  tourner.  Le  comte  Grouchy  et  la  gardé 
arrivent  le  soir  à  Fismes  par  la  traverse  de  Fère-en-Tar- 
denois ,  tandis  que  les  ducs  de  Trévise  et  de  Raguse ,  s'a- 
vancent de  Villers-Cotterets  sur  Soissons;  à  peu  de  dis- 
tance et  sur  la  même  route,  marche  également  le  duc  de 
Bellune  avec  son  corps  de  jeune  garde. 

C'est  à  Fismes  seulement  que  Napoléon  apprend  que 
l'ennemi  lui  a  échappé.  En  se  voyant  ainsi  ravir  le  fruit 
de  huit  jours  defiuîgues,  l'armée  partage  son  indignation 
et  sa  colère.   Elle  se  voit   avec  inquiétude  transportée 

(i)  On' trouve  entre  le  rôle  de  Soissons,  dans  celte  oircoustance,  et  celui 
de  Rstiiboniie  en  ieo9,  une  analogie  fort  remarquable. 


en  dehcMTS  de  sd  base ,  et  ^ans  doute  que  revenus  de  leur  s 
alarmes ,  les  Autrichieos  ont  déjà  repris  i'offeasive. 

On  a  pensé  que»  si,  au  lieu  de  s'attacher  aux  traces  de 
son  adversaire.  Napoléon  avait  pris  la  route  directe  de 
Soissons^  par  Moatmirail  et  Château-Thierry,  il  ne  serait 
resté  aucune  voie  de  salut  au  feld-maréchal.  Dans  eette 
hypothèse,  le  duc  de  Bellune  et  toutes  les  troupes  dispo- 
nibles dans  les  environs  de  Paris,  se  seraient  portés  au  soutien 
des  ducs  de  Trévise  et  deRaguse,  Ce  fut  sans  doute  encore 
la  malheureuse  nécessité  de  garantir  la  capitale ,  qui ,  se 
représentant  sans  cesse  au  milieu  des  conceptions ,  empê- 
cha l'empereur  d'adopter  ce  parti. 

Bliicher,  comme  ne  manque  pas  de  le  remarquer  le  CO' 
lonel  Koch ,  entassa  faute  sur  faute.  «  Lorsqu'il  reprit  Tof. 
«  fensîve ,  dit  cet  écrivain ,  il  avait  avec  lui  près  de  ciç- 
«  quante  mille  hommes ,  outre  quarante  mille  à  Laoa  et 
<(  à  Reims  ;  son  projet  étant  d'accabler  le  duc  de  tla^use, 
«c  et  de  se  porter  sur  Paris ,  en  suivant  la  vallée  de  la  ' 
a  Marne ,  il  devait  le  poursuivre  vivement  dans  la  direc- 
«  tien  de  La  Ferlé ,  où  il  pouvait  sans  crainte ,  marqueb 
«  la  concentration  des  corps  deWin^ingerode  et  de  Bulow, 
f  qui  n'avaient  devant  eux  que  le  duc  de  Trévise ,  trop 
c  intéressé  lui-même  à  opérer  sa  jonction  avec  son  col- 
«  lègue  pour  chercher  à  les  arrêter.  Au  lieu  de  serrer  ses 
a  mouvements ,  le  feld-maréchal  occupe  ses  lieutenants 
c  entre  la  Marne  et  l'Aisne  à  des  accessoires  qui  laissé- 
«  rent  aux  maréchaux  français  ^  la  faculté  d'opérer  leur 
â  jonction.  Si  son  intention  était  de  s'emparer  de  Paris  à 
«  leur  Tue,  pourquoi  se  coutenla-t-il  de  faire  des  démons- 
«  tratioad  contre  Meaux  et  surtout  contre  Lagny,  qu'il  au- 
c  rait  pu  prendre  le  26  février,  pour  s'établir  entre  Clayes 
M  et  Meaux,  sur  les  derrières  des  ducs  de  Trévise  et  de 
«  Raguse  ?  repoussé  sur  ces  deux  points  >  il  retourna  à 
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c  pas  comptés,  passer  la  Marne  àLaFerté.  Ce  n'est  qa*à 
ff  l'arrivée  de  l'armée  impériale  à  Esternay,  qu'il  active 
ff  son  passage;  mais  déjà  son  rôle  était  changé  :  de  pour- 
«  suivant»  il  allait  être  poursuivi. 

«  Cependant ,  négligeant  d'attirer  à  lui  les  corps  de 
<  Bulow  et  deWinzingerode;  insouciant  sur  le  compte  de 
«  l'empereur ,  qui  le  suit ,  il  s'aventure  sur  l'Ourcq ,  y 
ff  perd  deux  jours  en  attaques  décousues»  attend  le  mo- 
«  ment  d'être  coupé  par  Napoléon ,  pour  songer  à  réunir 
«  ses  forces ,  et  se  voit  acculé  à  l'Aisne ,  par  sa  témérité , 
ff  comme  il  avait  été  comprimé  à  la  Marne  par  sa  lenteur. 
ff  Tant  de  fautes  grossières  ont  généralement  fait  con- 
ff  dure,  que  si  la  reddition  de  Soissons  ne  l'eût  lire  de 
ff  ce  mauvais  pas ,  le  feld-maréchal  se  serait  trouvé  dans 
ff  la  même  situation  où  il  se  vit  près  de  Lubeck  en  1806.  » 

Les  conférences  de  Lusigny,  n'avaient  rien  produit,  et 
déjà  V ultimatum  des  souverains,  en  renfermant  la  France 
dans  ses  anciennes  limites ,  annonçait  la  rupture  du  con- 
grès. 

Plus  les  circonstances  deviennent  graves,  plus  Napo- 
léon voudrait  abréger  son  pxcursion  sur  l'Aisne.  Mais  pour 
conserver  l'honneur  des  armes  et  pouvoir  rétrograder  avec 
sécurité ,  il  faudrait  avoir  rejeté  hors  de  lice ,  ne  fût-ce 
que  pour  quelques  jours ,  la  double  arm^e  du  feld-maré- 
chal.  C'est  à  ce  but,  en  eiSet,  que  désormais  vont  tendrô 
toutes  ses  mesures.  Reims ,  par  sa  situation  sur  la  droite 
de  l'armée ,  est  un  point  trop  important  pour  le  laisser  à 
Tennemi.  Le  général  Corbineau  y  est  envoyé,  et  en  re- 
prend possession  dans  la  nuit  du  /!|.  au  6  ;  c'était  le  der- 
nier nœud  de  communication  ,  entre  la  double  armée 
du  feld-maréchal  et  celle  du  généralissime. 

Parvenns  devant  Soissons^  les  ducs  de  Trévise  et  de  Ra- 
guse,  tenlent  de  s'en  emparer;  mais  ils  sont  repoassés 
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après  deax  attaques  meurtrières.  Au  surplus  »  rennemi  ne 
tardera  pas  à  évacuer  une  seconde  fois  cette  place. 

Il  s'agissait  de  surprendre  le  passage  de  l'Aisne  :  l'empe- 
reur se  décide  à  le  tenter  à  Béry-au-Bac»  sur  la  route 
de  Reims  à  Laoti.   Le  5,    toute  l'armée  s'y  porte  par 
la  traverse.  Nansouty  enlève  le  pont  et  culbute  les  Russes 
sur  Gorbeny.  L'armée  est  à  peine  passée»  que  tous  les 
rapports  annoncent  l'approche  de  l'ennemi.  Ce  sont  leb 
corps  deWoronzof ,  de  Winzingerode  et  de  Sacken;  mais 
l'armée  prussienne  est  on  mesure  de  les  soutenir.  Les 
corps  russes  prennent  position  sur  les  hauteurs  de  Graone, 
où  il  n'est  pas  moins  difficile  de  les  tourner  que  de  les 
aborder  de  front. 

L'étroit  plateau  où  ils  viennent  de  s'établir,  est  limité 
*au  nord,  par  la  petite  rivière  de  Lette,  et  circonscrit  au 
midi ,  par  une  foule  de  ravins  escarpés;  le  front  de  la  po- 
sition est  encore  .  défendu  dans  toute  sa  longueur,  par 
une  sorte  de  fossé  naturel,  la  ferme  de  Heurtebise  et  le 
village  de  Saint-Martin. 

Le  7  au  matin,  l'empereur  reconnaît  cette  position,  et, 
sans  tenir  compte  des  obstacles  qu'elle  présente,  ordonne 
de  l'aborder  par  la  droite.  Il  se  flatte  qu'une  fois  les  défi- 
lés franchis,  il  parviendra  à  mettre  en  action  toutes  ses 
masses  sur  l'extrémité  de  la  ligne  ennemie,  qui,  prise  à 
revers ,  avant  d'être  soutenue ,  ne  saurait  manquer  d'être 
écrasée.  Cette  attaque  est  confiée  au  prince  de  la  Moscowa. 
Le  maréchal  ayant  remonté  la  berge  gauche  du  vallon  de  la 
Lette,  débouche  sur  Saint-Martin,  en  deux  colonnes; 
mais  au  moment  de  couronner  le  plateau ,  il  se  trouve  ar- 
rêté tout  court,  par  un  feu  roulant  d'artillerie  et  de 
mousqueterie.  L'empereur  ordonne  alors  au  duc  deBelIune 
de  porter  ses  batteries  en  avant  pour  seconder  cette  at- 
taque. Pressé  par  tant  d'efforts  simultanés  sur  le  même 
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peint  l'eDHemi  recule  et  refuse  un  peu  json  aile  gauohe  : 
le  prince  de  la  Moscowa  profite  de  ce  mouvement  et  se  dé- 
ploie enfin  sur  le  plateau. 

A  la  gauche  de  Tarmée  française,  Nansouly  avait 
abordé  Textrême  droite  des  Russes  ;  mais,  dépourvu  d^ar- 
tillerie ,  il  s'était  vu  exposé  à  leur  feu ,  sans  pouvoir  leur  ré- 
pondre. L'ennemi  voyant  de  ce  côté  la  faible  contenance 
des  divisions  françaises,  dirige  une  cliarge  de  cavalerie  sur 
le  corps  du  prince  de  la  Moscovea  ;  mais  le  comte  Drouot 
le  préserve  du  choc^  en  faisant  avancer  à  temps  deux  bat- 
teries de  la  garde ,  qui ,  prenant  les  Russes  d'écharpe,  les 
forcent  à  la  retraite. 

L'attaque  principale  ne  faisait  aucun  progrès  :  l'empe- 
reur, impatienté  ,  ordonne  au  comte  Grouchy  de  rassem- 
bler ce  qu'il  pourrait  trouver  de  cavalerie ,  et  d'agir  sur  Ja 
gauche  du  prince  de  la  Moscowa. — Grouchy,  au  moment 
de  charger,  est  atteint  d'une  balle ,  et  contraint  de  se  re- 
tirer :  ses  escadrons  ne  recevant  plus  d'ordres,  restent  ex- 
posés aux  ravages  de  la  mitraille. 

Eu  voyant  une  partie  de  ses  pièces  démontées;  en  voyant 
iefeu  de  son  infanterie  s'affaiblir  par  le  grand  nombre  de 
blessés  qui  sortent  des  rangs ,  le  prince  de  la  Moscowa  de- 
mande des  renforts.  Le  duc  de  Trévise  n'était  point  encore 
arrivé  :  l'empereur  lui  envoie  dire  de  forcer  de  marche» 
et ,  en  attendant ,  donne  l'ordre  au  général  Laferriëre  de 
franchir  le  ravin ,  pour  appuyer  la  division  RebavaL  Maîa 
tandis  que  ce  mouvement  s'exécute ,  Woronsow  ordonne 
une  charge  contre  les  divisions  Gurial,  Rebeval  et  Meunier  : 
elles  sont  culbutées  et  foudroyées  par  l'artillerie*  Laferrière 
débouche  sur  ces  entrefaites;  maisc'esten  vain  qu'il  se 
précipite  sur  les  colonnes  d'attaque;  elles  résistent,  et  il 
tombe  grièvement  blessé.  Sa  cavalerie  est  reponssée  et 
obligée  de  chercher  à  son  tour  la  protection  de  riofanterie* 


Le  foMUmarâchal  s'était  proposé  de  barrer  le  chemia  de 
Laon  à  l'armée  françai».  Voyant  qu'il  n'y  parviendrait 
pas  ,  et  craignaiMt  de  eampromettre  les  corps  engagés  »  31 
âoime  Tordre  de  la  retraite.  Sacken  obéit  et  prend  la  rente 
ée  Léon  avec  s«n  îdfa&terie;  mais  Woronzow,  avec  la  ea^ 
^alerte  réenie  ées  trais  ^oorps.,  diffère  l'exécution  de  cet 
ordre  »  persuadé  qn^  «tant  mieox  résister  que  de  battre  en 
retraite,  attendu  qu'à  mesareqn'il  s'éloignera  du  plateaa» 
ses  flancs  seront  de  plus  en  plus  exposés. 

Napoléon  >  è  qui  rincMtitBde  de  l'ennemi  n'a  point 
échappé,  prescrit  y  d'une  part»  au  général  Golbert,  qui 
vient  de  rallier  ses  lanciers  »  de  déboncher  sur  le  plateau 
par  le  sentier  escarpé  ^i  conduit  à  la  ferme  des  Roches  » 
et»  de  l'autre»  an  général  Charpentier  de  ployer  sa  division 
en  ddanne  serrée  »  .de  passer  le  ravin  »  et  de  gravir  le  pla- 
l^iu  vers  le  village  4'Ailks.  Cette  double  attaque  est  enfin 
«cunMmée  de  succès  :  Aides  est  emporté  »  et  Woronsow 
contraint  de  céder.  Toutefois  »  et  nonobstant  les  charges 
réitérées  de  la  cavialerie  française»  la  retraite  s'effectue 
avec  ordre  «  ^irégÎBieiit  par  échiquier»  sous  la  protection 
^'une  formidable  artillerie. 

Telle  fut  la  bataille  de  Craone^  inutile  et  sanglante  boft- 
4sherie ,  qui  ne  laissa  ^foe  des  laorts  pour  trophées.  A  l'issue 
de  cette  action  memrtrière^  Napoléon» encore  ému  des  in- 
eertitttdes  du  combat  »  harassé  de  fatigues  »  entouré  de 
Uessés  et  de  mourants^  «était»  oeoume  l'observe  un  écri^ 
vaîa  (1)»  da«s  un  de  ces  moments  où  les  dégoûts  de  la 
guerre  rassasieraient  l'fiine  la  plus  bettiqneuse. 

Les  Russes  »  poiirsnivts  dans  la  direction  de  Chavigaon  » 
tiennent  quelques  heures  à  l'Aoge-Gardien  »  sur  la  route 
de  LeoD  k  Soissons  »  poar  donner  le  temps  aux  Prussiens 
d'évacuer  ceUe  deraière  ville»  dlont  les  Français  reprennenc 

(1)  Le  baron  Fain, 
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aussitôt  possession.  Le  Sj'armée  continae  de  s'approcher  de 
LaoD  »  dans  l'espoir,  assez  peu  fondé,  dei'emporter  de  vive 
force.  Elle  compte  y  arriver  le  soir;  mais  renoemi ,  en 
profitant  d'un  défilé  formé  par.  des  marais,  lui  en  barre  de 
nouveau  le  chemin.  On  ne  peut  le  débusquer  qu'en  ma- 
nœuvrant.  Un  chemin  de  traverse  se  présente  sur  la  gaa- 
che;  l'officier  d'ordonnance  Gourgaud  se  jette  de  ce  côté 
avec  quelques  troupes  choisies,  et»  à  la  faveur  de  l'obscu- 
rité ,  surprend  les  grand'gardes  ennemies.  Pendant  cette 
alarme,  qui  se  répand  de  proche  en  proche  »  le  prince  de 
la  Moscowa  franchit  le  défilé. 

L'armée  française  arrive  ainsi ,  par  la  route  de  Soissons, 
au  pied  de  la  montagne  de  Laon.  Elle  y  trouve  l'ennemi  en 
position  :  la  droite,  aux  collines  de  La  Neuville;  la  gauche, 
aux  hauteurs  d' Alhies  ;  et  cet  ennemi ,  qui  »  depuis  dix 
jours,  fuyait  devant  l'empereur,  a  rencontré  tant  de  monde 
arrivant  derrière  lui ,  que  malgré  ses  échecs ,  il  est  encore 
plus  fort  que  jamais. 

Le  9  se  passe  en  combats  partiels  et  en  préparatifs  pour 
la  bataille  que  l'on  se  propose  de  livrer  le  lendemain*  Le 
duc  de  Raguse,  en  marche  par  la  route  de  Reims  ,  était 
impatiemment  attendu  par  l'empereur;  enfin  il  arrive,  et 
vient  prendre  sa  place  de  bataille  vis-à->vis  la  gauche  des 
alliés.  Mais ,  au  milieu  de  la  nuit ,  tandis  que  les  Français 
se  livrent  au  repos,  le  général  Yorck,  qni  a  reconnu  l'iso- 
lement du  duc  de  Raguse^  descend  en  silence  de  sa  posi- 
tion pour  le  surpendre  :  tout-à-coup,  les  Prussiens  se  pré- 
cipitent en  deux  colonnes  serrées  ,  à  droite  et  à  gauche 
d'Âthies ,  au  milieu  des  bivouacs  du  maréchal.  L'obscurité 
ajoutant  à  la  terreur,  ils  culbutent  les  postes ,  pénètrent 
dans  les  parcs  »  et  font  main-basse  sur  tout  ce  qu'ils  ren- 
contrent. En  un  instant ,  cavalerie  »  infanterie ,  artillerie , 
tout  a  fui  pêle-mêle  :  deux  mille  cinq  ceats  prisonniers  et 
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qaaraDte*unéboacfaé5  à  feu  avec  leurs  caissons  ,  restent  aa 
pouvoir  de  Tennemi.  Et  s'il  n'enlève  pas  le  corps  entier» 
c'est  qa'il  n'ose  s'abandonner  à  sa  poursuite. 

Le  10  au  malin,  les  fuyards  apportent  à  l'empereur  la 
nouvelle  de  ce  désastre;  il  n'y  croit  pas  d'abord  ,  et  lors- 
qu'enfin  la  vérité  lui  apparaît ,  il  trouve  un  nouveau  pré- 
texte è  son  opiniâtreté  :    «  Biticher,  se  dit-il ,  ce  qui  était 
c  vrai,  Rliicher,  pour  accabler  le  duc  de  Raguse,  aura 
«c  dégarni  son  centre  et  sa  droite ,  pourquoi  n'en  pas  pro- 
c  fiter  pour  essayer  d'emporter  Laon  ?»  Et  aussitôt  l'or- 
dre est  donné  de  quitter  les  bivouacs  et  de  prendre  les  ar- 
mes. Il  est  grand  jour,  et  le  feld-maréchal  -,  du  haut  des 
remparts  de  la  place,  peut  alors  apercevoir  l'armée  :  elle 
ne  compte  pas  vingt  mille  combattants  ;  elle  a  sur  ses  der- 
rières un  défilé  d'une  lieue;  elle  est  débordée  sur  la  droite 
par -soixante  mille  hommes,  et  elle  prétend  en  attaquer 
quarante  mille  dans  la  position  la  plus  formidable  !  Pour  lui 
épargner  cette  peine ,  l'ennemi  change  de  rôle  et  descend 
de  sa  position. 

A  peine  a-t-il  reconnu  les  Français  ,  qu'il  dirige  quatre 
divisions  d'infanterie  sur  Glacy.  Heureusement  toutes  les 
avenues  de  ce  poste  sont  barricadées ,    et  l'artillerie  s'y 
trouve  distribuée  avec  intelligence.  Le  comte  Charpentier 
laisse  arriver  h  portée  de  mitraille  la  colonne  ennemie ,  et 
telle  est  alors  l'activité  de  son  feu ,  que  les  Russes  sont 
repoussés  à  deux  différentes  reprises.  Il  est  deux  heures , 
Napoléon  croit  devoir  prendre  l'offensive  à  son  tour  :  les 
divisions  Gurial  et  Meunier  ,  protégées  par  un  feu  très  vif 
d'artillerie ,  s'avancent  en  colonue  serrée  sur  la  croupe  9a 
plateau;  mais,  à  leur  approche^  les  Prussiens  démasquant 
une  batterie,  foudroient  les  tirailleurs  à  peine  éparpillés 
sur  les  flancs  du  mamelon.  En  un  clin  d'œil,  celte  at- 
taque est  dissipée ,  et  les  divisions  françaises ,  forcées  de 
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rentrer  en  ligne  »  sont  salaéee  pa»  tenais  kt  btlleries  ffa*« 
eées  à  mi-côte. 

A  quatre  heures,  TempenNiff  marque  la  retraite  sur 
Sois&ons  »  et  le  soir  même  vient  epncher  h  Ghavignon.  La 
perte  des  alliés ,  dans  ces  trois  deraîers  jours ,  est  éi^luée 
à  quatre  mille  hommes  »  et  celle  des  Français  à  six  mille» 
On  pouvait  croire  que  l'eniiemi  inquiéterait  la  retraite  :  il 
n'en  fit  rien,  et  prit  des  cantonnements*  Remporter  à 
Graon  une  inutile  et  douteuse  victoire ,  et  venir  échouer 
devant  Laon ,  tels  furent  les  résultats  cuisants  de  cette  ex- 
cursion de  l'armée  sur  la  rive  droite  de  l'Aisne. 

Et  qu'on  ne  nous  demande  pas  les  raisons  d'une  pointe 
aussi  intempestive  et  aussi  insolite.  Si  c'était  une  nécessité 
de  cacher  sa  déconvenue  et  de  sauver  l'honneur  des  armies 
après  la  poursuite  manquée  de  l'armée  de  Silésie,  on  pou- 
vait le  faire  à  moins  de  frais  et  en  moins  de  temps  :  et  sans 
doute  qu'il  ne  fallait  rien  de  plus  que  la  bataille  de  Graone  et 
la  reprise  de  Reims  et  de  Soissons.  'En  présence  d'un  adr 
versaire  plus  entreprenant  »  l'empereur  serait-il  sorti  du 
piège  où  nous  l'avons  vu  devant  Laon  ?  Et  cependant  cet 
adversaire  avait  deux  moyens  de  l'y  tenir  enfermé  :  rap- 
peler tous  les  corps  h  la  poursuite  du  duc  de  Raguse ,  et 
avec  les  cent  mille  hommes  ainsi  réunis,  tomber  de  Laon 
sur  la  gauche  et  le  centre  des  Français  ;  ou  bien  encore,  les 
amuser  devant  cette  place ,  tandis  que  ces  corps ,  déjà  en 
si  beau  chemin ,  eussent  achevé  de  les  tourner. 

L'empereur  est  à  peine  arrivé  à  Soissons  qu'il  songe  à 
pourvoir  à  la  défense  de  cette  ville  si  souvent  prise  et  rer 
prise,  et  qui  désormais  est  le  seul  obstacle  qui  puisse  ar- 
rêter l'ennemi;  mais  comme  des  remparts  n'acquièrent  de 
force  et  de  vie  qu'autant  qu'ils  en  reçoivent  du  courage  et 
de  la  constance  de  leurs  défenseurs ,  il  ne  veut  remettre 
ceux  de  Soissons  qu'en  de  bonnes  mains  :  c  Nedésignes  poor 


y  commander,  avait-ii  écrit  au  duc  de  Fehre ,  qu'un  officier 
qai  ait  sa  fortune  à  faire  ;  »  et  le  choix  du  ministre  s'était 
porté  sur  un  jeune  officier»  le  chef  de  bataillon  Gérard» 
connu  par  des  traits  d'une  singulière  bravoure.  Le  duc  de 
Trévise  est  en  outre  chargé  de  disputer  le  passage  da 
TAisne  »  tandis  que  l'armée  reviendra  sur  FAube. 

Mais  au  moment  de  se  mettre  en  marche  sur  Château- 
Threrry,  Napoléon  est  informé  que»  dans  la  nuit  du  12  an 
13  »  le  corps  russe  de  Saint-Priest  »  parti  des  environs  de 
Châlons  »  a  surpris  le  général  Gorhineau  et  s'est  emparé 
de  Reims.  Un  événement  qui  aura  pour  double  résultat  de 
rétablir  la  communication  entre  les  armées  alliées  et  de 
tourner  la  ligne  de  TAisne  »  ne  peut  être  envisagé  avec  in- 
différence ,  et  dès  le  soir  même  Tempereur  arrive  aux 
portes  de  Reims.  Les  Russes ,  quoique  surpris ,  opposent 
une  vive  résistance  ;  on  se  bat  toute  la  soirée  et  bien  avant 
dans  la  nuit.  Enfin»  le  général  Saint-Priest  est  grièvement 
blessé ,  et  ses  troupes»  en  le  voyant  emporter»  se  retirent 
avec  lui.  L'empereur  entre  dans  Reims  à  une  heure  du 
matin  »  et  trouve  la  ville  illuminée  :  le  peuple ,  dans  l'i- 
vresse de  la  joie»  le  conduit  en  triomphe  h  l'hôtel-de -ville. 

Le  duc  deRaguse  poursuit  alors  les  Russes  dans  la  direc^ 
tien  de  Laon  :  ses  troupes  »  apr^s  s'être  ralliées  à  Béry-au- 
Bac ,  étaient  venu  prendre  part  à  l'attaque  de  Reims.  Tan- 
dis que  l'armée  recevra  quelques  renforts  et  passera  à  se 
reposer  les  journées  du  14»  du  16  et  du  16»  le  prince  de  la 
Moscowa  »  à  la  tête  des  divisions  Rebeval  et  Defrance»  ira 
reprendre  Châlons  et  nettoyer  la  vallée  de  la  Marne. 

Sn. 

Profitons  de  ce  repos  de  la  grande  armée  pour  porter 
nos  regards  jusqu'aux  extrànitéa  de  h  vaste  arène  oii  sqnt 
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engagés  tant  de  combattants;  et  d'abord  que  se  passe-t-il 
au  nord? 

Le  coïDte  Maison ,  avec  sa  poignée  de  soldats  nouveaux , 
après  avoir  disputé  pied  à  pied  une  frontière  ouverte,  ou 
qui  n*a  conservé  de  son  ancienne  force  qu'une  vaine  et 
trompeuse  réputation ,  continue  de  manœuvrer  entre Tour- 
naj,  Lille  etCourtray,  et  sa  longue  et  habile  défense  a  été 
signalée  par  de  brillants  faits  d'armes.  Garnot»  dans  An- 
vers ,  a  su  tenir  les  Anglais  à  distance ,  et  préserver  la 
'flotte  de  leurs  projectiles  incendiaires  :  c'est  en  vain  qu'ils 
ont  pénétré  par  surprise  dans  Berg-op-Zoom  :  au  moment 
où  ils  se  croient  maîtres  de  cette  place ,  la  présence  d'es-  ^ 
prit  du  gouverneur  (i)  a  tourné  soudain  contre  eux  le  péril 
qu'ils  ont  apporté  :  la  garnison ,  à  son  tour ,  a  surpris  les 
Anglais  dans  l'hésitation  de  la  nuit;  et,  après  les  avoir 
chassés  de  rue  en  rue ,  les  a  acculés  aux  portes  qu'ils  ont 
trouvées  fermées  sur  eux  ;  de  quatre  mille  qu'ils  étaient , 
pas  un  n'a  échappé.  Répétons-le  avec  M.  Fain  :  Bayard 
n'aurait  pas  mieux  fait  I 

Dès  l'époque  où  les  armées  alliées  se  pressaient  sur  le  Rhin, 
et  tandis  que  l'Angleterre  préparait  en  Sicile  une  expédi- 
tion contre  la  Toscane ,  l'Autriche  avait  rassemblé  une  ar- 
mée formidable  sur  la  rive  gauche  de  l'Adîge.  Le. vice-roi 
s'était  saisi ,  sur  la  rive  opposée ,  des  positions  qu'occupait 
en  1796  le  général  Bonaparte  quand  Wurmser,  descen- 
dant du  Tyrol ,  entreprit  de  débloquer  Mantoue.  Si  Eugène  a 
trouvé  dans  la  possession  de  cette  place ,  un  appui  que 
n'avait  pas  Bonaparte  ,  que  sont  auprès  des  invincibles  sol- 
dats du  père ,  les  conscrits  ioaguerris  du  fils  adoptif.  Et 
ces  formidables  armées  du  Rhin ,  que  sont-elles  devenues  ? 
Où  Eugène  trouvera-t-il  une  compensation  à  l'influence 

(1)  Le  général  Bizannet  ;  son  nom  veut  être  connu» 
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qu'elles  exerçaient  sur  les  opérations  d'Italie.  Vienne  » 
alors  menacée  dans  trois  directions ,  n'avait  point  encore 
pour  alliés  le  reste  de  l'Earope.  Et  comme  s'ils  n'étaient 
pas  assez  forts  9  les  ennemis  de  la  France ,  l'ingratitude 
çst  Tenue  combattre  avec  leur  armée  d'Italie  i  en  atten- 
dant qu'en  fVance  la  trahison  rejoigne  leurs  drapeaux. 
Qui  s'y  serait  attendu!  l'homnie  que  Napoléon  a  le  plus 
comblé  de  ses  faveurs ,  l'homme  qu'il  a  élevé  aux  plus 
hautes  dignités  et  jusque  sur  le  trône  de  Naplesi  Murât ,  le 
mari  de  sa  sœur ,  a  signé  avec  l'Autriche  un  traité  d'al- 
liance offensive  et  défensive !•••  Malgré  cette  défection, 
malgré  ce  nouvel  ennemi  sur  son  flanc  droit  »  Eugène 
dispute  avec  gloire  le  sol  de  l'Italie. 

Quand ,  par  l'arrivée  des  Napolitains  à  Modëne  et  l'ap- 
parition d'un  corps  autrichien  au  nord  du  lac  de  Garda» 
il  n'a  plus  été  possible  de  tenir  la  ligne  dcTAdige»  le  prince 
s'est  retiré  sur  le  Mincio  »  excellente  barrière  dont  Peschiera 
et  Mantoue  sont  comme  Jes  pivots.  La  cour  de  Vienne» 
toujours  plus  empressée  de  faire  agir  ses  alliés  que  d'agir 
elle-même ,  réservait,  au  roi  Joachim ,  le  rôle  que  »  en 
France ,  elle  faisait  remplir  par  le  maréchal  Bliicher.  Mais 
ce  prince  >  incertain  des  événements ,  ne  se  pressait  pas.de 
lever  le  masque.  En  voyant  d'un  côlé  l'hésitation  de  celuî- 
ci,  et  de  l'autre  »  le  peu  de  précaution  du  maréchal  Belle- 
garde,  le  vice-roi  se  ravise,  et ,  débouchant  brusquement 
de  ses  positions ,  tombe  soudain  sur  les  Autrichiens.  Son 
dessein  est  de  les  rejeter  au-delà  de  l'Adige.  S'il  n'y  par- 
vient, l'histoire,  n'en  dira  pas  moins  que ,  avec  ses  trente 
mille  conscrits^  il  remporta  une  victoire  signalée  sur  lea 
cinquante  mille  vieux  soldats  du  comte  de  Bellegardel 
Malheureusement,  en  Italie  comme  en  France,  les  victoires 
obligeaient  alors  à  la  retraite  !  Les  Autrichiens ,  devenus 
plus  circonspects,  ont  serré  davantage  leurs  mouvementa, 
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et  Jôftthlm  »  ^ovA  pmi6  d'être  ftttasë  de  dnpIitSlé  ,  à  dO 
eflfin  s*amicer.  Tant  de  forces  combinées  ne  lifisftaieDt 
amctme  chance  anyice-roi,  et  s*H  tonsefte  encore  le  Lms^ 
Imrdie  sar  la  fin  de  mam,  c'est  que  OeUegarde»  s^stt  est 
tenu  II  la  lettre  des  înstractfons  de  sa  cMr  t  c'est  missi 
qtie  Joachim ,  mal  aree  luî^mêttie ,  mal  atec  la  toaUtîM  » 
a  semti  trembler  son  épée  dans  sa  main  fratricide  t  en  proie 
an  remords,  H  a  vn  Napoléon  vainqueur  de  ses  ennemis  , 
punirla  foi  trahie»  etleprécipiterdntr&neoùiirayaitéle^. 
Nous  venons  de  parler  d'une  expédition  prépafrée  oa 
Sicile  :  chose  inonie  dans  l'histoire  »  le  cabinet^  anglais  3 
dans  son  habileté  à  Susciter  des  ennemis  à  Napoléon,  a  au 
tourner  vers  un  même  but*,  ^t  les  efforts  de  Tusurpateof 
thi  trétie  de  Niqples,  et  ceux 'du  prince  l^itime.  I^^epuia  le 
emnmeiicemimit  de  mars,  que  l'expéditiOB  an^çHsAUièAM 
^t  débarquée  à  Livoume ,  les  bannières  de  Joaiâmt  ûol*^ 
tent. confondues  avec  celles  de  Ferdinand*  Ma»  pour  ^prik 
€e  cette  alliance  monstrueuse ,  Joachîm  perdra  du  miofee 
coup,  le  trône ,  l'estime  des  oantemporaîiis,  et  aon  nog 
idâns  lliistoire. 

Bu  côté  de  Lyon,  les  afiaîres  ne  prentienl  pai»  miè  iour»- 
nure  meilleure.  Le  duc  de  Gasti^one,  à  son  arrivée, 
a  trouvé  aux  portes  de  la  vi^e  lëS  Coureurs  de  Bubna,  et,  ati 
lieu  du  corps. d'armée  qu'on  lui  promettait,  quelques  cen- 
taines de  conscrits  timides  ou  de  gardes  nationales  décon- 
certées. Le  comte  Marchand,  dans  les  environs  de  Crreno- 
ble,  n'est  pas  moins  mal  partagé  que  le  maréchal,  et  déjà 
Tennemi  vient  de  s'emparer  de  Gbambérjr  et  du  poste  des 
"Echelles.  Si  dès  ce  moment ,  Lyon  n'a  point  éprouvé  le 
^ême  sort,  c^est  que  dans  leur  cit*Conspection  habituelle, 
les  Autrichiens  ont  vodlu  faire  d'abord  la  conquête  facile 
de  Châlons ,  de  Mâcon  1  et  de  tout  te  pays  compris  entire 
rAin  et  la  Saône. 
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Enfin»  le*  inarèchal  »  avec  les  renforts  qoi  lai  viennent , 
iitii  des  Pjrrênées  que  de  rintérieuï» ,  trouve  moyen  d'ôf- 
gtoider  une  petite  armée,  et  de  ][)rendré  à  son  tour  l^ôSeU^ 
site.  Après  avoir  invité  le  général  Marchand  à  favoriser , 
par  une  diversion  sur  Gfaambéry ,  le  mouveûietit  qu'il  'a 
profjeté  Vers  Genève ,'  il  dirige  »  le  17  fevrier ,  lés  divisions 
Pa^iBetier  et  Mosnier  snr  Mâeon  et  Bourg,  L'ennemi  ditf- 
fiersi  né  fait  aucnne  résistance /et  dès  te  20 ,  les  deux  dl- 
▼isioiiB  communiquent  entre  elles  par  Pont-de-Vèyle  »  et 
dVécie  comte  Marchand»  par  Nanjtua.  Celui-ci  avait  repris 
les  Echelles ,  et  poussé  jusqu'à  Ghaâibëry.  Le  lâaréchal , 
^am  lequel  ne  se  rètonnalt  plus  lé  héros  întrépiâe  de  Gaé- 
i%lione»  hésité  aloi^s  à  s'avancer  j  mais  Marchand  loi  don- 
nrant  l'eatekipte  ^  Subna  est  énfiiif  f^otissé  jusque  datis 

Toutefois,  aà  Ueù  dé  tèé  succèsr  fëfjTif,  où  eût  préfère 
Voirie  duc  de  Gastiglione  renifônter k  vallée  de  h  Saône, 
se  pèrtét  franchement  sur  Yesoui,  et^  à  l'aide  de  la  popd>- 
iatioik  insurgée  >  intercepter  la  co:ipmuniéàtioû  de  l'armée 
de  Schv^artzenberg.  Lyon ,  il  est  vrai ,  se  fût  trouvé  dé- 
Codtert^  mais  outre  que  le  comte  Marchand  .pouvait  im- 
poser' quelque  temps  à .  Bubna ,  la  conservation  de  cette 
ViUe  n'était  qu'une  affaire  seocmdaire^  au  milieu  de  la 
l^ande  question  qui  s'agitait. 

L'ennemi  n*avait  pas  à  redoutei^  de  plus  dangereuse 
iâiviersioh>  et  ce  fut  pour  la  prévenir ,  que,  dès  la  fin  de 
(ttvk^iér,  il  avait  arlrêté  la  création  d'une  armée  du  midi, 
et  détaché.,  à  marches  forcées,  sur  Dijon ,  les  corps  de 
Bianchi  et  du  prince  de  Hesse-Hombourg,  pour  se  saisir 
des  routes  de  la  Saône. 

Augereau,  surpris,  s'est  vu  forcé  d'abandonner^  le  7 
Blflrtf,  son  quartier- général  de  Lons4eSaulnier ,  pour  se 
tourner  vers  ces  nouveaux  ennemis;  mais  il  est  tro]^  tard. 

39. 
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Il  a  manqué  Toccasion  de  porter  des  coup»  décisifs  »  et 
peut-être  de  sauver  la  France.  —  Ses  efforts  se  borneront 
désormais  à  guerroyer  dansUes  environs  de  Lyon;  et  dès 
ce  moment ,  il  cesse  de  peser  dans  la  balance  des  grands 
événements  de  la  campagne  (1), 

Au  pied  des  Pyrénées,  tout  annonce  de  la  part  de  l'ar- 
mée et  de  son  chef  un  dévouement  qui  semble  défier  même 
les  revers.  Le  duc  de.Palmatie,  après  avoir,  pendant  près 
de  deux  mois ,  arrêté  toutes  les  forcés  de  Wellington  de- 
vant Bayonne ,  a  dû  abandonner  la  ligne  de  l'Adour.  11  y 
a  été  forcé  le  27  février  par  la  perte  de  la  batiûlled'Ortheai^ 
bataille  où  ,  par  la  négligence  d'un  colonel,  reanemi  prit 
sur  loi  l'initiative.  Sa  retraite ,  toutefois ,  se  fait  sur  Tou- 
louse dans  un  ordre  admirable;  et  déjà  le  2  mars,  au 
combat  de  Tarbes,  il  vient  de  prendre  sa  revanche  ei|  tail- 
lant en  pièces  les  troupes  portugaises  du  marquis  d'Acost a. 
Malheureusement ,  cette  brave  armée  est  affaiblie  par  les 
renforts  qu'elle  ne  pesse  d'envoyer  sur  Paris ,  tandis  que 
chaque  jour,  au  centrale.  Anglais,  Espagnols  et  Portugais 
accourent  grossir  les  rangs  de  l'armée  opposée. 

Cette  retraite  du  duc  de  Dalmatie  sera  citée  :  elle  le 
sera  pour  la  manière  dont  elle  fat  exécutée,  et  davan- 
tage encore  peut-être  pour  la  préférence  qu'il  accorda  à  la 
direction  de  Toulouse  sur  toute  autre  direction  qui  eût 
attiré  l'ennemi  dans  l'intérieur.  En  suivant  la  route  laté- 
rale de  Tarbes,  il  trouvait  un  terrain  favorable  à  la  défen- 
sive;  il  appuyait  sa  gauche  aux  Pyrénées,  il  préparait  sa 
jonction  avec  l'armée  d'Aragon,  et  couvrait  plus  sûrement 
Bordeaux  qu'en  en  disputant  à  l'ennemi  la  route  di* 
recte. 

(i)  Ne  Toulant  donner  qu'un  aperçu  de  ces  éréocspients  seoiPdaîrçs»  n^qs 
ayons  préféra  la  yersion  de  M.  le  baron  F9În. 
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Cette  TÎllei  au  surplus,  s'apprête  à  secouer  le  joug  im- 
périal :  dans  sa  prudence  extrême  »  le  cabinet  anglais  crut 
devoir  allier  la  politique  aux  armes,  en  jetant  sur  le  sol 
de  la  France  ^un  des  princes  victimes  de  la  révolhtion. 
Dès  le  moment  de  la  batpille  d'Ortbez ,  le  duc  d'Angou^ 
lême  est  entré  en  rapport  avec  le  comité  royaliste  de  Bor-- 
dean*^ ,  dont  le  maire  lui-même  est  un  des  membres.  Ce 
comité  est  à  peine  informé  de  cette  victoire,  qu'il  juge  le 
inoment  venu  de  sortir  de  l'ombre  et  de  mettre  ses  des- 
seins à  exécution.  Le  marquis  de  Laroche-Jacquelein  est 
député  en  son  nom  au  quartier*général  anglais.  «  Nous 
c  n'avons  besoin ,  dit-il  à  Wellington ,  que  de  deux  à  trois 
mille  hommes.  »  Après  quelque  hésitation,  celui-ci  se 
décide  h  détacher  sur  Bordeaux  le  maréchal  Béresford. 
Les  Anglais  y  arriveat  le  12 ,  et  le  jour  même  la  cocarde 
blanche  est  arborée. 

L'ari^ée  d'Aragon,  forte  encore  de  quarante   mille 
hommes  à  la  fin  de  décembre,  en  compte  maintenant  à 
peine  quinze  mille.  Les  détachements  qu'elle  a  dû  diriger 
sur  la  Seine  et   le  Rhône,  n'ont  été  que  la  dernière  et 
moindre  cause  de  cette  réduction ,  dont  il  faut  voir  la 
première  [et  h  principale,  dans  ïe  système  funeste  de 
laisser  derrière  soi  des  garnisons  dans  toutes  les  places. 
Le  duc  d*Albuféra  n'a  suivi  qu'à  regret  ce  système ,  et 
l'histoire  n'imputera  pas  à  un  manque   de  talent  on  de 
dévouemetit  de  sa  part,  la  perte  d'un  pays  qu'on  eût  dû 
jBe  hâter  d'évacuer.  Concentré  sous  Fîguîères,  depuis  le 
commencement  [de  mars-,  le  maréchal  y  recevra  à  son 
passage  le  roi  Ferdinand  et  ne  reviendra  en-deçà  des 
jnonts  qu'à  la  cessation  des  hostilités. 

Ainsi ,  de  quelque  côté  que  se  dirigent  les  regards ,  au 
dehors  ,  au  dedans ,  sur  les  frontières ,  et  soit  qu'on 
envisage  le  côté  militaire  ou  le  côté  politique  de  la  ques- 
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tioa,  tout  s^iinonce  pp  proçhaip  déjiquiçmcnt  :  et  tffél 
sera-t-îl?  Dès-lors  qn  peut  rentreyoîr;  car,  déjà,  le  du<^ 
de  Vicence  n'est  plus  admis  à  présenter  ses  prppositioQ^ 
au  coogrès.  Il  y  a  plus ,  c'est  que  l'ennemi  arrêle  o^ 
retarde  les  dépêches  de  l'empereur  à  son  plénipotentiaire^ 
Mais  si  la  chute  de  Ns^poléon  ne  saurait  plus  être  uq 
inystère  pour  quiconque  veut  observer  et  apprécier  l'éta^ 
des  choses  »  la  révolu^tion  de  Bordeaux]  et  la  présence  dn 
comte  d'Artois  dans  la  Franche-Comté  »  sont  encore  de^ 
données  trop  incertaines  pour  qu'on  puisse  déjà  croire  J| 
une  restauration»  car»  jusqu'ici,  les  souverains  qo( 
gardé»  à  cet  égard,  le  plus  profond  silence. 

Quittons  ces  réflexions  anticipée^.  »  pour  reprendre  1q 
fil  4^s  éYénemenfs  ^nilitaires. 

§111. 

£n  partant  de  Troyes  »  pour  coqric  après  Blucher»  Ni^r 
poléon  a  recommandé  aux  duc  de  Tareqte  et  de  Reggio 
de  payer  d'audace  et  d'user  detoutes  sortes  de  stra^gème^ 
pour  dissimuler  son  absence  :  on  devra  ç'ayancep  aa-del^ 
de  l'Aube  ;  on  devra  parquer  le  logement  de  $on  qviav- 
tier*général  »  et  fairq»  sur  toute  la  ligne ,  les  acclamatioos 
qui  ordinairement  signalent  son  arri\yée.  fixais  cçs  petites 
r^aes  n'ont  tronipé  l'ennemi  qu'un  instant  ^  -^li  quand  jl 
Jles  a  découvertes ,  les  maréchaux  se  sont  yua  dans  une 
situation  d'autant  plus  critique  «  qu'ils  aie  sont  tenqs  séj^a-* 
ié8  l'un  de  l'autre  et  bor§  ^ç  portée  de  se  secoç^ir  mu- 
tuellement. 

Dès  le  27  février,  Çchwartzenborg  a  profité  de  le|i?  iso- 
lement pour  attaquer  le  duc  de  Reggip»  ei^  avant  dp  Baf  * 

aar-A«be.  {«e  maréchal ,  qupique  dan3  r^t9naieoioxtt  d'i^n 


velmir  ans»  binisqiie»  a  opposé  uoe  me  résiatanee»  joa<|a'l 
œ  qa'enfiii»  cootraiBl  de  céder  aa  nombre,  H  a  dû  osdott-* 
iH»r  la  retraite  sur  YandœuTres.  A  la  nouvelle  de  ce  coift« 
hatyfai  l'expose  àètre^nmé»  le  duc  deTarentes'eo^roMe 
de  «[uîtterles  enTÎroBs  de  Glairranx.  La  crainte  di)  se  troa- 
VWT  prévenu  à.  Vandosn^res»  balançant  chez  loi  le  désir  dtt 
rejoindre  son  collégae  »  il  se  décide  h  prendre  moment»-» 
némmk  ta  di^e^ion  esbcentri^ue  de  Sar-sur-Seine  ».  qui 
d'ailbittrsi  Inî  permettra  de  recueillir  le  comte  Milbaodk» 
e^vayé  ea  reotoimaisaaace^  $nr  La  Ferté»  Après  une  «drcbQ 
dQ>  unit  au  mUîfeu,  di^  laroope^  légjÈses  ennemies  »  le  corp« 
4'airm^e  p<q(rvieBli  eNSOiàse  réuoîr  k  Bar.  L'arri^e^gacdeiï 
ataofc  d'en  sortii: ,  taik  éprouver  anx  Wuctembergeoîa  oaq 
pefit&  de^  e'mq  ce«to  hommes. 

Le  isidr^bajf,  ii:  qui  il  impoiPte  d'opéreir  an  ploÂtôjbssi 
yonis^ioa.  %vee.  le  doc;  de  Reggio ,  qui  a  pris  poaitioA  60U« 
Tçoye»/ établît  le  soir  même  son  qoartâer- général  à  Si^otr 
Pars»e*.  Le  duc  d^  Reggio  a'oecupaiit  i»  la  défense- dea  pont^ 
delaiBanee;  quoique  pourvu  d'une  letitre  de  commandement 
en  ckef ,  en  ca^s  d^  véuniou  des  deux  corps  ^  le  duc  de  Tar 
?ente  ne*  veut  rien  changer  aum  dispositifs  de  son  coUé^nes* 
Ct  eati  le  g^néffab  Gérard  qui  est  chargé  die  défiindre  cetta 
position»  q^ei  SohwaitMeoberg  s'apprête  à.  foercejp  k  len* 
djBiaain^ 

Qn  ne  peuft!  se  flatter  de  sauver  Troyes,  mais  on  espère 
gagner  ^sses^  de^  tempa  pour  vmUj^  ordre  à^  une  retraite , 
qiBi»,mfiintendnirest|laj seule  ressource. 

L'a^taquOi  commence  <^onc  le  S  rnarâ»  et  d'abord  par  le 
Gomtof  Pahleiâi  contae  la  diviiHon  Botfaembourg»  maïs  bieur 
tôt  les  nombreux  bataillons  de  la  coalition  sont  eb  mpuver 
menl^sui!  towf  lis^ points  i  tesuns  pour  traverser  lagAuche  de 
la positipui^les  autres^. pour  l'attaqoeo  defaonti.unparQ esii 
eolmé^ri^  d^i^mtees;  Je^(éf;alG4^iurd^m4aâe,^w^  &W 
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la  paille,  est  au  moment  d'être  pris  ;  on  combat  à  un  contre 
i\%,  et  néanmoins  on  combat  du  matin  jusqu'au  soir.  Las 
troupes  françaises. n'ont  jamais  été  mises  à  une  plus  rade 
épreuve,  et  jamais  elles  ne  combattirent  avec  plus  de 
gloire  :  le  but  qu'on  se  proposait'«est  atteint  ;  l'armée,  dé- 
sormais commandée  par  le  duc  de  Tarente ,  peut^Sectuer 
sa  retraite  avec  sécurité. 

Pour  la  seconde  fois,  le  cours  de  la  Seine,  de  Nogent  à 
Montereau,  est  choisi pour^ligne  de  défense;  mais  comme 
il  serait  peu  prudent  de  rester  en  avant  de  cette  rivière , 
dès  le  6,  le  maréchal  se  replie  sur  la  rive  droite,  et  fait  fi- 
ler ses  parcs  sur  Nangis.  On  s'attend  à  une  bataille;  oh  se 
prépare  à  la  recevoir  en  arrière  de  Provins;  mais  l'ennemi, 
après  s'être  avancé  jusqu'à  Nogent  et  Bray,  avec  sa  pesan- 
teur accoutumée  ,  a  renoncé  tout  à  coup  au  projet  de 
poursuivre  le  maréchal,  pour  attendre  de  nouveaux  ren- 
seignements de  Laon  et  de  Reims.  Cette  conduite  du  gé^ 
néralissime  resterait  à  jamais  inexplicable,  si  on  devait  la 
juger  d'après  les  seuls  principes  de  l'art  militaire;  mais 
tout  annonce  qu'il  agissait  moins  d'après  ses  propres  im- 
pulsions, que  d'après  les  ordres  secrets  d'un  souverain  qui 
peut-être  ne  voulait  qu'humilier  son  gendre  et  non  le  perdre. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  la  grande  armée  a  employé  les  1/i  et 
16  mars  à  se  concentrer  dans  les  environs  d'Arcis  ;  et  le 
duc  de  Tarente  $  au  comble  de  la  surprise  de  ne  la  point 
voir  l'attaquer  ,  a  envoyé  des  reconnaissances  dans  toutes 
les  directions ,  tant  pour  en  avoir  des  nouvelles ,  que  pour 
rentrer  en  communication  avec  l'empereur,  dont  l'appro- 
che lui  est  naturellement  révélée  par  la  retraite  même  des 
alliés. 

Napoléon ,  à  qui  les  rapports  du  duc  de  Tarente  ont  fait 
craindre  pour  sa  capitale ,  s'est  décidé  *  à  porter  un  coup 
qui  puisse  tout  à  la  fois  la  sauver,  et  obliger  Scbwarlzen* 
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borg  à  la  reiraile..  Calculant  que  Tennemi  ne  peut  y  êlre 
avant  le  20 ,  il  va ,  par  un  brusque  retour  sur  l'Aube ,  don- 
ner léte  baissée  sur  sa  droite  et  ses  derrières.  Cette  ma- 
nœuvre présente  de  belles. chances  (moins  belles  toutefois 
qu'à  l'issue  du  combat  de  Vauchamps).  Elle  jettera  le  dés- 
ordre dans  barrière -garde  ennemie ,  dérangera  les  combi- 
naisons de  l'attaque  principale ,  et  placera  les  souverains 
au  cœur  de  la  France  dans  une  position  fort  délicate.  Au 
pis  alleré  on  pourra  changer  de  base;  et  se  retirer  ou  sur 
hyon,  ou  sur  les  places  de  la  Moselle.. 

'  Ce  plan  arrêté  ,  et  après  l'ordre  adressé  au  roi  Joseph 
de  faire  partir  pour  Blois  l'impératrice ,  le  roi  de  Rome  et 
les  ministres»  à' la  moindre  apparence  de  danger,  l'armée  se 
met  ei)  route  le  17  au  matin.  Il  ne  reste  à  Reims  que  le 
duc  de  Baguse ,  lequel  devra  s'entendre  avec  le  duc  de  Tré* 
vise  pour  dfsputer  pied  à  pied  le  chemiq  de  Paris  à  Blii- 
cher,  ou'pour  retardersa  jonction  avec  Schwartzenberg. 
L'armée ,  après  avoir  couché  à  Eoernày,  arrive  le  18  à 
Fèré-Champenoise.  L'empereur  y  reçoit  des  nouvelles  de 
Châtillon  :  le  congrès'  n'a  été  qu'un  leurre ,  et  sa  rupture 
parait  inévitable.  La  sensation  que ,  en  d'autres  temps , 
eussent  produit  ces  nouvelles ,  va  se  perdre  dan^  la  gravité 
des  événements  qui  se  préparent. 

Jusqu'ici,  tous  les  renseignements  étant  de  nature  à  faire 
croire  que  l'ennemi  s'est  dirigé  sur  la  capitale ,  Napoléon 
persiste  à  marcher  vers  la  Seine. 

Le  19  au  matin,  l'armée  se  porte  de  Fère-Champenoise 
àPlancy,  où  elle  passe  l'Âube.  Dans  la  soirée,  l'avant- 
garde  débouchant  à  travers  les  cendres  de  Méry,  vient  in- 
*  tercepter  à  Châtres  la  grande  route  de  Paris  à  Troyes;  elle 
y  fait  quelques  prisonniers ,  et  dès  lors  ,  toute  incertitude 
a  cessé. 

Sobwârtze&bergi  que  Ton  croyait  devant  Paris,  y  tourne 


SeÎQe  «  «^Tsût  cbaDg4.90udaia  eçLuoci  rQUraiti^  g^Qévafele  miHk- 
vei»eot  de  conce&ljraUon  autour  d'A^ci^V  liM  poni^  dt  N^q* 
geoli  devaient  éié  Iev4»  pr^ci^ammeot  ;  1q  grand  qowlJM» 
général  «'^laît  ireplii^  sur  Traye^v»  d'Qii  <m  «'altteadaH.  à.  k 
voir  parler  à  Bmt*  I^(^  parî,^oQÎ(Br^j^  quo^  l^m  Tioofc  de  Cwc^ 

è.  QiâUw  j  ^^artievAenl;  au  Qpirp^^  dc^  QuA^J  a  el^  «qqJî  l^r 
dlire^ard^:  d^  Tairruir^gapdcK 

Ainsi ,  plus  de  doulea  :  la  grande  amntée  alliée»  9fwi^ 
avoir  jeté  la  peur  à  Paris ,  en  a  été  aaisie  &  son  teor  ;  maia 
li  k  Cjstpiiale  est  eMore^  une  foi»  déliwée  i^  kwa  loss  projets 
de  Napeléoa  9e  treuvcinli  déeaagé^  Il  eTesft  «cceura  4» 
Reimsi  àc  Méry  qee  pem?  frappeu  «m  te:  Tide-,  h»  mi.  ^^^m^ 
tage  f  Qt'qo  ait  obteaa»  e^t  k  jio«ctii9i^  avec  kr  dvc  d^  T.er 
reniew  Le  maréchal  »  comme  on  1^  t«  »  avaêt  eiK^eyé  dm 
détacbemeots  recoaaattre  l^eimemi  ;  cea  délac]ieme«to  » 
Tayaat  Ironie  en  refcroiie.»,  Lea  de»  eorpe  d^'armée  a-'étajoAl 
mis.  inconlinenl;  k  sa  poorsmte  daaa  la  dtrectiQQ^  dii  ViVe- 
mxe  el  de  Piency»  oik ,  m  Uea  dsi  Wittgewteii»i>  ik  avaimiL 
rencontré  rempereor. 

{(onûbstani  ceiite  jonctioBi»  l'année.  eaft«MîOce(trQi^biii> 
bie  pojof  sa  commettre  aux  ha^urds  d'une-  haMitt^  raogfo*; 
et  il  est  préférable  de  persÂsler  dism^*  la  manonii^praielteà 
«  ËnjrabaKanldeFàre-^GbampenoUe  «or  Planeyiseditl^em- 
perejQir^poqs  a^oa3  toiirné.trop  Qourb  m^intoaaiilk/pour  QQua 
replacer  dans  la  direction  fni  conduit  aw  la^  deionàcea.  do 
Vennemi;»  ikou#^  aUoa»  reoftootea  l'Ânbe  w»»l  hmtk  qa*îl  le 
faudra*,  r 

St  aiissitêt  famée.,.  ebao^^anJ^.  de»  diim(i90>  ik  g^wbife» 
arrive  de  beimeheni» ,  k  20  »  h.  Aveiark.eaffalerie)*  if^^  U 
ronfee  de  la  vive  gauche»  Tiafeolaeie.».  pair  ktobanm  dal|t 
rive  droite.  Elle  ue  devait  qu'y  passer;  mais  on  défOOUfoe 

sur  broitftt  de  Irojm  qiÊétpm^  ttmjiuu  mimmamk.  tos 


4éMNA^n69^  WTpyéft  poop  les  reoimnattre»  épi^nvont  dfli 
U  résistapcQ  ;  on  le$  fait  soutenir  ;  et  de  proche  en  procke^ 
tQ^te  l'î^Yaj^it^arde  est  engagée.  Au  bruit  du  canon ,  rem* 
pcreur  accoi:^t  ^  çt  saccessiyenoieni  appelle  toutes  cea  féro- 
ces. On  se  flatte  d'ajbo^d  d'être  tombé  sur  un  corps  isolé; 
iQais  bientôt  cet^  espoir  s'évanou^ît.  :  c'est  Tarméei  de 
Scjiwartzenberg  tout  entière. 

Les  souverains ,  dans,  nn  conseil  de  guerre  tenu  pendant 
la  nuit  »  ont  s^rrêté  do  suspendre  une  retraite  déshonorante, 
pour  leurs  armes  «^  et  à^  réunir  en  une  seule  armée  les  foi^ 
ces  de  Bltichei^  çt  de  Schwartzenberg.  Déjà  le  premieC' 
av9Jit  reçu  rojf^dre^  de  se  rapprocher  des  rives  de  la  Marne  j^ 
Qt  c'était  pour  all^r  l'^r  rejouxdre»  que  le  second  se  trpu^ 
yait  alors  sur  la  route  dp  Troyes  à  Ârçis.  L'empereur  assu^ 
rément  ne  s'attendait  pas  h,  cette  rencontre  ;  et  comment^ 
soup,çauneraU-il,  en  eD^^t ,  que  »  avec  la  poignée  de  soldats 
qui  lui  rQste.,  il  pil^t  encore  inspirer  à  se§  adversaires.dei 
combinaisons  d'une^si  haute  prudence  ? 

Toute£ois«pour  être  fortuit*,  cette  rencontre  n'«n  deviml^ 
pas  moins  pour  l'armée  française  le  plus  fâcheux  contre-^ 
temps,  qu'elle  pftl;  éprouvée  :  elle,  espérait  prendre  l'initia* 
ti.¥e,  et  U  voilà  pi^éyeAue;  elle  espérait  attaquer  diansror* 
^i:e  oblique  t  et,  U»  ^oilà,  au»  contraire  obligée  de  recevoiii 
^combat de.  firent;;  et;  daaa  quelle  position  encore?  aveQ 
uœ^  rivière  ^  doi^ ,  sur  faq^elle  elle  n'a  qu'un  pont,. 

On  prend  ^  la  hâte  toutes  lea  mesures  nécessaire»  pou» 
dépendre  Arcist  L'in&nterie  du  prince  de  la  Mosoowa  oo* 
cupe  la  ville  eii  le  village  de  Torcy ;  la  cavalerie  du  comte 
Sébasiiani,  formée  sud  deux  liftes,  se  tient  à  chevsJ.  snii 
la  route  de  Troyes.  Ce  sont  d'abord  les  seules  troupes»  SUB 
li|.rive9auiQbe»  Yeirikdeux  heures >  U: première Ugne  delà 
cairater^ie.  françsiiMi}  ert  i^en versi§e  sur  la  seconde.  L'ennemi 
h  p<wciui|;  »  ^ihimt^.  1^  foj^d»  esQombreul  Ito  ponà.  ISk- 
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pbléon  se  jette  au-devant  d'eux  Tépée  à  la  main  :  t  Voyons» 
dit-il  9  qui  de  vous  le  repassera  avant  moi  !  »  et  aussitôt  la 
déroute  est  arrêtée.  La  division  Priant  venait  d'arriver;  elle 
traverse  le  pont  »  va  se  former  en  avant  de  la  ville ,  et,  par 
sou  aplomb  ,  ramène  l'ordre  et  la  confiance. 

Tandis  que  ces  événements  se  passent  à  la  droite»  le 
prince  de  la  Moscowa  soutient  à  la  gauche  les  efforts  réité- 
rés et  sanglants  des  Austro-Bavarois.  Le  village  de  Torcy 
est  devenu  le  point  de  mire  de  toutes  leurs  attaques,  parce 
qu'ils  savent  que  de  ce  village ,  ils  pourront  tourner  la 
ville  ,  et  gagner  le  pont.  Toutefois ,  rennemi  a  renouvelé 
ses  forces  pour  emporter  cette  def  du  champ  de  bataille  , 
et  trois  fois  il  a  été  repoussé.  Schwartzenberg  cependant 
persiste  à  s'en  emparer,  dans  l'espoir  de  couper  les  troupes 
passées  sur  la  rive  gauche;  mais  c'est  en  vain  que ,  pour  y 
parvenir ,  il  fait  avancer  jusqu'aux  gardes  russes  et  prus- 
siennes. L'artillerie  française  a  conservé  une  supériorité  de 
feu  qui  balaie  et  détruit  tout  devant  elle.  La  nuit  était  ve- 
nue que  l'on  combattait  encore  à  la  lueur  des  incendies 
du  village  et  de  la  ville. 

'  •  Au  centre  et  à  la  droite,  la  cavalerie  déployée  entre  les 
routes  de  Plancy  et  de  Troyes,  échange  plusieurs  charges 
contre  celle  de  l'ennemi.  Dans  une  dernière,  exécutée  à 
nuit  close,  le  général  Sébastiani  vient  d'écharper  un  piilk 
de  kosaks,  et  de  culbuter  la  gauche  des  Austro-Bavarois. 
Sans  l'arrivée  de  trois  divisions  de  cuirassiers  russes,  cette 
charge  prenait,  pour  les  alliés,  une  tournure  inquiétante; 
mais  ceux-ci  ont  arrêté  le  général  français ,  et  les  deux 
partis  bivaquent  maintenant  en  présence  l'un  de 
l'autre. 

Le  résultat  de  cette  journée  est  donc  à  l'avantage  des  • 
Français,  qui,  avec  une  poignée  de  monde,  ont  déjoué  les 
efforts  n)al  combinés  de  la  grande  armée  alliée;  mais  s'ils 


sont  restés  maîtres  de  la  tète  du  défilé  d^Arcis»  leur  tâche 
est  loin  d'être  açcompHe  ;  il  faut  en  déboucher»  ct^'poar 
cela,  livrer  une  seconde  bataille* 

Pendant  la  nuit,  qui  se  passe  tranquillement,  les  deux 
partis  concentrent  leurs  forces,  et  méditent»  ^  tout  événe- 
monty  des  plans  d'attaque  et  de  résistance  :  l'empereur  fait 
Jeter  uasecondpont  au-*dessusd'Arcis/etSchwartzenberg 
pousse  la  prudence  jusqu'à  régler  l'évacuation  de  Troyes, 
en  cas  qu'il  y  soit  forcé* 

,     Gomme,  on  n'est  que  trop  souvent  disposé  à  croire  ce 
que  l'on  désire»  Napoléon  s'est  figuré  que  le  combat  de  la 
.  veille,  est  un  dernier  effort  du  prince  son  adversaire  pour 
couvrir  sa  retraite;  et  comme  au  point  du  jour» les  recon- 
naissances nç  trouvent  que  quelques  pelotons  là  où  l'on 
supposait  l'ennemi  en  force»  il  regrette  déjà  que  celui-ci 
lui  soit  échappé,  et  veut  du  moins  tomber  sur  son  arrière- 
garde.  L'ordre  est  aussitôt  donné  au  comte  Sébastiani  de 
se  porter  en  avant  avec  toute  la  cavalerie  de  la  gardeetdela 
ligne»  et  au  prince  delà  Moscowa^  de  le  soutenir  en  deuxième 
ligne  avec  toute  l'infanterie.  En  peu  d'instants  le  maréchal 
et  le  général  ont  gravi  la  côte  qui»  de  ce  côté»  forme  la  pa-« 
roi  du  ba$sin  de*  l'Âube.  Mais  quelle  n'est  pas  leur  sur- 
prise »  en  arrivant  au  sommet  d'apercevoir  l'armée  alliée 
tout  entière»  rangée  autour  d'eux  sur  trois  lignes  épaisses* 
Les  forces  qu'ils  ont  sous  les  yeux  s'élèvent  à  près  de  cent 
mille  hommes^  et  ils  en  ont  à  peine  vingt  mille.  Cepen- 
dant» comme  la  moindre  hésitation  de  leur  part  serait  le 
signal  d'un  désastre»  ils  prennent  audacieusement  l'initia- 
tive. La  cavalerie  française  aborde  sur  la  droite  celle  du 
comte  Pahlen»   la  culbute»  et  fait  quelques  prisonniers* 
Mais  ce  léger  succès  et  tous  ceux  que  l'on  pourrait  encore 
momentanément  obtenir  ne  feraient  qu'aggraver  la  situa- 
tion des  Français  «n  les  éloignant  de  plus  en  plus  de  leur 


uiùSfpm  point  Àe  retraitée  A  cette  réfleltôn  ^ne  font  éh 
teème  temps  le  prince  de  la  MôscoWa  et  le  comte  Se- 
Bastiani  vient  se  joindre  an  pr<â9sàDrt  âH)tîf  pofur  infornïer 
l'eoipereiir  efc  peur  le  détourner  d'une  bataille  qni  achève- 
rait infeiliiUemenl  de  le  perdre^  e'«st  qoe  renntinî  a  oûq- 
•idérablement  renforce  sa  droite,  et  qiie,  ch^  hxU  tont 
annonce  l'intention  d'une  non vbUe  attaqae  eonti^e  Torey 
et  les  ponts» 

L'empereur  reconnaît  qu'il  n'y  à  piofnl  un  iotstant  à  p^r- 
'dre^  et  aussitôt  la  retraite  t^  ordonnée.  Elle  se  fait  en  bon 
ordre  et  lentement,  sens  la  prot^etfon  Âe  la  cavalerie  for- 
mée eo,  échiquier  par  briga^de;  on  devait  craindriedie  se 
voit  assailli  avant  d'avoir  en  lô  temps  èé  défiler  su^  le^ 
ponts  ;  mais  le  généralissime,  danâ  la  persuasion  où  rem  - 
bétient  la  bonne  contenance  du  tomte  Sébastian! ,  que 
l'armée  française  va  déboucher  dans  la  plaine,'  perd  un 
Mmps  précieux  à  mettre  la  dernière  main  à  ison  ôrdtre  dé 
bataille.  Il  n'a  pas  encore  reconnu  son  erreur,  que  déjà 
h  garde  et  une  partie  de  l'infanterie  se  trouvent  snr  là 
Hve  droite*  L'armée  tout  entière  aurait  même  ôu  lé  temps 
de  se  retirer;  mais  Napoléon,  dàné  la  cràintô  de  se  voii^ 
serré  de  trop  près,  a  ordonné  âU  dut  deKeggfo  d'occuper 
âréis  avee  trois  brigades  et  dô  disputer  lô  passage  dd 
l'Aube. 

Cependant  l^ennemi  ^s'eslt  approché,  et  tandis  que  les 
derniers  échelons  de  la  cavalerie  française  reçoivent  à  leur 
tour,  on  avant  du  nouveau  pont,  les  charges  du  comte  de 
Pahlen,  cinquante  bouches  à  feu  sont  dirigées  contre  Âr- 
th.  £n  voyant  leurs  feux  convergents  enlever  coup  sur 
Cotip  des  rangs  entiers,  le  duc  de  Reggio  désespère  de  s'y 
maintenir,  et  fait  des  dispositions  de  retraite.  Le  pont  se 
trouve  un  instant  encombré,  et  le  général  Chassé  est  obligé 
dtà  fairô  volte-facô  à  la  tête  de  quelques  braves  pour  don- 


«sàMiiAoïr.  ùiH 

iMÊ  klièmpc  MX  tvMpeft  àé]k  patfées  de  se  lonvier  sur  la 
vira  droite.  Telle  fut  la  fin  sanglante  de  ce  combat  de  deox 
îe«ra«  <^  par  i'cjpîni&tndté  de  son  chef»  rarmée  se  vit  ex- 
piée à  une  raine  totale.  Les  pertes  de  chaque  parti  ont 
été  eslûnéeiB  k  pins  de  quatre  mille  hommes. 

Mapeléoa  a  échoué  dans  sa  manœnTre»  et  Tarmée  a  ac« 
qois  la  conviction  qu'elle  ne  saurait  désormais  lutter  corps 
à  corps  contre  les  masses  de  la  coalition  :  quel  parti  pren- 
dre? une  'guerre  de  position  pourrait  prolonger  la  lutte  ; 
inMS^  outre  que  le  pays  oii  Ton  se  trouve  ne  se  prête  point 
à  ce  j^enre  d^  guerre^  la  France  n'a  déjà  que  trop  souffert* 
On  avait  entrepris  de  se  porter  sur  les  derrières  de  l'en- 
nemi; c'est  toujours  le  meilleur  parti  que  Ton  puisse  choi- 
MTj  en  se  transportant  au  milieu  de  la  population  belli» 
quèuse  de  la  frontière»  en  ralliant  à  soi  les  garnisons  de  la 
Lorraine  et  de  TAlsace,  on  peut  allumer  un  terrible  incen- 
cQe  sur  les  communications  des  alliés  ;  et  cette  Fendéô 
impériale  jfeùi  amener  de  nouvelles  chances.  La  capitale^ 
il  est  vrai,  se  trouvera  abandonnée  à  ses  propres  forces  ; 
^aissi  l'ennemi  donne  à  cette  manœuvre  l'attention  qu'elle 

mérite,  peut-être  n'aura-t-elle  rien  à  craindre. 

»       *  ■  'g 

Cette  résolution  prise,  .car  telle  est  celle  que  croit  de- 
voir adopter  Tempereur,  l'armée  opère  sa  retraite  par  les 
chemins  de  traverse  qui  conduisent  du  côté  de  Vitry  et 
de  la  Lorraine.  Les  ducs  de  Tarente  et  dé  Reggio  forment 
rairière-garde. 

De  Sommepuis ,  où  l'on  passe  la  nuit  du  21  au  2^ ,  on 
va  traverser  1%  Marne  le  lendemain  au  gué  de  Frignicourt. 
Le  prince  de  la  Moscowa  est  envoyé  sommer  Yitry;  mais 
le  gouverneur,  après  avoir  paru  hésiter,  s'est  décidé  à 
faire  son -devoir,  et  le  maréchal  de  renoncer  à  s'emparer 
de  ce  poste. 

Le  23  au  soir ,  le  quartier  impérial  est^  porté  h  Saint* 
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Dizier,  où  vient  le  rejoindre  le  dnc  de  Vîcenco.  Son 
tour ,  comme  nous  i' apprend  M.  Fain  ^  sert  de  prétexte  à 
un  sourd  mécontentement.  On  s'inquiète  tout  haut;  on 
commence  à  se  plaindre.  Certains  chefs  de  Tarmée  laissent 
échapper  des  propos  décourageants.  Les  jeùiies  officiers 
font  groupe  autour  d^eux.  La  confiance  est  ébranlée.  On 
cherche  à  entrevoir  un  terme  à  tant  de  travaux  et  d'é- 
preuves...... 

Napoléon  ignore  ou  feint  d'ignorer  ce  qui'  se  passe. 
Ayant  besoin  de  nouveaux  renseignements  pour  contînaer 
Texécution  de  ses  projets  /il  fait  explorer  toutes  les  routes 
de  l'ennemi;  le  diic  de  Reggîo  est  envoyé  à  Bar-sur-Or- 
nain,  et  le  général  Pire  va  courir  du  côté  de  Langres  jus- 
qu'à Ghaumont.  En  attendant»  l'armée  prend  position 
dans  les  environs  de  Brienne.  •  • 

Du  2k  au  soir  au  26  au  matin ,  le  quartier  impérial  est 
à  Doulevent.  L'empereur  est  tout  à  coup  rappelé  sur 
Saint-Dizier  ,  d'où,  à  la  suite  d'un  combat  assez  ?if,  l'en- 
nemi a  chassé  l'arrière-garde.  A  son  arrivée,  celle-cî  fait 
volte-face  ,  et  5  l'aide  de  la  cavalerie  des  comtes  Milhaud 
et  Sébastiaiii,  reprend  possession  de  la  ville.  Les  alliés, 
en  désordre ,  s'enfuient  par  les  routes  opposées  de  Bit- 
sur-Ornain  et  de  Vîtry. 

Napoléon  rentre  à  Saint  -Dîzîcr,  et  là  ,  sa  surprise  est 
extrême  :  il  croyait  être  poursuivi  par  le  prince  de  Schwarl- 
zenberg  ,  et  il  se  trouve  que  c'est  au  seul' corps  de  Wîn- 
zingerode  qu'il  vient  d'avoir  affaire.  On  se  perd  en  conjec* 
tures.  On  supposait  Bliicher  en  marche  sur  Paris ,  et  voilà 
une  partie  de  son  armée  aux  portes  delà  Lorraine.  L'em- 
pereur ordonne  une  reconnaissance  sur  -Vilry  ;  elle  fait 
quelques  prisonniers ,  questionne  les  paysans  ;  recueille 
les  bulletins  des  alliés,  et  le  27  an  soir,  tout  se  treove 
éclaircf. 
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Pendant  que  la  grande  armée  alliée  forçait  »  k  Arcit  »  le 
passage  3e  l'Aabe,  et  s'avançait  par  Sommepais  rers 
Châlons»  les  armées  combinées  de  Silésie  et  da  Nord  se 
rapprochaient  de  la  Marne.  Bliicher»  dès  l'instant  où  lo 
quartier. impérial  quittait  Reims  ,  et  tandis  qae  ses  partis 
visitaient  'Gompiègne  et  Yillers-Gotterets  ,  avait  concentré 
le  gros  de  ses  forces  à  Graone*.  Les  dacs  de  Trévise  et  de 
Ragase  »  dans  l'impossibilité  de  disputer  le  passage  de 
l'Aisne  à  des  forces  si  supérieures,  avaient  respective- 
ment abandonné  Soissons  et  Béry-au-Bac  :  intéressés  à  se 
replier  ensemble ,  ils  s'étaient  donné  rendez  •  vous  à 
Ftsmes ,  d'où  ,  le  21 ,  ils  avaient  pris  la  rente  de  Ghfiteaa^ 
Thierry» 

Désespérant  de  tes  atteindre»  et  voulant  se  porter  snr  la 
ganche  et  les  derrières  de  l'empereur,  le  feld-maréchal 
s'était  borné  h  les  faire*  suivre  parWinzingerode»  tandis 
qu'avec  le  reste  de  son  armée  il  avait  pris  la  route  de 
Reims  h.  Châlons.  La  fortune  souriait  aux  projets  de  la 
coalition.  Blûcher»  sans  l'avoir  prévu»  et  toujours  dans 
l'ignorance  de  la  victoire  d'Arcis  ,  hâtait  de  cette  manière 
l'exécution  d'un. plan  que  l'on  minutait  le  jour  même»  aa 
grand  quartier-général,  D'aprèsce  plan,  les  deux  armées 
réunies  dans  l'ilftmease  plaine  qui  s'étend  entre  Ghâlons  et 
Arcis»  devaient  s'avancer  de  concert  sur  Paris»  dont  les 
avenues  leur  étaient  maintenant  ouvertes  <  la  grande  ar- 
mée »  par  Sézanne  et  Coulommiers;  l'armée  de  Silésie» 
par  Montmirail  et  la  Ferté-sous-Jouarre.  Il  comportait 
encore  »  comme  précaution  dans  l'exécution  »  que  les  deax 
armées  se  concentreraient  à  Meaux  le  28  »  pour  se  présen- 
ter ensemble  aux  barrières  de  la  capitale  »  et  que  »  enCn , 
le  baron  de  Winzingerode  »  avec  toute  sa  cavalerie  et  son 
artillerie»  suivrait  Napoléon  sur  Saint- Dizier»  et  cens* 
tamment  en  queue ,  en  prenant  toutes  les  mesures  ima-" 
ni.  ÛO 
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giaahM  f  ou#  lui  hite  croire  qtte  h  graad»  armée  en- 
tière était  à  $a  poursuite. 

En  cbnformité  de  fce  plan,  dont  eopîe  lui  avait  été  remise 
en  chemin,  le  feld- maréchal  s'était  pressé  d'arriver  à 
'Châlons*  et  d'y  faire  rabattre  Winzbgerode.  Péjà  le 
général  ruése  Tettenborn  occupait  cette  viller  avec  son 
Corps  d'édalreûrs.  Ainsi  s'était  opérée,  le  23,  la  jonction 
des  deux  grandes  armées.  Winzingerode ,  dès  le  lende- 
main i  avait  pris  la  route  de  Saint  -  Dizîer ,  d'où  nous 
avons  vu  que  l'avait  chassé  l'armée  française. 

Les  ducs  de  Trévîse  et  de  Ragùse  devaient  présenter 
qnelqileè  obstacles  à  la  marche  de  l'ennemi  ;  ils  pouvaient, 
*  en  marchant  sur  Sézanne ,  rallier  à  eux  les  convois  qui 
é<M*taient  chaque  jour  de  la  Capitale  pour  aller  rejoindre 
Farmée  *  multiplier^  par  une  retraite  digne  de  leur  talent , 
les  fatigues  de  leurs  adversaires ,  et  Se  retirer  enfin ,  sans 
avoir  été  ehtamés,  jusqu'aux  barricades  des  faubourgs- 
Haie  ,  en  se  décidant  à  prendre  ce  parti  ;  les  maréchaux 
a'eùgageaient  tacitement  à  défendre  Paris ,  et  cette  tâche 
entraînait  une  tesponsabilité  dont  il  était  naturel  qu'ils 
dhierchassent  à  s'affranchir  tant  qu'aucun  ordre  ne  les  j 
obligeait.  Bien  loin,  d'après  le  colonel  Koeh,  que  cet 
ordre  leur  eût  été  donné ,  ils  auraient  reçu ,  au  contraire  » 
dès  le  M,  celui  de  rejoindre  Temperear.  Suivant  M.  Fâia, 
atican  des  officiers  de  l'état-major  envoyés  à  leur  rea* 
cl^Htre  n'aurait  pu  percer  jusqu'à. eux.  - 

Quoi  qu'il  en  soit,  dans  un  conseil  tenu  en  tiers  dVeô  le 
fcômte  Belfiard,  k  leur  arrivée  à  Château-Thierry,  ils  avaient 
pris  la  résolution  de  se  rallier  à  l'armée  impériale.  Décidés 
à  marcher  sur  Vitry ,  et  n'osant  suivre  la  chaussée  de 
Châlons ,  Ils  avaient  choisi ,  entre  les  deux  routes  qui  les 
y  pouvaient  conduire ,  celle  qui ,  d'Etoges ,  se  prolonge 
pat  Yatry.  Ils  n'évitaient  ainsi  un  danger  qu'îl$  connais- 
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$9Mni ,  que  ponr  tomber  dao$  an  aatre  qa^ls  ne  soupçon- 
tiaieot  pas ,  car  ils  allaient  donner  tête  baissée  contre  le 
eentre  de  la  grande  armée» 

Dans  le  même  temps  >  les  généraux  Pactbod  et  Amey  sa 
troavateot  en  marehe  dans  les  environs  de  Sésanne ,  pour 
aUer  rejoindre  l'armée  avec  environ  six  mille  hommes  et 
un  grand  convoi  de  vivres.  Ayant  su,  par  des  voies  indi- 
rectes 9  que  ks  maréchaux  venaient  de  passer  à  Etoges  , 
ils  en  avaient.aossitèt  pris  la  rente  dans  l'espoir  de  s'y  ral- 
lier, et  d'échapper  ainsi  aux  troupes  légères  ennemies. 
Le  iU ,  pendant  qu'ils  y  arrivaient ,  les  maréchaux  pre- 
naient position  sur  la»  Somme-Soude.  Le  duc  de  Tréviso 
à.  l'interjection  des  rentes  de  Troyes  à  Ghâlons ,  çt  de 
Vertus  à  Vitry  ;  le  due  de  Raguse ,  aux  d^ix  Soudés ,  sav 
ie  chemin  de  Vitry  à  F^re-Champenoise. 

Ils  bjvaquaiisnt  dans  nne  parfaite    sécurité»  quaad» 

le  26  »  l'ennemi  paraissant  tout  à  coup  sur  les  hanteiirs 

qni  dominent  la  Somme^Soude ,  s'était  mis  à  canonner 

virement.  Le  duc  de  Raguse  ,  surpris ,  n'avait  eu  que  le 

éffiaps  de  faire  ses  dispositions  de  retraite»  et  d'envoyer 

prévenir  le  duc  de  Trévise.  Ce  dernier ,  attaqné  de  sen 

c&té  près  de  Bussy^'Ëstrée  >  manœuvrait  pour  rejoindre 

.9on  collègue.   Us .  se  trouvaient  avoir  affaire  à  la  grande 

armée  alliée»  qui  déjà  s'avançait  sur  Paris»  par  Fère- 

Chàmpenoise.  Les  maréchaux»  nonobstant  les  charges  de 

la  cavalerie  ennemie ,  étaient  parvenus  à  se  réunir ,  et  à 

prendre  »  sous  la  protection  de  leur  artillerie  »  une  ligne 

^tre  Sommesous  et  Montepreux.  Dans  cette  position» 

l'infanterie  était  en  sûreté,  mais  la  cavalerie  se  trouvait 

pArsdysée.  Il  y  avait  sep%  heures  que  l'on  combattait  ;  les 

maréchaux  se  flattaient  de  pouvoir  gagner  les  hauteurs  de 

Fère^i-Ghampenoisë.;  mais  la  cavalerie  de  la  gavde  rus^e 

atlaît  prendre  part  à  l'action  ;  favorisée  par  une  aireuse 
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giboulée  qui  fouettait  le  front  de  la  ligne  française^  elle  la 
charge ,  Tenfonce  et  la  rejette  en  désordre  aa<delà  dn  ravin 
de  Connantray>  avec  une  perte  de  vingt-quatre  pièces  de 
canon  et  de  plusieurs  centaines  de  prisonniers. 

Les  maréchaux  ont  à  peine  rallié  leurs  forces ,  ^ ne» 
frappées  d'une  terreur  panique ,  à  l'aspect  de  quelques 
coureurs,  qui  débouchent  du  ravin  «  artillerie  »  cavalerie  » 
infanterie  ont  fui  pêle-mêle  dans  la  directioit  deFère- 
Champenoise.  Sans  l'arrivée  inattendue  d'un  régiment  de 
marche  de  grosse  cavalerie»  accoarn  de  Sézanae  au  bruit 
du  canon ,  il  était  à  craindre  qu'on  ne  pût  arrêter  la  dé- 
route; mais  sa  ferme  contenance  avait  sauvé  l'armée*  - 

Tandis  que  généraux  et  o£Giciers  remplissaient  le  .pénible 
devoir  d'arrêter  les  fuyards ,  on  avait  v«i  s'avancer  sur  la 
gauche  une  colonne  soutenant  un  vigoureux  combat  »  et 
aussitôt  le  bruit  de  se  répandre  que  l'empereur  lui-même 
arrivait  sur  le  champ  de  bataille.  Au  cri  électrique  de 
'  Five  C empereur  !  les  soldats  avaient  soudain  repris  lenrs 
rangs  »  demandant  à  venger  leur  défaite.  Dn  retour  offcDsif 
eût  été  aussi  imprudent  qu'inutile ,  et  les  maréchaux 
s'étaient  hâtés  de  se  replier  sur  Allement* 

Cette  colonne  qui ,  un  instant ,  avait  fait  l'étounement 
des  d^ux  partis»  était  celle  des  divisions  Pacthod  et  Amey. 
Rencontré  entre  Etoges  et  Yatry  par  la  cavalerie  du  géné- 
ral Korf  (de  l'armée  de  Silésie)  »  le  comte  Pacthod  s'était 
jeté  à  travers  champ  pour  gagner  Fère-Champenoîse. 
Pendant  les  premiers  instants  de  la  marche  j  le  général 
abandonnant  prudemment  une  partie  de  son  convoi  de 
vivres  pour  doubler  les  attelages  de  son  artillerie»  avait 
facilement  repoussé  toutes  les  «attaques.  Il  marchait  en 
carrés  par  régiments»  se  déboitant  et  s'opposant  les  angles 
par  le  sommet  »  afin  de  faire  feu  des  quatre  faces  ;  seise 
pièces ,  réparties  sur  le  frojat  et  les  flaaca  des  masses , 
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tenaient  la  cavalerie  à  distance.  Cet  ordre  semblait  assurer 
le  sttccës  de  sa  retraite  ;  mais  en  approchant  de  Fère- 
Cfaampenoise  ,  il  était  entré  dans  la  sphère  d'activité  do  la 
grande  armée.  La  cavalerie  dn  comte  Pahlen  d'abord,  et 
ensuite  l'artillerie  et  la  cavalerie  de  la  garde  russe  venaient 
de  tomber  sur  ses  flancs  et  ses  derrières ,  an  moment  où  il 
avait  été  aperçu  gar  l'armée  des  maréchaux.  La  lutte 
s'était  changée  dès-lors  en  une  effroyable  boucherie^  et  la 
colonne  »  digne  d'un  meilleur  sort ,  avait  été  sabrée  ou 
prise  ,  généraux  et  soldats. 

La  nouvelle  de  ces  combats ,  que  les  alliés  proclamaient 
sou  s  letilre  de  victoire  de  F  ère-Champenoise^  est  appor- 
tée à  Saint-Dizîer  le  27.  C'était  là  où ,  de  sa  personne  , 
l'empereur  avait  commencé  la  campagne,  c'était  là  aussi 
qu'elle  devait  se  terminer.  Il  n'avait  point  assisté  aux  pre- 
mières scènes  de  ce  funeste  drame ,  et  ne  devait  point 
▼joir  les  dernières.  Le  voile  est  tombé  :  Napoléon  est.mam- 
lenant  en  face  de  la  catastrophe ,  que  depuis  long-temps 
son  ambition  a  préparée,  et  que  vaînenient  son  génie  vient 
de  s'efforcer  de  prévenir.  Toujours  flottant  entre  les  deux 
pensées  qui ,  dès  le  principe,  ont  assiégé  son  esprit ,  il  s'eu' 
ferme  dans  son  cabinet ,  et  passe  la  nuit  sur  ses  cartes. 

t  Si  les  alliés  profitent  de  leurs  avantages ,  en  marchant 
sur  Paris ,  et  nous  empruntons  ici  les  termes  de  M.  Faîn  , 
il  nous  reste  à  profiter  des  nôtres  :  nous  sommes  maîtres 
'de  nos  mouvements  ;  rien  ne  nous  empêche  plus  de  rallier 
le» garnisons,  de  fermer  les  routes ,  et  de  faire  payer  cher 
l'audacip  avec  laquelle  celte  foule  d'étrangers  s'aventure 
au  cœur  de  nos  provinces  !  Que  la  capitale  suive  ses  desti- 
nées ;  mais  que  l'ennemi  y  trouve  son  tombeau.  Depuis 
4'ouveplurede  la  campagne ,  on  n'a  cessé  de  prévoir  cette 
eitcémité;  Napoléon  a  fait  tous  ses  efforts  pour  se  famifia- 
m^^^jeu  les  résolutions  qu'elle  comporte  ;  ses  plans  sont 
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faits  en  consèqaence ,  il  n'y  a  plus  qu'à  persister*.*  Cepen- 
dant,  au  moment  d'agir,  tout  change;  la  considération 
des  dangers  de  Paris  Temporte  I  on  fatiguait  contmaelle- 
ment  Napoléon  de  ce  tableau.  Devenu  malheureux,  il 
craint  de  paraître  dur  et  absolu  ;  il  cède ,  et  tout  ce  qui 
lui  reste  de  ressources  est  sacrifié  au  salut  de  la  ca** 
pttalé! 

Le  succès  des  «alliés  était  complet;  La  (ortune  avait  pris 
plaisir  à  multiplier  pour  eux  les  fruits  de  la  rencontré  d*Ar* 
cis.  Ils  allaient  s'avancer  sur  Paris,  n'ayant  plus  devant  eux 
«  que  quelques  milliers  de  soldats  découragés. 

D'Allement,  où  ils  s'étaient  jetés  en  dehors  delà  grande 
route ,  les  maréchaux  viennent  la  rejoindre  à  Sézanne 
dans  la  nuit  du  25  au  26.    Un  détachement  du  corps  de 
Sacken  les  y  avait  devancés,'  ils  le  chargent^  le  dispersent, 
et  continuent  leur  retraite  par  La  Ferté-Gaucher.  Au  mo- 
ment d'y  arriver,  le  duc  de  Trévis'e  est  étonné  de  trouver 
sur  son  passage  le  prince  Guillaume  de  Prusse  :  il  faut  com- 
battre encore  ;  mais  malgré  la  diversion  de  son  collègue , 
établi  plus  haut  derrière  le  Morin  ,  le  maréchal  ne  peut 
forcer  le  défilé.  Il  n'a  de  ressource  qu'en  prenant  à  travers 
champ  ;  il  s'y  décide ,  et  rejoint  le  duc  de  Raguse  à  Char- 
tt*onge.  La  rencontre  qu'ils  avaient  faite  à  chaque  pa»  de 
détachements  de  l'armée  de  Sîlésie  ,  leur  dooiiant  iteu  4a 
craindre  d'être  prévenus  de  nouveau  à  iaferté-soos-JoAarre» 
et  même  è  Meaux,  ils  se  décident  à  se  jeter  sttr  PrpvifiMB 
par  la  traverse.  Da»s  cette  direction  excentrique,  l'^sr 
netni  se  borne  à  les  laire  suivre  par  quelques  centaines  de 
kosaks.  Après  avoir  couché  à  Provins  le  27,  ilspfennenfc 
ensemble  la  route  de  Nangis ,  où  ils  se  séparent  :  le  doc  de 
Raguse  pour  passer  à  Melun ,  le  duc  de  Tnévise  ponr  eon>- 
ttauer  sa  retraHe  sur  Paris;  mais  s'étant  bientât  iréoBis  à 
Brie-Ooiûte-iioibert^  ils  aitivent  ensemble  è  iCliarenliia^ 
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le  SA  h  midi  »  et  preoiienl  dos  eantonnementa  eoira  » 
village  et  lei  barpifere«. 

Od  troavcpa  laps  doute ,  que  les  maréchaux  aaraieat  ea 
plas  d'avantage  à  se  pendre  directement  de  Sézanne  à  Peu- 
vina,  en  passant  à  Yilienoxe;  mais  s'ils  firent  sur  Ltf  Ferlé 
un  eroohet  qui  les  menait  à  travers  l'avant-garde  de  Blii-^ 
cher,  o^est  qu'ils  espéraient  rejoindre  la  division  Compana, 
qui,  de  Sézanne ,  avait  pris  cettç  direction  an  moment  oiii' 
ils  quittaient  Aliènent.  Depuis  qne  les  derniers  échecs  de 
FempArear  sur^Àube  avaient  changé  la  ligne  de  oommob 
nieatîen,  il  s'était  aocumnlé  plusieurs  gros  détaohementf 
aux  environs  de  Sézanne;  cette  division  en  faisait  partie  , 
ain^i  que  celles  des  généraux  Çacthod  et  Amey,  que  nous 
avons  va  succomber  avec  tant  de  gloire. 

Il  est  remarquable  que  le  comte  Compans,  car  il  importe 
de  le  suivre  dans  sa  retraite ,  se  soit  trouvé  appelé  seul  à 
disputer  la  grande  avenue  de  Paris  aux  armées  réunies  de 
la  coalition  ;  car  telle  est  la  tâche* que,  au  milieu  de  ses 
caprices ,  lui  avait  réservé  la  fortune. 

Sa  diligence  extrême  à  quitter  Sézanne  n'avait  pu  le 
soustraire  à  la  rencontre  des  troupes  prussiennes  ;  mais  , 
quoique  chaudement  assailli  en  avant  de  Goulommiers ,  il 
était  parvenu  à  se  dégager,  et  h  venir  prendre  position 
derrière  le  Grand-Morin.  Le  lendemain ,  27,  il  avait  repris 
la  route  de  Meaux ,  faisant  flanquer  sa  droite  par  la  bri* 
gadé  mixte  du  général  Yinceat ,  que  le  tocsin  avait  attirée 
au-devant  de  lui.  Il  se  trouvait  à  Meaux  environ  qumze 
cents  hommes  d'infanterie ,  et  six  cents  chevaux.  Le  comte 
Gompans,  avec  ce  faible  mais  précieux  renfort ,  entreprend 
de  retarder  le  passage  de  la  Marne.  Il  fait  porter  le  géné- 
ral Vincent  avec  toute  la  cavalerie  en  avant  de  Trilport , 
et  se  réserve  la  défense  de  Meaux. 

•  •  • 

L'armée  de  §filLèsie  s'avançait  eu  deux  colonnes  :  les 
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Prussiens  par  Gonlominiers;  les  Russes  parLaFerté-soas- 
Jouarre.  Les  avant- gardes  des  deux,  colonnes  convergent 
sur  Trilport  ;  le  général  Yinceiit  est  obligé  de  repasser  la 
Marne  vivement  pressé  par  les  tirailleurs  ennemis.  N'ayant 
pas  eu*  le  temps  d'amener  les  bateaux  de  la  rive  gauche, 
ceux-ci  s'en  saisissent ,  passent  la  rivière  à  leur  tour»  et , 
continuant  de  pousser  le  général  français,  facilitent  la 
construction  de  plusieurs  ponts. 

Jugeant  qu'il  est  plus  important  d'arriver  son$  Paris  qne 
de  chicaner  Meaux  pendant  quelques  heures ,  le  £omte 
Gompans  évacue  cette  ville  le  28,  après  avoir  fait  sauter 
le  pont  et  le  magasin  à  poudre.  Les  avant*gardes  prus- 
siennes Suivent  ses  traces ,  et  l'atteignent  à  Glaye.  Le  gé- 
néral» renforcé  de  trois  bataillons  de  jeune  garde  et  d'en- 
viron huit  cents  cavaliers ,  fait  volte-face  et  prend  position. 
L'ennemi  est  obligé  d'attendre  son  infanterie.  Elle  n'ar- 
rive que  pour  payer  un  instant  de  succès  par.un  échec 
sensible  que  lui  fait  éprouver  le  général  Vincent.  Toute- 
fois ,  h  la  vue  des  flots  toujours  grossissant  de  dix  nations 
diverses ,  }e  général  Gompans  achève  da  retraite  jusqu'aux 
barrières  de  Paris. 

La  masse  de$  alliés ,  ainsi  que  le  comportait  l'itinéraire 
qu'ils  avaient  arrêté ,  se  trouvait  réunie  à  Meaux  le  28. 

Voulant  déboucher  en  trois  colonnes  sur  la  capitale»  le 
prince  de  Schwartzenberg  donne  Tordre  au  feld-maréchal 
de  gagner  à  droite  la  route  de  Soissons ,  pour  laisser  celle 
de  Meaux  aux  gardes  et  réserves  destinées  à  former  en 
partie  la  colonne  du  centre.  Gelle  de  gauche ,  composée 
des  Wurtembergeois ,  du  corps  de  Giulay  et  des  grena- 
diers autrichiens ,  sous  le  prince  royal  de  Wurtemberg  , 
après  avoir  passé  la  Marne  à  Meaux ,  devait  longer  cette 
rivière  par  Anet  et  Ghelles.  Les  corps  de  Sackem  et  de 
Wrède  avaient  reçu  Tordre  de  rester,  le  premier  î»  Tril- 
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port ,  le  second  à  Meaax  et  à  Grecy,  afin  de  couvrir  par* 
faitemçnt  le  mouvement  sur  Paris. 

Le  29,  avant  le  jour ,  les  trois  colonnes  se  mettent  en 
marche,  et  viennent  occuper  le  soir  les  positions  suivantes  : 

A  la  droite,  ravant-gardederarmécdeSilésIe,à  Drancy  ; 
les  corps  prussiens  d'Yorck  et  de  Kleist,  à  Aulnay;  les 
corps  russes  de  Langeron  et  de  Woronzow,  au  Bourget  et 
à  Yillepinte  ; 

Au  centrales  corps  de  Rayefski,  àPantinet  Romainville; 
la  cavalerie  du  comte  Pahlen,  à  Noisyle-Sec;  les  gardes  et 
réserves,  ainsi  que  le  grand  quartier-général ,  à  Bondy  : 

A  la  gauche,  le  prince  royal  de  Wurtemberg  n'a  pu 
s'avancer  au-delà  d'Anet. 

Voilà  donc  les  alliés  aux  barrières  de  la  capitale.  Après 
une  lutte  opiniâtre ,  la  force  matérielle  a  triomphé  de  la 
puissance  morale;  le  nombre  l'a  emporté  sur  le  génie.  Déjà, 
depuis  quinze  jours,  ce  dénouement  n'était  plus  un  pro- 
blème. En  «étendant  le  champ  des  opérations  jusqu'à 
l'Aisne,  on  avait  dépassé  les  limites  de  toute  proportion 
avec  les  forces  disponibles ,  et  l'on  devait  s'attendre ,  ou  à 
être  devancé  par  l'une  des  deux  armées  ennemies,  si  elles 
persistaient  à  agir  séparées»  ou  à.  être  incessamment  com- 
primé entre  elles,  si  elles  tendaient  à  se  réunir.  Ce  malheur. 
Napoléon  ne  l'évita  qu'en  sortant  de  la  lice ,  et  que  parce 
que  les  alliés  n'avaient  pas  besoin  de  recourir  à  de  nouveaux 
combats  que  le  désespoir  pouvait  rendre  terribles. 

Un  plus  grand  échiquier  imposait  la  nécessité  de  plus 
longues  marches,  de  plus  nombreux  et  de  plus  forts  déta- 
chements >  et  de  cettQ  nécessité,  l'inconvénient  inévitable 
d'isoler  et  de  livrer  à  eux-mêmes  plusieurs  éléments  de 
l'armée;  car  l'ennemie  ne  ftlt-ce  que  par  ses  troupes  légè- 
res, ne  xQenquerait  pas  de  s'interposer  entre  ces  éléments 
f%  la  piAsee  prinolpide.  Pès  lors ,  plus  xl'impolsion  unique  » 
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plafl  de  TÎe,  plus  â'efforis  décisifii.  Chafoe  joar  ne  pei9iraii 
qu'être  marqué  par  quelque  éehac.  On  devait  se  voir  en* 
lever»  tantôt  des  oonvoî»,  tantôt  des  parcs»  taniêt  des  divi- 
sions entières i  oe  qui  est  pire  encore»  on  devait  voit  h 
moral  s'affaiblir^  et  la  confîanee  le  perdre.  Et  si  l'oii  per- 
sistait à  batailler»  ce  ne  pouvait  plus  étir^qae  par  ba^itad^ 
ou  par  bnmeur»  et  non  pour  le  succès  d'une  cause  désormais 
impossible  à  défendre.  Tel  a  été»  depuis  la  pointe  SUPl^fiQn, 
l'état  moral  et  piatériel  de  l'armée  française;  maisquQ  ces 
réflexions  ne  prennent  point  la  place  de  nos  regret^ ,  e{i 
voyant  succomber  sous  le  poid§  des  évéRfiPDOUM  l»  plut 
grand  boiprae  de  Tbistoire. 

A  la  nuit  tombante»  et  tandis  qne,  h  l'orîrât  de  la  ville, 
les  feux  des  bivouacs  envahissent  l'horison  »  ka  aUiëa  se 
réunissent  en  conseil»  et  arrêtent»  pour  le  lendemain»  les 
dispositifs  de  lenrs  attaques.  D^apt es  ce  ponseîl  »  où  assis* 
tent  l'empereur  Alexandre  et  le  roi  de  Prusse»  les  hauteurs 
de  Montmartre  et  de  Belleville  seront  le  but  des  effbrta 
principaux  ;  et  les  attaques  en  sent  respectivement  con- 
fiées au  feld-maréchal  Blîicher  »  et  au  général'  en  ehef 
Barclay  de  Tolly.  L^armée  du  prenner  »  ayant  débouché 
du  Bonrget»  devra  d'abord  eocoper  on  masquer.  Saint- 
Denis.  Celle  du  second»  £armée  du  corps  de  Rayefbki,  de 
h  cavalerie  du  comte  de  Pahlen  »  et  des  gardes  et  ré- 
serves »  suivra  la  route  d'Allemagne  jusqu'à  Panlio ,  où 
elles  resteront  disponibles  pour  soutenir»  selon  q|io  besoin 
sera»  l'une  eu  l'autre  des  deux  armées.  G#nime  instruc- 
tion secondaire  »  le  général  Rayefslii  »  avee  son  corps  et 
la  caralerie  du  eooite  de  Pahlen»  attaquera  le  plateau  de 
Belleville»  occupera  Montreuil  et  Bagnolet  »  et  portera  un 
corps  de  cavalerie  aq  piaiâ  des  hauteurs  de  Vineennes,  tant 
pour  observer  ce  poste ,  que  pevr  s^  mettre  en  rapport 
aveo  le  prince  wçyû  de  WavComberg,  auquel  il  est  preierfl 


de  débûticher  »  ftrant  midi ,  sur  les  hantears  de  Rosny , 
après  s'être  emparé,  chemin  faisant ,  des  ponts  de  Saint- 
Maàr  et  de  Charenton,  par  où  l'empereur  pourrait  diriger 
des  secours  sur  Paris. 

Déjà  y  depuis  quelques  jours,  le  roi  Joseph  s'attendait  à 
une  visite  de  l'ennemi;  mais  croyant  n'avoir  à  repous* 
sèr  qu'un  corps  d*armée,  et  voulant  éviter  d'alarmer  la 
capitale  pap  des  mesures  extraordinaires,  il  n'avait  pris 
qu'une  partîe  de  celles  que  nécessitaient  les  circonstances. 
Quelques  ouvrages  qu*on  avait  projeté  d'élever,  n'existaient 
qtre*  sor  le  .papier  ,  et  c'est  à  peine  $i  les  barrières  étaient 
assurées  par  des  tau^bours  en  charpente.  On  perdait  tout 
espoir  d'être  secouru;  et  l'éloignement  de  l'impératrice  et 
de  son  fils  venait  de  mettre  le  comble  au  découragement. 
Leur  brusque  départ  avait  entraîné  celt^  des  ministres  et 
des  hauts  fonctionnaires,  et,  avec  eux,  le  reste  de  con- 
fiance ,  d'impulsion  et  de  vie ,  qui  pouvait  rester  encore» 
A  la  vue  de  l'ennemi,  le  riche  a  pensé  à  fuir  ou  à  capitu- 
ler; le  pauvre  seul  a  songé  à  combattre.  Les  ouvriers  ont 
demandé  des  armes  ;  ils  n'ont  pu  en  obtenir  :  les  arsenaux 
sont  vides.  Cependant  quelques  dépôts  et  quelques  gêné* 
reu^  citoyens  sont  venus  se  joindre  aux  glorieux  débris 
ramenés  par  les  àw$  de  Trévise  et  de  Raguse.  Parmi  eux 
figurent  les  élèves  de  l'école  polytechnique ,  et  les  moins 
mutilés  des  invalides.  Cette  poignée  de  braves  ne  saurait 
consentir  h  céder  la  capitale  avant  q^ùe  l'ennemi  ne  l'ait 
prise.  On  s'apprête  à  combattre,  et  après  que  la  troupe  do 
ligne  et  les  volontaires  auront  succombé,  en  disputant  les 
faubourgs,  la  gard^  nationale  défendra  les  barrières.  Mats 
quel  espoir  que  moins  de  trente  mille  hommes ,  dont  un 
tiers  dé  citoyens  armés  de  la  veille,  puissent  résister  à  cent 
cinquante  mille  soldats  victorieux ,  que  stimulent  maints 
aentîaiwt»  divêra  | 
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Le  30,  avant  Taurore,  le  tambour  appelle  à  lears  postes 
les  défenseurs  de  la  capitale. 

Le  roi  Joseph  quitte  le  palais  du  Luxembourg ,  et ,  es- 
corté d'un  nombreux  éiaUmajor,  vient  s'établir  à  Mont- 
martre. Le  duc  dcConégliano  rassemble  la.  garde  nationale, 
inspecte  les  barrières,  harangue  les  légions  et  les  engage 
à  rivaliser  avec  les  troupes,  en  portant  en  avant  des  déta- 
chements. Le  duc  de  Ragusc  se  déploie  sur  la  position  de 
Romainville,  tandis  que,  à  sa  gauche,  les  généraux  Com- 
pans  et  Ornano  occupent  les  Prés-Saint-Gervais  et  la  Vîl- 
lette,  prolongeant  ainsi  la  ligue  jusque  par-delà  le  canal. 
Ce  dernier  commande  les  réserves  de  la  garde  împ^nale , 
destinées  ou  à  former,  ou  à  soutenir  la  droite  do  duc  de 
Trévise,  dont  la  place  est  marquée,  face  à  Saint-Denis, 
entre  le  canal  et  Montmartre.  Le  maréchal  devant  arriver 
de  Bercy,  de  Conflans,  et  jusque  de  Charenton,  n'entrera 
en  ligne  qu'après  que  l'action  aura  été  engagée  sur  le  cen- 
tre ;  mais  ce  retard ,  grâce  à  l'éloigncment  et  à  la  lenteur 
de  l'armée  de  Silésie,  n'aura  parle  fait  aucun  inconvénient. 
Ne  pouvant  donner  qu'un  aperçu  des  événements ,  nons 
nousbornerons  à  ajouter  que  les  autres  points  moins  vulné- 
rables de  Tenceinto  avaient  été  confiés  à  la  garde  nationale, 
et  que  la  réserve  d'artillerie,  servie  par  l'école  polytechni- 
que ,  s'était  avancée  à  la  barrière  du  Trône. 

Le  soleil  est  à  peine  levé  que  déjà  le  canon  se  fait  enten- 
dre dans  la  direction  de  Pantin.  Les  Russes  de  Rayefski 
ont  voulu  déboucher  de  ce  village;  mais  jusqu'alors  ils 
sont  contenus  par  l'artillerie  des  divisions  Rebeval  et  Mi- 
chel. Plus  heureux  sur  un  autre  point,  leurs  tirailleurs  ont 
enlevé  la  butte  au-dessus  de  Romainville  ;  et  la .  divisiou 
Mozenzow  a  pu  se  déployer  sur  le  plateau»  flanquée  à  ^ 
gauche  par  le  comte  de  Pahlen. 

Sentant  l'importance  du  poste  où  il  vient  4'iM'^P^^J'^^^ 


le  duc  deRâgase  concentre  ses  forces,  et«  de  concert  arec 
le  général  Gompans ,  se  détermine  à  prendre  l'oiEensi?e  : 
le  combat  s'engage  aussitôt  avec  vivacité  dans  le  bois  et 
sur  le  plateau.  Les  tirailleurs  de  la  division  Riberol  agis- 
sent sur  le. flanc  entre  Bomainvilie  et  Pantin.  Etonnés ,  et 
pris  en.  colonnes  de  marche  sur  un  terrain  dijQicile  et  em- 
barrassé de  clôtures»  les  Russes  sont  bientôt  rejetés  dans 
le  villagoi. 

Pendant  ces  premièresattaques  Je  duc  de  Tré  vise  est  venu 
prendre  son  rang  de  bataille  dans  la  plaine»  et,  de  son  côté» 
Je  comte  Langeron  a  porté  son  corps  du  Bourget»  devant  la 
y.illette...Gesrenrorts  procurant  de  part  et  d'autre  les  moyens 
d'opiniâtrerrattaqucet  la  défense  de  Pantin  ne  feraient  que 
balancer  les  chances  du  combat»  si  le  comte  Barclay  ne 
se  décidait  à  faire  donner  une  partie  des  gardes  et  réserves. 
Cependant»  malgré  la  supériorité  numérique  des  forces 
ennemies  »  toutes  les  attaques  sont  repoussées.  Il  est  onze 
heures  :  étonné  de  tant  de  résistance  »  le  comte  Barclay 
donne  quelque  relâche  à  ses  troupes»  en  attendant  la  co- 
opération de  l'armée  de  Silésie. 

Le  roi  Joseph  hésitait  encore  à  croire  qu'il  eût  devant 
lui  les  deux  grandes  armées  alliées;  mais  bientôt  tous  les 
rapports  lui  en  donnent  la  certitude.  Au  moment  où  il  dé- 
libère avec  les  généraux  et  le  ministre  de  la  guerre  sur  les 
mesures  à  prendre  pour. sauver  l'état,  on  vient  lui  annon- 
cer que  des  troupes  se  déploient  dans  la  plaine  de  Sainte- 
Denis»  et  semblent  vouloir  déborder  an  loin  sur  la  gauche» 
le  corps  du  duc  de  Trévise  :  c'était  l'armée  de  Silésie.  A 
l'aile  opposée»  les  colonne^  du  prince  de  Wurtemberg 
arrivaient  sous  Vincennes  et  devant  Charonue.  L'action 
allait  ainsi  s'étendre  du  centre  aux  extrémités  de  la  ligne. 
Tout  espoir  de  résistance  s'évanouissait»  et  si  désormais  la 
lytte  va  se  continuer»  c'est  qu'il  est  de  l'hpnneur  et  du 


M8  A&T  ImrriiBE. 

devoir  de  poossér  la  défense  jos^u'à  reftthr ép^iffemeUi  âes 

reuooi'ces* 

Cejpe&danl ,  ii  la  voe  de  tact  d'eimeiBHB  difeM,  le  faible 
Joseph  est  passé  d'un  excès  dé  eoofiafice  à  ntie  crainte 
prématurée  ;  et  parce  qioi'il  n'a  pas  setilenieiil»  oomttiie  il 
le  croyait,  h  repousser  m  simple  corps  d'armée,  il  en- 
Tcie  aox  ducs  de  Trévise  et  de  flagnse  l'anlortselioii  de 
capitaler  :  quittant  aussitôt  le  champ  de  bataille ,  il  prend 
la  route  de  la  Loire ,  et  va  re^ittdre  la  régeùce.  Cette  au- 
lorisation  ,  que  ne  reçoit  pas  ti^abord  le  doc  de  Trévise , 
fest  apportée  vers  une  hewe  an  dut  de  &Ag«ise;  loaia  le 
maréchal  ne  voyant  encore  riéti  de  désespéré,  ne  tctil 
pas  devoir  s'en  servir,  ni  tnême  en  firire  itàentien. 

Mais  qu'on  nous  permette  de  noiis  transporter  un  ins- 
tant à  la  barrière  du  Trône ,  oh  nous  avons  laissé  attelée 
et  prête  à  marcher,  la  réserve  d* artillerie  servie  pat  Técole 
pdytechhique.  En  ne  voyant  que  des  troupes  légères  de- 
vant lui ,  le  commandant  de  cette  réserve ,  sans  s^arrêter 
au  manque  d'infanterie,   et  se   croyant  d^aillears  suffi- 
samment protégé  par  les  murs  de  terrasse  qui ,  de  chaque 
côté ,  bordent  la  route  de  Tmcennes ,  s^étatt  porté  en 
levant  pour  mettre  en  batterie  à  l'extrémité  de  l'avenue. 
Mais  pendant  que  les  premières  pièces  échangeaient  des 
bbnlets  contre  une  batterie  légère  qu^avaît  fait  avancer  le 
t^omte  de  Palhen,  une  charge  se  préparait  derrière  Jes 
Tuaisons  et  les  murs  du  Petit-Vincennes.  Les  lanciers 
msses  se  dérobent  par  un  circuit ,•  gagnent  la  chaussée, 
^t ,  pat  une  conversion ,  tombent  tout-à-conp  sur  cette 
longue  file  de  pièces  et  décaissons.  En  un  instant  rencom- 
brement  et  la  confusion  deviennent  extrêmes.  Les  lanciers 
tuent  ou  blessent  les  canonniers  etcnlèt^t  leurs  pièces. 
Toutefois ,  au  moment  où  l'ennemi  se  dispose  à  emmener 
^  eapttire ,  le  génénd  Vincent  dirige  éonire  ^n  4a0c ,  & 


ifawH  lai  jardins  «  uM  charge  ^i  le  farce  à  lâcher  prise. 
La  garde  aaticnale  accourt  de  la  barrière»  quelques  pièces 
ae  rallient  ;  et  »  tirant  à  nitraillç  ^  recoudaisent  les  Russes 
qui  d'eflamèiient  pas  looikis  six  élèves  de  l'école  polyiech*- 
ftiqae  aptes  en  afotr  Uessé  qaiute  autres  «  la  plupart  de 
totf$  de  lanbé.  A.  la  suite  de  cette  échaufiTourée  ^  la  ré- 
tevte  était  rentrée  sans  autre  évéaement. 

Revenons  au  point  déciaif«  ob  le  coaoJbat  a  repris  une 
nouvelle  activité.  Encouragé  par  rentrée  en  ligne  de  Tar- 
mée  de  Silésié»  et  par  Tapparition  des  colonnes  du  prince 
royal  de  Wurtemberg  ^  le  comte  Barclay  a  dirigé  une 
pèriie  du  corps  àé  Ray^kki  contre  Malassise  et  Cfaanmne, 
d^à  vient  d'être  chassé  le  doc  de  Padotie  (1). 

Sm  le  centré  et  la  ga«K)he  dû  duc  de  Ragnse,  les  ré- 
serves ennediies^  felokses  de  veng^réchecqu'elles  avaient 
reçu  devant  Pantin  ^  s'avançaient  dès«-lors  avec  confimce 
sut  Belleville^  dans  le  dessein  de  séparer  lès  corps  des 
4eux  fnatéefaatift.  Elles  prminent  à  revers  les  Prés^Saint- 
Servais ,  qu'attaque  de  front ,  avec  sa  division  ,  le  prince 
fiogène  de  Wurtemberg  (2)  ;  dos  attaques  ainsi  combinées 
et  efibctuées  avec  des  forces  triples ,  ne  pouvaient  être  ar. 
rètées  que  quelques  instants ,  mdUne  par  la  défense  la  plus 
héroïque.  L'ennemi  aborde  Ménilmontant  ^  et  en  déboaque 
le  déc  dfe  IPadoué ,  qUî  n'a  que  le  temps  de  gagner  Hellè- 
ne. Leprince  Eugène  s'empare  des Prés-St.-Gervais,  et 
!e$  tïrailleutis  russes  couronnent  la  butte  Ghaumont»  Dé- 
bordé sur  ses  flancs  et  menacé  sur  ses  derrières ,  le  aoa- 
réchal  se  voyait  ainsi  resserré  dans  Bellevilte  et  la  position 
dtt  télégraphe. 

Une  situation  èl'  Critique  demandait  une  résolution  gé- 
ihéreuse.  Le  maréchal  n^hésite  pas:  lui,  son  chef  d'état 

(1)  U  commandait  Taile  droite  du  dac  de  Ras^ase. 
(S)  Il  ne  ftut pasle  xciâinaitaiecleyrtpse  mgral* 
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l'armée  de  Silésie  se  pt^rtaient»  dans  le  même 

•X  soutien  de  Pantin»  et  les  autres  sur  fa 

'  Hom,  flanqué  par  quatre  régimeqts  de 

'le  concert  avec  le  comte  Langeron'» 

icourt. 

..at  est  vivement  engagé  sur  ces 
.surtout  contre  la  Villette  que  les  plus 
.1  dirigés.  L'attaque  en  est  soutenue  par 
lonzow  qui  vient  d'entrer  en  ligne.  Le  ca- 
duc de  Trévise  a  placé  dans  les  redoutes  de 
droie  les  masses  et  les  batteries  ennemies.  Celles- 
estent,  et  les  boulets  ricochent  dans-  les  grandes  rues 
la  Yillette  et  de  la  Chapelle.  A  la  suite  d'une  charge 
malheureuse  des  dragons  français,  ce  dernier  village  est 
resté  à  découvert  :  le  général  Horn  s'y  précipite  et  attaque 
avec  vivacité  la  division  Charpentier  qui  le  défend  avec 
courage  et .  intelligence.   La  division   Gurial,  formée  de 
Télite  des  troupes  réunies  devant  Paris,  est  resserrée  dans 
la  Villette  entre  les  eiOforts  combinés  du  prince  GfliUaume 
de  Prusse  et  du  comte  de  Woronzow.  Forcée  d'abandon- 
ner les  batteries  qui  défendaient  la  tête  du  village»  elle  est 
rejetée  dans  les  rues  ou  derrière  les  flanqueurs  postés 
dans  les  maisons  et  le  long  du  canal.  Toutefois»  nos  vété- 
rans arrêtent  dans  la  grande  rue  la  colonne  ennemie  et  lui 
reprennent  quatre  pièces  de  canon.  Ils  allaient»  malgré  la 
mitraille»  nettoyer  entièrement  le  village»  quand  la  garde 
prussienne»  ayant  forcé  le  pont  du  canal,  vint  à  déboucher 
.  sur  leurs  derrières.  Il  n'y  avait  pas  de  temps  à  perdre»  et 
le  duc  de  Trévise  marque  la  retraite  sur  les  barrières.  Elle 
se  fait  en  bon  ordre»  un  bataillon  tenant  la  grande  rue»  et 
faisant  le  feu  de  chaussée  ;  elle  s'effectue  de  même  dans  la 
Chapelle»   où.»  quoiqu'un  peu  moins    vive»  la  défense 
n'avait  pas  été  moins  remarquable.  Les  troupes  stationnées 
III.  lit 
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major»  les  généraux  Ricard,  Boûdio  et  Pelleporl  rasaem 
bleDt  les  plus  braves,  et  se  jettent  en  désespérés  sar  les 
Rosses.  Le  maréchal  est  légèrement  atteint  d'une  balle  : 
presque  tous  sont  blessés;  mais  ils  restent  maîtres  da  vil- 
lage et  de  la  position.  Le  maréchal  promenant  alors  ses 
regards  autour  de  lui,  s'aperçoit  que  de  Charonne  et  de 
Ménilmontant,  lennemi  lance  déjà  des  obus  sur  Paris,  et 
que  sa  cavalerie  va  être  acculée  aux  barrières  par -celle  du 
comte  de  Fabien.  Encore  quelques  instants,  et  il  n'aura 
plus  de  champ  de  bataille  que  les  rues  mêmes  de  la  capi- 
tale. Dans  cette  exti;émité.  Je  maréchal  se  décide  à  faire 
usage  de  l'autorisation  du  roi  Joseph.  Mais  avant  d'enta- 
mer des  pourparlers,  il  veut  connaître  la  position  du  duc 
de  Trévise  et  l'informer  de  la  sienne.  Toutefois,  comme  il 
n'a  point  le  loisir  d'attendre,  accablé  qu'il  est  par  des  for- 
ces toujours  croissantes ,  il  envoie  un  aide-de-camp  an 
prince  généralissime  qui,  des  hauteurs  en  avant  de  Belle- 
ville,  observe  les  progrès  de  l'attaque.  Une  suspension  d'at- 
mes  de  deux  heures  est  arrêtée»  sous:  condition  que  le 
maréchal,  abandonnant  les  dehors,  se  bornera  à  défendre 
l'enceinte  de  la  ville,  et  se  concertera  avec  son  collègue 
pour  traiter  de  sa  reddition. 

L'offîcier  chargé  de  porter  au  duc  de  Trévise  Tautori- 
sation  de  capituler  s'ëtant  égaré,  le  maréchal  ne  l'avait 
point  reçue,  et  par  conséquent  n'avait  point  songé  à  sus- 
pendre le  combat.  Mais  la  fortune,  comme  nous  allons  le 
voir,  ne  s'était  pas  montrée  plus  favorable  dans  la  plaine 
que  sur  les  hauteurs. 

Après  avoir  masqué  Saint-Denis  (1)  et  occupé  Âuber- 
villiers,  le  comte  Langeron.  s'était  présenté  devant  la 
Chapelle,  éclairant  sa  droite  par  des  détachements  envoyés 
sur  Glichy,  les  Batignolles  et  le  pont  de  Neuilly.  Les  au- 

(1}  Les  alliés  ayaicat  jug^  ce  po^te  hors  <f  iosaHe» 
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Ires  corps  de  l'armée  de  Silésie  se  partaient»  dans  le  même 
temps,  les  ans  aa  soutien  de  Pantin >  et  les  antres  sor  la 
Villette.  Le  général  Horn,  flanqué  par  quatre  régimeqts  de 
losaJcSy  convergeait,  de  concert  avec  le  comte  Langeron, 
sur  l'a  Chapelle  et  Glignancourt. 

Vers  une  heure,  le  combat  est  vivement  engagé  sur  ces 
différents  points.  C'est  surtout  contré  la  Villette  que  les  plus 
grands  efforts  sont  dirigés.  L'attaque  en  est  soutenue  par 
le  général  Woronzow  qui  vient  d'entrer  en  ligne.  Le  ca- 
ndn  que  le  duc  de  Trévise  a  placé  dans  les  redoutes  de 
1792  foudroie  les  masses  et  les  batteries  ennemies*  Celles- 
ci  ripostent,  et  les  boulets  ricochent  dans-  les  grandes  rues 
de  la  Villette  et  de  la  Chapelle.  A  la  suite  d'une  charge 
malheureuse  des  dragons  français,  ce  dernier  village  est 
resté  à  découvert  :  le  général  Horn  s'y  précipite  et  attaque 
avec  vivacité  la  division  Charpentier  qui  le  défend  avec 
courage  et .  intelligence.  La  division  Gurial,  formée  de 
l'élite  des  troupes  réunies  devant  Paris,  est  resserrée  dans 
la  Villette  entre  les  efforts  combinés  du  prince  Gflillaume 
de  Prusse  et  du  comte  de  VV^oronzow.  Forcée  d'abandon- 
ner les  batteries  qui  défendaient  la  tête  du  village,  elle  est 
rejetée  dans  les  rues  ou  derrière  les  flanqueurs  postés 
dans  les  maisons  et  le  long  du  canal.  Toutefois,  nos  vété- 
rans arrêtent  dans  la  grande  rue  la  colonne  ennemie  et  lui 
reprennent  quatre  pièces  de  canon.  Ils  allaient,  malgré  la 
^  mitraille,  nettoyer  entièrement  le  village,  quand  la  garde 
prussienne,  ayant  forcé  le  pont  du  canaU  vint  à  déboucher 
.  sur  leurs  derrières.  Il  n'y  avait  pas  de  temps  à  perdre,  et 
le  duc  de  Trévise  marque  la  retraite  sur  les  barrières.  Elle 
se  fait  en  bon  ordre,  un  bataillon  tenant  la  grande  rue,  et 
faisant  le  feu  de  chaussée  ;  elle  s'effectue  de  mjême  dans  la 
Chapelle,   où,  quoiqu'un  peu  moins    vive,  la  défense 
n'avait  pas  été  moins  remarquable.  Les  troupes  stationnées 
m.  lit 


mOÈB  eàM  àims.  TiUtfg*  ae  r«|rlièr«n^  en  éçli^pier  sous  la 
jprolMiiM  d€  TartiUerie.  GeUci  retrute  n'est  poiot  inqoié- 
lé»  ptr  k  «owla  de  Laagercm  dont  le  mouvement  Ters 
Cikkf  ol  loi  BMipiolks  se  proaonca  de  plu»  eu  plut.  Go 
mouvement,  que  le  maréobal  ne  poovfût  pf4venip»  donna 
lieu  dan*  la  soirée»  tant  à  GlignancouEl;  qu'aux  BatigaoUes 
et  il  Montmartre  ir  à  des  épisodes  que  nous  nous  dispense* 
rons  de  rapporter. 

Tel  était  l'état  des  choses  lorsque,  vers  quatre  heures, 
ie  duc  de  Tré?ise  reçoit  la  première  Communêcatron  de 
son  coUè^ae,  Débordé  par  le  corps  de  Laogeron,  et  per- 
dant tout  espoir  de  résister  à  ceux  de  Kleist,  dTorck  et 
de  Woroûzow,  qai  yiennent  de  lui  enlever  ses  positions 
avancées,  le  maréchal  adhère  à  la  suspension  d'armes  et  se 
réunit  au  duc  de  Raguse  poar  traiter  d'une  conven-- 
tion  digne  d'eux  et  de  leur  glorieuse  résistance. 

•Après  d*assez  vifs  débats,  il  fut  convenu  que  rarmée  se 
retirerait  avec  son  matériel,  et  aurait  la  nuit  entière  pour 
opérer  Tévacuatidn;  que  les  troupes,  alliées  entretaleiit  ii 
Paris  au  lever  du  soleil,  et  ne  pourraientrecommencer les 
hostilités  qu'après  neuf  heures. 

Dès  le  soir  même.  Tarmée  remet  à  la  garde  parisiemie, 
tes  barrières  qu^etle  vient  de  défendre,  et  prend  eu  deux 
colonnes  par  les  ponts  d'Austerlitz  et  d*Iéna,  les  routes 
d'Orléans  et  de  Fontainebleau.  La  voith  donc  an  podvoir 
de  l^étrauger  cette  tnéV^opoie  de  la  civilisation  el  des  arU, 
cette  ville  d'oii  sont  partis  pendant  vingt  ans  les  foadres 
qni  ont  incendié  le  monde  !  Tandis  que  le  cœur  navré,  l'ar- 
mép  abandonne  le  théâtre  de  ses  généreux  efforts ,  l'em-f 
pereur  de  Russie  et  le  roi  de  Prusse  se  sont  portés  sur  les 
hauteurs  'de  Samt-Ghaumoitt  :  Ib ,  les  reganrde  attacha  sur 
Paris,  que  vont  cesser  d'éclairer  les  derniers  rayont  da 
jour,  ils  contemplent,  avec  le  sentimeiH  naturel  d'une  rite 
satisfaction,  ce  prix  immense  de  k  victoire  I 


MAK&iOB.  m»} 


8  IV. 


Plein  de  l'espiiir  d'arriver  à  temps  pour  rallier  ses  for- 
ée» 8008  le  canon  de  Montmartre,  et  pour  discuter  en  per- 
'sœmelea  dernières  conditions  de  la  paix,  Temperear,  suivi 
de  la  garde,  était  venn  de  Saint-Dizier  coucher  à  Troyes 
le  20  an  «oir.  Là,  les  nouvelles  le  pressent  d'accourir  :  il 
part  de  grand  matin  et  croit  devoir  d'abord  marcher  mili- 
tairement; mais  acquérant  bientôt,  par  le  rapport  des 
eonmers,  la  certitude  que  la  route  est  libre,  il  se  jette  dans 
une  voiture  de  poste,  et  presse  lui-même  les  postillons;  les 
roues  brûlent  le  pavé,  tant  est  grande  son  impatience  d'ar- 
river. A  dii:  heures  du  soir,  il  relayait  à  Fromenteau;  il 
n'était  plus  qu'à  cinq  lieues  de  Paris,  lorsqu'il  apprend 
qa'il  arrive  trop  tard. 

Les  preipièrea  troupes  qui  ont  évacué  la  capitale  sont 
déjà  dans  ce  village.   Généraux  et  officiers  entourent  sa 
Yoitare;  parmi  eux  se  trouve  le  colonel-général  Belliard, 
qui  lui  rapporte  les  détails  affligeants  de  la  journée.  Il  ne 
peat  croire  d'abord  que  tout  soit  perdu  et  persiste  à  se 
rendre  à  Paris.  Mais  enfin  reconnaissant  l'inutilité  de  cette 
téméraire  démarche ,  il  consent  à  rétrograder  sur  Fontai- 
nebleau 9  après  av<fir  ordonné  aux  troupes  de  s'arrêter  et 
de  prendre  position  sur  la  rivière  d'Essonne. 

Daps  le  premier  moment ,  Napoléon  avait  adressé  le  duc 
dé  Vicence  à  l'empereur  de  Russie ,  avec  des  propositions 
qu'il  croyait  propres  à  le  désarmer.  Il  n'était  point  à  Fon- 
tainebleau que  les  dépêches  de  son  ministre  ne  lui  lais*  \ 
saient  anctin  espoir  :  Déjà  les  souverains  s'étaient  engagés 
à  ne  plus  traiter  avec  Napoléon  Bonaparte,  ni  avec  au, 
eun  membre  de  sa  fumiUe;  et«  dans  la  proclamation 
«qu'iU  venaient  d^  poblier ,  ils  invitaient  le  sénat  à  déei^ 


^llli  ABT   ilIUTÀX&E. 

gner  un  gouvernement  provisoire  qui  pût  pourvoir  aux 
besoins  de  l'administration ,  et  préparer  la  constitution 
qui  conviendrait  au  peuple  français. 

Le  81,  Napoléon  s'établit  à  Fontaînebleaa ,  et  là  vien- 
nent successivement  le  rejoindre  le  dac  de  Bassano ,  le 
duc  de  Vicence  et  la  plupart  des  maréchaux;  les  uns  arri-' 
vant  de  Troyes,  les  autres  de  Paris.  Dans  la  matinée  du 
lendemain ,  on  voit  déboucher  par  la  route  de  Sens  la  tête 
des  colonnes  de  la  garde.  On  agite  en  Conseil  la  question 
de  savoir  si  Ton  restera  à  manœuvrer  autour  de  la  capi- 
tale ou  si  l'on  se  retirera  sur  la  Loire.  Les  maréchaux  in- 
sistent pour  qu'on  prenne  ce  dernier  parti ,  mais  Napoléoia 
accorde  la  préférence  à  l'autre. 

Les  troupes ,  à  mesure  qu'elles  défilent ,  vont  garnir  la 
ligne  d'Essonne  à  Melun  ;  les  bagages  et  le  grand  parc  sont 
dirigés  sur  Orléans.  Le  village  de  Pont&Ierry  est  marqué 
pour  le  quartier  impérial.  Le  3  avril  au  soir,  l'armée 
compte  environ  trente-cinq  mille  hommes. 

Cependant  une  révolution  venait  de  s'opérer  au  sein  de 
la  capitale.  Parlant  au  nom  de  l'Europe  sous  lés  armes  an 
pied  des  murs  de  Paris  »  Schveartzenberg  avait  conseillé 
l'exemple  de  Bordeaux;  forts  de  l'assentiàient  des  rois  al- 
liés ,  le  conseil  municipal ,  d'abord ,  et  bientôt  après  le 
sénat^  assemblé  sous  la  présidence  du  prince  de  Béné* 
veut ,  avaient  déclaré  :  «  Napoléon  Bonaparte  déchu  du 
trône,  lui  et  sa  famille;  le  peuple  français  .et  l'armée 
déliés,  envers  luij  du  serment  de  fidélité.  »  A  sa  délibéra» 
tion  »  le  conseil  municipal  avait  ajouté  le  vote  sans  réserve 
du  rappel  des  Bourbons.  Dès  lors  les  partisans  de  la  res- 
tauration s'étaient  montrés  à  découvert ,  et  Ton  avait  va 
llotter  les  couleurs  oubliées  de  l'ancienne  dynastie. 

En  présence  de  tant  de  disgrâces  militaires  ou  polîti« 
ques»  Napoléon  a  conservé  son  air  impassible.  Tel  on  Ta- 
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vait  TU  anx  beaux  jours  dé  sa  gloire  »  tel  il  est  encore  à 
Fontainebleau  ;  rien  n'est  changé  à  ses  habitudes  :  il  passe 
des  revues  et  les  troupes  le  saluent  par  leurs  acclamations 
accontamées.  Leur  enthousiasme  le  console  et  entretient 
chez  lui  le  goût  des  combats. 

Au  brait  de  sa  marche  sur  Paris»  les  souverains  effrayés 
ont  songé  à  rétrograder  à  Meaux.  Mais  bientôt  rassurés 
par  la  défection  de  Tun  des  maréchaox  y  ils  ont  suspendu 
ce  mouvement  dont  Tordre  allait  être  donné.  Trahissant  à 
la  fois  et  la  foi  du  serment  et  le  devoir  sacré  de  la  récon- 
naissance, le  duc  de  Raguse  a  traité  secrètement  avec  le 
prince  généralissime»  et  fait  sa  soumission  au  gouverne- 
ment provisoire. 

Cependant ,  à  la  vue  des  maux  qui  peuvent  encore  me-» 
nacer  la  patrie  »  par  la  prolongation  d'une  lutte  désormais 
iiLutile,  les  autres  maréchaux  »  après  s'être  entendus  entre 
eax  et  avec  les  dncs  de  Vicence  et  de  Bassano  »  se  ren-* 
dent  tous  chez  l'empereur  »  dans  la  soirée  da  h.  avril.  Le 
prince  de  la  Moskowa  portant  la  parole»  retrace  en  termes 
énergiques  la  situation  de  la  France  »  et  demande  à  Napo- 
léon quelles  ressources  lui  restent.  L'empereur  ému  garde 
un  instant  le  «ilence  »  et  n'indique  aucun  remède.  Le  ma- 
réchal n'hésite  pas»  et»  continuant  de  parler  au  nom  de 
tous»  il  lui  propose   d'abdiquer.  Frappé  du  décourage- 
ment de  ses  vieux  et  plus  chers  compagnons  d'armes  »  et 
voyant  qu'il  ne  lui  reste  qu'à  céder  à  la  nécessité  »  Napo- 
léon rédige  de  sa  main  »  en  faveur  de  son  fils  et  de  sa 
femme»  un  acte  d'abdication»  qu'il  charge  le  prince  de  la 
Moskowa  et  les  ducs  deTarenteet  de  Yicence  de  porter  aux 
alliés.  En  passant  à  Essonne»  ils  devaient  s'adjoindre» 
Qomme  quatrième  plénipotentiaire»  le  duc  de  Raguse» 
qui  »  efiectivement  »  les  accompagna  jusqu'à  Paris  »  bws 
non  pour,  prendre  part  à  leur  mission* 
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Par  suite  de  là  ûonTention  que  ce  dernier  a  ooochie  et  è 
laquelle  ont  accédé  quelques-uns  dés  généraux,  ses  lien- 
tenants,  tout  le  corps  d'armée,  sur  l'ordre  qu'il  en  reçoit 
du  comte  Souham ,  quitte ,  dans  la  tiuit  itfême ,  la  pdsiiion 
d'Essonne,  qui  couvre  Fontainebleau.  Les  troupes  crcnent 
d'abord  qu'on  les  mène  à  une  attaque  sur  le  flanc  droit 
des  alliés.  Mais  la  marche  parallèle  des  fianqueurs  bava- 
rois ,  qui  s'interposent  processionnellement  entre  ie  corps 
d'armée  et  la  ligne  ennemie ,  éveille  et  accroît  progressi- 
vement les  doutes  des  officiers  et  des  soldats.  Des  soup- 
çons on  en  vient  aux  murmures  ,  les  généraux  s'efforcent 
en  vain  de  rétablir  la  confiance.  La  discipline  seule  retient 
les  troupes;  mais  ce  n'est  pas  sans  péril  ni  sans  peine  que 
Ton  parvient  à  les  conduire  jusqu'à  Versailles.  La  nou- 
velle de  cette  défection  de  son  ancien  aide-de-camp  est 
accablante  pour  l'empereur  :  «  L'ingrat,  s'écrie-t-11,  il 
sera  plus  malheureux  que  moi  1  »  Le  temps  s'est  ohaigé 
d'accomplir  cette  malédiction  prophétique  !  I  ! 

Tant  que  Napoléon  a  pu  se  reposer  sur  les  vœux  et  l'af- 
fection de  l'armée ,  les  souverains  ont  agi  de  prudence ,  et 
pour  eux  les  considérations  militaires  sont  restées  les  pre* 
mières.  Mais  aujourd'hui  que  la  défectioo  vient  de  mettre 
à  découvert  la  position  de  Fontainebleau,  le  temps  des 
ménagements  est  passé,  et  l'on  n*hésite  plus  à  déclarer 
que  l'abdication  conditionnelle  n'est  plus  une  garairtie 
dont  on  soit  satisfait.  On  exige  de  Napolécm  un  sacrifice 
QQn»(Jet ,  on  veut  qu'il  renonce  an  trône ,  non  seulement 
pour  lui ,  mais  encore  pour  les  siens.  Telle  est  la  réponse 
qu'est  chaîné  de  rapporter  à  Fontainebiem  le  doc  dki 

Lejiremier  mouvement  de  Napoléon  est  de  rompre  «m 
négeciattmi  qui  devient  si  humiliante ,  et  toutes  ses  pen- 
sées se  reportent  vers  les  opéraliions  miUtaîres.  il  vé^i~ 


tille  «0«  rewmireM  »  et  parle  de  se  reUrer  mut  le  JL*oire  ojti 
il  se  flatte  de  réunir  les  armées  àe  Lyon ,  des  Pyréoé(Pi  f| 
d^Italie  ;  mais  ee  projet ,'  oà  il  «lire  mokis  de  réflexieo  ifBf 
d'imaieur  et  de  désespoir ,  n'est  déjà  plus  de  «aisoQ.  Cha- 
cun est  fatigué  ;  la  lutte  a  été  trop  loogne ,  Téoergiç  est 
épuisée.  On  ne  songe  plus  qa'ià  mettre  h  l'abri  des  hiiSArds 
ee  qui  reste  de  taât  de  peines  »  de  taot  de  pre^érités,  de 
taift  de  naufrages  i  Pesemple  de  la  défection  a  été  dénué; 
le  parti  royaliste  a  gagné  du  terrain ,  et  les  alliés,  toujours 
en  garde  contre  un  adrersaine  qu'ils  .n*ont  pas  ces^  de 
creiodre,  4int  accomnlédes  tj^onpes  j$ur  toutes  les  aye- 
xittes.  L'armée  de  Silésie  est  à  Longjumeau;  Melun  et 
Mootereau  «ont  oceupés  par  le3  Autriebicos;  d'autres 
oorps  sont  en  marcbe  siir  les  routes  de  Chartres  et  d'Or- 
iéaas  po«r  prepdm  les  devants  jsur  la  Loire;  d'autres  en- 
ieono«  accourvs  par  )es  roujtes  de  la  Ghajsjps^ne  et  de  la 
Bourgogne,  se  sont  répandus  sur  la  rive  ^auobe  de 
i' Yonne»  Sans  eesse  on  resserre  jFonlaiqebleau  dans  un 
blocus  pliii^  étroit» 

Tant  de  ralse&s  ébfftelent  re«npereur#  Qq'if#it-i}  (me 

derrière  la  Loire?  aU«i£Eker  la  guerre  civile;  il  ne  rent 

point  emporter  la  maiédiction  de  la  FnancQ;  irait^ij  V^- 

baisser  an  mifig  des  chl^  de  partie  Im  q>iii  A^gi^e  gfi4r 

vernait  le  mondel  11  ne  y^nàl  point  se  dégr^^&r  k  ^j^  p^ij^- 

Le  projet  do  mareher  sur  h  LoLre  e^l  àm^ii  i)Jip  i^Jili^HT^  • 

ft  Napoléon  le  recoiuiiaU  .lui-^ii£j^e.  Soii  rôle  est  ^ccaïupli, 

et  s'il  rêve  une  dBrm^^  fois  combals  U  yicioires .  rftalve 

^  sera  le  théâtre;  m  IJh  bieiii  s'écHie-t-U  (i)^  JM»-^W.il 

«  faut  renoncer  k  défendre  pJn;s  ^pg-Xevtpj»  1a  France» 

I  l'Italie  ne  m'ofire-ii^ile  paa  encore  une  rçtr^iie  digne  de 

«  moi?  »  Et.  s'adressant  à  ceux  c^ui  l'entoorent  :  Veut-on 


0èÊt^l^  mavfcôn  dç  Ht  fe  hm»  FMo* 


.;  * 


6&8  ABT   MILITAIB£« 

t  m'y  suirre  encore  une  fois  ?  Marchons  vers  les  Alpes  1  » 
Il  dit  9  et  cette  proposition  n'est  suivie  qae  d'un  morne  si« 

leûce c  Vous  vouiez  du  repos»  ayez-en  donci  Hélas, 

c  vous  ne  savez  pas  combien  de  chagrins  et  de  dangers 
c  vous  attendent  sur  vos  lits  de  duvet  I  Quelques  années 
c  de  cette  paix  que  vous  allez  payer  si  cher  en  moisson- 
c  neront  un  plus  grand  nombre  d'entre  vous  que  n'aurait 
c  fait  la  guerre ,  la  guerre  la  plus  désespérée  1  »  A  ces 
mots  il  s'assied  »  prend  la  plume  »  et  rédige  en  ces  termes 
la  seconde  formule  de  l'abdication  qu'on  lui  impose  : 

c  Les  puissances  alliées  ayant  proclamé  que  Tempe- 
c  reur  était  le  seul  obstacle  au  rétablissement  de  la  paix 
c  en  Europe,  l'empereur»  fidèle  à  son  serment»  déclare 
c  qu'il  renonce  pour  lui  et  ses  enfants  aux  trônes  de 
c  France  et  d'Italie,  et  qu'il  n'est  aucun  sacrifice,  même 
c  celui  de  la  vie  »  qu'il  ne  soit  prêt  à  faire  aux  intérêts  de 
«  la  France.  » 

Un  traité  fut  conclu  le  il  avrils  et  les  alliés  laissant  à 
Napoléon  le  choix*  du  lieu  de  sa  retraite  »  il  choisit  l'Ile 
d'Elbe»  voisine  de  là  Corse»  sa  patrie»  et  de  l'Italie  pre« 
mier  théâtre  de  sa  gloire.  Il  conservait  le  titre  d'empereur» 
et  on  lui  permit  d'emmener  un  petit  nombre  de  vieux  sol- 
dats ,  hommes  généreux  et  dévoués  que  le  malheur  ne  dér 
courageait  pas.  Beaucoup  aspiraient  à  le  suivre,  mais 
quatre  cents  seulement  obtinrent  cette  faveur. 

Abandonnant  à  l'histoire  générale  le  soin  de  raconter 
les  autres  particularités  du  séjour  à  Fontainebleau»  et  les 
adieux  to*uchants  de  Napoléon  à  sa  vieille  garde»  nous  al- 
lions passer  à  la  conclusion  de  cette  campagne  multiple» 
oh  agirent  à  là  fois. sur  autant  de  théâtres  séparés  jusqu'à 
cmq  armées  diJDTéréntes. 

Quelques  jours  encore  »  et  »  après  vingt  ans  d'agitations, 
l'Europe  enfin  sera  pacifié^.  Péjà  le  bruit  dos  ainos  a 
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cessé  de  retentir  sur  le  théâtre  principal  de  la  guerre ,  et 
si,  entre  les  armées  secondaires ,  les  hostilités  seconti» 
nuent  toujours»  c'est  qu'à  ces  armées  on  ignore  encore 
les  événements.  Mais  de  quelque  côté  que  nous  tournions 
nos  regards ,  au  ^ord ,  au  Midi ,  sur  le  Rhône  comme  sur 
le  Pô,  la  fortune^  partout ,  s'est  déclarée  pour  lenomhre^ 
et  partout  nos  aigles  ont  reculé  devant  les  bannières  de 
l'étranger. 

A  la  suite  d'une  expédition  sur  Gand ,  dont  le  résultat 
avait  été  la  jonction  avec  la  division  Roguet  restée  à  An- 
vers ,  le  comte  Maison  s'était  vu  contraint  de  rétrograder 
devant  les  forces  supérieures  du  duc  de  Weymar ,  et  de 
chercher  de  nouveau  la  protection  des  bastions  de  Lille. 
Méditant  de  rentrer  en  Belgique  au  commencement  d'à* 
vril,  il  7  donna  quelque  repos  à  ses  troupes;  mais  comme, 
avant  de  mettre  ce  projet  à  exécution ,  il  devenait  urgent 
de  ravitailler  Maùbeuge ,  il  en  prit  d'abord  la  route  et  vint 
coucher  lé  5  à  Yalenciennes.  On  y  connaissait  les  événe- 
ments. Le  comte  Maison  en  fut  à  peine  informé  qu'il  se 
décida  à  revenir  sur  ses  pas.  A  sa  rentrée  à  Lille,  il  con- 
clut avec  ses  adversaires  un  armistice  indéfini ,  et  envoya 
son  adhésion  au  gouvernement  provisoire. 

En  Italie ,  Gênes  s'était  rendue ,  vers  la  fin  de  mars , 
à  la  deuxième  division  du  corps  anglo -sicilien;  sur  la  rive 
gauche  du  Pô  les  opérations  avaient  langui ,  mais,  sur  la 
rive  opposée ,  Eugène  venait  de  perdre  la  ligne  du 
Tare ,  lorsqu'il  eut  avis  de  l'abdication  de  son  père.  La 
tâche  de  l'armée  se  trouvant  ainsi  remplie ,  le  prince 
nomma  des  commissaires  pour  traiter  de  l'évacuation  du 
territoire  italien^  .Toutef(4s ,  ne  s'étant  mise  en  marche 
que  dauj»  le  mois  de  mai»  elle  vit  avec  dpujleur  s'écroule^ 
le  royaume  d'Italie,  édifice  éphémère  qu'avaient ;J^p<|^ 
-•es:«iiccèsjBt^i»^t»ùiftaiejîit.^  revejpft, ,,   ,       ./  -^ 
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Au  premier  avis  de  la  marche  des  coi^s  du  prince  de 
Hesse-Hozpbourg  et  de  Biancbî»  le  duc  de  Castiglione 
était  revenu  dans  la  yallée  de  la  Safine^  ne  laissant  au 
comte  Marchand  que  quelques  milliers  d'hommes  pour 
contenir  Bubna.  Le  maréchal  n'avait  que  des  données  in- 
certaines sur  les  forces  qui  s'avançaient^  et  cependant  II 
prit  audacieusement  ^rinitiative,  dans  l'espoir  do  les  pré- 
venir à  Mâcon  ;  mais  déjà  Tavant-garde  ennemie  s^y  trou- 
vait établie*  Ce  mouvement  donna  lieu  îi  deux  combats 
consécutifs  à  la  suite  desquels  les  Français  se  replièrent, 
le  18  mars,  dans  la  position  de  Limonest.  Ne  voofaol  pas 
livrer  sans  combattre  la  seconde  ville  delà  France,  on  réso- 
lut d'y  attendre  l'ennemi.  Rassuré  pour  sa  droite  qui  8*ap- 
puyait  &  la  Saône,  et  que  flanquait  d'ailleurs  sur  !a  rive 
gauche  la  division  Boudet,  le  maréchal  donna  tonte  son 
attention  à  sa  gauche ,  où  furent  portées  les  meiltenres 
troupes  et  toute  la  caValerfe.  Nonobstant  cette  précaution, 
l'ennemi  profitant  de  son  immense  .supériorité,  tournai  et 
accabla  cette  partie  de  la  ligne.  Un  instant  contenu  par 
la  cavalerie  du  général  Digeon,  il  n'en  déboucha  pas  moins 
le  soir  même  devant  Lyon,  par  les  deux  routes  de  €hft- 
Ions  et  de  Moulins.  Pour  De  point  exposer  «ne  ¥iOe  aussi 
florissante  aux  conséquences  incalculables  d'un  assaut,  le 
maréchal,  sur  les  instances  du  conseil mamcipal,  se  décida 
à  Févacuer  le  lendemain  21  de  gran'd  mttin*  H  prfc  la 
route  de  Valence  pour  se  réunir  sur  l'Isère  au  OMrtelfar-> 
chaud»  qui,  de  son  côté,  avait  abandonné  les  enWM»»  de 
Geujève.  L'armée  occupait  eette  noufelte  ligue»  lorsqâ'^e 
apprit  de  l'ennemi  même  la  révofuli«a  qui  avait  suifi  ta 
prise  de  Paris.  Le  maréchal  conclut  un  «rmislieei  et,  dé- 
liant les  troupes  de  leurs  serments»  fil  aribcNM  It  «Mcavie 
Uaniché. - 

Après  les  comlNIit'ttwé»  9W  Và4fmfi  It  i4M  4t  JMm- 


iSe,  toTCi  âé  battre  en  retraite  devant  un  ennemi  snpérienri 
était  tenu  catnper  le  2û  mars  sous  les  murs  de  Toulouse. 
Cette,vaie  située  sur  la  rîre  droite  de  la  Garonne,  un  peu  au- 
dessus  de  !a  prise  d*eau  du  canal  de  Languedoc,  est  domi- 
née par  les  hauteurs  de  la  Pujade,  du  Galvinet  et  de  Montau- 
dran.  Son  enceinte,  flanquée  d'antiques  tours,  est  couverte  à 
FEst  et  «u  Nord  par  le  canal,  et  &  TOuest  par  la  Garonne; 
en  sorte  qu'elle  n'est  accessible  qu'au  Midi,  entre  le  canal 
et  la  rivière.  Réduit  à  soutenir  avec  moins  de  trente  mille 
bonimes  une  lutte  inégale  contre  plus  de  cinquante  mille, 
le  maréchal  s^était  appliqué  li  couvrir  tous  les  débouchés, 
eti  saisir  par  des  ouvrages  tous  les  points  importants  de 
la  position. 

Lord  Wellington,  en  homme  qui  appréciait  son  adver- 
saire, et  qu'embarrassait  d'ailleurs  un  matériel  considéra- 
ble, n'avançait  qu'avec  lenteur  et  circonspection;  ayant  en- 
fin gagné  le  fleuve,  il  se  décida  à  le  franchir  au-dessous  de 
Toulouse.  Le  duc  de  Dalmaiie  n'y  mit  aucune  opposition, 
et  baissa  passer  lés  trois  divisions  du  maréchal  Béresford. 
La  Garonne  étaut  venue  à  grossit  tout  à  coup,  et  la  crue 
d^s  eaux  ayant  entraîné  le  pont^  le  corps  anglais  resta, 
pendant  deux  jours,  isolé  sur  la  rive  droite.  Cet  incident 
fournissait  an  duc  de  Dalmatie  une  occasion  dont  il  ne  crut 
j^as  devoir  profiter,  sans  qu'on  puisse  en  deviner  le  motif  : 
peut-être  ftïl-il  informé  trop  tard,  peut-être  encore  préfé^ 
raitMl  attirer  l'ennemi  devant  une  position  retranchée  h 
loisir.  Qnrï  qu'il  en  soit,  la  baisse  des  eaux  ayant  bientôt 
|)ermn  de  rétablir  le  pont,  toute  l'anuée  anglaise  débou- 
cha sur  la  rive  droite. 

On  était  au  It)  avrils  le  duc  de  Wellington  fil  atlaqUôt 
il  la  fois  le  faubourg  Saint-Gyprien,  les  ponts  du  canal,  et 
les  hauteurs  fortifiées  qui  dominent  la  ville  ':  tous  ises  ef- 
forts fhfent  coiiienus  abr  tine  rïvt  comme  sur  Pautrë.  lé 
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généra  lespagnolFreire,  avec  les  troupes  de  sa  nation»  avait 
été  chargé  d'emporter  les  retranchements  de  la  Pujade; 
il  n'y  réussit  pas,  et  les  Français,  prenant  à  leur  tour  Pcf- 
fensire,  culbutèrent  ses  colonnes  et  les  menèrent  battant 
jusqu'au  pont  de  Croix-Daurade  sur  l'Ers.  Jusqu'alors,  la 
journée  s'annonçait  mal  pour  les  alliés.  L'échec  éprouvé 
par  les  Espagnols  avait  suspendu  la  marche  de  loi^  Béres- 
ford.  Au  lieu  de  se  porter  directement  contre  les  redoutes 
du  Galvinet,  ainsi  que  le  comportait  le  plan  d'attaque^  ce 
général ,  calculant  qu'il  lui  serait  plus  avantageux  de  les 
tourner,  se  dirigeait  à  cet  effet  vers  Montaudran.  Ce  mou- 
vement, qu'il  continua  lentement,  l'exposait  à  être  coupé» 
si,  à  l'exemple  des  Autrichiens  à  Kolin,  les  Français  se 
fussent  précipités  sur  la  queue  de  sa  colonne  :  aussi  le  duc 
de  Wellington  n'apprit-il  pas  celte  manœuvre  sans  inquié- 
tude. Toutefois,  la  fortune  ayant  couronné  de  succès  cet 
acte  de  témérité,  les  hauteurs  de  Montaudran  furent  em- 
portées, et  lord  Béresford,  ralliant  ses  colonnes  sur  le 
plateau,  aborda  en  flanc  les  ouvrages  du  Galvinet.  Dans 
cette  nouvelle  position,  on  combattit  avec  acharnement, 
et  ce  ne  fut  qu'à  cinq  heures  du  soir  que  les  Français  éva- 
cuèrent la  dernière  redoute.  La  position  de  la  Pujade  te- 
nait toujours,  et  ne  fut  cédée  qu'à  la  nuit  close. 

Les  vainqueurs ,  épuisés  y  s'arrêtèrent  après  ce  dernier 
effort  j  n'osant  même  refouler  Tarmée  française  sur  le  ca- 
nal ,  qu'elle  ne  repassa  que  fort  tard.  Le  phamp  de  bataille 
était  aux  alliés;  mais,  toujours  maîtres  du  faubourg  Saint- 
Etienne ,  les  Français  se  troqyaient  en  mesure ,  non  seu- 
lement d'effectuer  leur  retraite ,  mais  encore  d'accepter 
un  nouveau  coml^at  le  lendemain.   Dans  l'étonnement 

1  •  r  â 

d'une  victoire  que  lui  av^it  procurée  la  témérité  de  son 
lieutenant ,,  lord  Wellmgton  s'y  attendait  et  prit  ses  me- 
i^iire»  en  conséqueocQ.  Tel  n'était  pas  le  projet  du  duc  dç 
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D^lmatie  :  tont  en  continuant  do  s'occuper  des  prépara- 
tifs d'une  défense  opiniâtre  »  comme  s'il  eût  projeté  de 
s'ensevelir  sous  les  décombres  de  Toulouse ,  il  marqua , 
pour  la  nuit  suivante  »  la  retraite  sur  Gastelnaudary,  Les 
pertes  furent ,  dit-on ,  du  côté  des  Français ,  d'environ 
trois  mille  hommes ,  dont  trois  cents  tués,  et,  du  côté  de 
l'ennemi^  de  quatre  mille  cinq  cents  homtnes  hors  de 
combat ,  moitié  anglais  ,  moitié  espagnols  ou  portu- 
gais. 

Le  temps  y  qui  nous  presse  de  terminer,  ne  nous  per-* 
met  pas  de  consigner  ici  les  nombreuses  réflexions  que 
comporterait  cette  bataille  aussi  remarquable  et  aussi  ins** 
tructive  par  elle-même ,  que  par  sa  similitude  avec  celle  de 
Zurich.  Cette  tâche,  au  surplus,  le  colonel  Koch  l'a 
remplie  avec  autant  de  discernement  que  d'impartialité,  et 
sans  doute  que  nos  lecteurs  nous  sauropt  gré  de  les  avoir 
renvoyés  à  son  excellent  ouvrage. 

Tandis  que ,  devant.  Toulouse ,  l'armée  perdait  glorieu- 
sement une  dernière  bataille ,  le  duc  d'Âlbuféra ,  instruit 
des  progrès  de  lord  Wellington ,  et  désormais  hors  d'/état 
de  tenir  la  ligne  des  Pyrénées ,  avait  jeté  des  garnisons 
dans  Figuières  et  Perpignan  et  s'était  replié  sur  Narbonne. 
On  s'est  étonné  de  ce  que  le  maréchal,  au  lieu  de  venir 
prendre  part  aux  événements  qui  se  passaient  sur  la  Ga« 
ronne  ,  soit  ainsi  resté  paralysé  dans  les  Pyrénées  Orien- 
tales ;  mais  ,  outre  qu'il  ne  lui  restait  d'une  nombreuse  et 
brillante  armée  qu'environ  quatorze  mille  hommes,  il  pa- 
rait que  des  ordres  le  tenaient  impérieusement  enchaîné  à 
cette  partie  de  la  frontière. 

Ainsi  fiuit  la  campagne  do  181/i;  campagne  à  jamais 
mémorable  et  par  ses  conséquences  politiques  et  par  le 
nombre  et  la  variété  des  événements  militaires.  De  quel 
œil  que  l'on  prétende  envisager  le  règne  de  l'empereur  et 
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cette  dévorante  ambition  dont  il  fut  Ja  yictime,  il  est  beap 
de  voir  Napoléon,  dans  ce  moment  de  glorieuse  agonie» 
non  plas  oppresseur ,  non  plus  conquérante  défendre  pied 
k  pied  9  contre  l'Europe  en  armes ,  le  sol  encore  vierge  de 
la  patrie.  S'il  succomba ,  c'est  qu^on  n'est  plus  au  temps 
où  à  ce  mot  seul  de  Pàtris,  la  terre  se  couvrait  d'in- 
nombrables  guerriers  ;  c'est  qu'il  n'existe  plus  ce  magique 
enthousiasme ,  qui ,  soudain ,  métamorphosait  nos  paysans 
en  héros ,  nos  villages  en  places  fortes;  c'est  aussi  qu'elle 
est  détruite  »  cette  irrésistible  impulsion  que  développait 
alors  l'amour  de  la  liberté ,  et  qui»  seule  «  porte  les  peu- 
ples à  une  invincible  résistance;  et  qui  les  a  brisés,  ces 
ressorts  si  puissants  ?...  En  se  substituant  à  la  nation,  e|D 
s'appropriant  toutes  les  sources  de  la  prospérité,  en  frap- 
pant au  cœur  le  corps  social.  Napoléon ,  quand  est  venu  le 
danger,  n'a  trouvé  pour  auxiliaires  que  son  génie,  sa  ré- 
putation et  un  petit  nombre  de  soldats.  Et  si  ces  auxih'ai- 
res  n'ont  pas  suffi ,  c'est  qu'il  faut  que  tôt  ou  tard  Tambi- 
tton  expie  la  servitude  qu'elle  impose;  que  tôt  ou  tard  le 
despote  soit  renversé  par  le  despotisme  même.  C'est  en 
vaiii  ^qué  pour  s'arracher  k  sa  destinée  Napoléon  a  épuisé 
les  ressources  de  l'art  ;  il  lui  faudrait  la  nation ,  et  la  na- 
tion, trop  long-temps  tributaire  docile  de  son  ambition, 
se  refuse  à  se  sacrifier  elle-même  au  salut  de  son  oppres- 
seur. Elle  seule  pourrait  empêcher  la  chute  du  colosse  ; 
mais ,  dût-elle  en  être  écrasée , .  elle  préfère  le  laisser  s'é- 
crouler ,  donnant  ainsi  à  tons  les  rois  une  grande  et  utile 
leçon. 
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WAPOLÉON. 

S  !•  Napoléon  s^échappe  de  Tile  d'Elbe.  —  Son  retour  à  Paris. — Effets  pro- 
^hiits  «Q  dedans  et  au  dtihorà  par  eel  d?énement  -^  La  Fraoee  est  ndae  de 
iiouTem«n;bande8n«lionito  •o-EmiMlraedelap^iilieQdeKapeléoii*-*- 
Pré|iaraliâ  de  gnerre.— Champ  de  Mai<— •  Noutelle  Vendée.  -—  Plan  de 
campagne.—  S  IL  Force»  organisation  et  distribution  de  Tannée  fran- 
çaise.'^ Armées  prussienne  et  anglaise.—  Entrée  des  Français  en  Bel- 
gique.^ PmmIeFS  évéutttenfs  militaires»  —  Bataille  de  Ligny  et  des 
Qitatr^Bras. -<- Les  Prwâeiia,  battus  I  se  lepUent  sur  WaTres;  tes  Aa^ 
se  concentrent  ^  Mon^Saint-^eaUt  —  Marche  incertaine  et  lente  du  maré- 
chal Grouchy.—  $  III.  Bataille  de  Mont-Saint-Jean.  —  Défaite  de  Tarmée 
française.  —  Nouvelle  InYaslon.  -«-Héumon  des  débris  de  Tannée  française 
soUi  les  murs  de  Pa^s.  ^  Seconde  aMioatlon  de  Napoléon.  — •  Les  alliés 
aMpaenl  Paris.— Napoléon  essaie  Taînemant  de  passer  en  Amérique; 
il  est  forcé  de  se  livrer  aux  Anglais.^  Sa  captivité  et  sa  mort.— Le 
gouvernement  provisoire  appelle  le  prince  d^Eckmûlh  à  la  tète  de  Tarmée. 
^  Négociations  :  annistlee  ajourné.—  Derniers  combats  dans  les  environs 
da  VtHailks«.'t-«  Amistioe  conclu. -^  Entrée  des  alliés  dans  la  capitale.  -^ 
Betonr  de  Louis.  ^VII|.  -^  Licenciement  de  Tarmée.  —  $  Vf.  Opérations 
des  armées  secondaires.  —  Pointe  de  la  division  Dessaix  sur  Genève.  — 
Combats  dans  cette  direction  ;  la  supériorité  numérique  des  Austro^Sardes 
oblige  ledn«d'AUi|if(^à  la  retraite  I  il  se  concentre  lousLyop.— Armis- 
tice.— Belle  défensive  du  général  Lecourbe  en  avant  de  Béfort.  -*  Opéra- 
tions du  dnqmème  corps,  ou  armée  du  Rhin;  il  abandonne  la  ligne  de 
la  Lauter  pour  couvrir  Strasbourg.-^  Combats  glorieux  sur  la  Sarre  et  la 
SufÉL*-  ArmMéetf-^  InnotioB  sur  la  frontière  des  Pyrénées. 
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tJp  an  s'est  k  peine  écoulé  et  Napoléon  s'est  échappé  de 
Vile  d'Elbe,  où  le  tenaient  enfermé  lef  rois  ses  ennemis. 
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Après  une  traversée  de  cinq  joors  à  la  rae  de  la  croisière 
anglaise ,  son  débarquement  s'est  effectaé  sans  obstacle. 
C'est  à  Cannes  »  Bon  loin  de  cette  plage  oii,  qninze  ans 
auparavant  y  ii  prit  terre  à  son  retour  d'Orient»  qu'il  est 
rentré  sur  le  sol  de  la  France.  11  n'a  de  suite  que  la  'poi- 
gnée de  braves  qui  ont  consenti  à  partager  sa  captivité; 
mais  il  compte  sur  l'affection  du  peuple  et  sur  le  dévoue- 
ment de  l'armée.  Dans  la  nécessité  de  se  donner  tout  d'a- 
bord un  point  d'appui ,  il  se  dirige  vers  Grenoble. 

On  était  au  mois  de  mars  :  à  l'aspect  des  premières 
troupes  envoyées  pour  le  combattre»  il  s'avance  sans 
crainte,  certain  qu'elles  n'oseront  tirer  sur  lui.  C'était  le 
7*  de  ligne,  commandé  par  Labédoyère.  En  effet»  soldats 
et  o£Gbciers  se*  débandent  à  sa  rencontre  et  le  pressent  dans 
leurs  bras.  Les  sommités  de  l'armée  et  de  l'administration 
sont  entraînées;  le  peuple  partage  leur  ivresse;  Grenoble 
ouvre  ses  portes.  L'escorté  impériale ,  incessamment  gros- 
sie des  corps  qu'elle  rencontre ,  attire  à  elle  le  reste  de 
l'armée.  Ce  n'est  qu  une  marche  triomphale  jusqu'à  Paris» 
et,  pour  la  seconde  fois.  Napoléon  s'assied  sur  le  trône.  Ja- 
mais entreprise  plus  téméraire  en  apparence  n'avait  de- 
mandé moins  de  frais  et  d'efforts;  elle  s'était  terminée 
en  vingt  jours ,  et  n'avait  pas  coûté  une  seule  goutte  de 
sang. 

Mais  de  quel  œil  les  puissances  étrangère^verront-elles 
un  événement  qui  détruit  leurs  calculs  et  blesse  leur  or- 
gueil? Elles  ne  s'étaient  formées  en. coalition  que  pour 
enchaîner  le  prisonnier  qui  venait  de  leur  échapper  et 
qui,  redevenu  général  et  empereur,  ne  saurait  que  médi- 
ter des  projets  de  vengeance  et  de  guerre.  Une  aussi 
grande  nouvelle  a  bientôt  parcouru  l'Europe  ;  elle  est  à 
peine  répandue  à  Vienne,  h  Londres,  à  Berlin,  à  Péters- 
bourg,  qu'il  n'est  qu'un  cri   dans  ces  capitales,  et  c'est 


celai  de  gaeire  à  la  France.  Presque  partout  les  épées  n'é- 
taiebt  qu'à  demi  rengainées,  les  mèches  fumaient  encpre  ; 
il  ne  fallait  que  des  ordres  de  marche  pour  ramener  »  sur 
le  Rhin  ,  des  myriades  d'assaillants.  En  France  ,  c'était 
différent ,  on  avait  tout  laissé  à  Tahandon  ;  on  manquait 
de  soldats  et  d'armes  ;  on  délibérait  si  l'on  réparerait  les 
places. 

C'est  en  vain  que  -,  pour  con  j  urer  l'orage  »  Napoléon  essaie 
des  négociations  :  ses  courriers  sont  arrêtés  à  la  frontière* 
Pour  la  seconde  fois  ,  la  France  est  mise  an  ban  des  na- 
tions ;  pour  la  seconde  fois,  les  souverains  ont  juré  la  mine 
de  l'empereur  :  il  n'est  de  salut  que  dans  la  guerre,  il  faut 
M  préparer  à  mourir  ou  à  vaincre.  Le  grand  secret  serait 
de  pouvoir  gagner  du  temps  ;  mais  ,  outre  que  l'ennemi  ne 
parait  pas  disposé  k  en  accorder ,  n'a-t-on  pas  k  craindre  de 
laisser  se  refroidir  la  nation  et  l'armée  ?  En  France ,  plus 
qu'ailleurs  ,  l'attitudeidéfensive  n'est  bonne  qu'à  endormir 
l'enthousiasme ,  et  àparalyser  les  courages;  il  faudrait  pou- 
voir tomber  brnsquement  sur  l'ennemi ,  et  malheureu- 
sement ,  il  serait  prématuré  d'y  songer ,  tant  l'armée  est 
faible  et  dépourvue. 

Cependant  N'apoléon  a  déployé  sa  vigueur  accoutumée  ; 

plusieurs  grandes  mesures  ont  été  accomplies  ^  et ,  malgré 

quelques  symptômes  d'opposition ,  l'ordre  n'a  pas  cessé  de 

régner.  En  deux  mois,  du  1**  avril  au  1**  juin,  l'effectif  de 

.l'armée  a* été  porté  de  deux  à  quatre  cent  mille  hommes  : 

dans  les  places ,  les  travaux  les  plus  pressants  sont  terminés  » 

et  déjà  les  remparts  se  garnissent  d'artillerie  ;  la  défense 

en  est  confiée  à  la  garde  nationale ,  concurremment  avec 

des  bataillons  de  retraités  ;  car  »  dans  la  crise  où  l'on  se 

>  trouve  ;  vieux  et  jeunes  ont  été  requis  de  marcher.   Hais 

quelque  activité  que  l'on  déploie ,  on  doit  craindre  de  se 

voir  prévenir.  Lès  alliés  sont  restés  debout  et  mcnaçanu  ; 
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as  peuvent,  d'un  ingiant  è  l'autre,  dépasser  la  Jfronti^e,  et 
alors  a  faut  s'attendre  à  retomber  dans  raflfreuse  situation 
de  Tannée  précédente.  Voulant  améliorer  les  chances 
d'une  nouvelle  lutte  à  l'intérieur,  on  s'occupe  activement 
de  k  défense  de  Paris  et  de  Lyon ,  dont  on  a  constaté  l'in- 
fluence en  1814.  Le  général  Haxo  dirige  les  fortifications 
de  la  première  de  ces  grandes  cités  ;  le  général  Léry,  celles 
de  la  seconde. 

Pour  tendre  au  plus  haut  degré  les  ressorts  de  la  puis- 
sance nationale  ,  et  pour  imposer  en  même  temps  aux  fac- 
tions qui  commençaient  à  lever  la  tête  ,rempereur  réunit  en 
Champ  de  Mai  les  notabilités  des  différents  oi;dres  :  il  y 
promit  plus  de  liberté  que  sous  son  premier. règne,  el.pro 
clama  un  acte  additionnel  aux  constitutions  de  Tem^Vre. 
Des  concessions  dictées  par  la  nécessité. atte\g^ent  rare- 
ment leur  but  :  celles  de  l'ejupereur  ne  satisfirent  pas.  La 
nation  était  devenue  soupçonneuse;  il  lui  fallait  des  f^fts  et 
non  des  promesses  :  non-seulement  cette  grande  solennité 
ne  remplit  pas  son  objet,  mais  encore  donna-t-elle  plus 
d'audace  et  d'importance  aux  factions  :  c'est  ap  point  que 
la  plus  redoutable  organisa  une  nouvelle  Vendée^  contre 
laquelle  on  fiit  obligé  d'envoyer  le  général  Lamarque  avec 
quinze  mille,  hommes  d'excellentes  troupes  :  circonstance 
malheureuse ,  qui  efEaibliasait  l'armée  et  compliquait  les 
embarras. 

L'empereur  cependant  n'hésitera  pas  à  prendre  l'offen- 
sive; car,  il  n'est' d'autre  moyen  de  salut  :  au  ^dans ,  elle 
relèvera  la  confiance  ébranlée;  au  dehors ,  elle  permettra 
de  porter  des  coups  qui ,  peut-être ,  dissoudront  la  coali- 
tion. Des  nations  qui  en  faisaient  partie,  les  Prussiens  et  les 
Anglais  avaient  été  les  plus  diligents.  Au  commencement  de 
juin ,  leurs  troupes  inondaient  la  Belgique ,  celbéâtre  or- 
dinaire des  guerres  de  la  France  :  les  Aùtriobi^ns  »  moins 


aetifii  OD  plot.  circ^NMjpects ,  se  préparBÎent  lentement  à 
pa^r  le  Khio  :  les  Rosses  étaient  encore  attendus  »  mais 
ils  s'aYaQqaieol  h  m^arches  forcées.  Ghacone  de  ces  grandes 
nations  marchait  escortée  de  ses  alliés  natarek  :  jamais  la. 
France  a^a¥ait  compté  autant  d'ennemis. 

Napdépji^  à  qui  il  importe  de  ne  pas  rencontrer  tons  ses 
adversaires  à  la  fois»  et  surtout  de  ne  pas  laisser  les  Anglo^ 
Prussiens  s'affermir  en  Belgique  »  a  arrêté  de  porter  de  ce 
côté  ses  prçmiers.efforts.  Une  victoire  séparera  les  uns  des 
les  autres  :  les  Anglais  se  rembarqmeront ,  les  Prussiens 
repasseront  le  Rhin;  la  Belgique»  pays  essentiellement 
français ,  rentrera  sous  le  sceptre  impérial.  On  se  donnera 
ainsi  toute  sorte  de  chances  et  de  latitude  contre  les  Allé-- 
mands  et  les  Russes»  déjà  déconcertés  par  la  défaite  de 
leurs  alliés.  Tels  étaient  les,  desseins  et  Tespôir  de  Napo*>  , 
léon  ;  voyons  s'ils  se  réaliseront. 

Le»  diffésentes  grande»  masses  de  l'armée  française»  à 
Tépoipe  du.  ik  îxm,  Joar  de  l'arri^péede  l'empereur  à 
Beaumont ,  étaient  organisées  et  placées  ainsi  qu'il  sait  : 

±^  La  gjramde  armée»  destinée  à  entrer  immédiatement 
en  Belgique  :  eUe  se  composait  des  cinq  corps  des  comtes 
d'Êrlon  li«') ,  Reille  (2«) ,  Vandamme  (80  »  Gérard  (4*)  ^ 
et  Lobaa(6'')»  de  la  cavalerie  de  réserve  du  maréchal* 
Gropcby»  et  de  la  garde  impériale  »  infanterie  »  cavalerie 
et  artillerie;  en  tout'»  cent  vingt-cinq  mille  combattants» 
dont  un  sixième  de  cavalerie  et  deux  cent  cinquante  boa* 
che&ii  feu.  La  ligne»  d'environ  six  lieues»  s'étendait  de 
PhiiippeviUe  à  Thuin  »  eol,re  la  Meuse  et  Saimbre; 

^0  L'armée  de^  Alpes  ^  commandée  par  le  maréchal  da& 
d' Albuféra ,  forte  ^e  quinze  mille  hommes  :  elle  devait  oc^ 
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cuper  les  débouchés  deritalieet  lalisiireda  pays  déGéftes; 

SI'  L'arinée  da  Rhin  »  aox  ordres  da  généc'al  Happ  ;  on 
TéTalaait  à  dix-haii  mille  hommes ,  et  sa  mission  élait  de 
couvrir  l'Alsace  ; 

li*  L'armée  de  Touesi ,  commandée  par  le  général  La« 
marqae  :  elle  agissait  alors  dans  la  Vendée ,  et  devait , 
après  la  pacification ,  qui  paraissait  prochaine ,  venir  foin-^ 
dre  la  grande  armée. 

En  arrière  de  ces  forces ,  se  trouvaient  quatre  corpsf 
d'observation ,  savoir  : 

Le  premier»  commandé  par  le  générât  Lecourbe ,  placé 
àBéfort.  Il  devait  défendre  les  défilés  du  Jura  et  des  Vos^ 
ges ,  et  9  selon  les  circonstances  >  se  lier  à  Tarniëe  du  l^hiii 
ou  à  celle  des  Âlpes.  Son  effectif,  qui  ne  s'élevait  alors  qu^k 
cinq  mille  hommes,  allait  être  porté  à  vingt  mille,  par 
l'arrivée  de  plusieurs  bataillons  d'élite  de  la  garde  na- 
tionale. 

Le  deuxième,  dit  Corps  dw  f^cir,- avait  à  sa  tète  le  maré- 
chal Brune ,  dont  le  quartier-  général  était  à  Harseille.  Sa 
ibrce  en  troupes  de  ligne  n'était  que  de  cinq  mflle  hommes  ; 
mais  il  devait  s'y  jc»ndre  un  puissant  renfort  de  garde  na^ 
tionale^  ' 

Le  troisième  corps  d'observation ,  dit  des  Pyrénier- 
Orientales t  était  commandé  par  le  général  comte  Decaen: 
son  effectif ,  alors  de  trois  mille  hommes  seulement ,  de-- 
vait  être  porté  à  vingt-cinq  mille  par  la  garde  nationale* 

Le  quatrième ,  dit  de  la  Gironde ,  de  même  force  et  de 
même  composition  que  le  précédent,  avait  à  sa  tête  le  gé 
néral  Clausel. 

Ges  trois  corps  étaient  chargés  de  maintênii^lâ  tranquil- 
lité dans  le  midi ,  et  de  s'opposer;  le  cas  éché^tft,  soit  anx/' 
invasions  des  Piémontais  et  des  Anghisi  soit  à  cellea  det 
Espagnols. 
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Passons  maintenant  aux  forces  ennemies  stationnées  en 
Belgiqae ,  et  remarqnons  d'abord  qu'elles  se  partageaient 
.  en  deux  grandes  masses  :  les  Prnsso-Saxons,  sur  la  Meuse; 
les  Anglo-Hollandais ,  de  Bruxelles  à  Soignes, 

L'armée  prusso^saxonne ,  jusque  là  fort  tranquille  dans 
ses  cantonnements ,  comptait  cent  mille  hommes  et  trois 
cpnts  bouches  à  feu.  Elle  était  partagée  en  quatre  corps» 
Le  premier  (Ziethen),  en  communication  avec  les  An- 
glais ,  bordait  le  cours  de  la  Sambre ,  ayant  son  quartier- 
général  à  Charleroi ,  et  Fleurus  pour  point  de  concentra- 
tion; le  second  (Pircb)  cantonnait  autour  de  Namur;  le 
troisième  (Thielmann)  »  le  long  de  la  Meuse  »  aux  environs 
de  Dinant;  le  quatrième  (Bulow)  était  à  Liège.  Il  fallait 
une  demi-journée  pour  le  rassemblement  de  chaque  corps. 
L'armée  entière  devait  se  rénnir  en  arrière  de  Fleurus,  ob 
déjà  se  trouvait  le  corps  de  Ziethen;  elle  était  commandée 
en  chef  par  le  feld-maréchal  Bliicber»  dont  le  quartier-gé* 
Déral  se  trouvait  à  Namur. 

L'armée  anglo-hollandaise  »  forte  de  cent  quatre  mille 
hommes  »  était  partagée  en  trois  corps  i  dont  un  de  Cava- 
lerie. Le  premier»  sous  le  prince  d'Orange,  dont  le  quar- 
tier-général était  à  Braine-Ie-Gomte ,  se  composait  de  cinq 
divisions  d'infanterie ,  deux  anglaises  et  trois  belges;  le  se- 
cond corps ,  également  de  cinq  divisions ,  dont  quatre  an- 
glaises et  une  brunswickoise ,  était  commandé  par  le  lieu* 
tenant-général  Hillj' établi  à  Bruxelles;  la  cavalerie,  qui 
avait  pour  point  de  réunion  Grammont ,  était  sous  les  or*» 
dresde  lord  Dxbridge.  Il  fallait  une  demi- journée  à  cha- 
cun de  ces  corps  pour  se  réunir.  Le  généralissime,  duc  de 
WeHington,  avait  choisi  pour  point  de  concentration  gé- 
nérale la  position  des  Quatre-Bras  ,  à  deux  lieues  environ 
de  l'armée  prussienne.  Le  rassemblement  des  deux  armées 
sur  un  même  champ  de  bataille  demandait  au  moins  qoa* 
rante-huit  hewes. 
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Les  renseignemenls  que  recevait  chaqae  jonr  Napojéoa 
sur  le  moaTement  défi  alliés  lai  avaient  donné  reapoir  de 
les  surprendre»  et  de  les  battre  séparément.  Dans  ce  des- 
sein »  il  réunit  d'abord  toute  sa  cavalerie  au  centre ,  afin 
de  la  lancer  avec  la  rapidité  de  la  foudre»  au'mîliea  de 
leurs  cantonnements;  mais  la  désertion  à  rennemî  d'an 
de  ses  généraux  nécessita  quelques  changements  à  ce 
plan  »  sans  pourtant  y  faire  renoncer. 

Le  16 ,  avant  le  jour»  l'armée  française  est  en  xnoave- 
ment  sur  trois  colonnes  ;  la  gauche  »  formée  des  d6ax  pre- 
miers corps   (Erlon  et  Reille)^  passe  la  Sambre  à  Mar- 
c&iennes  ;  le  centre ,  où  se  sont  réunies  aux  troisième  et 
sixième  corps  (Yandamme  et  Lob  au  )  la  garde  et  la  ré- 
serve de  cavalerie  »  est  dirigé  par  l'empereur  même  sur 
Charleroi;  la  droite»  composée  du  quatrième  corps  (Gé- 
rard) »  s'avance  de  Philippeville  au  Ghâtelet»  En  peu  d'ins* 
tants»  les  cantonnements  du  corps  prussien  de  Ziethen 
sont  surpris  et  renversés  »  mais  ils  donnent  l'alarme  aux 
autres.  Jusque-là^  les  généraux  ennemis  ne  soupçonnaient 
pas  qu'ils  dussent  être  attaqués. 

Ziethen  »  qui  s'est  replié  avec  vivacité  sur  la  route  do 
Fleurus  »  s'établit  le  soir  sur  les  hauteurs  de  SomibreC  ren* 
dez-«vous  général  de  l'armée  prussienne.  Les  Français 
ne  l'avaient  poursuivi  qu'un  peu  au-delà  de  tlharleroî,  ob 
leur  centre  avait  pris  position;  leur  gauche  s'était  portée 
à  Gosselies»  sur  la  chaussée  de  Charleroi  à  Bruxelles;  leuv 
droite»  partie  de  Philippeville  un  peu  tard»  et  engagée  auv 
un  chemin  embarrassé  d'abatis  (1) ,  n'avait  ea  que  le 
temps  de  s'établir  en  avant  du  Ghâtelet*  Lea  réserves  uV 
valent  pas  dépassé  Charleroi. 

» 

(1)  Ces  abatis  étaient  TouTrage  des  Français.  Napoléon  agissant  d*abord 
dans  Ithypotikfese  d*ttne  défensive  absolue,  avait  ftdt  barrer  tons  les  dèboQ* 
chés  de  la  frontière  entre  la  Sambre  et  la  Meose.  .         ' 


Oci  a'étaft  propdsé  de  séparer  les  âeux  armée»  eniHfmiet 
pour  les  battre  ensotte  l'une  après  l'autre;  mais  ileflft  Si- 
cile de  voir»  à  Taide  delà  carte,  et  révéoement  ne  leproii* 
Yéra  malheureusemeat  que  d'une  manière  trop  visible, 
que  Toin  n'avait  qu'imparfaitement  atteint  le  but.  La  réus* 
site  de  ce  projet  demandait  une  extrême  diligence  »  et  $ 
contre  leur  habitude  ,  les  Français  perdirent  du  temps  ; 
au  tteu  des  six  ou  S6fi  lienes  que  Ton  avait  faîtes  »  il  fal- 
lait en  fbire  huit  ou  neuf ,  de  manière  h  porter  la  gauche 
aux  Quatre-Bras ,  le  centre  et  la  'droite  à  Sombref ,  les  ré- 
serves à  Fleorus.  On  se  fut  ainsi. placé  à  cheVal  sur  la 
chaussée  de  Namnr  à  Bruxelles,  entre  les  Anglais  d'un 
côté ,  et  les  Prussiens  de  l'antre. 

Cependant  Blucher»  appréciant  la  nécessité  de  défendr^ 
le  point  capital  de  Sombref ,  n'avait  pas  perdu  on  seul  ins- 
tant pour  y  concentrer  ses  forces  ;  seulement,  il  lui  avait 
été  impossible  d'y  attirer  le  corps  de  Bulow,  cantonné  vers 
Liège. 

Le  lendemain ,  16 ,  à  dix  heures  du  matin ,  Napoléon 
débouche  sur  Flenrns  en  deux  colonnes  :  la  principale 
suit  la  route  de  Charleroi  à  Namur  ;  l'autre  marcheàdem}- 
lieue  sur  la  droite.  A  ce  moment ,  le  maréchal  Ney  se 
portait  à  la  tête  de  vingt  mille  hommes  de  Çosselies  aux 
Quatre-Bras,  nœud  des  routes  de  €harleroi  à  Bruxelles, 
et  de  Namur  à  Nivelles.  En  possession  de  ce  point,  on  in- 
terceptait encore  la  communication  des  Anglais  avec  les 
Prussiens.  Le  premier  corps,  d'environ  vingt  mille  hom- 
mes, était  resté  à  Gosselies,  à  égale  distance  de  Napoléon 
et  de  Ney,  prêt  à  marcher  au  secours  de  l'un  ou  de  Tau» 
tre ,  suivant  tes  événements  de  la  journée. 

L'armée  prussienne  était  rangée  en  bataille  entre  Saihl- 
A^iand  et  Sombref ,  faisant  face  à  la  Sambre.  Bile  s'étèii- 
dait  sur  une  ligne  d'une  lieue ,  son  front  couvert  par  té  ra- 
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Tin  de  Ligny  >  position  essentiellement  vicieuse  »  en  ce 
qa'elie  prêtait  le  flanc  droit  à  Tannée  assaillante.  Il  n'y 
avait  point  à  se  méprendre  sur  le  ^oint  d'attaqne  ;  il  fal- 
lait masser  les  troupes  à  Taile  gauche  »  et  se  hfiter  de  pas- 
ser le  ravin  an-dessus  de  Saint-Amand  »  ne  laissant  que 
peu  de  monde  devant  le  centre  et  la  gauche  des  Prussiens* 
L'emperenr  ,  dans  le  dessein  d'écraser  effectivemenl  la 
droite  ennemie  p  envoie  l'ordre  1*  au  maréchal  Ney  de  se 
porter  en  avant  des  Qnatre*Bras  »  et  de  prendre  position 
sur  la  route  de  Bruxelles ,  en  gardant  »  par  ses  flanqneurs 
de  gauche  et  de  droite  ,  les  chaussées  de  Nivelles  et  de 
Namur  ;  2*  au  comte  d'Erlon  de  se  rabattre  en  tonte  di- 
ligence de  Gosselies  sur  Bry ,  pour  venir  tomber  sur  les 
derrières  de  l'armée  prussienne  ;  3^  \  la  division  Girard  « 
détachée  dn  deuxième  corps ,  de  prendre  à  la  gauche  de 
l'armée  une  position  intermédiaire  entre  le  comte  d'Erlon 
et  Vandanune.  Le  quatrième  corps   (Gérard)  formait  le 
centre,  et  la  cavalerie  des  généraux  Pajol  et  Excelmans  la 
droite.  Tonte  la  garde  et  le  corps  de  cuiriassiers  du  géné- 
ral Miihand  étaient  en  seconde  ligné  derrière  Fleurus. 
Quelques  critiques ,  l'empereur  n'en  a  pas  manqué  pour 
cette  campagne ,  quelques  critiques  ont  pensé  que  ces  me- 
sures étaient  imparfaites  ,  en  ce  qu'elles  ne  portaient  pas 
assez  de  forces  à  sa  gauche  ,  tandis  qu'elles  en  laissaient 
an  contraire  une  trop  forte  quantité  au  centre  et  à  la 
droite*  Ils  eussent  voulu  un  ordre  oblique  plus  prononcé  ; 
.  on  ne  saurait  nier  qu'ils  n'aient  raison  ,  surtout  en  son- 
geant qu'il  ne  se  trouirait  qu'une  seule  division  (celle  de 
Girard)  au  point  décisif.  Mais  »  encore  que  ces  dispositions 
puissent  paraître  incomplètes ,  la  victoire ,  plus  disputée 
et  moins  décisive  peut-être ,  n'en  demeurait  pas  moins 
certaine  ,  du  moment  où  les  Anglais  seraient  contenus. 
L'emperear  élevait  d'autant  moins  de  doute  k  cet  ^rdt 
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qu'il  n'y  a  goère  qoe  Aenx  lieaes  et  demie  des  Qaalre- 
Bras  à  Sombref.  Les  premiers  coups  de  canon  qu'il  en- 
tendrait sur  les  derrières  de  Tennemi»  devaient  être  le  si- 
gnalde  Tatt^que.  Cependant,  le  temps  s'écoulait ,  et  Ton 
n'entendait  rien  encore.  Il  était  trois  heures  :  allait-on 
laisser  échapper  l'occasion ,  et  n'élait-ce  pas  avoir  déjà 
trop  attendu?  Car  l'ennemi ,  dont  les  masses  se  grossis- 
saient sans  cesse,  avait  eu  le  temps  de  se  reposer.  Enfin 
l'attaque  est  ordonnée;  car  jusque  là,  on  s'était  borné  à 
tirailler.  Mais  qu'arrive-t-il?  Au  lieu  de  la  diriger  dans 
l'ordre  oblique»  comme  tout  indiquait  de  le  faire,  on  dé- 
bute par  un  changement  de  front ,  la  droite  en  tète ,  pour 
s%  ranger  parallèlement  à  l'ennemi  :  mouvemv^t  inexpli-  ' 
cable ,  ainsi  que  l'a  remarqué  le  général  Rogniat ,  qui 
éloignait  l'armée  du  premier  corps  et  du  maréchal  Ney , 
qui  lai  faisait  quitter  le  flanc  de  l'ennemi»  poar  se  porter 
sur  la  partie  forte  du  champ  de  bataille ,  couverte  par  un 
ravin  difficile ,  et  enfin  qui  rejetait  les  Prussiens  sar  les 
Anglais,  au  lieu  de  les  en  éloigner. 

En  même  temps  que  les  troisième  et  quatrième  corps 
attaquent  les  villages  de.Saint-Âmand  et  de  Ligny,  le 
maréchal  Grouchy  reploie,  avec  sa  cavalerie,  la  gauche  de 
l'armée  prussienne;  mais  celle-ci,  qui  continuait  àrece« 
voir  des  renforts,  ne  cède  le  terrain  que  pied  à  pied.  C'est 
au  point  que  Ligny  est  pris  et  perdu  quatre  fois ,  avant  de 
rester  au  quatrième  corps.  Yandamme  s'était  aussi  emparé 
de  Saint-Arnaud;  mais  l'ennemi  venait  d'y  rentrer  en 
force.  La  division  Girard,  dont  on  se  rappelle  la  position 
d'équerre  sur  la  ligne  prussienne ,  ayant  reçu  l'ordre  d'a- 
vancer par  la  gauche  du  ravin,  pour  seconder  une  nouvelle 
attaque  du  troisième  corps ,  parvient  à  réoccnper  le  vil- 
lage. La  lutte  sur  ce  point  avait  été  terrible ,  et  Girard 
n'en  était  sorti  que  mortellement  blessé. 
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Il  était  cinq  bernes  et  demie ,  et  Nap<>téoii  fabtiit  faire 
ilii  moavement  à  rinfaBterie  de  la  garde  »  pour  la  porter 
sur  Ligny»  lorsque   le  général  Taodaopime  doilDâ  avis 
qu'une  forte  colonne  débouchait  par  Heppignies  sur  Fleu- 
rus  ;  qu'on  Favait  prise  d'abord  pour  les  troupes  atten- 
dues de  la  gauche,   mais  que  la  dirisioa  Girard  l'ayant 
reconnue  ennemie ,    ayait   en   conséquence    abandonné 
Saint-Àmand ,  et  pris  position  pour  couvrir  Fleurus.  Une 
pareille  manœuvre  de  Tennemi   ps^raissait  inexpliquable. 
La  troupe  signalée  avait  donc  passé  entre  Ney  et  l'armée 
prussienne  y  ou  bien  entre  les  Quatre- Bras  et  ÇharleroL 
Enfin  ,  on^se  décide  à  la  reconnaître  de  plus  près ,  et  ^a 
bout  d'une  heure»   le   général  Dejean  vient  rapporter 
que  cette  colonne  prétendue  anglaise,  est  le  corps  du 
comte  d'Erlon.   L'empereur,  à  cette  fausse  nouvelle, 
avait  arrêté  les  réserves  ;  mais  apprenant  bientôt  que  la 
division  Girard,  détrompée,  a  repris  sa  position,  et  le 
troisième  corps  conservé  la  sienne,  il  fit  donner  le  coup 
de  collier.  En  un  instant  toute  la  garde  et  la  division  de 
cuirassiers  Milhaud  sont  au-delà  du  ravin  :  les  réserves 
de  l'ennemi  sont  culbutées  à  la  baïonnette,  ou  sa^brées  par 
la  cavalerie  ;  son  centre  est  percé ,  sa  ligne  désorganisée. 
Malheureusement ,  la  nuit  qui  tombait  empêcha  de  profi- 
ter de  la  victoire  ;  elle  eût  été  plus  complète,  en  attaquant 
plus  tôt  et  dans  une  meilleure  direction.  Il  faut  dire  aassi 
que,  sur  quelques  points  de  la  ligne  française,  les  atta- 
ques avaient  été  molles.  Les  Prussiens,  au  contraire,  s'é- 
taient battus  en  gens  c[ui  avaient  à  se  tirer  d'un  mauvais 
pas.  Ils  ne  devaient  au  reste  leur  salut  qn*k  la  méprise 
dont  on  a  parlé,  et  qui  fit  perdre  l'heure  la  plus  pré- 
cieuse de  la  journée.   Leur  armée  s'écoula  tout  entière 
par  Bry ,  où  Ton  devait  compter  que  la  préviendrait  fe 
comte  d'Erlon.  Il  est  vrai  qu'elle  avait  perdu  quarante 
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pièces  de  canoi) ,  et  eqviron  vingt,  mille  hommes  ;  mais 
qu'étsiit-çe  fae  cet  échec  auprès  da  sprt  qai  Tattendait  ? 
Leç  Français  n'ayaieni  qoe  sept  ou  huit  mille  hommes 
kors  de  combat  >  et  cependant  la  journée  n*aYait  pas  relevé 
la  confiance,  c  Encore  une  victoire  comme  celle-là ,  di- 
f  saient  beaucoup  d'of&ciers»  et  Tennemi  est  à  Paris.  » 

Cfdui-ci,  bien  qu'en  désordre»  profita  habilement  de 
rpbseurité ,  pour  se  retirer  sur  la  route  de  Bruxelles  par 
Gembloux  »  où ,  le  17  an  matin  »  il  rallia  le  corps  de  Bu« 
low,  veoant  de  Liège.  Le  premier  corps  des  Français , 
comme  celui  de  Bernadotte  à  léna»  s'était  promené  inu* 
tilement  toute  la  journée  entre  deux  batailles,  sans  prendre 
part  à  l'une  ni  à  l'autre ,  car  il  faut  savoir  que ,  de  son 
côté, lie  maréchal  Ney  avait  soutenu  une  terrible  lutte. 

Sa  mission ,  comme  oq  se  le  rappelle ,  était  de  tenir  les 
Anglais  en  échec,  tandis  que  Napoléon,  battrait  les  Prus« 
siens.  Jusqu'à  midi  la  position  des  Quatre-Bras  n'avait 
été  occupée  que  par  dix  mille  Hollandais  :  Ney  pouvait 
donc  les  en  déloger  sans  difiiculté  ;  mais  au  lieu  de  se 
mettre  en  marche  à  la  pointe  du  jour,  il  n'était  parti  de 
Gosselies  que  fort  tard,  et  lorsque  déjà  les  premières 
troupes  anglaises  accouraient  au  soutien  de  leurs  alliés  : 
à  son  arrivée ,  il  trouva  devant  lui  trente  mille  hommes  » 
ayant  derrière  eux  toute  l'armée  anglaise  en  mouvement^ 
car  c'était  aux  Quatre-Bras  que  Wellington  avait  projeté 
de  la^concentrer.  Hais  peu  habitué  à  compter  ses  enne- 
mis,  l'intrépide  maréchal  hésite  d'autant  moins  à  atta- 
quer, qu'il  se  croit  suivi  par  le  comte  d'Erlon ,  dont  il 
ignore  le  rappel  sur  Bry;  il  n'avait  avec  lui  que  trois 
divisions  d'infanterie  (le  second  corps  moins  la  divi- 
sion  Gjrard  ) ,  trois  mille  chevaux  et  fnarante-^quatre  bou- 
ches à  feu.  Trop  de  chances  f  e  réunissaient  contrç  le  rnaré* 
ehal  pour  qu'il  dût  espérer  la  victoire ,  ipais  sa  contenance 
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en  imposa  tant  à  rennémi ,  et  ses  troupes  se  battirent 
avec  tant  de  courage»  qu'il  prolongea  la  lutte  jusqu'au 
soîr;  et  peut-être  eût-il  prie  le  dessus,  sans  Tarrirée 
d'an  nouveau  renfort  de  douze  mille  homines,  condnit 
par  Wellington  en  personne.  Toutefois  rénnemi  ne  fit 
aucun  progrès,  et  le  maréchal  qu'était  enfin  revenu 
joindre  le  premier  corps ,  bivouaqua  à  deux  portées  de  ca- 
non du  champ  de  bataille.  Les  relations  anglaises  portent 
à  près  de  neuf  mille  hommes  la  perte  des  alliés;  celle  des 
Françab  n'était  que  de  quatre  mille. 

Le  maréchal ,  auquel  on  a  reproché  quelque  peu  Je 
lenteur  et  d'indécision  dans  son  mouvement  sur  les  Quatre- 
Bras,  n'en  avait  pas  moins  arrêté  quarante  miÙe  hommes, 
avec  moins  de  vingt  mille,  et  encore  faut-il  djre  pf>ur  sa 
justification  que,  jusqu'au  16  h  midi ,  il  n'avait  reçu  que 
des  instructions  vagues,  et  que  la  destination  osciilante*da 
premier  corps  ajoutait  à  son  incertitude. 

L'armée  française  avait  passé  la  nuit  sur  le  champ  de 
bataille. 

Le  17,  Napoléon  fait  volte-face  contre  les  Anglais.  Pen- 
dant la  nuit ,  l'ordre  avait  été  envoyé  à  l'aile  gauche  de 
recommencer  son  attaque  sur  les  Quatre*Bras  à  la  pointe 
du  jour.  De  Ligny,  où  elle  avait  bivouaqué,  l'armée  se  mit 
en  marche  sur  deux  colonnes.  La  principale,  où  se  trouve 
Napoléon ,  rallie  aux  Quatre-Bras  les  corps  sous  la  con- 
duite de  Ney,  ce  qui  la  porte  à  soixante-dix  mille  hommes. 
De  là,  elle  s'avance  sur  Wellington,  qui;  n'ayant  pas  en- 
core toutes  ses  forces  réunies,  se  repliait  prudemment  sur 
ses  réserves.  Mais,  intéressé  à  conserf er  le  nœud  des  routes 
de  Nivelles  et  de  Gharleroi  à  Bruxelles ,  le  général  anglais 
7  déploie  son  armée ,  à  cheval  sûr  les  deux  chaussées ,  en 
avant  du  village  de  Mont-Saint-Jean.  Partie  trj>p  («rd  de 
Ligny ,  la  colonne  française  n'arrive  en  présence  qu*au 
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soleil  couchant.  On  pouvait  y  a]*river  six  hautes  plat  -t&l» 
el  aUaqpier  les  Anglaîs  le  jonr  même  »  avant  qae  les  Prus- 
siens fassent  en  mesure  de  les  soutenir.  C'était  la  troisième 
fois  depuis  deux  jours^  qu'une  lenteur  allemande  avait  fait 
manquer  Toccasion  ;  elle  la  fera  manquer  encore»  et  abré* 
géra  le  dénouement  de  la  campagne  et  de  la  guerre. 

La  seconde  colonne,  qu'ilimporte  de  suivre  un  instant» 
se  composait  des  troisièn^e  et  quati^ième  corps  d'inûinterie, 
procédés  «  en  avant-garde,  par  la  cavalerie  des  généraux 
Pajol  et  Excelmans.  i^e  formait  environ  trente-cinq 
inille  hommes,  et  c'était  au  maréch^  Grouchy  qu'en  était 
confiée  la  direction.  Destinée  à  poursuivre  l'armée  battue 
sur  les  routes  de  Tilly  et  de  Gembloux,  elle  avait  levé  se* 
bivouacs  au  point  du  jour ,  et  fait  d'abord  quelque  dili* 
gence.  Le  général  Pajol,  en  tôte  de  cette  colonne ,  débuta* 
par  enlever  dix  pièces  de  canon  et  beaucoup  de  bagages  r 
après  avoir  sabré  les*  hussards  qui  les  escortaient. 

Le  maréchal ,  incertain. de  la  direction  que  pouvaient 
avoir  prise  les  Prussiens,  se  décida  à  marcher  sur  Gem-^ 
bloux,  avec  la  majeure  partie  de  $es forces;  il  y  arrive  ver» 
quatre  heures,  et  envoie  aussitôt  deux  reconnaissances  sur 
les  routes  de  Liège  et  de  Wavres.  Elles  rapportent  qun 
toutes  les  forces  de  Blticher  se  sont  dirigées  sur  ce  dernier 
point;  mais  il  était  six  heures;  les  soldats  faisaient  leur 
soupe  :  le  maréchal  remit  au  lendemain  à  poursuivre* 
l'ennemi,  qui,  dès  lors,  se  trouvait  avoir  gagné  trois  lieues. 
Retard  inconcevable,  dont  les  conséquences  seront  aussi 
graves  que  prochaines. 

De  Gembloux  à  Planchenois ,  où  bivaquait  la  colonne 
principale ,  il  y  avait  six  lieues.  Cette  distance  n'était  pas 
excessive,  et  les  règles  ne  l'interdisent  pas  entre  les  parties 
d'uQo  même  armée ,  quand  aucun  obstacle  ne  s'oppose  à 
leur  réunion  ;  mais  ici  la  Dyle ,  rivière  fangeuse  et  ^'uj 
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passage  difficile ,  se  trouvait  interposée  entre  Napoléon  et 
ién  lieutenant.  Il  est  vrai  qu^  la  fthrîsion  de  cavalerie  lé- 
gère du  général  Subervic  avait  été  jetée  en  intermédiaire  le 
long  de  la  rive  gauche;  mais  que  devait-on  attendre  de  ce 
faille  moyen  de  raccordement  et  de  jonction  sur  on  es- 
pace aussi  considérable  ,  et  en  présence  de  deux  armées 
ennemies?  En  cessant  de  Mt  d^opérer  sur  une  ligne  inté- 
rienroi  non  seulement  on  perdait  les  avantages  de  Tinitia- 
tive  9  'mais  Ton  s'exposait  encore  à  être  accablé  »  soit  sur 
une  aile»  soit  sar  Taotre.  Les  Prussiens  avaient  mieux  em- 
ployé leur  temps.  Bolow»  parti  de  Li^e  le  16  au  maCili , 
était  arrivé  dans  la  nuit  à  Oettibloux^  après  une  marche 
de  douze  lieues.  Le  lendemain,  toute  l'armée  prussienne  , 
léunie,  avait  passé  laDyle  è  WaVres  et  à  Limale.  Dès  ce 
moment  »  elle  s'était  trouvée  en  communication  avec  l'ar- 
mée anglaise»  dont  elle  n'était  séparée  que  par  une  distance 
de  deux  à  trois  lieues. 

Napoléon  »  pendant  la  nttit  »  ^rnk  donné  les  ordres  né- 
cessaires pour  la  bataîHe»  bien  qu'il  n'espérât  pas  qu'elle 
dût  avoir  lieii.  Il  pensait  que  les  alliés,  après  s'être  réunis, 
iraient  l'attendre  en  avant  de  Bruxelles.  Les  règles  le  vou- 
laient ainsi  ;  et  sans  doute  que  cette  détermination  n'eût 
présenté  à  l'armée  française  qu'un  surcroît  de  diances  dé- 
favorables. L'empereur»  au  ^oint  du  jour»  se  trouva  donc 
agréablement  snrpris  de  ce  que  le  général  anglais  consen- 
tait à  accepter  le  combat.  Il  n'imaginait  pas  que  toute 
l'armée  prussienne  pût  y  prendre  part ,  et  son  adversaire 
avait  derrière  lui  les  défilés  de  la  forêt  de  Soignes.  Habi- 
tué à  compter  sur  la  victoire»  toute  sa  crainte  était  que  le 
mauvais  temps  ne  l'empêchât  d'en  profiter.  Les  tronpisé 
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bi vaquaient  an  miliea  de  lu  hoioiei  l'artillerie  et  la  cara^ 
lerie  ne  pooraieot  maneàUFcer^  tairi;  la  {iluie  avait  ^étr^Bipé 
les  terres. 

L*armée  ennemie,  comtne  on  Fa  déjà  dit,  était  irangée 
en  bataille  au  nœud  des  rentes  de  Gharleroi  et  de  Nivelles 
à  Braxellds ,  sur  une  ligne  de  hauteurs  qui  couronnent  le 
château  de  Gomont  (i)  et  les  fermes  dé  la  Haye  et  de  Pa- 
pelolte.  Sa  droite,  appuyée  à  un  ravin  au-delà  de  U  route- 
de  Nivelles,  occupait,  en  avant  de  son  front,  par  im  déta- 
chement, le  parc  et  le  château  de  Cromont.  Le  centre,  en 
deçà  du  hameau  de  Mont-Saint- Jean,  s'étendait  jusqu'à  la 
chaussée  de  Gharleroi,  et  occupait  la  ferme  de  la  Haye- 
Sainte  ;  sa  gauche,  en  arrière  du  hameau  de  La  Haye,  était 
éclairée  par  des  détachements  placés  en  avant  et  en  arrière  « 
de  la  ferme  de  Papelotte;  un  profond  ravin ^  qui,  de  ce 
côté,  descend  vers  Ohain,  protégeait  cette  aile  gauche.  La 
réserve  était  à  Mont-Saint- Jean,  et  la  cavalerie,  sup  trois 
lignes,  garnissait  les  derrières  de  Tordre  de  bataille,  dont 
le  développement  poaTait  être  d'une  lieue.  Deux  détache- 
ments postés  vers  Tubise  et  Braine-le-Ghâteau,  éclairaient 
la  route  de  Mbns,  et  protégeaient  le  flanc  droit  de  la  ligne. 
Enfin ,  une  brigade  anglaise  de  cavalerie  légère  occupait 
en  flànqueurs  rintervalle  compris  entre  la  gauche  et  le  vil- 
lage d'Ohain.  La  force  totale  de  l'armée  aoglo^hollandaiae. 
était  de  quatre^vingt  mille  hommes ,  dont  un  cinquième 
de  cavalerie ,  avec  trois  cents  bouches  à  feu.  * 

Toutes  les  reconnaissances  faites ,  notamment  celle  de 
La  Haye-Sainte,  l'armée  française  reçut  Tordre  de  s'a^ 
vancer  sur  onze  colonnes,  quatre  de  première  ligne,  quatre 
de  seconde ,  le  reste  de  troisième.  L'artillerie  marchait 
dans  les  intervalles,  les  parcs  et  les  ambulances  à  la  queUe^ 

(|l>  Fias  exac^ment  5  BoufomonU 
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Ayant  mîdî ,  tous  les  déploiements  étaient  achevés ,  et  les 
batteries  en  mesure  de  comme^cer  leurs  feux. 

La  première  ligne  (on  yerra  qu'elle  était  tantôt  double 
et  tantôt  triple),  en  allant  de  la  gauche  à  la  droite,  se  com- 
posait ainsi  qu'il  suit  :  1»  La  cavalerie  légère  du  deuxième 
corps  (Pire) ,  sur  trois  lignes ,  à  chevaj  sur  la  chaussée  de 
Nivelles  à  Bruxelles ,  à  peu  près  à  la  hauteur  du  parc  de 
Gomont,  éclairant  la  plaine  jusqu'à  Braine-la-Leud  ; 
2*  les  trois  divisions  d'infanterie  du  même  corps  (Jérôme 
Bonaparte,  Foy,  Bachelu),  occupant  tout  l'espace  com- 
pris entre  les  deux  routes  ;  8»  les  quatre  divisions  du  pre- 
dmier  corps  (N.  N.  Marcognet;,  Durutte) ,  depuis  la  BeHe- 
Alliance  jusque  vis-à-vis  les  fermes  de  PapeloWe  et  de  La 
Hayp,  occupées  par  l'ennemi;  l»  la  cavalerie  légère  de  ce 
corps  (Jacquinot)  observant  La  Haye,  Smohain,  Fricher- 
mont ,  et  détachant  des  postes  contre  les  flanqueurs  enne- 
mis. Chaque  division  d'infanterie  était  sur  deux  lignes ,  à 
trente  toises  l'une  de  l'autre;  les  batteries  garnissaient  le 
front  en  avant  des  intervalles  des  brigades. 

La  seconde  ligne  (  il  s'agît  toujours  d'un  ordre  com- 
plexe) était  formée,  !•  des  deux  divisions  de  grosse  cava- 
lerie du  comte-  de  Y almy ,  établies  sur  deux  lignes ,  à  dis- 
tance d'escadron  l'une  de  l'autre ,  entre  les  deux  chaus- 
sées, et  à  cent  toises  de  l'infanterie. du  deuxième  corps; 
2''  les  deux  divisions  d'infanterie  du  sixième  corps;  elles 
formaient  deux  colonnes  jumelles  à  gauche  de  la  route  de 
Charleroi,  restée  libre  pour  les  mouvements  de  l'artillerie; 
8»  les  divisions  de  cavalerie  légère  des  généraux  Donaont 
et  Subervic>  en  colonnes  serrées  par  escadrons  à  droite  de 
la  route  de  Charleroi ,  à  la  hauteur  et  en  regard  du 
sixième  corps;  &*  le  corps  de  cuirassiers  du  général  Mil- 
haud,  sur  deux  lignes,  à  distance  d'escadron  l'un  de  l'au- 
tre, et  à  cent  toises  de  l'infanterie  da  premier  corps.  Les 
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batteries ,  tant  .2k  pied  qa'à  cheval ,  étaient  dans  les  inter- 
valles et  survies  flancs. 

La  troisième  ligne.,  ou  réserve ,  se  composait  de  tronpes 
de  la  garde  ,  savoir  :  l""  de  la  grosse  cavalerie  (  grenadiers 
et  dragons) ,  déployée  sur  deux  lignes ,  à  cent  toises  en  ar- 
rière du  comte  de  Yalmy  ;  2°  de  l'infanterie ,  formée  sur  six 
lignes  y  de  quatre  bataillons  chacune,  à  distance  de  dix 
toises  l'une  de  l'antre ,  à  cheval  sur  la  route  de  Gharleroi , 
et  un  peu  en  stvant  de  la  ferme  de  Rpssomme  ;  3°  de  la  ca- 
valerie légère  (  chasseurs  et  lanciers  ) ,  déployée  sur  deux 
lignes  9  à  cent  toises  en  arrière  du  général  Milhaud. 

Napoléon,  après  avoir  parcouru  les  rangs,  vint  se  placer 
à  la  t$te  de  ssr garde,  sur  les  hauteurs  de  la  ferme  de  Ros- 
somme,  où  il  mit  pied  à  terre.  Delà  il  découvrait  les  deux 

i    armées,  et  sa  vue  s'étendait  fort  loin  à  droite  et  à  gauche 

^  '  du  champ  de  bataille. 

L[ennemi,  outre  le  désavantage  de  combattre  adossé  au 
défilé  de  la  forêt  de  Soignes,  avait  commis  la  faute  de  tenir 
ses  plus  grandes  forces  à  sa  droite  où  il  ne  devait  point  at- 
tendre ses  adversaires.  Napoléon,  en  effet,  avdit  un  double 
intérêt  à  diriger  ses  efforts  contre  l'aile  opposée;  et  d'a- 
bord pour  empêcher  la  jonction  des  deux  armées ,  et  en- 
suite pour  se  rapprocher  du  maréchaF  Gronchy,  à  qui 
l'ordre  avait  été  expédié  de  déboucher  par  âaint-Lambert, 
où  l'on  comptait  que  se  trouvait  déjà  son  avant-garde.  On 
savait  que  le  maréchal  avait  p^ssé  la  nuit  sur  le  point  excen- 
trique de  Gembloux,  mais  on  était  loin  do  prévoir  qu'il 
n'en  dût  partir  qu'à  neuf  heures  pour  exécuter  l'ordre  ité- 
ratif de  marcher  sur  Wavres. 

Dans  le  dessein  formé  d'attaquer  l'aile  gauche  de  l'armée 

anglo -hollandaise,  La  Haye-Sainte  devenait  naturellement 

le  point  décisif  et  le  but  des  plus  grands  efforts.  L'attaque 

en  fut  confiée  aux  3^  et  /indivisions  du  premier  corps'^  sous 

ni.  &8 


è^à  ART  ÉittfAAE. 

h  âîi^ctioii  An  tnàrécbaï  Nej.  Penâabt  qa^ellë  aurait  lien, 
les  autres  divisions*  du  même  cor^s  (Durntte  et  Marcognel) 
86  jiorteraient  sur  les  fermes  de  Papelotte  et  de  La  Haye 
afin  d'élargir  la  trouée  jusqu'à  la  taissance  du  ravin.  Cette 
grande  attaque»  à  laquelle  prendrait  part  la  cayalerie 
placée  en  arrière  et  sur  la  droite  de  l'infanterie^  défait  être 
soutenue  par  le  sixième  corps  ^  et  au  besoin  par  toute  la 
garde»  infanterie,  cavalerie  et  artillerie. 

Tandis  que  tout  se  préparait  pour  ce  grand  monvement, 
Inaction  engagée  k  la  gauche  par  là  division  Jérôme  Bona- 
parte dévenait  de  plus  en  plus  vive;  deux  fois  cette  division 
avait  enlevé  le  bois  de  Gomont ,  et  deux  fois  les  gardes  an- 
glaises l'en  avaient  repoussée.  L'ennemi  de  ce  cdté  avait 
démasqué  une  artillerie  formidable.  Le  général  Foy  »  dont 
la  division  soutenait  celle  de  Jérôme»  avait  en  l'épaule  tra- 
versée par  une  balle.  Toutefois ,  après  deux  heures  d'un 
eombat  acharné»  les  troupes  anglaises»  cédant  à  la  constante 
Impétuosité  de  leurs  adversaires  »  s'étaient  repliées  dans  le 
tbâtieau  eï  derrière  le  verger.  Là»  les  Français  avaient  été 
arrêtés  par  le  ieu  qui  partait  d'un  mur  crénelé  »  et  toai 
ibùrs  efforts  pour  emporter  le  château  étaient  demenrés 
impuissants;  maîtres  un  instant  de  la  cour»  dont  ils  avaient 
forcé  la  porte,^  ils'  en  avaient  été  repoussés  à  la  baïonnette. 
L'ennemi»  pour  le  dire  dès  ce  moment»  conservera  ce  poste 
toute  la  journée  »  bien  que  le  château  fût  entouré  de  trois 
côtés»  )Bt  devint  la  proie  des  flammes. 

Cependant  le  maréchal  Ney  avait  envoyé  prévenir  qa*il 
n'attendait  plus  que  le  signal  pour  commencer  la  grande 
attaque  du  centre.  Napoléon  »  au  moment  de  le  donner» 
aperçoit  une  colonne  dans  la  direction  àé  Saint-Lambert. 
On  pense  d'abord  qu'elle  ne  saurait  être  qu'un  détache- 
ment du  maréchal  Grouchy»  mais  bientôt  une  lettre  inter^ 
fee{»té^  et  le  rapport  d'un  hussard  prtissieti^  amené  pHeofi^ 
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nier»  ont  dissipé  cette  illusion.  Les  troupes  que  l'on  aper- 
çoit sont  Tavant-garde  du  corps  de  Bulow,  qui  n'a  point 
donné  à  la  bataille  de  Ligny.  La  direction  de  Ce  corps  n'est 
pas  moins  inquiétante  que  sa  force  numérique;  ilmenaeele 
flanc  et  les  derrières  de  l'armée  française  ;  il  n'y  a  point 
an  instant  à.,  perdre  pour  contenir  ce  nouvel  ennemi  ;  et 
d'abord  l'empereur  détache  à  sa  rencontre  les  divisions  de 
cavalerie  légère  des  généraux  Domont  et  Subervic  9  et 
bientôt  après  le  sixième  corps  tout  entier. 

Aucune  canonnade,  aucun  avis  n'indiquent  l'arrivée  du 
maréchal  Grouchy.  Le  major-général  duc  de  Dalmatie  lui 
expédie  en  tonte  hâte ,  avec  le  rapport  du  hussard  prus- 
sien,  l'ordre  de  marcher  de  suite  sur  Saint-Lambert,  et 
de  prendre  à  dos  le  corps  de  Bulow  ;  mais  déjà  les  éclai'- 
renrs  du.  général  Domont  se  trouvaient  repoussés  par  la 
colonne  prussienne. 

A  midi,  les  tirailleurs  étaient  engagés  sur  toute  la  ligne, 
mais  l'action  n'avait  réellement  lieu  qu'à  la  gauche ,  dans 
le  bois  et  autour  du  châtean  de  Gomont.  Du  côté  opposé, 
les  troupes  de  Bulow  n'avançaient  qu'avec  circonspiection 
et  paraissaient  attendre  leur  artillerie.  Le  comte  de  Lobau  se 
portait  à  leur  rencontre  avec  le  sixième  corps  et  la  cava- 
lerie légère  des  généraux  Domont  et  Surbervic ,  formant 
ensemble  environ  douze  mille  hommes  :  c'était  trop  peu 
pour  en  arrêter  trente  mille,  mais  on  comptait  sur  l'arrivée 
du  maréchal  Grouchy. 

'  A  une  heure  environ,  l'empereur  donne  le  signal  de  la 
grande  attaque,  et  quatre-vingts  bouches  à  feu  sept  aussitôt 
dirigées  contre  La  Haye-Sainte  et  la  gauche  ennemie.  Le 
comte  d'Erlon  s'avance  sous  la  protection  de  ce  feu  ter- 
rible» à  la  tôle  d'une  forte  colonne  composée  des  deuxième 
et  troisième  divisions  de  son  corps,  et  parvient  à  couronner 
la  hauteur;  l'ennemi  ne  paraissait  £iire  aacun  mouvement 
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pour  renforcer  le  poînt  menacé.  La  colonne  française, 
après  un  premier  succès ,  est  arrêtée  de  front  et  prise  en 
flanc  par  une  attaque  à  la  baïonnette.  Une  brigade  de  dra- 
gons ,  commandée  par  le  général  sir  Williams  Ponsomby, 
profite  de  ce  moment,  entame  une  charge  à  fond,  rompt 
la  colonne  assaillante,  et  lui  enlève  deux  aigles  et  du  canon. 
L'empereur,  témoin  de  cet  échec,  fait  avancer  les  cuiras- 
fiiers  du  général  Milhaud  et  leur  ordonne  de  charger  la  ca- 
valerie anglaise.  Elle  est  bientôt  culbutée  et  dispersée  avec 
une  perte  considérable,  les  canons  sont  repris  et  les  troupes 
du  comte  d'Erlon  dégagées  et  ralliées. 

Pendant  que  les  deuxième  et  troisième  diVîsioas  da 
premier  corps  combattaient  ainsi  avec  des  chances  variées, 
la  quatrième,  formant  une  colonne  séparée,  attaquait  avec 
impétuosité  La  Haye-Saintie.  Dans  cette  lutte  long-temps 
infructueuse ,  l'infanterie  française  éprouva  de  grandes 
pertes  ;  mais ,  soutenue  par  les  cuirassiers  du  comte  de 
Valmy,  elle  parvint,  après  des  charges  prolongées  pendant 
trois  heures,  à  s'emparer  enfin  de  La  Haye-Sainte.  Là ,  les 
Français  avaient  trouvé  vis-à-vis  d'eux ,  ensemble  ou  sé- 
parément ,  Belges ,  Anglais ,  Ecossais  ;  on  remarquait  la 
fermeté  et  la  belle  contenance  de  ces  derniers. 

Il  était  quatre  heures  ;  le  désordre  commençait  à  s  in- 
troduire dans  le  centre  de  l'armée  Anglo -Hollandaise  :  les 
bagages,  les  charrois,  les  blessés,  voyant  les  Français  s'ap- 
procher du  Mont-Saint-Jean  et  du  principal  débouché  de 
la  forêt  de  Soignes ,  accouraient  en  foule  pour  opérer  leur 
retraite  ;  beaucoup  de  fuyards  se  précipitaient  sur  Bruxelles 
où  déjà  l'alarme  était  grande.  On  commençait  à  se  flatter 
que  la  victoire  ne  tarderait  pas  à  être  décidée  ,  mais  le 
corps  de  Bulow  opérait  dès  lors  sa  puissante  diversion, 

La  canonnade  était  engagée  entre  ce  général  et  le  comte 
de  Lobau  :  les  troupes  prussienpes,  précédées  de  nom* 
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btevoL  tirailleurs»  s'avançaient  en  échelons  »  le  centre  en 
avant  i  dans  la  direction  de  Pianchenoîs  »  à  peu  près  per* 
pendiculairement  à  la  ligne  française.  L'échelon  du  centre 
avait  démasqué  trente  bouches  à  feu«  auxquelles  le  sixième 
corps  en  opposait  pareil  nombre.  Après  une  canonnade 
prolongée ,  le  comte  de  Lobau  s'apercevant  que  cet  éche- 
lon n'était  pas  soutenu,  marche  à  lui,  l'enfonce  et  le  re- 
foule à  quelque  distance.  Les  deux  autres  échelons,  que  les 
mauvais  chemins  avaient  retardés ,  rallient  le  premier,  et , 
sans  essayer  de  charger,  cherchent  à  tourner  la  ligne  fran^ 
çaise ,  en  marchant  par  la  gauche.  Le  comte  de  Lobàu , 
débordé ,  exécute  sa  retraite  en  échiquier.  Alors  l'ennemi 
accélère  son  feu  et  démasque  de  nouvelles  batteries  :  les 
boulets  tombent  bientôt  en  avant  et  en  arrière  de  la  Belles 
Alliance,  où  se  trouve  Napoléon  avec  sa  garde*  La  ligne 
d'opération  de  Tarmée  était  compromise,  et  déjà  la  mi- 
traille labourait  la  chaussée  de  Gharleroi. 

L'empereur  ordonne  au  général  Duhesme  de  se  porter 
sur  Planchenois  avec  toute  la  jeune  garde  (deux  divisions) 
et  vingt-quatre  bouches,  à  feu.  L'ennemi  est  arrêté,  sans 
pourtant  cesser  de  prolonger  sa  ligne  par  la  gauche  ;  il 
dépasse  Planchenois  et  déborde  de  plus  en  plus  l'armée 
française.  Il  fallait  à  tout  prix  réoccuper  ce  village.  Napo- 
poléon  y  détache  le  général  Morand  avec  les  seconds  régi- 
ments de  grenadiers  et  de  chasseurs  de  la  vieille  garde 
lindè  rem  ad  triarioa)^  Ces  troupes  en  chassent  inconti- 
nent les  Prussiens,  et  les  poursuivent  au-delà  jusque  sur 
le  plateau.  Pendc^nt  ce  mouvement ,  le  premier  régiment 
de  grenadiers  s'était  formé  en  deux  carrés  par  bataillon,  à 
droite  et  à  gauche  de  la  chaussée  de  Gharleroi. 

Le  comte  d'Erlon  s'étant  emparé  des  fermes  de  Paper 
lotte  et  de  La  Haye  j  avait  ainsi  débordé  la  gauche  de  l'ar- 
mée aoglo-hollan^we  et  la  droite. du  corps  deBujiow;maw 
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la  cavalerie  légère  da  premier  corpé»  poursuivant  ridfanterie 
ennemie  au  *delk  de  La  Haye-Sainte,  avait  été  ramenée  par 
une  cavalerie  bien  sapérieure*  Sur  Tordre  du  maréchal  tief, 
les  cuirassiers  du  général  Milhaud  s'étaient  portés  en  avant, 
soutenus  à  petite  distante  par  les  chasseurs  et  lanciers  de 
la  garde.  Ces  troupes ,  après  avoir  chargé  et  dispersé  la 
cavalerie  ennemie»  étaient  ensuite  tombées  sur  les  carrés 
des  fardés  anglaises»  et  les  avaient  enfoncés  et  sabréa.  — 
Malheureusement  le  terrain  ayant  empêché  de  profiter  ds 
ces  charges  brillantes ,  Tennemi ,  rallié  »  avait  présenté  de 
nouvelles  forces  et  obligé  la  cavalerie  française  à  rétrogra- 
der jusque  derrière  son  infanterie.  Dans  la  nécessité  de 
foire  soutenir  les  divisions  ainsi  engagées  préioaturèaittiit. 
Napoléon  avait  ordonné  au  comte  de  Valmy  et  k  la  bri* 
gade  de  grosse  cavalerie  de  la  garde ,  de  se  porter  sur  le 
plateau  de  La  Haye-Sainte.  Toute  c^te  cavalerie  réunie, 
après  avoir  enfoncé  plusieurs  carrés  et  sabré  bon  nombre 
de  fantassins,  continuait  à  disputer  le  terrain  aux  escadrons 
ennemis. 

Frappée  de  la  nécessité  de  faire  bonne  contenanee»  et 
quoique  déjà  le  canoii  gronde  sur  ses  derrières*  notre  in- 
trépide cavalerie  affronte  la  mort  et  se  maintient.  Toutes 
les  l^éserves  de  l'armée  anglo-hollandaise  étaient  engagées; 
mais  Balow,  en  occupant  une  partie  de  celles  da  Napo- 
léon>  avait  rendu  à  l'ennemi  toute  sa  vigueur.  La  lutte,  jus- 
qu'à ce  moment  en  balance ,  ne  pouvait  plus  demeurer 
long-temps  douteuse  :  Biiicher,  qui  déjà  avait  prévenu  le 
duc  de  Wellington  de  son  arrivée,  débouchait  alors  dtf 
Wavres  sur  Ohain ,  à  la  tête  d'un  puissant  renfort. 

Au  milieu  de  cette  crise.  Napoléon  conçoit  et  ordonne 
une  des  plus  belles  et  des  plus  audacieuses  manoyavrel  ^oi 
aient  été  exécutées  sur  un  champ  de  bataille ,  etdelaquelk 
on  peut  encore  se  promettre  la  victoire  ;t*était  tin  €littig«* 


meut  de  front  dbUqneHir  la  GaotreJ'uJle  giuçb^  ep  «Fapt, 
exéçoté  ao  moyen  des  bataillons  de  la  garde  reatéa  intacts» 
Par  cette  manœuvre,  Tempereur  ae  propai^ait  de  renforcer 
les  régiments  àe»  premier  et  deuxième  corps  qui  avi^ienll 
le  plus  souiOTert ,  d'appuyer  la  cavalerie  trop  aventurée  iSMï- 
delà  4e  La  Haye-Sainte^  et ,  en  portant  la  gauch/s  renfor- 
cée de  sa  nouvelle  ligne  snr  ce  point,  de  séparer  les  i)La- 
glais  des  Prussiens. 

Huit  bataillons  de  la  garde  restaient  disponibles  :  l'eai* 
pereur  en -destine  cinq  ii  former  la  gauche  et  le  fnarte4m 
de  sa  nouvelle  ligne  de  bataille.  Ua  s'ébranlent  jw  pias  de 
charge  y  et,  longeant  la  chaussée  de  Charleroi,  ^pass^nf 
La  Haye-Sainte.  Le  &u  le  plus  terrible  ne  saurait  les  arrê- 
ter ;  tantôt  en  coloanes,  et  tantjot  en  carrés  par  bataiUpi^# 
ils  manœuvrent  comme  à  Texercice  et  CMlbuteot  jkout  ga- 
vant eax.  Le  maréchal  Ney  et  les  généraux  Priant  et  Mi- 
chel sont  à  leur  tête.  Au  même  mpment  le  géuéral  j^eiUe 
réuiûssailr  son  corps  en  avant  d^  château  4^  Gomopl  p.ojv* 
redoubler  d'efforts  contre  la  droite  ennemie. 

Dans  cette  charge  de  Tinfanterie  de  la  garde ,  If^  mare* 
chai  Ney ,  démonté,  marche  Tépée  à  la  main  comme  un  sio^- 
ple  officier  ;  on  a  vu  qu'il  était  secondé  par  Fricot  e( 
Michel.  De  ces  deux  généraux ,  le  premier  est  bles&é  jgriè- 
•yemeot ,  le  second ,  frappé  à  mort.  L'ennemi ,  d^aa(  des 
iroiiipesd'un  si  grand  élan  >  est  contraiAt  de  plier  :  s^a  pr^- 
«ùèce  ligne  est  percée  et  désorganisée.  Mais,  en  poursj^.^ 
vant  son  auecès ,  la  colonne  française  vient  malheureiiae- 
mfiDt  tomber  sor  une  seconde  ligue,  postée  avec  de  l'ariil- 
lerie  au  milieu  de  divers  obstacles.  Là,  se  sont  reforoobéa  et 
massés  les  débris  des  régiments  culbutés  et  sabrés  p^  la 
cavalerie  françaiise,  une  heure  auparavant.  Bientôt  nos  in- 
trépides hatailloQS  n'cii  swt  plus  4|u'à  p^tée  de  fi^içlfit^ 

lia  «'«at  m  ^m  qn'ik  mmmt  4»  ièj^y^*  Afff^  f» 
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des  masses  supérieures,  sous  le  feu  le  plus  vif  d'artillerie 
et  de  mousqueterie,  ils  éprouvent  le  sort  de  la  colonne 
anglaise  de  Fontenoy.  Presque  tous  les  chefs  tombent  frap- 
pés» les  uns  à  mort»  les  antres  grièvement  blessés.  Plus  de 
deux  mille  grenadiers  ou  chasseurs  sont  mis  hors  de  com- 
bat. Toutefois  les  vaillants  débris  des  triaires  Français  se 
retirent  avec  ordre  au  pied  de  la  hauteur;  s'ils  n'ont  plus 
le  nombre  pour  eux  »  il  leur  reste  le  courage.  De  nouveaux 
efforts  sont  encore  tentés;  Napoléon  lui-même  s'avance 
en  ce  moment  avec  un  bataillon  pour  retirer  des  pelotons 
encore  engagés.  Le  général  Goyot,  à  la  tête  de  la  grosse 
cavalerie  de  la  garde  entreprend  une  dernière  cbarge  ; 
mais  il  est  accablé  par  le  nombre  et  contraint  de  vider  le 
champ  de  bataille^  sa  brigade  était  à  demi^détruile,  et  lai« 
même  avait  reçu  deux  coups  de  feu. 

Quelques  troupes  restaient  en  avant  de  la  Belle-Al- 
liance :  Napoléon,  avec  ce  renfort  »  essaie,  mais  en  vain» 
de  reprendre  l'offensive  :  l'ennemi  avait  acquis  une  supé- 
riorité désormais  incontestable.  Les  Français,  dans  leur 
mouvement  rétrograde,  ne  cessaient  pas  de  faire  face  à 
leurs  adversaires,  mais  ils  avaient  perdu  la  bataille  sur 
tous  les  points. 

En  effet,  tandis  que  ceci  se  passait  sur  la  chaussée  de 
Gharleroi,  Blîicher,  avec  son  premier  corps,  avait  repris  le 
village  de  La  Haye,  et  dès  ce  moment  sa  cayalerie 
débouchant  par  la  trouée,  avait  inondé  le  champ  de  ba- 
taille. Le  reste  de  l'armée  prussienne  se  pressait  au  sou- 
tien de  Bulow  qui  déjà  se  trouvait  victorieux.  La  mitraille 
pleuvait  de  toutes  parts  sur  le  sixième  corps  et  sur  la  jeune 
garde. 

Cependant  quelques  bataillons  de  la  vieille  garde  con- 
tinuaient à  se  maintenir  :  l'un  d'eux  détaché  sur  la  gauche 
opposait  la  plus  beUe  résistance  et  couvrait  le  flanc  des  au* 
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très  :  il  était  commandé  par  Gambronne,  et  ce  fnt  sans 
doate  alors  que  ce  général  proféra  les  paroles  sublimes 
que  quelques-uns  lui  attribuent,  et  que  d'autres  lui  contes- 
tent :  La  gards  meurt  et  ne  se  rend  pas. 

On  a  vu  que  la  cavalerie  ennemie  avait  débouché  par  le 
hameau  de  La  Haye.  Une  brigade  anglaise  se  porte  au  ga- 
lop vers  la  chaussée,  entre  le  premier  corps  et  les  batail- 
lons de  la  garde  qui  se  retiraient.  Ce  mouvement  est  le  si- 
gnal de  la  déroute  :  un  sauve  qui  peut  se  propage  du 
premier  corps  à  tous  les  autres.  Napoléon,  les  maréchaux 
Soult  et  Ney,  les  généraux  Bertrand,  Drouot,  Gour- 
gaud,  etc.,  n'ont  que  le  temps  de  se  jeter  dans  le  carré 
commandé  par  Gambronne;  mais  ce  carré  déjà  épuisé  par 
les  assauts  antérieurs,  se  trouvait  en  prise  à  une  grêle  de 
boulets;  de  nouvelles  pertes  et  la  nuit  qui  survenait  ache- 
vèrent de  le  disperser.  A  ce  moment  (huit  heures  et  demie), 
les  batteries  de  Bulow  prolongeaient  leur  feu  à  plus  de  qua- 
tre cents  toises  sur  les  derrières.  Saus  le  bataillon  de  la 
jgarde  resté  à  la  ferme  du  Gailiou,  qui  arrêta  un  instant 
l'enliemi,  la  route  se  trouvait  interceptée,  et  Napoléon  en 
danger  d'être  tué  ou  pris. 

On  a  vu  que  les  bataillous  du  premier  régiment  de  gre- 
nadiers avaient  été  placés  en  deux  carrés,  à  droite  et  à 
gaucho  [de  la  chaussée  de  Gharleroi  ;  ils  continuaient  à 
faire  tête  à  l'ennemi.  Le  général  Petit,  qui  les  comman- 
dait, fit  battre  la  grenadUre  pour  rappeler  tous  les- soldats 
de  la  .garde  qui  étaient  entraînés  dans  le  torrent  des 
fuyards  :  Tennemi  les  suivait  de  près  ;  dans  la  crainte  qu'il 
ne  pénétrât  dans  les  carrés  pêle-mêle  avec  eux,  on  fut 
obligé  de  faire  feu  au  risque  d'atteindre  ces  derniers.  L'ob- 
scurité ajoutant  à  la  confusion,  l'empereur  donna  lui-même 
Tordre  de  quitter  la  position;  elle  était  débordée  des  deux 
cotés,  et  Jl  restait  &  peine  quelques  hommes  aux  drapeaux. 
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Les  lignes  des  alliés  s'étendaient  en  eroissant  de  Plandie- 
nois,  par  Frichemont  et  Mont-Saint- Jean,  k  Gemioat*  Le 
cercle  était  presque  fermé.  Les  deux  earrés  se  ri^lpèrent 
lentement,  le  premier  à  travers  les  diamjps  »  le  second, 
par  la  grande  route  i  leur  bbnne  contenance  inaposant  à 
l'ennemi ,  donna  le  temps  à  beaucoup  de  aoldats  de  re- 
joindre. 

Avant  dix  heures  du  soir»  les  débris  de  T^rmée  frao- 
çaise  suivaient  en  confusion  la  chaussée  de  Gbarleroi  :  pss 
un  bataillon ,  pas  un  escadron  k  opposer  à  la  cavalerie  prns- 
sienne  :  tout  fuyait  pêle-mêle.  Les  sus  regagnèreni  la 
•frontière  à  Beaumont,  les  autres  à  Philippevj^.  Le  4.9, 
au  matin ,  Napoléon  entra  k  cheval  dans  cette  place  »  ac- 
compagné du  général  Bertrand ,  et  auiri  de  qndqœa  cava- 
liers des  divers  corps  de  la  garde  e  il  s'y  jreposa  quiriques 
heures ,  et  continua  ensuite  sa  retraite  aur  Bocroy.  Des 
critiques  lui  ont  reproché  de  n'avmr  point  essayé  de  rallieb 
l'armée  derrière  la  Sambre ,  afin  d'attenèrcf  le  corps  de 
Grouchy.  Le  malheur  nous  avait  appelé  k  wm  de  près  le 
spectacle  déplorable  de  la  déroute ,  et  nous  pouFoiks  af- 
firmer qu'il  n'était  aucun  moyen  d'en  arrêter  le  terrent. 
Les  plus  fermes  courages  se  trouvaient  ébranlés  »  et  U  ne 
réistaît  ni  cadres,  ni  canons,  ni  munitions. 

Des  deux  côtés ,  les  pertes  étaient  immenses.  Celles  des 
Anglo-Hollandais  ont  été  évaluées  à  vingt  mifle  hommes; 
celles  des  Prusso-Saxons  ,  à  quatre  «rille;  celles  des  Fran- 
çais ,  à  vingt-cinq  mille ,  y  compris  sept  nulle  prisonniers. 
Ces  derniers  avaient  à  regretter  une  feulé  d^offieiers  de 
distinction,  et  notamment  le  général  Duhesoae,  «ort  de 
ses  blessures ,  dans  une  BMtisoe  de  Gennapes  »  eu  ^  lîit 
contraint  de  rester. 

La  perte  de  la  batsùSle  doH  être  attribuée  k  pluâfeurs 


cansèd ,  et  d^abord  h  riafériorité  namériqaa  de  Tarmée 
française;  infériorité  de  plas  en  plus  prononcée  »  par  la 
doable  circonstance  de  Tarrirée  des  Prussiens  et  de  Tab* 
sence  de  Gronchy.  On  peut  aussi  reprocher  à  Napoléon 
d'avoir  combattu  en  masses  trop  profondes ,  sous  un  feu 
meurtrier  d'infanterie  et  d'artillerie.  Et  en  effet,  ce  système 
f&t'il  convenable  sur  un  terrain  ouvert,  ferme,  d*  un  abord 
facile ,  et  avec  une  artillerie,  au  moins  égale ,  il  est  certain 
qu'il  cessera  de  Têtre  sur  un  terrain  détrempé  ,  impropre 
au  mouvement  de  la  cavalerie,  et  surtout  devant  un  en- 
nemi solidement  posté.    Ces  circonstances  ,   qui  furent 
celles  delà  journée  de  Waterloo,  n'eussent  point  empêché 
cependant  les  Français  de  rester  maîtres  du  champ  de  ba- 
taille', sans  l'arrivée  successive  de  cinquante  mille  Prus- 
siens sur  leur  flanc  droit*  On  a  aussi  remarqué  que  la  ca- 
valerie française  avait  été  engagée  prématurément,   et 
exposée  trop  long-temps  au  feu  des  batteries  anglaises*  Mais, 
si  1  on  s'écarta  tant  soit  peu  des  règles ,  dans  la  manière 
d'engager  les  troupes ,  U.  n'en  faut  pas  moins  reconnaître 
que  le  projet  d'attaque  contre  la  gauche  ennemie  présen- 
tait le  plus  de  chances  de  succès,  ai  tant  est  que  l'on  dût  se 
flatter  d'en  obtenir  de  quelque  importance  dans  les  circon- 
stances où  l'on  se  trouvait.  La  victoire  pouvait  ajourner  la 
jonction   de»  armées  ennemies ,  et  mener  les  Français 
à  Bruxelles ;.mab  la  question  en  eût- elle  été  beaucoup 
pbis  avancée  ?  Noos  ne  le  pensons  pas. 

Le  maréchal  Gronchy»  car  il  importe  d^y  rev^iir,  n'a- 
vait quitté  Gembloux  qne  fort  tard«  et  n'était  arrivé  devant 
Wavres  que  aor  lea  deox  heures  de  l'après-midi.  Béjà^ 
depçus  quelque  tempB4>n  BAtendait  une  canonnade  roulante 
dans  la  directioa  de  MaifttrSaint-Jean.  Mol  doute  alors  que 
les  Armées  BdIuMAt  sxm  omna.  On  devait  donc  aussitât 
franchir  la  Dyle»  vers  WapnM»liiBiilgo«  Lîmale*  Limelette, 
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n'importe  où ,  el  voler  au  secoars  de  l'armée  française. 
Dans  le  conseil  réani  par  le  maréctial ,  pour  délibérer  sur 
le  parti  que  l'on  prendrait ,  le  comte  Gérard  opina  pour 
marcher  en  diligence  vers  la  canonnade  ,  mais  son  avis  fut 
rejeté ,  et  Ton  décida  que  l'on  continuerait  de  s'aruncer 
sur  Wavres. 

Cette  petite  ville ,  ob  Blucher  avait  laissé  en  position 
son  deuxième  corps  (Thielmann) ,  fut  attaquée  entre  deux 
et  trois  heures  après  midi.  Voyant  que  les  premiers  efforts 
n'avaient  point  réussi,  le  général  Gérard  insista  pour 
qu'on  tournât  la  position  en  passant  la  rivière  à  Limale; 
mais  il  fut  presque  aussitôt  blessé  et  contraint  de  se  re- 
tirer. 

Les  Français  perdaient  inutilement  beaucoup  de 
monde ,  et  au  lieu  de  retenir  en  échec  l'armée  prussienne, 
ils  se  trouvaient  au  contraire  paralysés  par  une  fraction  de 
cette  armée.  A  ce  moment  Bliiclier  était  en  marche  pour 
rejoindre  lord  Wellington.  On  le  prévient  que  son  lieute- 
nant était  assailli  par  des  forces  supérieures  et  que  »  selon 
toutes  les  apparences,  le  pont  de  Wavres  serait  forcé;  mais, 
jugeant  avec  raison  que  le  succès  de  la  journée  dépendait 
de  l'issue  du  combat  de  Mont-Saint-Jean ,  il  n'hésita  pas  à 
poursuivre  sa  marche. 

Pendant  ce  temps,  le  maréchal  Grouchy  s'était  enfin 
décidé  à  franchir  le  pont  de  Liinale ,  en  continuant  d'oc- 
cuper l'ennemi  devant  Wavres.  Vers  sept  heures»  et  tan- 
dis que  le  passage  s'effectuait ,  le  maréchal  reçut  la  dépé« 
che  qui  lui  prescrivait  de  déboucher  par  Saint-Lambert , 
et  de  prendre  à  dos  Je  corps  de  Bulow.  Dans  la  nuit,  une 
seconde  lettre  du  major-général  lui  apprit  la  perte  de  la 
bataille.  Vers  le  même  temps  (le  19  à  trois  heures  du  ma- 
tin ) ,  le  général  Thielmann  attaqua  à  la  fois  lés  Français 
sur  plusieurs  points.  Le  maréchal  le  repoussa  vivement  i 
tout  en  se  préparant  à  la  retraite* 
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Il  l'effectua  par  Gembloox  sur  Namnr»  sans  autre  éyé* 
nement  qu'une  affaire  d*arrière-garde  où  rennemi,  d'a- 
bord victorieux  9  finit  par  se  repentir  de  son  trop  d'em- 
pressement. Dès  ce  moment  (le  20),  les  alliés  avaient  passé 
la  Sambre  et  se  trouvaient  sur  son  flanc  droit  :  ne  se 
jugeant  pas  assez  forts  pour  opérer  une  diversion  utile  à 
Tarmée  battue  à  Mont»Sàint-Jean ,  et  craigns^nt  d'être 
devancé  dans  le  long  et  étroit  défilé  de  Dinant ,  il  accéléra 
sa  marche  et  fut  assez  heureux  pour  gagner  Givet.  Le 
corps  du  général  Vandamme,  chargé  de  couvrir  la  retraite» 
avait  fait  éprouver  de  grandes  pertes  à  l'ennemi  devapt 
Namur. 

Les  débris  de  l'armée  réunis  à  Laon ,  du  2U  au  26,  pré- 
sentaient un  effectif  de  soixante  mille  hommes ,  y  compris 
le  corps  de  Grouchy.  L'empereur  s'était  rendu  à  Paris  :  il 
espérait  qu'à  l'approche  d'une  seconde  invasion ,  les  Fran- 
çais se  soulèveraient  pour  la  défense  de  la  patrie.  Il  se 
trompait  cruellement  :  le  malheur  Tavait  déconsidéré.  Les 
factions  se  déchaînèrent ,  les  chambres  le  méconnurent  et 
proclamèrent  leur  indépendance. 

Les  vainqueurs  de  Mont-Saint- Jean  s'étaient  avancés  ra- 
pidement sur  Paris  :  chemin  faisant ,  ils  s'étaient  emparé 
de  Pérpnne  et  Cambray,  dont  quelques  royalistes  leur 
avaient  facilité  la  conquête.  La  place  d'Avesnes  s'était 
aussi  rendue  à  là  suite  de  l'explosion  du  magasin  à  pou- 
dre. Napoléon  pouvait  peut-être  se  défendre  encore  quel- 
ques jours  »  mais  convaincu  qu'une  plqs  longue  lutte  se- 
rait en  pare  perte ,  il  signa  une  seconde  abdication ,  et 
forma  la  résolution  de  passer  en  Amérique ,  après  avoir  eu 
d'abord  la  pensée  de  se  confier  à  la  générosité  des  An- 
glais. 

Les  chambres ,  à  la  suite  de  violents  débats ,  avaient 
niomméone  commission  provisoirf s  de  gouvernement.  Un 
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de  ses  premiers  pctes  »  fut  de  confier  le  cmDnMmdement 
de  l'armée  au  maréchal  prince  d'Eckmiibl  :  il  ne  poorait 
tomber  en  de  plas  habiles  mains  ;  mais  »  an  point  où  en 
étaient  les  choses,  il  s'agissait  moins  de  combattre  que  de 
n^ocier.  La  commission,  frappée  de  cette  nécessité,  dépê- 
cha des  commissaires  an  quartier-général  des  alliés  poor 
traiter  d'un  armistice. 

Cependant  l'armée  s*était  réonle  tons  Paria ,  dont  les 
fortifications  eztérienres  se  tronyaient  à  peu  près  termi- 
nées. Les  alliés  s'arançaient  toujours  ;  les  Prussiens  mar- 
chaient en  tête ,  les  Anglais ,  derrière  eux  :  les  coloDoes 
russes  et  autrichiennes  couyraient  les  routes  des  départe- 
ments de  l'Est.  Napoléon  s^était  rendu  k  la  Malmaiaoa  où 
il  attendait  que  son  sort  f&t  décidé.  Des  gardes  Fentou- 
raîent  comme  auparavanl ,  mais  plutôt  pour  le  retenir  pri- 
sonnier ,  qoe  pour  Tèiller  à  aa  conservation  et  au  respect 
qui  lai  était  dû. 

Les  colonnes  prussioines  arrivées  k  Senlis ,  du  27  an 
28 ,  changèrent  brusquement  de  direction  à  droite  pour  se 
porter  sur  Saint-Germain»  Blûcher  avait  formé  le  projet 
de  tourner  la  Malmaison  et  d'enlever  l'ex-emperenr.  Ce 
projet  du  général  prussien ,  et  la  proximité  des  troupes 
françaises  du  lieu  où  se  trouvait  Napoléon ,  jetèrent  le  gou- 
vernement provisoire  dans  les  plus  vives  alarmes,  L'ar«- 
mée,  toujours  confiante  dans  son  ancien  générai,  songerait 
sans  doute  à  l'arracher  à  aon  repos ,  pour  le  condoire 
à  l'ennemi  :  celui-k^i ,  de  son  coté  «  pourrait  peut-étra-  s'em- 
parer de  sa  personne ,  par  surprise  ou  par  forcer 

Pour  terminer  cette  anxiété ,  la  commission  -Ae  gouver- 
nement se  décida  à  éloigner  Napoléon.  Il  partit  le  29 
pour  Rochefort ,  accompagné  du  général  Gourgaud  et  de 
quelques  ofiiciers  ;  on  y  préparait  deux  frégates  aor  l'one 
desquelles  il  espérait  pàsaer  an  i&ala«D]iis«  he  mai  jcn 
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àVâlt  dëeidé  àfilMfliMt  t  teimu  d'abord  par  les  renia  con- 
traires ,  li  ne  lui  resU  bientôt  d'antre  alternatif  d  qne  de  se 
confier  à  ta  générosité  de  ses  ennemis.  Le  16 ,  il  fut  reçu 
b  bord  da  yais^eao  anglais  le  BelUrophon.  L'homme  qui 
pendant  .vingt  ans  avait  rempli  la  scèue  du  monde,  se 
Toyait  relégué  snr  le  tillac  inhospitalier  d'un  vaisseau  de 
guerre  étranger*  Et  qnél  devait  être  le  dénouement  d'une 
carrière  si  pleine  »  si  active»  si  extraordinaire?  Une  pri*« 
son. «é..  la  mort* ..4»  pnis  un  tombeau  au  sommet  d'un  roc 
escarpé  I  Manbs  du  gbaud  hommu  ,  ebposbz  bn  paix  au  sein 
del'Océaai  il  n'était  pas  de  Panthéon  pour  vous  contenir! 

Les  généranx  alliés  #  sous  divers  prétextes ,  avaient  re- 
fusé l'armistice  qn'on  leur  demandait.  Ils  ne  pouvaient^ 
disaient-ils  I  traiter  avec  sûreté  qu'après  leur  entrée  dans 
Paris»  dont  ils  exigeaient  qn'on  leur  ouvrit  les  portes. 
Bliicher  pressait  le  mouvement  de  ses  colonnes.  Un  corps 
d'observation  fut  placé  vers  Saint-Denis  »  tandis  qne  le 
gros  de  Tarmée  prussienne  descendait  »  par  la  rive  droite , 
le  cours  sinueux  de  la  Seine.  Les  ponts  de  Bezons  et  de 
Cbaton  avaient  été  rompus ,  mais  celui  du  Pecq  était  de- 
meuré intacf.  L'ennemi  en  profita  pour  passer  la  rivière  : 
maître  des  hauteurs  de  la  ri?e  gauche ,  il  poussa  des  re- 
connaissances snr  Versailles  »  Ghaville  et  Yille-d'A?ray. 

Un  mouvement  aussi  l^ardi  tendait  à  menacer  la  capi- 
tale par  son  c3té  faible  (1) ,  mais  il  pouvait  devenir  funeste 
à  l'armée  prussienne ,  d'autant  plus  qu'elle  n'était  point 
soutenue  par  les  Anglais.  Le  prince  d'Eckmîilh  avait  ras- 
semblé au-delà  de  soixante  mille  hommes;  maîtres  des 
ponts  de  Paris  »  de  Neuilly  »  de  Sèvres ,  de  Saint-Gloud , 
ils  pouvaient*  tomber  de  front  et  de  flanc  sur  les  colonnes 
isolées  de  l'armée  ennemie,  dont  les  communications 

9)  lli«e«SU«  lis  trtmntt  dedttaie  se  traavaieBt  àpsîAeittMMliés. 
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étaient  peu  assurées.  Cette  cîrcopstance ,  qui  ne  pouvait 
échapper  à  la  sagacité  des  généraux  français,  ne  fat  pas 
suivie  des  conséquences  qu'elle  semblait  promettre. 

Toutefois,  le  prince  d'Eckmiilh  ordônùa  au  général 
Yandamme  de  diriger  sur  Versailles,  par  Velésy,  la  cava- 
lerie de  l'aile  gauche,  forte  de  six  mille  chevaux  et  com- 
mandée par  le  général  Excelmans.  Cette  colonne  devait 
être  appuyée  par  quinze  mille  hommes  d'infanterie,  sous 
^es  ordres  du  général  Vichery,  à  qui  il  était  prescrit  de  dé- 
begieher  par  le  pont  de  Sèvres.  Dans  le  même  temps,  la 
cavalerie  de  l'aile  droite,  formant  quatorze  mille  chevaux, 
l'infanterie  de  la  garde,  et  cinq  mille  hommes  d'élite  pris 
dans  le  corps  du  comte  d'Erlon,  devaient  s'avancer  par  le 
pont  de  Neuilly  pour  tomber  sur  le  flanc  de  l'ennenaî. 

Ces  dispositions  étaient  parfaites,  mais  elles  ne  reçurent 
qu'un  commencement  d'exécution.  Il  parait  que  ,  dans  son 
désir  d'obtenir  un  armistice,  [la  commission  de  gouverne- 
ment aurait  gênéles  opérations  militaires.  Quoi  qu'il  en  soit, 
le  général  Excelmans^  conformément  aux  instruction», qu'il 
avait  reçues,  ordonna,  le  1"  juillet,  au  général  Pire,  de.se 
porter,  av.ec  deux  régiments  de  chasseurs  et  un  régimeat 
d'infanterie,  parVille-d'Avray,  surRocquencourt,et  des'y 
embusquer  à  la  faveur  d'un  bois,  afin  de  couper  à  l'avant- 
gardc  ennemie  la  retraite  sur  Saint-Germain,  tandis  quil 
marchera  lui-même  par  Bièvres  sur  Versailles  ,  pour 
l'attaquer  de  front. 

Cette  avant-garde  est  en  effet  rencontrée  à  Velésy  par 
là  brigade  du  général  Vincent,  qui  formait  la  tête  de  la  co- 
lonne française.  L'action,  comme  toutes  celles  de  cavale- 
rie, est  bientôt  décidée  :  les  hussards  prussiens». chargés 
de  front  et  de  flanc,  sont  mis  en  déroute/  poursuivis  et  sa- 
brés jusqu'à  Versailles,  qu'ils  traversent  au  galop  pour  ga- 
gner Saint'-Germain  par  Rocquencourt.  ]Là,  ils  tombent 
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dans  Temboscade  da  général  Pire  ;  les  régiments  de  chas- 
seurs des  colonels  Faudoas  et  Simoneau  se  précipitent 
sur  cette  troupe  déjà  désorganisée,  en  même  temps  qae 
l'infanterie  la  fusille  à  bout  portant.  Un  millier  de  hus« 
sards  sont  tués  ou  pris;  le  reste»  échappant  avec  peine, 
court  apprendre  à  Blîicher  quel  danger  l'attendait,  si,  à 
Timitation  de  la  cavalerie  de  l'aile  gauche,  toute  Tarmée 
française  eût  exécuté  le  mouvement  prescrit.  Un  môme 
ordre  avait  arrêté  la  marche  du  général  Yichery,  et  celle 
de  l'aile  droite. 

Le  général  Excelmans  ayant  rencontré  un  corps  consi- 
dérable d'infanterie  au-delà  de  Rocquencourt,  jugea  pru- 
dent de  revenir  prendre»  à  Montrouge,  la  position  qu'il  oc- 
cupait d'abord.  ^     . 

Bliicher,  devenu  plus  circonspect,  attira  à  lui,  sur  la 
rive  gauche,  au  moyen  d'un  pont  jeté  à  Argenteuil,  une 
partie  de  l'armée  anglaise.  Le  2  juillet,  l'ennemi  s'éten- 
dait  des  hauteurs  de  Saint- Gloud  et  de  Meudon  au  Plessis- 
Piquet;  ses  réserves  étaient  à  Yersailles.  Comme  il  lui  im- 
portait de  resserrer  Paris  et  de  multiplier  les  points  do 
commmiication  d'une  rive  de  la  Seine  à  l'autre,  il  entre- 
prit  de  forcer  les  ponts  de  Sèvres  et  de  Saint-Cioud,  dont 
la  défense  était  confiée  au  colonel  Carrion-Nisas.  Le  com- 
6at,  engagé  vers  onze  heures,  dura  jusqu'à  la  nuit  close. 
Des  barricades  placées  sur  le  nouveau  pont  de  Sèvres  ar- 
rêtèrent les  Prussiens,  en  même  temps  que  des  tirailleurs 
détachés  de  Vaugirard,  par  le  général  Yandamme,  les  pre- 
naient de  flanc  et  à  revers.  Le  lendemain  l'ennemi  recom- 
mençait ses  attaques,  quand  l'armistice  qui  venait  de  se 
conclure  mit  fin  aux  hostilités.  Cet  armistice  qui  semblait 
devoir  être  étendu  à  toutes  les  armées,  n'empêcha  pas 
l'ennemi  de  continuer  d'assiéger  ou  de  bombarder  les 
places  de  la  frontière.  La  rentrée  de  Louis  XYIII  à  Paris 
III.  bU 
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n'arrêta  même  pas  ce  TandalismeinatUe  ;  mais  les  alUés»  pen 
habitoés  à  ce  genre  de  guerre»  étaient  bien  aises  sans  doute 
de  saisir  l'occasion  de  s'y  former,  tout  en  remplissant  leurs 
arsenaux  de  nos  dépouilles. 

Au  licenciement  de  l'armée,  opéré  derrière  la  Loire  (1), 
succéda  le  mémorable  traité  du  20  novembre.  La  France 
abandonna  à  perpétuité  les  places  de  Yersoix,  Landau, 
Sarrelouis,  Philipp6?illè  et  Marienbourg;  elle  fut  tonne  en 
outre  de  raser  les  fortifications  d'Haningue,  si  yaillamntienl 
défendue  par  Barbanègre,  et,  enfin  de  recevoir  les  alliés, 
pendant  cinq  ans ,  dans  une  partie  de  ses  forteresses  du 
Nord  et  de  l'Est.  Une  armée  de  cent  cinquante  mille 
hommes,  s'appuyant  sur  ces  places,  et  coipmandée  em  chef 
par  le  duc  de  Wellington ,  resta  comme  une  garantie  pour 
la  séeurité  dé  l'Europe,  et  la  sûr€téiniérûweA&  UFrance. 

s  IV. 

Les  Anglo-Prussiens  et  leurs  alliés  naturels,  avaient  fait, 
comiiùe  on  vient  de  le  voir ,  tous  les  frais  de  la  campagne. 
Cependant  les  antres  grandes  puissances  de  la  coalition 
étaient  aussi  entrées  dans  l'arène.  Dans  le  court  aperça 
que  nous  allons  présenter  de  leurs  mouvements ,  nous  nous 
trouverons  naturellement  conduits  à  parler  des  corps^ban- 
çais  qui  leur  étaient  opposés. 

Au  sud-est,  les  opérations  commencèrent  le  iA.  juin.  La 
division  Dessaix  ,  après  avoir  occupé  Montmélian  et  Ga- 
r<mge,  s'approcha  de  Genève  en  poussant  devant  elle  les 
détachements  piémontais  stationnés  sur  cette  frontière.  Un 
parti  de  sept  à  huit  cents  Autrichiens,  détaché  d'un  corps 
plus  considérable  ,  s'était  avancé  jusqu'à  Meillerie;  il  fut 

,  (i)  LVdqamiQce  ^lu  le  prescrivait  avail  9t&  sâjctteâe  avspt  l^reUMw  49 
Iiouis  XVIII  ^  Paris. 


balta  et  diiy[>0rs4  par  le  qoliOBel  Bochatoa  »  avM  fétiù  da 
hoa  nombue  detuéaet  deprisoiuiiers.  Mais  la  coleone  fran- 
çaise^ en  apprenant  qu'elle  allait  se  troayer  en  préseDOft 
de  forces  supérieures»  se  replia  sut  Anemasse  par  Tbmùa 
et  Douvaine.  JUa  général  Dessaix établit  alora  sa  ligne  surla 
rive  droite  de  FArve,  w  respectant  le  territoire  gène? oûé 
Pans  le  même  temps»  la  division  Maransin  opérait  .on  Dan- 
phiné, 

Um  arinée  au triokittine  de  soixante  mille  hommes»  sous 
le  générai  Frimonti  s'avançait  à  marches  forcées.  Le  27  son 
afvant-gardo  4>ccupa  Genève  à  la  suite  d'un  engagement 
ifsseiE  vif  en  avant  du  poste  de  Bonneville;  on  connaissait 
à  Tarmée  des  Alpes,  l'issue  de  la  bataille  de  Waterloo.  Le 
géiiélral  Dessaix  convint  d'an  armistice  avec  le  commandant 
del'avant-ga^de  autrichienne»  mais  il  fut  presque  aussitôt 
rompu  que  signé»  sans  déclaration  préalable.  Les  Piémon- 
tais  se  portèrent  sur  Grenoble  où  ils  furent  mal  reçus  parla 
garde  nationale»  Les  Autrichiens  suivirent  la  grande  route 
4e  Genève  à  Lyon.  Partout  les  colonnes  françaises  redou«« 
blaient  d'^orts  pour  retarder  le.prc^ès  de  l'invasion;  l'en* 
nemi»  avant  de  gagner  Nantua  »  fut  plus  d'une  fois  battu  et 
r^oussé  par  les^énévAut  de  brigade  Meynadier  et  Mont^ 
falcon.  > 

Le  fort  de  l'Ecluse»  armé  et  approvisionné  à  la  hâte»  ne 
pouvait  opposer  une  longue  résistance;  des  batteries  placées 
.  sur  les  rives  du  Rhône  inondèrent  de  projectiles  cette  pe- 
tite place»etsa  chute  ouvrit  une  nouvelle  barrière  à  l'inva- 
sion, La  désertion  commençait  à  éclaircir  les  rangs  frân- 
ç£âs.  Le  duc  d'Albuféra  ;  dans  l'impossibilité  de  disputer 
utilement  le  terrain  contrôles  forcés  toujours  grossissantes 
des  Anstro» Sardes»  replia  sa  petite  armée  sur  Lyon.  Où 
était  arrivé  au  12  juillet  ;  un  nouvel  et  dernier  armistice 
suspendit  fea  hostilités.  Le  20»  les  troupes-' prirent }a  cocarde 
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blanche,  cl  envoyèrent  leur  soumîssîôn  à  Looîs  XVID. 

Ona  ra  qu'un  corps  commandé  par  le  général  Lecoarbe 
devait  défendre  la  trouée  entre  le  Jura  et  les  Vosges.  Le 
26  juin,  le  corps  autrichien  dû  comte  CoUoredo  déboacha 
par  Bâle,  et  attaqaa  vivement  les  avant-postes  français , 
sur  les  routes  de  Mulhansen  ,  d'Œllîngen  et  de  Ferrettc. 
Le  général  Abbé  repoussa  d'abord  Tennemî  snr  tous  les 
points;  mais  reconnaissant  bientôt  l'impossibilité  de  se 
maintenir  contre  des  assaillants  qui^e  renforçaient  à  chacpe 
instant,  il  ordonna  la  retraite  par  Altldrch  et  Dannemarie, 
sur  Béfort.  Dans  ce  mouvement ,  la  division  française  fit 
volte-face  sur  toutes  les  positions  qu'elle  trouva,  àispatnni 
avec  archarnement  chaque  point,  chaque  défilé;  mais  l'en- 
nemi manœuvrant  sans  cesse  contre  ses  flancs ,  avec  des 
forces  triples,  l'obligea  toujours  à  rétrograder,  jusqu'à  ce 
qu'elle  eût  enfin  gagné  la  ligne,  de  Besoncourt  à  Chevrc- 
montet  Plaffen,  qu'elle  réussit  à  garder  plusieurs  jours. 

Dans  le  même  temps,  les  généraux  Meuziau  et  Bertrand, 
le  premier  dans  la  direction  de  Délie  et  de  Gourtelevant, 
le  second  dans  le  poste  retranché  de  Bourogne,  oppo- 
saient une  belle  résistance  aux  masses  autrichiennes.  Con- 
traints de  se  replier,  les  deux  généraux  se  réunirent  noa 
loin  àe  Montbéiiard ,  ob  ils  prirent  position.  Les  Autri- 
chiens essayèrent  de  les  couper  du. corps  d'armée;  mais 
l'infatigable  Lecourbe  ayant  prévu  leur  dessein  >  marcha 
à  leur  rencontre ,  et  les  rejeta  en  désordre  sur  Bourogne. 

Le  2  juillet,  t^ute  la  ligne  française  fat  attaquée  an 
même  instant  ;  l'ennemi ,  outre  l'intention  de  resserrer 
Béfort,  se  proposait  de  couper  la  route  de  Montbéiiard. 
et  par  suite  celle  de  Besançon.  Dans  cette  journée  non 
moins  glorieuse  pour  les  gardes  nationales  que  pour  les 
troupes  de  ligue ,  le  général  Gastex ,  chargeant  à  propos 
è  la  tdie  de  quelques  escadrons  de  hussards,  enleva  àl'en* 
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nemi  an  grand  nombre  de  prisonniers  »  et  fit  ayorter  le 
projet  par  loi  formé  »  de  toamer  la  droite  de  la  ligne  ;  on 
se  battit  chaudement  :  plasiears  villages  furent  pris  et 
repns. 

Cependant ,  le  général  Lecourbe ,  sentant  la  nécessité 
de  couvrir  Béfort»  songea  à  rapprocher  de  cette  place  la 
plus  grande  partie  de  son  faible  corps;  le  général  Abbé 
continua  d'occuper,  en  avant  de  la  ville,  les  positions 
qu'il  avait  si  vaillamment  défendvies.  Le  général  Gastex, 
commandant  la  cav^erie  du  corps  d'armée  »  s'établit  dan» 
les  villages  d'Essért  et  de  Bavilliers ,  d'où  l'ennemi  ne  le 
déposta  qu'à  la  suite  de  plusieurs  combats. 

Le  corps  d'armée  continuait  de  disputer  le  terrain  avec 
gloire,  quand  le  manque  de  subsistances  se  fit  sentir.  Le 
général  Lecourbe  attendait  avec  impatience  le  colonel  Se- 
ganville,  qu'il  avait  envoyé  sur  Yezoul  pour  y  rassembler 
un  convoi  de  vivres.  Celui-ci ,  qui  s'était  réuni  au  général 
Meuziau  dans  le  bassin  delà  Saône,  ayant  donné  avis  de  son 
approche,  tout  le  corps  d'armée  se  précipita  sur  l'ennemi 
pour  faciliter  la  jonction  du  convoi ,  qui  entra  heureuse- 
ment dans  Béfort. 

Le  11  juillet ,  le  général  Lecourbe  fit  encore  attaquer 
avec  succès  la  ligne  ennemie ,  pour  ouvrir  la  voie  à  nu 
nouveau  convoi  expédié  de  Besançon.  Ce  combat  fut  le 
dernier  de  la  campagne.  Pendant  les  quinze  jours  qu'elle 
avait  duré ,  les  Autrichiens  avaient  eu ,  de  leur  propre 
aveu ,  près  de  dix-sept  mille  hommes  hors  de  combat  • 
Honneur  à  l'intrépide  Lecourbe  I  Honneur  aux  généreux 
gardes  nationaux  qui  le  secondèrent  si  vaillamment. 

Plus  au  nord ,  le  général  Rapp  ,  commandant  en  chef 
le  cinquième  corps  de  la  grande  armée»  avait  fait  occuper 
les  lignes  de  la  Lauter  par  les  divisions  Grandjean,  Albert, 
Bottembonrg  et  Merlin,  formant  environ  trei^  miUe 
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hoiDines  d'in&nterie»  et  deux  mille  de  ctratetie»  Cesï- 
goes»  défendues  vbgt-trois  ans  auparavant  par  l'année 
républicaine»  n'offraient  plus  en  ce.momeniqoedes  ruines  : 
les  digues  et  les  écluses  qui  en  faisaient  la  principale 
force 4  se. Ir curaient  presque  entièrement  détruites ,  et  à 
cette  époque  (10  juin) ,  les  places  qui  les  appuyaient ,  n'é- 
taient encore  qu'ipparfaitement  armées* 

Le  général  Rapp  ,  pour  étendre  sa  sphère  d'action  fi 
enlever  en  même  tempq  aux  alliés  nn  point  de  passage  sur 
le  Bhin ,  avait  formé  le  dessein ,  âî#  qn'it  aurait  reça  la 
nouvelle  du  commencement  des  hostilités»  d'emporter  de 
vive  force  la  petite  place  de  Germesfaeim ,  et  d'occuper  \ei 
bords  de  la  Queich.  Le  désastre  de  Mont-iSaînt*i,eAn  et 
l'approche  d'une  armée  de  soixante-dix  miUe  bommes^ 
Russes^  Autrichiens»  Bavarois  et  Wortembergeoia»  oe 
permettant  plus  d'exécuter  cette  entreprise»  ni  même  de 
tenir  sur  la  Lautèr»  le  corps  d'armée  »  après  avoir  repoussé 
l'ayant-garde  ennemie  ,  vint  occuper»  en  avant  de  la  fo- 
?^t  deHaguenao»  la  ligne  de  la  Motter«  Cette  position,  qui 
ne  pouvait  être  que  provisoire»  permettait  de  couvrir  mo- 
mentanément Haguenaa  ,  Saverne  ,  et  môme  la  Petite* 
piètre, 

Lq  26  yain  ,  W  prince  royal  de  Wurteâiberg  débooc^i 
en  deux  colonnes  ^ur  Seltz  et  Sarreboorg  ;  mais  il  f«k 
chauden^nt  aocneilli  par.  les  divisions  Rottemboorg  tit 
^Ibe/'t»  re^eetivement  chargées  de  la  défense  de  cet 
p^Ots*.  >L'einn^»  lassé  d'attaques  infructueuses  «  qui 
avaient  duré  pue  partie  d^  la  journée  »  se  vit  contraint  de 
battre  en  set^aite  ayeic  d^^.pertes  considérables* 

;  Une  autor^  armée  alljée  imn^^^  Straëhourg«  Le  géné- 
ral enjçh^f»;  piouç  ,m  pas^ laisser  oétté.plsroe  à  découvert, 
rétpogi^ftda  '%m  p^dreiîiiï  instant  deurièiiB  la  Suflbl  La 
^ita  i»  :  U  tn w^eUe  ligne ,  totiJQuisâ  (maim  dçi  far  HsriAé 
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RoUembûnrg ,  fat  appayée  à  TIIl  9  au  centre  ^  U  diviâon 
Albert  occupa  les  yillages  de  Lampertfaeim  et  dé  Mundok- 
heim ,  entre  les  routes  de  Brumpt  et  de  Saverne  ;  à  la 
gauche ,  la  division  Grandjean  se  tint  en  colonnes  sur  la 
route  de  Molsheim ,  ayant  ayec  elle  une  partie  de  la  cara« 
lerie  du  général  Merlin.  Les  autres  troupes  de  cette  arme 
soutenaient  en  réserve  le  général  Rottembourg. 

Le  28  au  matin ,  et  lorsque  déjà  une  diviision  ennemie 
attaquait  avec  impétuosité  Lampertheim»  des  colorifaeé 
très  profondes  s'avançaient  par  les  routes  de  ftrumpt  et 
de  Bischweiller»  dans  le  dessein  de  séparer  les  division^ 
Rottembourg  et  Albert.  Les  troupes  françaises ,  déployées 
dans  une  plaine  immense ,  se  trouvent  bientôt  engagéeà 
sur  toute  la  ligne.  Le  général  en  chef»  dans  Timpossibilitë 
de  les  réunir  pour  faire  face  à  Torage ,  échelonne  en  car- 
rés par  bataillons  le  dixième  léger,  et  tient  en  réserté'lë 
reste  de  la  division  Albert. 

L'ennemi,  cependant ,  continuait  à  gagner  du  terrain. 
Le  général  Rottembourg,  en  le  voyant  s'engager  entre  les 
deux  divisions ,  prescrit  un  changement  de  front ,  l'aile 
gauche  en  arrière,  à  l'effet  de  menacer  son  flanc.  La  Co- 
lonne wurtembergeoise  n'en  poursuivant  pas  moins  sofi 
mouvement,  arrive  sur  une  batterie  de  quatre  pièces  ,  ei 
les  enlève.  Plus  à  gauche ,  le  dixième  léger ,  assailli  dé 
toutes  parts ,  et  déjà  presque  enveloppé ,  abandonnait 
Mundolsheim ,  pour  se  replier  sur  la  division  Albert.  Mais 
le  général  Rapp ,  qui  n'attendait  que  le  moment  où  cette 
colonne  serait  suffisanunent  avancée  pour  prendre  l'offen-** 
aive ,  marche  sur  elle  à  la  tête  de  sa  réserve  de  cavalerie , 
et  la  charge  avec  un  grand  succès  ;  l'infanterie ,  qui  Àuivaft 
en  colonnes  serrées,  l'empêche  de  se  rallier,  et  achève  de 
la  mettre  en  déroute  ;  elle  est  telle  ,  que  dès  bagages  qui 
letr^avaieiHvers  iiagoenau»  sont  ccÂbulésefe  pilléi',  et 
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qae  le  prince  de  Wurtemberg  »  lai-même ,  perd  ses  équi- 
pages. L'ennemi ,  à  la  vérité ,  emmenait  les  quatre  pièces 
qu'il  avait  d'abord  enlevées ,  mais  elles  lui  coûtaient  plus 
de  trois  mille  hommes  ^tués,  blessés  ou  pris.  Le  cinquième 
corps  n'en  comptait  que  sept  cents  hors  de  combat. 

Le  6  juillet ,  et  quoique  l'armée  alliée  se  fût  considéra- 
blement grossie ,  le  général  Rapp ,  entendant  ane  forte 
canonnade  dans  la  direction  de  Phalsbourg,  résolut  défaire 
une  grande  reconnaissance  «  tant  pour  s'assurer  des  forces 
qu'il  avait  devant  lui ,  que  pour  empêcher  le  prince  de 
détacher  des  troupes  sur  cette  place.  Il  marcha ,  avec  la 
division  Albert  et  sa  cavalerie ,  contre  le  camp  ennemi  , 
établi  entre  les  villages  d'Ober  et  de  Niederliausbergen. 
li- attaque  ,  commencée  à  trois  heures  du  matin ,  fut  impé- 
tueuse et  couronnée  de  succès.  La  cavalerie  ennemie  fut 
oulbutée  »  et  les  deux  villages  emportés  à  la  baïonnette. 
Les  voltigeurs  français  ramassèrent  un  grand  nombre  de 
prisonniers;  des  officiers  autrichiens  furent  enlevés  dans 
leurs  lits  ;  d'autres,  au  moment  où  ils  couraient  aux  armes; 
plusieurs  généraux  ne  durent  leur  salut  qu'à  la  fuite. 
L'ennemi  ayant  enfin  déployé  des  forces  supérieures»  le 
général  Rapp  donna  le  signal  de  la  retraite.  Elle  se  fit  en 
échelons  et  dans  le  meilleur  ordre.  Peu  de  jours  après , 
une  convention  militaire  mit  fin  aux  hostilités. 

Il  ne  s'était  passé  rien  d'important  sur  les  Pyrénées.  Le 
général  Glausel ,  en  attendant  la  réunion  des  bataillons  de 
garde  nationale  qui  devaient  compléter  son  corps  d'armée, 
avait  porté  sur  la  Bidassoa  une  partie  de  la  garnison  de 
Bayonne ,  pour  y  observer  le  corps  espagnol  du  général 
O'Donnel;  mais  celui-ci  »  quoique  plus  en  mesure  que  son 
adversaire ,  n'avait  pas  cru  devoir  engager  la  lutte. 

Nous  ne  dirons  rien  des  sièges  entrepris  à  la  suite 
de  ia  campagne;  et  il  n'entre  pas  dans  notre  cadre  de 
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parler  de  la  guerre  de  la  Vendée  où,  comme  Ta  dit 
Napoléon  dans  ses  Mémoires  »  Lamarque  avait  surpassé 
ses  espérances. 

L'extension  déjà  démesurée  de  nos  leçons,  nous  oblige 
h  passer  également  sous  silence  les  campagnes  plas  ré- 
centes d'Espagne  (en  1823  ) ,  de  Morée et  d'Afrique;  elles 
sont  intéressantes,  sans  doute ,  les  dernières  surtout;  mais, 
outre  que  les  élèyes  peuyent  y  puiser  d'eux-mêmes  l'en- 
seignement qu'elles  renferment,  nous  n'avons  déjà  que  trop 
tardé  à  commepcer  le  cours  de  tactique  proprement  dit. 
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